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DISCOURS 
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SUR  LA  RELIGION 


Et  fur  les  Mœurs  des  François  avant  l’établiflc- 
ment  de  la  Monarchie , ÔC  fous  les  deux 
premières  Races  de  nos  Rois. 

I. 


ORIGINE  DES  FRANÇOIS. 


L eft  peu  de  Nations  qui  fous  prétexte  d'enno- 
blir leur  Origine,  ne  l’ayent  obfcurcie  par  des 
Traditiqns  fabuleufes.  Dès  le  huitième  fiécle, 
des  Auteurs  qui  avoient  intérêt  de  faire  leur 
cour  à nos  Rois  , prétendirent  que  les  François  defeen- 
doient  des  Troyens  -,  & le  Diacre  Paul  dans  fon  Hiftoire 
des  Evêques  de  Mets , ne  fit  pas  difficulté  de  dire  quec’étoit 
la  raifon  pourquoi  le  fils  de  S.  Arnoux  , qui  fut  la  tige  de 
la  fécondé  Race  de  nos  Rois , avoir  été  nommé  Anchyfe  ; 
quoiqu’en  effer  il  ne  fe  nommât  pas  Anchyfe , mais  Anfégife. 
Une  foule  d’Hiftoriens  pofterieurs  facrifiant  la  réputation 
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d’habiles  & de  judicieux  Ecrivains  à la  prétcnduë  gloire 
de  leur  patrie,  qu’ils  égaloienrpar  là  aux  Romains , onc 
adopté  cette  opinion.  Ils  ont  fuppofé  qu’un  Prince  Troyen 
nommé  Francus  , étoit  venu  s'établir  au-delà  du  Rhin, 
& y avoit  donné  le  nom  St  le  commencement  à la 
Monarchie  Françoife.  Mais  la  Nation  Françoife  s’eft:  ren. 
dus  allez  illuftre  par  elle- meme  , pour  n’avoir  pas  befoin 
du  merveilleux  de  la  Fable  : l’éclat  de  Tes  grandes  actions 
lui  fuffic.  Sans  m’arrêter  donc  à combattre  ces  fiétions , je 
me  contenterai  d’expofer  brièvement  ce  qui  m’a  paru  de 
plus  probable  fur  l’Origine  des  François. 

Ce  ne  fut  qu'après  le  milieu  du  troilîéme  fiécle  fous  l’Em- 
pire de  Valéricn  , que  les  Hiftoriens  Romains  commencè- 
rent à faire  mention  des  François  j & ils  défignerent  par 
ce  nom  commun  diverfes  Nations  de  la  Germanie,  com- 
me les  Saliens , les  Attuaires , les  Ampfivares , les  Kamaves , 
les  Brifteres , & les  Cattes.  Comment  tous  ces  Peuples  & 
quelques  autres  furent-ils  appel  lés  François,  nom  inconnu 
à Tacite  St  aux  plus  anciens  Hiftoriens  î C’eft  que  dans  le 
rroifieme  fiécle  on  nomma  Francs  ou  François  une  Confé- 
dération de  plufieurs  Peuples  de  la  Germanie , qui  fe  ligue, 
rent  enfemble  pour  la  confervation  de  leur  liberté.  La  haine 
des  Romains  leurs  ennemis  communs , les  réiinic  fi  étroite- 
ment , qu’ils  ne  firent  plus  qu’un  Peuple  qui  prit  le  nom  de 
Francs  , c’eft-â  dire  en  Tudefque  de  Libres  Ainfi  leur  nom 
étoit  le  fymbole  de  la  caufe  pour  laquelle  ils  combatroient  > 
& ils  y trouvoient  les  motifs  du  courage  avec  lequel  ils  dé- 
voient la  défendre. 

Dès  que  ces  Peuples  eurent  été  connus  fous  le  nom  de 
François  , on  commença  à appeller le  pays  qu’ils  ha- 
bitoienr  au  delà  du  Rhin  , entre  la  Saxe  & l’Allemagne, 
c’eft-à-dire  la  Suabe.  Car  ce  font  là  les  limites  que  Saine 
Jerome  aflîgne  à la  France  Trans-Rhenane.  “Entre  les 
“ Saxons  & les  Allemans , dit-il , eft  fituéeune  Nation , qui 
“ a moins  d’érenduë  que  de  force.  On  nommoit  aupa- 
ravant ce  pays  Germanie  , on  l’appelle  aujourd’hui 
**  France.  » 
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I I. 

De  la  Religion  des  François  avant  leur  conver- 
sion à la  Foi  Chrétienne. 

Puifque  les  François  étoient  Germains  , il  n’y  a aucun 
lieu  de  douter  qu’ils  ne  fullènt  adonnes  à toutes  les  fuper- 
ftitions  que  les  anciens  Hifloriens  ont  attribuées  à ces  Peu- 
ples. Ainfi  l'on  peut  allurer  fans  témérité  qu’ils  adoroienc 
Mars , Hercule  6c  Mercure  ; qu’ils  fouillèrent  de  fang  hu- 
main les  Autels  de  ce  dernier  j&  qu'ils  furent  long,  temps 
fans  avoir  ni  Temples,  ni  Statues  de  leurs  Dieux,  fe  con- 
tentant de  leur  confacrer  des  Fontaines  & des  Forêts , donc 
le  filence  leur  paroifloit  plus  propre  â infpirer  lerefpeél  Sc 
le  recueillement.  Dans  la  fuite  les  François  curent  des 
Idoles.  » Ils  fe  firent,  dit  Grégoire  de  Tours,  des  repré- 
fencations  de  bêtes , d’oifeaux  & des  élemens , qu’ils  ado-  » 
rerent  aufiî-bicn  que  les  Bois  & les  Fontaines.  » Il  parole» 
que  l’Idole  particulière  des  François  étoit  la  tête  d’un 
bœuf.  On  en  trouva  une  d’or  dans  le  Tombeau  de  Chil- 
deric  ; 6 c c’eft  peut  être  à cette  fuperftition  qu’un  Concile 
d’Orléans  fait  allufion , lorfqu’il  défend  de  jurer  fur  la  tête 
des  beftiaux.  La  Vie  de  S.  Vaaftnoüs  apprend  que  des  Fran- 

Î:ois  encore  Idolâtres  ofFroient  à leurs  Dieux  de  grands  va- 
es  de  biere,qui  dévoient  leur  fervir  dans  leurs  repas. 

On  ne  fçait  pas  allez  le  détail  de  leurs  fuperftitions , pour 
en  parler  plus  amplement  ici.  Je  remarque  feulement  que 
les  François  ne  montrèrent  pas  un  attachement  opiniâtre 
à l’Idolâtrie.  Dès  que  Clovis  eut  cmbrafTé  le  Chriftianif- 
me  , on  vit  prefque  tous  fes  fujets  s’emprefler  à fuivre  fon 
exemple.  Mais  en  renonçant  â leurs  Dieux  , plufieurs  de- 
meurèrent attachés  à des  pratiques  fuperftitieufes,  que  les 
Evêques  eurent  bien  de  la  peine  â extirper  entièrement  de 
la  France.  L’Hilloire  que  j’écris  en  fournira  allez  de  preu- 
ves. 
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III. 

Moeurs  & caraùiere  des  anciens  François. 

On  ne  peut  rien  ajouter  à la  belle  peinture  que  Tacite 
a faice  des  mœurs  des  anciens  Germains  , parmi  lefquels 
il  faut  comprendre  les  François.  Sans  répéter  donc  ce 
que  cet  Hiuorien  en  a écrit  en  général  , je  me  bornerai 
à recueillir  une  parcie  de  ce  que  d'autres  anciens  Auteurs 
ont  dit  en  particulier  des  François.  C’en  fera  allez  pour 
faire  voir  qu'à  travers  la  barbarie  où  ils  ont  vécu  avant 
récabliilement  de  la  Monarchie , on  ne  laiiToic  pas  de  re- 
marquer en  eux  des  traits  de  bonté,  de  pudeur  , de  ma- 
gnanimitéfic  de  bravoure,  qui  pouvoient  annoncer  quel  Ce- 
roit  un  jour  le  caraâere  de  cette  Nation  , quand  lapoli- 
refle  Sc  la  Religion  en  auroient  adouci  les  mœurs. 

La  cordialité  Sc  la  générofité  avec  laquelle  les  François 
exerçoient  l’hofpitalité , ont  paru  àSalvien  des  vertus  ca- 
pables de  balancer  les  vices  qu’il  leur  reprochoit:  Mendaces 
F ranci , dit  cet  Auteur  , fed  hofpitules.  C’eftdonc  fur-tout 
des  François  qu’il  faut  encendre  ce  que  Tacite  a die  en  gé- 
néral des  Germains  î qu’il  n’y  avoir  pas  de  Nation  , qui 
reçut  fes  hôtes  avec  plus  de  courtoifie  , Si  qui  les  régalât 
mieux. 

Ils  n’avoient  pas  moins  de  refpeét  pour  les  Loix  de  la 

Îudeur , que  pour  celles  de  l’hofpitalité.  Un  Article  de  la 
.oi  Salique  fuffit  feul  pour  nous  faire  juger  combien  nos 
Peres  avoient  horreur  de  ce  qui  peuc  blefler  cette  vertu. 
Tic.  »i.  Ou  Y condamne  à l’amende  le  François  qui  auroit  pris  la 
moindre  liberté  avec  une  femme,  comme  de  la  toucher  à 
la  gorge  ou  au  bras.  D’anciennes  ftatuës  qu’on  croit  Être 
defainte  Clothilde  & de  quelques  Reines,  femmes  des  fils 
de  Clovis  , nous  les  répréfentent  habillées  magnifique- 
ment , mais  dans  la  plus  exaéte  modeftie.  Les  Dames  Fran- 
çoifes  ne  fe  croyoient  bien  parées  que  par  cette  vertu  : La 
mode  n’en  reviendra-t.elle  pas  f 
Mais  ce  qu’il  y eue  de  plus  éclatant  dans  le  caraétcre 
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des  anciens  François,  ce  fur  la  nobleffe  des  iëntimens , & 
la  bravoure  , par  ou  ils  fe  diftinguerent  entre  les  autres 
Nations  Germaniques.  Un  ancien  Orateur  a fait  fans  y 
penfer  leur  éloge  en  déclamant  contre  eux.  Il  die  que  la 
fierté  , ou  comme  il  s’exprime,  la  férocité  des  François 
leur  rendoit  l’efclavage  intolérable.  En  effet  , il  n’y  avoit 
point  de  danger  où  ils  ne  s’expofaflent  pour  l’éviter.  L’Hif- 
toire  nous  en  a confervé  un  bel  exemple.  Une  troupe  de 
François  ayant  été  pris  à la  guerre  & transférés  dans  le 
Pont , ils  y firent  des  prodiges  de  valeur  pour  fe  fouftraire  i 
la  fervitude.  S'écant  emparés  de  quelques  Vailfeaux  qu’ils 
trouvèrent  dans  le  Port  , ils  allèrent  piller  les  plus 
belles  Villes  de  Grece  & d’Afie  , prirent  Syracufe  ,&  re- 
tournèrent par  l’Océan  dans  leur  patrie , chargés  de  gloire 
&de  richelles,  qu’ils  eftimerent  moins  que  la  liberté  qu’ils 
avoient  recouvrée. 

Cette  bravoure  audacieufc  étoir  comme  innée  à tous  les 
Germains.  C’cft  même  à elle  qu'ils  doivent  leur  nom  : car 
Germain  fignifie  homme  de  guerre.  Man  fignifie  homme  , & 
Geere  ou  Vccrre  fignifie  Germain  ; terme  qui  nous  eft  refté 
du  Tudefque  dans  la  langue  Françoife  , comme  l’inclina- 
tion  pour  ce  qu'il  fignifie,  eft  demeurée  à la  Nation.  Un  an- 
cien Panegyriftcde  Conftantin  reconnoît  que  les  François 
étoient  les  plus  terribles  des  Barbares , & qu’il  étoit  bien 
difficile  de  les  vaincre  ; pareeque  la  vie  dure  qu’ils  me. 
noient , leur  faifoit  aifément  méprifer  la  mort.  Mais  indé- 
pendemment  de  ces  témoignages , les  conquêtes  des  Fran- 
çois font  aflez  l’éloge  de  leur  valeur.  Il  fuftic  de  dire  qu’ils 
ont  enfin  dompté  les  Romains , les  Gaulois, les  Bretons, 
les  Vifigoths  , les  Bourguignons  , les  Lombards  & les 
Saxons. 

Je  ne  difiimulerai  pas  que  Salvien  accufe  les  François 
d’être  menteurs  & perfides , ferfiii  Franci  , mendaces  Francis 
& qu’un  autre  ancien  Orateur  leur  reproche  qu’ils  fe  fai- 
foient  un  jeu  de  manquer  à leur  parole.  Mais  outre  que 
c’étoit-là  un  vice  afiez  ordinaire  à toutes  les  Nations  Bar- 
bares & Idolâtres,  peut-être  que  les  Auteurs  Romains  ri’en 
ont  accufé  en  particulier  les  François , que  parce  qu’ils  les 
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voyoient  toujours  prêts  à reprendre  les  armes  pour  les  in- 
térêts de  leur  liberté  qu’on  vouloir  opprimer.  Quoi  qu’il 
en  foit , ils  firent  dans  la  fuite  paroître  tant  de  droiture 
dans  leur  conduite,  qu’une  maniéré  d’agir  ouverte  & fin- 
ccre  fut  appellée  de  leur  nom  franchi  fe. 

Des  que  les  François  fe  furcnc  établis  dans  les  Gaules, 
ils  ne  tardèrent  pas  a faire  éclater  des  vertus,  qui  leur  mé- 
ritèrent l’eftime  des  Grecs  8c  des  Romains.  Voici  le  por- 
Agarli.  i.  j.  trait  qu’en  fait  l’Hiftorien  Agathias.  « Les  François , dic- 
p ij.  Edit.  « il , ne  font  pas  errans  çà  8c  là  comme  la  plupart  des  Bar- 
e'5’  ««  bares.  Ils  luivent  la  Police  8c  les  Loix  Romaines,  8c  le 

« culte  du  vrai  Dieu  : car  ils  font  tous  Chrétiens.  Ils  ont  des 
«Evcques  8c  des  Magifirars  dans  les  Villes,  8c  ils  obfcr- 
•«venc  comme  nous  les  jours  de  Fêtes.  En  un  mot  pour  des 
« Barbares  , ils  me  parodient  avoir  beaucoup  de  politelle 
«8c  d'urbanité.  11  n’y  a que  leur  langage  8c  leur  maniéré 
-de  s’habiller  qui  fe  reflentent  de  la  Barbarie.  Pour  moi 
«entre  plufieurs qualités  dont  ils  font  doiiés  , j’admire  fur- 
« tout  la  juftice  8c  la  concorde  qui  régné  entre  eux.  » Cet 
éloge  de  la  parc  d’un  Auceur  Grccell  d’autant  moins  fuf- 
pecl , qu’on  fçait  que  les  Grecs  craignoient  fort  les  François 
à caufe  des  conquêtes  qu’ils  leur  voyoienc  faire.  C’eft  ce 
-"inart  vi.i  clu*  ^onna  na‘ûTance  Parmi  eux  au  proverbe , 7BF  ipgjtrxoV 
ca'roi.  " <fi\er  «X95  > V* ire ra.  oW  é'^ris.  styez^  le  François  pour  ami , ne 
l'ayez,  pas  pourvoi  fin. 

Quant  aux  Romains  , les  François  les  contraignirent 
par  leurs  bienfaits  de  les  aimer.  Rome  regarda  nos  Rois 
de  la  fécondé  Race  comme  fe  s Libérateurs  -,  8c  il  feroit  dif- 
ficile d’encherir  fur  les  éloges  que  les  Papes  de  ce  temps- 
là  firent  des  François  , qu’ils  nomment  une  Nation  fatnte  , 
un  Sacerdoce  Royal , un  Peuple  de  tcnediflion , & La  plus  iüuftre 
de  toutes  les  Nations. 

IV. 

Des  Loix  des  François. 

Des  que  les  François  furent  un  peu  civilifés , ils  s’appli- 
quèrent à fe  rendre  auffi  recommandables  par  la  juftice, 
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qu’ils  Pccoient  déjà  pour  leur  bravoure:  ce  font  les  deux 
plus  fermes  foûtiens  des  Etats.  Ils  ckoifirenr  quatre  des 

1>1  us  liges  d’entre  eux  , pour  rédiger  par  écrit  leurs  Loix  &c 
eurs  ufages.  Ces  quatre  Seigneurs  ayant  tenu  à ce  fujct 
trois  Aflèmblées , dreflerent  lafameule  Loi  qui  fut  nommée 
Salique  du  nom  des  Salicns  la  plus  noble  des  Nations  Fran- 
çoifes.  Les  additions  & les  changement  qu'on  y a faits  à 
plufieurs  reprifes , font  la  caufe  de  la  différence  qu’on  re- 
marque dans  les  anciens  Exemplaires  qu’on  en  a.  Selon  l’E- 
dition de  M.  Pichou,  elle  contienc  71  Titres  qui  fontfub- 
divifés  en  plufieurs  Articles. 

On  ne  peut  difconvenir  que  la  Loi  Salique  qui  faifôit 
route  la  Jurifprudence  Françôife,  ne  foit  fort  imparfaite. 
La  plupart  de  fes  Reglemens  ne  tendent  qu’à  réprimer 
les  vols  , les  meurtres  & les  autres  violences  : les  pei- 
nes qu’on  y decerne  , même  contre  le  rapt  & l’aflaflînat, 
ne  font  que  des  amendes  pécuniaires  5 & l’amende  pour 
le  meurtre  d’un  François,  eft  double  de  celle  qui  eft  mar- 
quée pour  le  meurtre  d’un  Romain  , c’eft-à- dire  d’un  Gau- 
lois. On  decerne  aufli  une  amende  pour  les  paroles  inju- 
rie.ufes , comme  d’appeller  un  homme  renard  ou  Iievre.  La 
franchifc  & la  bravoure  dont  fe  piquoient  nos  Peres,  leur 
faifoient  regarder  ces  traits  injurieux  comme  des  outrages 
intolérables 

L’Article  fixiéme  du  Titre  6 1.  de  la  Loi  Salique  eft  le 
plus  remarquable.  Il  eft  conçu  en  ces  termes:  La  Femme 
n'héritera  aucune  portion  de  la  terre  Salique  : mais  tout  l'héri- 
tage appartiendra  aux  mâles.  G’eft  là  le  fameux  Article  qui 
a toujours  fervi  de  Réglé  à la  Nation  , pour  exclure  les 
Femmes  de  la  Couronne  > & l’on  ne  connoîr  plus  gueres 
la  Loi  Salique  que  par  cette  difpofirion.  Audi  eft-ce  peut- 
être  le  fcul  de  les  Reglemens  qui  ne  foit  pas  abrogé. 

La  Loi  Salique  avec  les  additions  & les  changemensque 
plufieurs  de  nos  Rois  jugèrent  à propos  d’y  faire  , fut  long- 
temps l’unique  Loi  des  François.  Mais  les  nouveaux  abus 
demandèrent  de  nouveaux  Reglemens.  Les  Rois  de  la  fé- 
conde Race  en  publièrent  un  grand  nombre  , qui  furent 
nommés  Capitulaires.  C’étoit  le  réfultat  des  Allemblces 
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generales  de  la  Nation  , compofées  du  Roi , des  Evêque* , 
des  AbbcsSc  des  Seigneurs  laïques.  Le  nombre  prodigieux 
des  nouveaux  Reglemens  qui  furent  faits  dans  ces  Ailem- 
blées  nuifit  à leur  obfervation.  Il  faut  faire  peu  de  Loix , 
quand  on  veut  les  faire  garder. 

Nos  Rois  n’obligerent  pas  les  anciens  Habitans  de  la 
Gaule  à fuivre  la  Loi  Salique.  Clothaire  premier  déclara 
dans  fa  Conftitution  qu’il  permettoit  aux  Romains , c’eft  à- 
dire  aux  Gaulois,  de  vivre  félon  la  Loi  Romaine.  Les  Vi- 
fîgoths  leurdonnerent  la  même  permiffion  ; & AlaricII.  pu- 
blia dans  l'Aquitaine  le  Code  Théodofien.  Après  la  con- 
quête de  la  Bourgogne , les  François  laiflerent  auffi  aux 
Bourguignons  la  liberté  de  vivre  félon  la  Loi  de  Gonde- 
baud  ; ôc  les  Vifigoths  ne  rendirent  Narbonne,  qu’après  que 
les  Aifiegeansleur  eurent  promis  qu’on  leur  permettroit  de 
conferver  leurs  Ufages  & leurs  Loix.  Ainfi  dans  le  même 
Royaume  & fous  le  même  Prince , chaque  Peuple  avoir  fa 
Loi  différente  félon  laquelle  il étoit  jugé.  C’eft  lapremiere 
caufe  d’une  fi  grande  diverllté  de  Loix  & de  Coutumes  qui 
exiftenc  encore  dans  la  France. 


V. 

De  l’ ddminiflratïon  de  U Juftice  fous  les  deux 
premières  Races  de  nos  Rois. 

Le  Roi  eft  eftèntiellement  le  Chef  de  la  Juftice  dans  fes 
Etats.  C’eft  comme  le  pere  d’une  grande  famille , qui  doit 
fur-tout  veiller  à entretenir  la  paix  parmi  fes  enfans  , Sc 
à terminer  leurs  différends.  Les  Rois  de  France  n’ont  pas 
négligé  un  devoir  fi  important.  Leur  Palais  étoit  celui  de 
la  Juftice > 6:  l’on  yjugeoic  les  caufes  des  particuliers, qui 
y venoient  implorer  l’équité  du  Prince.  C’eft  la  raifon 
pourquoi  les  Tribunaux  de  la  Juftice  font  encore  appellés 
Palais. 

Mais  comme  les  Rois  ne  pouvoient  fuffire  â tout , ils  éta- 
blirent dans  toutes  les  Villes  un  peu  confidérables,  des  Com- 
tes , pour  être  les  Juges  ordinaires  des  Procc* , tant  en  ma- 
tière 
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tiere  civile  , qù’en  matière  criminelle.  Ce  Magiftrac  avoit 
Tes  Aiieiïéurs  nommés , RachembufoU  ou  Seabiui , d’où  nous 
eft  venu  le  nom  d’Echevins.  Charlemagne  ordonna  qu’il  y 
en  eût  au  moins  fept  dans  les  Jugemenspublics. 

Le  Comte  tenoit  à certains  jours  des  A Semblées  folem- 
nelles*  pour  juger  les  Caules  importances  av  ec  plus  de  célé- 
brité, & punir  les  forfaits  avec  plus  d éclat.  Cette  Audien- 
ce publique  etoit  nommée  Mallus  ou  Mallum  du  mot  Tu- 
dcfque  Mari,  qui  fignifie  Afîemblée  ou  Jugement  ; 8c  le  lieu 
où  elle  fe  tenoïc,  écoit  appellé  Malberg  ou  Malbergium , 
c’eft-à-dire,  la  Moncagnc  ou  la  colline  du  Jugement , ou  ce 
qui  revient  au  même , Mons  Placiti,  la  Montagne  des  Plaids. 
C’eft  quedans  lescommencemens  de  la  Monarchie  ces  Af- 
femblées  fe  tenoient  à la  campagne,  8c  le  plus  communé- 
ment fur  quelque  hauteur.  On  précend  meme  que  tous  les 
Plaideurs  y portoient  avec  eux  une  portion  de  la  Terre  qui 
leur  apparcenoit,  ôc  la  jeetoient  en  ce  lieu  } afin  qu’il  fut 
vrai  de  dire  que  l’endroit  où  fe  rendoic  la  Juftice, apparcenoit 
à cous  en  général  ,8c  n’apparrenoic  à perfonne  en  particulier. 

Les  Procès  étoienc  bicn-tôt  terminés  dans  ces  T ribunaux 
champêtres  : lachicane  n’avoit  pasencore  trouvé  l’art  de  les 
rendre  immortels.  On  produifoic  des  témoins , 8d  l’on  déci- 
doitfur  leurrapport.  C’eft  avoir  à moitié  gagné  un  Procès, 
que  de  le  perdre  , fans  eflùyer  les  longueurs  de  la  procédu- 
re. Les  affaires  les  plus  importantes  étoienc  référées  ru* 
Tribunal  du  Roi,  qui  par  lui-même  ou  parle  Comte  de  fon 
Palais  reformoit  les  Sentences  des  Comtes  P rovinciaux, por- 
tées concre  les  difpofirioris  des  Loix. 

Il  étoit  permis  en  cercains  cas  aux  particuliers  de  le  faire 
juftice.  Si  quelqu’un  par  exemple  avoit  été  affafilné  ou  tué 
dans  quelque  querelle , toute  fa  famille  avoic  droit  de  pour- 
fuivre  le  meurtrier  à main  armée  pour  le  metere  à mort.  L es 
parens  ou  les  amis  de  celui-ci , ne  manquoienc  pas  d’en  pren- 
dre la  défenfe  ; ce  qui  rempliffoit  tout  le  Royaume  d’une 
infinité  de  petites  guerres  civiles.  Nos  anciens  Auteurs 
nomment  cet  ufage  faida  , c’eft  à- dire  inimitié  ou  vengeance. 
Dans  la  fuite  pour  empêcher  ces  défordres , on  publia  des 
Rcglemens  qui  obligeoient  les  parens  de  celui  qui  avoic  ccé 
Tome  111.  B 
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tué,  à accepter  la  compofition  de  l’amende  à laquelle  les 
Loix  condamnoienc  les  homicides.  Mais 'dans  une  Nation 
. guerriere , il  n’y  a guercs  que  les  motifs  de  la  Religion  qui 
puiflent  réprimer  la  vengeance. 

Quand  le  meurcrier  n’etoit  pas  en  état  de  payer  l’amende, 
la  Loi  lui  fournilloir  une  relïource.  Il  en  étoic  quitte  pour 
' renoncer  à fes  biens  : ce  qu’il  faifoit  de  la  maniéré  fuivante. 

11  aflcmbloic  fa  famille,  & fe  dépouillant  de’  fes  habits,  il 
alloit  fauter  la  haye,  après  avoir  jetté  derrière  fon  dos  de  la 
terre  de  fa’maifon  fur  Ion  plus  proche  parent , qui  par  cette 
cérémonie  demeuroit  chargé  de  payer  l’amende  en  queftion. 

Drcraîo  Cet  ufage  bizarre  fubfifta  jufqu’au  Régné  de  Childebcrt  II. 
chiUeb.  il  qui  l’abolit  par  une  Loi, 

L’expérience  fit  connokre  que  la  crainte  des  amendes 
pécuniaires  n’étoit  pas  fuffilànte  pour  réprimer  la  licence 
des  grands  crimes.  Ainfi  on  fut  obligé  dans  la  fuite  de  dé- 
cerner la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  en  feroient  coupa- 
' blés , ou  du  moins  de  les  condamner  a des  peines  ignomi- 
nieufes.  Les  Nobles  atteints  de  quelque  crime,  étoient 
condamnés  à porter  nuds  & en  chemife  un  chien  d’un  Com- 
téàunaurre  Comté.  Ceux  qui  n’étoient  pas  Nobles, étoient 
obligés  dç  porter  dans  le  meme  équipage  une  Selle  de  che- 
val. La  coutume  de  faire  amende  honorable  en  chemife 
nous  eft  venue  delà.  Les  Nobles  étoient  même  quelque- 
.fois  condamnés  à porter  la  Selle.  Cet  ufage  fubfiua  long- 
temps, puifque  dans  le  treiziéme  fiécle  un  Evêque  de  Liège 
condamna  encore  des  Seigneurs  à porter  fur  leurs  têtes  nues 
des  Selles  de  chevaux  à la  fuite  de  la  Procelfion , depuis  l’E- 
glifede  S.  Martin  de  Liège  jufqu’àr  la  Cathédrale. 

VI. 

’Des  principaux  Officiers  de  nos  T{ois. 

Rien  ne  montre  mieux  la  grandeur  d’un  Maître  que  le 
nombre  & la  puiflTance  de  les  domeftiques.  La  Cour  de  nos 
Rois  ne  lecedalà-delfus  à aucune  autre , comme  je  le  ferai 
voir.  Car  les  fréquentes  occafions  que  l’Hiftoire  m’a  four- 
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nies  de  parler  de  leurs  principaux  Officiers,  m’ont  fait  ju- 
ger qu’il  feroic  à propos  de  faire  ici  connoître  les  noms  & les 
fondions  de  leurs  Charges.  Je  commence  parles  Charges 
Eccléfiaftiques. 

L’Apocrifiaire  nommé  quelquefois  l’Archiprêrre  de 
France,  & plus  fouvént  l’Archichappellain  , tenoit  le  pre- 
mier rang  parmi  les  Officiers  du  Palais  de  nos  Rois.  Non 
feulement  ilétoit  Supérieur  du  Clergé,  qui  deffervoit  l’O- 
ratoire du  Palais  ; mais  il  avoic  encore  infpe&ion , quant  au 
fpirituel,  fur  tous  les  Cqurtifans  : enforte,  dirHincmare, 
que  perfonne  ne  pouvoir  faire  à la  Cour  aucun  exercice  de 
ïcle  fans  fon  agrément.  Il  y avoir  plus  : tous  les  Procès  Ec. 
cléfiaftiques,  toutes  les  conceftadons  des  Clercs  Sc des  Moi- 
nes rcfTortifToient  à fon  Tribunal.  Perfonne  même  ne  pou- 
voir parler  au  Roi  d’une  affaire  Eccléfîaflique  , fans  l’avoir 
auparavant  commuiyquée  à l’Archichappellain, & fans  avoir 
pris  fon  attache.  On  peut  juger  par-là  quel  devoir  être  fon 
crédit.  Au(fi  cette  Charge  fut-elle  communément  exercée 
par  cTes  Evêques , à qui  le  Pape  accordoit  fouvent  le  Pallium , 
& le  titre  d’Àrche^eqtie  par  diftindion.  On  vit  cependant 
quelquefois  de  fimples  Prêtres,  comme  Fulrade  & Foulques, 
revêtus  de  la  dignité  d’Archichappellain. 

Cet  Officier  ne  fut  d’abord  nommé  qu’Apocrifîaire. 
Mais  dans  la  fuite,' l’Oracoire  de  nos  Rois  ayant  cté  appelle 
Chapelle  à caufe  de  la  Cluppe  de  S.  Martin  qu’on  y confer- 
voit , les  Clercs  deftinés  à deflervircct  Oratoire,  furent 
appellés  Cbappcllains , Scieur  Supérieur  Archichappellain. 
C’eft  l’origine  des  noms  de  Chappelle  Sc  de  Chappellains, 
que  l’ufage  a introduits  pour  fignifier  les  Oratoires  particu- 
liers & les  Clercs  qui  y font  l’Office.  Cette  Chappe  de  faint 
Martin  Cappa  ou  Cappella  étoit  un  manteau  d’une  étoffe  vile 
&groffiére.  Il  paroît  même  qu’il  étoic  de  peaux  dé  brebis. 
Le  Moine  de  faint  Gai  qui  a écrit  la  Vie  de  Charlemagne, 
dit  que  ce  Prince  avoir  un  habit  de  peanx  , qui  n’étoitpas 
beaucoup  plus  précieux  que  le  manteau  de  faint  Martin  ; & 
M.  du  Cange  cite  un  ancien  Regifttre  de  la  Chambre  des 
Comptes , où  il  efl  marqué  que  les  Eftohers  d'Amiens  doivent 
a P Evêque  à la  S ■ Martin  à'Lyver  une  penne  grant  d'agneaux  , 
appelle  le  Mantelde  S.  Martin.  B ij 
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Outre  l’Archichappellain  , les  Rois  & les  Reines  de 
Francea  voient  encore  des  Aumôniers  , c’eft-à  dire  desEc- 
cléfiaftiques  ou  des  Abbés  charges  de  diftribuer  leursau- 
mônes.  Le  premier  que  je  trouve  revêtu  de  cette  Charge, 
ell  faint  Chaumont , qui  cft  appelle  Aumônier  de  la^Reine 
fainte  Barhilde.  Hincmare  qui  a écrit  un  Traité  des  Offi- 
ciers du  Palais  d’après  S.  Adalard  Abbé  dcCorbie,  ne  par- 
le pas  de  cette  Charge.  Peut-  être  que  de  fon  temps  les  fonc- 
tions d’Aumônier  éroient  réiinies  à la  Charge  d'Archichap. 
pcllain,  comme  celles  d’Archichappellain  le  font  aujour- 
d’hui à la  Charge  de  Grand  Aumônier. 

Il  eft  encore  parlé  dans  les  anciens  Auteurs  d’un  Abbé  du 
Palais  : ce  qui  a fait  croire  à quelques  Critiques , qu’outre  les 
Clercs,  il  y avoir  auiîi  des  Moines  dans  le  Palais,  pour  y 
faire  l’Office  Divin.  Mais  le  nom  d’Abbé  fe  donnoit  fou- 
vent  aux  Eccléfiaftiques , qui  avoient  quelque  autorité  fur 
les  autres.  Les  Maifons  même  des  Clercs  qui  vivoient  en 
Communauté,  étoient  appellées  Monafleres,  & les  Supé- 
rieurs, Abbés.  C’eft  ce  qui  me  perfuade  que  l’Abbé  du  Pa- 
lais futainfi  nommé  , parce  qu’il  étoit-  fous  l’Archichappel- 
lain  le  Supérieur  des  Clercs  deftinés  à faire  l’Office  dans  la 
Chappelledu  Roi:c’étoit  ce  qu’on  nommeroit  aujourd’hui 
le  Maître  de  la  Chappelle. 

Quant  aux  Charges  Civiles,  le  Maire  du  Palais,  ou  le 
Mujor-Dome , Major  Domûs  fut  fans  contrédit  le  plus  puik 
fant  des  Officiers  de  nos  Rois.  Mais  il  n’eiîc  pas  d'abord  ce 
pouvoir  prefque  fouverain,  qu’il  ufurpa  dans  la  fuite.  Les 
fondions  de  fa  Charge  étoient  renfermées  dans  l’enceinte 
du  Palais,  dont  il  avoir  la  Surintendance.  "Ces  bornes  pa- 
rurent trop  étroices  à l 'ambition  des  Maires.  Sur  la  fin  de  la 
première  Raoc,  ils  devinrent  les  premiers  Miniftres,  &c 
comme  les  Vicerois  de  l’Etat  -,  & on  les  vit  dominer  avec  une 
autorité  comme  abfoluë.  Tyrans  prefque  également  des 
Peuples  & des  Souverains,  à qui  ils  ne  laifïercnt  qu’un  vain 
titre  de  Royauté.  Mais  les  Rois  de  la  fécondé  Race  aufl 

Îjuels  la  Mairie  du  Palais  avoir  fervi  de  degré  pour  monter 
ur  le  Thrône,  fçûrenr  prefcrire  des  bornes  convenables  à 
la  puiffance  de  ces  Officiers.  Auffi  depuis  ce  temps-là  l’Hif- 
toiren’en  parle  prefque  plus. 
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Le  Comte  du  Palais  avoic  la  plus  grande  autorité  après  le 
Maire  du  Palais.  Quand  le  Roi  ne  rendoit  pas  la  juflice  par 
lui-même , le  Comte  la  rendoit  au  nom  au  Prince , 8c  il 
étoit  chargé  de  juger  toutes  les  caufes  dontil  y avoit  Appel. 
C’éroitcomme  le  Juge  en  dernier  refforr  de  toutes  les  affai- 
res du  Royaume.  On  ne  pouvoir  même  parler  au  Roi  d’au- 
cune affaire  civile,  fans  avoir  l’agrément  du  Comte  du 
Palais. 

Le  Référendaire  étoit  un  des  principaux  Officiers, lequel 
faifoit  à la  Cour  de  nos  Rois  une  partie  des  fondions  qui  ont 
été  depuis  annexées  à la  Charge  de  Chancelier.  Il  fignoit  les 
Chartres  Royales,  & communément  il  gardoit  le  Sceau  de 
nos  Rois.  Je  dis  communément;  parcequc  je  trouve  quelque, 
fois  fous  la  première  Race  des  Seigneurs  qui  font  nommes 
Gardes  du  Sceau,  quoiqu’il  ne  paroifle  pas  qu’ils  fuffenc 
Référendaires.  Le  Référendaire  eft  quelquefois  nommé 
Chancelier , parce  que  ces  deux  Charges  furent  unies. 

Le  Chancelier  qu’on  nommoit  auffi  Secrétaire,  n’eut  d’a- 
bord d’autre  emploi  que  de  rédiger  par  écrit  les  Ordres  du 
Roi.  Les  Auteurs  le  nomment  (ouvent  Grand  Chancelier 
ou  Archichancelier,  pour  le  diftinguer  des  Secrétaires  qu’il 
avoit  fous  lui , 8c  qu’on  nommoic  auffi  Chanceliers.  Dès  le 
temps  d’Hincmare  le  Chancelier  failbit  les  fondions  de  Ré- 
férendaire. Il  fit  encore  dans  la  fuite  celles  du  Comte  du  Pa- 
lais , pour  juger  les  caufes  donc  on  appelloit  au  Roi , 8c  caf- 
fer  les  Sentences  des  Magiftrars  rendues  concreles  Loix. 

Le  Chambellan  ou  Camerier  étoit  chargé  d’aider  la  Rei- 
ne à regler  tout  le  détail  des  dépenfes  du  Palais,  8c  à s’en 
faire  rendre  compre.  Car  tandis  que  le  Roi  ne  s’occupoic 
qu’à  adminiftrer  les  affaires  du  Royaume  , la  Reine  etoic 
chargée  de  regler  les  dépenfes  de  la  Maifon  du  Roi,  8c  les 
gratifications  qu’on  devoir  faile  aux  gens  de  guerre. 

Il  fuffira  d’indiquer  les  noms  8c  les  fondions  de  quelques 
autres  Officiers.  Le  Connerable  ( Comcs  St.ibuli , ) avoit 
l’Intendance  fur  l’Ecurie  du  Roi.  Le  Sénéchal  étoic  chargé 
de  faire  toutes  les  provifions  pour  la  bouche  du  Roi , excepté 
celle  du  vin  qui  concernoit  le  Bouceillier.  Sénéchal  en  Tu- 
defque  fignifie  quia  foin  des  Troupeaux , comme  Maréchal 
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lignifie  qui  a foin  des  chevaux.  Les  noms  de  ces  Charges 
ont  fubfifté  ; mais  elles  eurent  dans  la  fuite  des  fondions 
bien  plus  nobles. 

Il  y avoir  auflî  à la  Cour  un  Manfîonnaire  ou  Maréchal 
des  Logis  * un  Fauconnier  & quatre  Veneurs  , & plufieurs 
Confeillers  du  Roi,  partie  Clercs  & partie  Laïques  , outre 
un  grand  nombre  de  Charges  moins  importantes , dont  le 
détail  nous  meneroit  trop  loin. 

VII. 

De  U ïhÇoblefîe  Vr&nqoife. 

# 

Avant  que  Céfar  eut  conquis  la  Gaule,  il  y avoitdéja 
quelques  diftindions  de  Noblefle  parmi  les  Gaulois.  Les 
Romains  introduifirent  encore  celles  qui  étoient  en  ufage 
dans  la  République , & ils  créèrent  Sénateurs  Romains  plu- 
sieurs Gaulois.  Mais  c’eft  proprement  aux  François  quenô, 
rre  Noblefle  doit  fon  origine.  Incontinent  après  leurcon- 
quête  , ils  partagèrent  entre  eux  la  meilleure  partie  des 
terres  ; & comme  ils  continuèrent  de  s’occuper  à la  guerre  , 
ils  firent  cultiver  leurs  terres  par  les  Gaulois  , ou  ils  les  leur 
cédèrent  à condition  de  certaines  redevancés  8c  de  cer- 
tains hommages.  C’eft  la  première  origine  des  Fiefs,  quoi- 
que ce  nom  n’ait  été  en  ufage  que  long-temps  après. 

Les  anciens  habitans  chargés  de  la  culture  des  terres, 
demeurèrent  auflî  chargés  des  Tributs.  Les  François  en 
étoient  exempts,  & ne  payoient  que  de  leurs  perfonnes. 
Us  jouirent  de  plufieurs  autres  prérogatives  dans  un  Pays 
qu’ils  avoient  conquis  : c’eft  ce  qui  ne  la  diftindion  de  la 
Noblefle  & des  Roturiers  chargés  de  cultiver  les  terres. 
Comme  ceux  - ci  demeuroient  à la  campagne  in  y illis , 
ils  furent  appellés  Villains  %ViUani.  Les  Nobles  furent  nom- 
més Gentils. hommes , foie  parce  qu’ils  étoient  iflus  des  Na- 
tions Barbares  qu’on  nommoitGmrr  , foit  parce  que  chez 
les  Auteurs  Latins  Gentilis  ou  qui  Gentem  habet  lignifie  qui 
eft  d’une  ancienne  famille.  Les  Seigneurs  François  conti- 
nuèrent à vivre  félon  la  Loi  Salique  & les  ufages  de  leur 
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Nation,  tandis  que  les  Gaulois  fuivoientles  Loix  des  Ro- 
mains leurs  anciens  maîtres.  D’où  il  eît  arrivé  quedansla 
même  Province  les  Coutumes  Legales  turent  differentes 
pour  les  Nobles  & pour  les  Roturiers. 

Les  diverfes  charges  que  les  Nobles  remplirent , 8c  qui 
devinrent  héréditaires  fous  les  derniers  Rois  de  1S  fécondé 
Race,  donnèrent  lieu  aux  différens  Titres  de  NobletTe  , 
qui  font  aujourd’hui  en  ufage  parmi  nous,  tels  que  ceux  de 
Duc , de  Marquis,  de  Comte  , de  Vicomte  Se  de  Baron. 
Le  Ducétoitle  Commandant  d’une  Province  entière.  Le 
Comte  étoitle  Juge  d’une  Ville  8c  de  fon  territoire,  8c  en 
cas  de  befoin  il  commandoit  auffi  les  troupes.  Le  Marquis 
droit  un  Officier  chargé  de  garder  & de  défendre  une  fron- 
tière : car  Mark  en  Tudelque  lignifie  Frontière-,  Le  Vi- 
comte n’étoit  que  le  Vice-gerenc  du  Comte,  dont  il  fai- 
foic  les  fonctions.  Mais  il  y eut  des  Vicomtes  qui  encon- 
lèrvantce  titre,  devinrent  plus  puiflâns  que  bien  des  Com- 
tes. Iln’eft  pasfiaiféde  marquer  quel  fut  l’Office  de  Baron 
6c  l’origine  de  ce  nom.  On  croit  que  ce  terme  fignifie  feu- 
lement un  hommfc,  8c  qu’il  fut  employé  pour  fignifier  un 
homme  diflinguc  par  fon  mérité  5c  par  fon  courage. 

Il  eft  parlé  dans  la  Loi  Salique  de  certains  Magiflrars, 
qui  jugeoient  les  Procès  , 6c  qui  fonc  nommés  Sagiùarovcs: 
c’eft  peut  être  la  vraie  origine  du  nom  de  Baron.  On  trou- 
ve quelquefois  Farones , au  lieu  de  Barones  : Tara  fignifie 
une  Famille.  Pour  les  autres  divers  Titres  de  Noblefle 
comme  ceux  de  Banneret,  de  Chevalier,  d’Ecuyer , 6c  de 
Bachelier,  ils  ne  furent  en  ufage  que  fous  la  troifiéme  Race 
de  nos  Rois  , 6c  je  ne  dois  pas  ici  en  parler. 

. VIII. 

Des  Efcla'ves. 

Les  François  comme  les  autres  Germains  avant  l'éta* 
bliffçment  de  la  Monarchie  , avoient  des  Efclaves  qu’ils 
traitoiunt  prefque  comme  leurs  enfans.  Ils  en  trouvèrent 
un  plus  grand  nombre  dans  les  Gaules  ,quand  ils  en  firei^p 
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la  conquête.  Tous  les  Domeftiques  tanc  à la  ville  qu'à  la 
cfmpagne,  étoient  Serfs,  8e  l’on  en  crafiquoic  comme  de 
vils  animaux.  Les  guerres  continuelles  des  François  en  aug. 
menterent  le  nombre.  Tous  les  prifonniers  de  guerre 
étoient  mis  en  lervitude  , 8c  c’étoir  le  plus  riche  butin  du 
Soldat.  On  enlevoit  pour  cela  les  familles  entières  4 8c  quel- 
ques unes  réduites  à l’indigence,  étoient  obligées  pour  con- 
ferver  leur  vie.de  vendre  leur  liberté.  Comme  dans  la  fuitele 
plus  grand  nombre  de  ces  Serfs  furentSclavons  ou  Sclaves, 
on  nomma  tous  les  Serfs  EJcLtvcs.  Ce  nom  feul  excite 
l’idée  de  la  plus  miférable  condition. 

Cependant  le  fort  de  tous  ceux  qui  avoient  perdu  la  li- 
berté, n’étoit  pas  également  dur  , ôc  l’on  diftinguoit  di- 
verfes  fortes  de  fervitudes.  Le  plus  grand  nombre  étoit  de 
ceux  qu’on  nommoit  Amplement  Serfs , Servi , 8t  c’étoient 
les  plus  malheureux.  Il  y en  avoit  d’autres  que  l’on  nom- 
moit Lite  s Liti  ou  Liât.  Leur  condition  é>coir  beaucoup 
moins  dure  que  celle  des  Serfs  , 8c  allez  femblable  à celle 
des  Colons , Coloni , qui  étoit  la  plus  douce , & comme  mi- 
toyenne entre  la  condition  des  Libres  8c  celle  des  Serfs. 
Ils  étoient  feulement  chargés  de  cultiver  les  terres  à-con. 
dition  de  certaines  redevances.  C’étoient  comme  les  Fer- 
miers des  Seigneurs  ; & il  y a encore  des  Provinces  en  Fran- 
ce , où  les  Fermiers  font  nommés  Colons. 

Il  y avoit  dans  la  Gaule  diverfes  maniérés  d’affranchir 
les  Efclaves  , conformes  aux  Loix  Romaines  8c  aux  Loix 
Barbares.  On  pouvoir  leur  donner  la  liberté  par  un  Aéle 
qpi  étoit  nommé  Charta  Jngenuitatis  , ou  par  un  Tefta- 
ment.  S.  Remi  8c  St  Perpetuë  dont  nous  avons  les  Tefta- 
mens,  y affranchilfent  un  grand  nombre  de  leurs  Efclaves. 
Mais  l’ufage  des  François  marqué  dans  la  Lpi  Saliquepour 
rendre  la  liberté  à un  Serf,  étoit  différent  & fort  fingu. 
lier.  Le  Maître  conduifoit  devant  le  Roi  fon  Efclave  , qui 
tenoit  dans  fa  main  un  denier  comme  le  prix  de  fa  liberté  , 
8c  lui  fécoüant  la  main  il  faifoit  tomber  le  denier  à terre. 
Alors  l’Efclave  étoit  légitimement  affranchi;  8c  le  Roi  étoit 
non  feulement  le  témoin , mais  le  garant  8:  le  défenfeur  de 
la  liberté  qu’il  avoit  recouvrée  par  cette  cérémonie.  Ceux 
. qui 
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qui  avoienr  été  Affranchis  par  un  Ecrit , étoienr  nommés 
ChartuUrii  * Sccfcux  quil’avoientétépar  un  denier } éroienc 
«ppellés  Denariales. 

Pour  rendre  plus  facré  & plusfolemnel  I’A&e  de  Manu- 
miffion,  on  affranchiffoic  fouvent  les  Efclavcs  dans  l’Eglifè 
au  pied  de  l’Autel  , & on  leur  mettoit  fur  la  tête  l’Ecrit 
par  lequel  leur  Maître  leur  accordoitla  liberté.  Ces  for- 
tes d’Affranchis  étoient  fpécialemenc  fous  la  protection 
de  l’Eglife.  Elle  prenoit  leur  défenfe  ; & l’on  voit  dans 
les  Conciles  des  Gaules  plufieurs  Reglemens  en  leur  fa- 
veur. 

On  ne  rendoit  pas  toujours  la  liberté  entière  aux  Efcla- 
ves.  Souvent  on  ne  les  affranchiiToit  qu’à  condition  qu’eux 
& leurs  defeendans  payeroient  un  certain  Cens  ou  Capita- 
tion annuelle*  & feroient  certaines  corvées  pour  leurs  an- 
ciens Maîtres.  C’eft  pourquoi  on  nommoic  ces  perfonnes 
Hominu  de  capite , ou  Homincs  de  corpore.  Dans  la  fuite  des 
temps  cette  foriÿ  de  fervitude  ne  fut  plus  annexée  qu’aux 
terres , & non  aux  perfonnes  ; & c’eft  par  là  que  les  Sei- 
gneurs particuliers  continuèrent  d’avoir  des  Vaflaux  obli- 
gés à certaines  corvées  ou  fervitudcs.,On  nomma  Vaflaux 
ceux  qui  tenoient  des  Fiefs  , & Vavafleurs  ceux  qui  te- 
noient  des  Arriéré  Fiefs. 


r>e  quelques  ufages  particuliers  des  François. 

Je  recueille  fous  ce  titre  diverfes  coutumes  de  nos  An- 
cêtres , dont  le  détail  pourra  fervir  à éclaircir  plufieurs 
points  demop  Hiftoire,qui  y ont  rapport.  Je  commence 
par  les  ufages  qu’ils  obfervoient  pour  la  célébration  ou  la 
diflolution  de  leurs  Mariages.  C’etoit  le  Mari  qui  donnoic 
la  dot  à la  Femme.  Il  l’achetoit , pour  ainfi  dire,  de  fes 
parensen  leur  préfêntant,  félon  la  Loi  Salique,un  fol  &un 
denier.  Cette  fomme  donnée  & acceptée,  étoitun  enga- 
gement réciproque  de  contra&er  le  Mariage.  Les  Princes 
même  ne  donnoient  pas  une  fomme  plus  cqnfidétable. 
Tome  111.  C 
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Frédégaire  marque  que  ce  fut  en  donnant  un  fol  & un 
denier  que  les  Ambafladeurs  de  Clovis  épouferent  Clothilde 
au  nom  de  leur  Maître.  Mais  le  lendemain  des  Noces  au 
matin  le  Mari  faifoità  fon  Epoul'e  un  préfent  proportionné 
à fon  rang  : c’ell  ce  qu’on  nommoit  Morgugcniba , c’eft-à. 
dire  Préfent  du  Mutin.  Les  biens  ainfi  donnes  étoient  cen- 
fés  appartenir  à la  femme.  C’eft  pourquoi  nous  voyons  que 
les  Reines  de  France,  comme  Fredegonde  , avoient  des 
Villes,  où  elles  levoient  des  Impôts  en  leur  propre  nom. 

Grégoire  de  Tours  marque  que  les  cérémonies  civiles 
des  Fiançailles  étoient  que  l’Epoux  donnât  le  baifer  à fa 
future  Epoufe,  lui  mît  l’anneau  au  doigt  8c  le  foulier  au 
pied.  Mais  il  me  paroît  que  cet  ufage  étoit  plutôt  propre 
des  Gaulois  que  des  François. 

Quand  un  François  vouloit  époufer  une  veuve,  ilétoic 
obligé  d’en  faire  la  demande  dans  une  AlTemblée  publique. 
Alors  trois  perfonnes  foûtenant  de  la  main  un  bouclier 
élevé  fur  leurs  têtes,  examinoient  la  proppfition  8c  les  mo- 
tifs de  ce  Mariage;  8c  s’ils  trouvoient qu’il  convînt,  le  mari 
futur  donnoit  trois  fols  8c  un  denier.  Cette  fomme  nom- 
mée Reippus  appartenoit  aux  plus  prochcrparcns  de  la 
veuve  du  côté  de  fes  fccurs:  c’étoit  comme  le  prix  donc 
on  l’achetoit. 

Le  Divorce  étoit  permis  aux  François  par  leurs  Loix  } 
& il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  fut  commun  parmi  eux , tan.* 
dis  qu’ils  étoient  Idolâtres.  Mais  ce  qui  doit  paroître  étran- 
ge, c’eft  que  long-temps  après  leur  converfion , ils  crurent 
qu’il  leur  étoit  licite  de  répudier  une  femme  qui  ne  leur 
plaifoitplus , pour  en  époufer  une  autre.  Cet  abus  fubfiftoic 
encore  dans  le  feptiéme  fiéclc.  On  trouve  parmi  les  For- 
mules de  Marculfe  qui  font  de  ce  temps-là,  lç  modèle  d’un 
A&e  de  Divorce,  où  l’on  marque  que  les  Epoux  tel  8c  telle 
voyant  que  la  difeorde  troubloit  leur  Mariage , 8c  que  la 
charité  n’y  regnoit  pas,  font  convenus  de  fe  féparer  8tde 
fe  tailler  l’un  a l’autre  la  liberté , ou  de  fe  retirer  dans  un 
Monaftere  , ou  de  fe  remarier,  fans  que  l’une  des  Parties 
puifle  le  trouver  mauvais,  8c  s’y  oppofer,  fous  peine  d’une  li- 
vre d’or  d’amçnde.  Il  y eut  même  des  Evêques  de  France 
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dans  le  huitième  fiecle,  qui  étant  plus  verfés  dans  les ufa- 
ges  delà  Nation  que  dans  les  Loix  du  Chriftianifme,  au- 
toriferenc  ces  Divorces  par  leurs  Dédiions.  Ce  ne  fut 
qu‘avec  le  temps  que  la  Religion  vint  à bout  d’exterminer 
un  abus  permis  par  les  Loix  Civiles , & fi  favorable  aux 
pallions. 

Non  feulement  un  François  pouvoir , félon  les  ufages 
de  la  Nation,  répudier  fa  femme  ; il  pouvoir  même  renon- 
cer à fa  propre  parenté.  Pour  cela  il  Ce  préfentoit  devant 
le  Juge  dans  une  Audience  publiqpe , & rompoit  fur  fa  tête 
quatre  bâtons  d'Aulne , dont  il  jettoitles  fragmens  à terre. 

Par  cette  bizarre  Cérémonie,  il  étoit  cenfé  lortir  de  fa  fa- 
mille j fes  parens  ne  pouvoient  plus  hériter  de  lui , & il  ne 
pouvoir  plus  heriter  d’eux. 

La  maniéré  de  donner  l’InvefHture  de  quelque  bien  , 
mérite  encore  d’être  remarquée.  Pour  mettre  uneperfonne 
en  pollelfion  de  quelque  chofè  qu’on  lui  avoir  donnée  ou 
vendue  , on  lui  mettoit  en  main  un  fétu  ou  un  bâton  , une 
branche  d’arbre , un  couteau  , une  épée , un  livre , une  mot- 
te de  terre  ,'ou  quelqu’autre  chofe  qu’on  trouvoit  fous  la 
main:  mais  le  plus  fouvent  c’étoitune  paille  ou  un  bâton, 
qu’on  rompoit  en  préfence  de  témoins.  On  en  inféroit  les 
fragmens  dans  le  Contrat  de  Vente  ou  de  Donation,  & l’on 
en  faifoit  mention  dans  l’A&e.  • 

Le  Roi  Gontram  donna  l’Inveftiture  du  Royaume  de  Gteg- 1-  t- 
-Bourgogne  à fon  neveu  Childebert  II.  en  lui  mettant  fa  c' 
lance  en  main.  Cette  lance  tenoit  lieu  de  Sceptre.  Les  Rois 
Carloman  & Charlemagne  fon  frere  font  peints  dans  un 
ancien  Manufcriç , tenant  à la  main  une  lance  afiez  courre, 
dont  le  fer  a deux  crocs  recourbés  qui  forment  une  elpece 
de  fleur  de  lis,&  rendent  par  là  cette  lance aflez  fembla- 
ble  à la  maniéré  dont  on  a dans  la  fuite  fait  le  Sceptre  de 
nos  Rois.  Car  dans  fon  origine  & fuivant  l’étymologie  du 
mot.  le  Sceptre  n’étoit  qu’un  bâton  pour  s’appuyer.  Char.  Monacb-San- 
lemagne  en  avoir  un  qui  étoit  juftement  de  fa  hauteur  yj“t  ciuâli,6 
il  falloir  qu’il  fut  peu  différent  d’un  Bâton  Paftoral  r car  un 
Evêque  pendant  l’abfence  du  Roi  demanda  permiflion  à 
"la  Reine  de  fe  fervir  de  ce  Sceptre  au  lieu  de  Crofle  dans  la 
célébration  de  l’Office  divin.  C ij 
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X. 

Des  Noms  & des  Surnoms  en  ufare  parmi  les 
François. 

LesRornains,  & à leur  imitation  les  Gaulois  qui  fe  pi- 
quoient  de  Noblefle,avoient  plufieurs  noms,  par  lefquels 
on  diflirlguoit  en  même-temps,  & les  perfonnes  , & les  fa- 
milles dont  ell  ^ étoient^  Dans  l'état  florilîant  de  la  Répu- 
blique , le  premier  nom  étoit  le  nom  propre  ,8c  c’étoit  ce- 
lui qui  délignoit  la  perfonne.  Ainli  Marcus  Tullius  Cicero 
n’étoicdillingué  de  ion  frere  Quintus  Tullius  Cicero  que  par 
le  prénom  Marcus.  Mais  dans  le  Bas-Empire,  & lur-touc 
dans  la  Gaule  , le  dernier  nom  étoit  le  nom  diflinclif  de 
la  perfonne,  comme  on  peut  le  voir  par  l’exemple  de  S. 
Avite  de  Vienne  8c  de  S.  Grégoire  de  Tours,  dont  l’un 
fe  nommoit  Alcimus  Ecdicius  Avitus  , 8c  l’autre  Georgius 
JFlorentius  Gregorius. 

Pour  les: François  , ils  ne  portèrent  long-temps  qu’un 
nom  ; 8c  ce  nom  n’avoit  aucun  rapport  à la  famille.  Le 
fils  du  Roy  Childéric  fut  appellé  Clovis , 8c  aucun  des  en- 
fans  de  Clovis  ne  porta  fon  nom.  Les  noms  François  avoient 
One  lignification  propre.  Chilpéric  par  exemple  lignifie 
fuijsant  fccours.  Rie  lignifie  puillant  ; 8c  c’elt  la  raifon  pour- 
quoi cant  de  noms  de  Seigneurs  8c  de  Princes  étoient  ter-» 
minés  en  Rie  : c’ell  âulfi  d’où  nouseft  venu  le  mot  de  Riche . 
Bert  qui  eft  une  autre  terminaifon  fort  commune  dans  les 
noms  françois,  8c  particuliérement  danjeeux  des  Princes, 
lignifie  illujlre.  Au  relie,  il  étoit  aifé  à la  terminaifon  bar- 
bare de  diftinguer  les  noms  François  d’avec  les  noms  Ro- 
mains 8c  c’ell  une  Réglé  aflez  fùre,  pour  difeerner  dans  les 
premiers  Conciles  des  Gaules  les  Evêques  François  de  naif- 
fance  , d’entre  ceux  qui  étoient  delcendus  des  familles  Ro- 
maines ou  Gauloifes. 

Ce  n’ell  pas  que  les  Auteurs,  en  mettant  les  noms  Fran- 
çois dans  une  autre  langue  , ne  les  ayent  fouvent  défigurés: 
par  exemple  le  nom  de  Clovis  elE  rendu  coinmunémenc 
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par  Chlodovetts  Clodovechus  ou  Ludovicus,  Agathias  appelle 
ce  Prince  KAo^aios.  Calîîodore  le  nomme  Luduin  : ce  qui 
peut  faire  croire  quec’eft  là  fon  vrai  nomTudcfque , com- 
me Karl  écoic  le  vrai  nom  qu’on  a rendu  par  Carolus  Sc  par 
Charles-,  Une  caufe  de  ces  variations  eft  que  la  plûparc  des 
noms  François  avoient  uneafpiration  qu’on  exprimoit  conv 
munément  par  Ch  comme  Chlttarius  , Chilpericus  Chlodo- 
vetts j quelquefois  par  l’H  feule , comme  dans  Hlotharius, 
Mludovicus , Hilpericus.  Mais  on  fupprimoic  fouvent  cette 
afpiration  difficile  à prononcer  / & l'on  difoit  fimplemenc 
Zotharius  , Ilpericus , Ludovicus , Lothaire , Jlperic  , Louis, 
Cette  obfervation  peut  faire  juger  que  le  nom  AcLoüiszft. 
le  même  que  celui  de  Clovis , donc  on  a retranché  l’af. 
piration.  En  effet , Caffiodore  qui  appelle  dans  un  endroit 
Clovis  Luduin  , le  nomme  ailleurs  Ludovicus. 

Sur  la  fin  de  la  fécondé  Race  de  nos  Rois , les  mêmes 
noms  s’étant  multipliés,  on  fut  obligé  pour  diftinguerles 
perfonnesqui  en  avoient  de  femblables , d’y  ajouter  des  fur- 
noms  ou  fobriquets , doncl’ufage  devint  général  Scnécef- 
faire,  quand  la  coutume  de  donner  des  noms  de  Saints 
au  Baptême,  fe  fuc  établie.  Ces  furnomsne  furent  pas  d’a- 
bord perpétues  dans  les  mêmes  familles  ; & le  fils  en  avoit 
fouvent  un  différent  de  celui  de  fon  pere.  On  ne  lespre- 
noit  pas  même  dans  les  Aéles  publics  } mais  pour  mieux 
défigncr  la.perfonné,  on  écrivoit  au-deffus  de  fon  nom  en 
interligne  le  fabriquée  qu’elle  portoit  ; & l’on  g-oit  que c’eft 
ce  qui  donna  occafion  d’appeller  ces  fobriquets  furnoms. 
N os  Rois  & nos  Evêques  ont  gardé  l’ancienne  coûtume  de 
ne  fignerque  leur  nom  propre, qui  eft  celui  du  Baptême. 
Ceux  qui  louhaiteroient  connoître  d’autres  détails  fur  les 
Moeurs  des  Fr^nçbis  , peuvent  lire  le  curieux  & fçavanç 
Traité  qu’en  a faic  M.  l’Abbé  le  Gendre  Chanoine  & 
Souchancre  de  l’Eglife  de  Paris.  . , 
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Chilperic  & de  Sigebert. 
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4Mort  cruelle  de  Galsvinthe  femme  de  Chilperic. 

Ouvrages  de  Fortunat . 

Sainte  Radcgonde  obtient  du  Bois  de  la  vraie  Croix.  Elle 
établit  la  Réglé  de  faint  C ê faire  dans  fon  Monaflere. 

IV.  Concile  de  Paris  au  fujet  de  Promotus  prétendu  Evê- 
que de  Chateaudun.  Commencement  de  faint  Grégoire 
deTours.  éMortdeS.  Euphrone. 

Guerres  civiles  en  France.  Lettre  de  faint  Germain  a la 
Reine  Brunehauld. 

Fredegonde  fait  ajfajjiner  Sigebert  proclamé  Roi.  Brune- 
hauld  releguée  a Rouen. 

Méroüée  fils  de  Chilperic  époufe  Brunehauld  : il  en  eft  fe- 
paré  & ordonné  Prêtre.  Gontram-Bofon  réfugié  dS. 
Martin  de  Tours.  Mêrouée  fe  réfugié  au  même  afyle. 
£Mort  de  S.  Germain  de  Paris.  Mort  de  S.  Félix  de 
Bourges.  Chilperic  agit  pour  faire  chajjer  Méroüée  de 
l'Eglife  de  faint  l Martin  de  Tours. 

Concile  de  Paris  contre  S.  Prétextât  de  Rouen.  Violences 
de  Chilperic. Plufieur s faints  Solitaires  & Abbés. 

Concile  de  Br  aine.  Chilperic  tombe  dans  l'Héréfie  de  Sa- 
bellius  : Grégoire  deTours  g?  S.  Salvi  l’en  détrompent. 
Troubles  dans  l’Eglife  de  Tours.  Mort  de  S.  Agricole 
de  Chalon  fur  Saône  , de  faint  Dalmace  de  Rhode%  , 
de  faint  JMaurile  de  Cahors  , de  faint  Elaphe  de  Chd- 
lons  fur  Marne.  Sentimens  de  pénitence  que  montre 
Fredegonde.  Mort  de  deux  Princes  fils  de  Chilperic. 
Nouveaux  crimes  de  Fredegonde.  Courage  de  la  Prin- 
ce fe  Ingonde  pour  la  défenfe  de  fa  F oi. 

Zélé  de  Chilperic  pour  la  converfion  des  Juifs . Difpute  de 
ce  Prince  & de  Grégoire  deTours  avec  un  Juif.  S. 
Avite  Evêque  d’ Auvergne  baptife  ; 00.  Juifs.  l.Con- 
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cile  de  Mâcon.  Concile  de  Lyon.  Synode  cC A uxerrt. 
Lettre  du  Pape  Pelage  d faint  Aunaire.  Règlement  de 
faint  Aunaire.  Mort  de  la  Reine  Aujlrecmlde  £7*  du 
Comte  Nantin. 

Mort  de  faint  Félix  de  Nantes , & du  Duc  Chrodin  infi- 
gne  bienfaiteur  des  Eglifes.  Miracles  de  faint  Martin 
en  Efpagr.e. 

Guerres  civiles  entre  les  Rois  de  France.  111  Concile  de 
Lyon.  Pieté  de  Gontram.  Fondation  du  Monajlere  de 
faint  éMarcel  de  Chalon  fur  Saône. 

1 Concile  de  V alence.  Difpute  de  Grégoire  de  Tours  avec 
un  Arien.  AJfaJfinat  de  Chilperic  : fon  car  aller  e : fes 
funérailles.  Violences  exercées  contre  Etherius  Evêque 
de  Lifieux.  Martyre  de  faint  Louvent.  Alort  de  faint 
Salvi  d'Albi.  Hifioirc  de  cet  Evêque.  S,  Salve  Evêque 
d'Amiens. 


LIVRE  VIII. 


J84. 
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Fredcgonde  fe  réfugié  dans  la  Cathédrale  de  Paris.  Con- 
trant vient  d Paris.  Il  fait  punir  Eberulfe  accufé  d'a- 
voir affajfiné  Chilperic.  S.  Prétextât  rétabli  fur  le 
Siège  de  Rouen. 

Aventures  de  Gondebaud  qui  fe  difoit  fis  de  Clothaire  I. 
Gontram  fait  faire  le  Procès  aux  Evêques  du  Parti  de 
Gondebaud.  Arrivée  de  Gontram  <f  Orléans  : ce  qu'il 
y fit.  11  Concile  de  Mâcon.  Procedures  faites  contre 
les  Evêques  du  parti  de  Gondebaud.  S.  Evance  de 
Vienne.  S.  Sulpice  le  Severe  Evêque  de  Bourges.  S. 
Ferreol  de  Limoges.  S.  Vêranou  Vrain  de  Cauaillon. 
Carterius  de  Perigueux.  Badégifile  du  Mans.  Bertram 
de  Bourdeaux.fonfiitution  de  Gontram  drefjée  au  Con - 


\ 


— Digitized  by 


du  troisième  Tome.  25 

ci  le  de  Mâcon. 

Mort  d‘  Hcrmenigilde  , & de  la.  Trincejje  Ingotide. 
Dif cours  de  G on  tram  aux  Généraux  de  fes  Troupes  , 
qui  avoient  été  battus.  On  attente  a lavie  de  Gon- 
tram.  Fredegonde  fait  affaffiner  faint  Prétextât  de 
Rôtie  n.  Attentats  de  Fredegonde  contre  la  nie  de  Chil- 
debert. 

Vertus  de  fainte  Radegonde  : fa  mort  : fes  funérailles. 
Mortfuneficdu  Duc  Gontram-Bofon , S.  *,4geric  de 
Verdun.  S.  Magneric  de  Treves.  Conter  fondu  Roi 
'Reçarcde.  F aux  miracles  des  Hérétiques.  Converfion 
des  Gotbs  de  la  Province  de  Narbonne.  III  Cécile  de 
T oie  de.  Concile  de  Ndrbonne. 

Childebert  II.  envoyé  Grégoire  de  Tours  en  Ambajfade 
vers  Gontram.  Charité  de  faintTbéodore  de  Marfeil- 
le  pendant  la  pefie.  Oeuvres  de  pieté  du  Roi  Gontram  : 
fes  miracles. 

Courage  dé une  fille  pour  la  confervation  de  fa  cbafiete. 
Troubles  (dfi  fcandales  arrivés  dans  le  Monafiere  de 
fainte  Croix  de  Poitiers  par  la  révolté  de  la  Prince  fie 
Chrodielde  , (dfi  de plufieurs  autres  Religieufcs. 

Suite  de  ces  troubles.  Ce  que  les  Rois  &les  Evêques  fi- 
rent pour  les  terminer.  Concile  de  Mets  ou  Gilles 
Evêque  de  Rheims  fut  dépofé.  Quelques  autres  Con- 
ciles tenus  vers  le  même  temps , Difpute  de  Grégoire 
de  T ours  avec  un  Prêtre  Sadduccéen  de  fon  Eglijè.  Fa - 
natifme  d'un  faux  Prophète  de  Terri.  «Autres  inipof 
teurs.  Etabhjfement  du  Monafiere  de  Luxeu.  HifioL 
re  de  faint  Ctlomban  : fa  'Réglé. 

Maladie  & Baptême  du  jeune  Roi  Clotbaire.  Mort  de 
Ragnemode  Evêque  de  Paris  de  faint  Sulpice  le 
Tome  III.  s 
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Severe  Evêque  de  'Bourges.  Grégoire  de  Tours  fait  l.i 
Dédicace  de  fa  Cathédrale.  Les  Juifs  de  Provence  s'a- 
dreffentà  faint  Grégoire  Pape.  Lettre  de  faint  Grégoi- 
re à leur  fujet.  Mort  du  faint  Roi  Gontram. 

Telcrinage  de  Grégoire  de  Tours  à Rome. 

Mort  de  faint  Grégoire  de  Tours  : foncaraBere  & celui 
de  fis  Ouvrages.  Zele  du  Pape  faint  Grégoire  pour 
reformer  les  abus  de  l'Eghfe  de  France.  Ses  Lettres  il 
faint  Virgile  d tÀrles , aux  Evêques  de  France , & au 
Roi  Cbildebert.  ConHitution  du  Roi  Cbildebert  II. 
Mort  du  Roi  Cbildebert  II.  S.  Grégoire  Pape  prostré  la 
Conmrfon  des  Anglois  : SMiffion  qu'il  leur  envoyé. 
Lettres  qu'il  écrit  en  France  à ce  fujet.  Converfiun  du 
Roi  Ftbelbert.  Privilège  accordé  par  faint  Grégoire 
* aux  Rehgieufès  de  faint  Caffien  de  Marfeille. 
Ordination  de  faint  Auguftin  de  Cantorbcri.  Queftions 
concernant  l'Eghfe  des  Gaules , qu'il  propofè  à faint 

' .Grégoire,  Lettre  de  ce  Pape  bien  glorieufi  à 'Brune- 
bauld.  Il  envoyé  le  Pallium  pour  Siagrius  d'tAutun. 
Lettre  qu'il  écrit  à ce  fujet  à Brunebauld  contre  la 
Simonie  contre  les  Défcnfeurs  des  trois  Chapitres. 
Mort^r  caraftere  de  Fredegonde. 

S.  Grégoire  écrit  plufeurs  Lettres  pour  faire  affembler 
un  Concile  National  en  France.  Lettres  de  ce  Pape  ci 
Sérene  Evêque  de  Marfèille  touchant  les  Images. 
Sa  Lettre  à faint  Arige  Evêque  de  Gap. 

Lettre  de  faint  Grégoire  à faint  Didier  de  Vienne  y fur 
ce  qu'il  enfèignoit  la  Grammaire.,  ‘Diverfes  autres 
Lettres  de  ce  Pape.  • Brunebauld  chu  fée  d'tAuflrafie 
fc  retire  en  Bourgogne. 

Nouvelles  infiitnees  de  faint  Grégoire  pour  la  tenue  d'un 
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Concile.  Guerres  civiles  entre  les  Rois  de  France. 

Lettre  de  faint  Grégoire  à "Brunebauld  contre  l'impudici- 
té des  Clercs. 

Brunebauld  confcnt  à la  tenue  d'un  Concile.  jQueflions 
qu  elle  fait  propofer  à faint  Grégoire  : Repon/ès  de  ce 
Pape.  Privilèges  accordés  par  faint  Grégoire  aux 
Monaflcres  bâtis  à Autun  par  Brunebauld.  S.  Etbe- 
rius  de  Lyon.  S.  Arigc  de  Gap.  S.  Lé^in  d’Angers. 
Pallade  de  Saintes.  Elévation  des  Reliques  de  faint 
Victor  Martyr  y 

LIVRE  IX. 

'G fige  particulier  de  faint  Colomban  fur  la  Pâque  : fa 
Lettre  à faint  Grégoire  y & aux  Evêques  des  Gaules 
ajjemblés  à fôn  fujet. 

Autre  Lettre  de  faint  Colomban  pour  la  défenjc  de  cet 
Vfage.  Perfecution  fufeitée  par  Brunebauld  à faint 
Didier  de  Vienne , qui  ejî  dépofé  (df  relégué. 

Martyre  de  faint  Didier.  Gènéreufe  liberté  de  faint  Co  - 
lomban. 

S.  Colomban  relégué  a "Befançon  ; il  revient  à Luxeu. 

Colomban  chajfé  de  Luxeu , (y*  conduit  a Nantes.  Mi- 
racles & prédiclions  qu  il  fait  fur  la  route.  Lettre 
qu  il  écrit  de  Nantes  à fes  Religieux.  Il  pafe  à la 
Cour  du  Roi  Clothaire. 

Difcorde  allumée  entre  Thierri  & Tbcodebert.  Colomban 
paffe  à la  Cour  d' Auftrafie , deAâà  Bregents. 

Guerre  entre  Thierri  gy  Tbcodebert.  Colomban  confeille 
à Tbcodebert  de  fe  faire  (flerc.  Tbcodebert  vaincu 
ts  mis  à mort.  S.  Colomb  an  pafe  en  Italie.  Commen- 
. cernent  du  Monafere  de  faint  Gai , de  celui  de  Di- 
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/cutis  , de  celui  de  Lure , (f  de  celui  de  Bobio.  Let- 
tre de  faint  Colomban  à Bonifa.ee  II ' . en  faveur  des 
trois  Chapitres. 

S.  Romaric  perfecuté  par  le  Roi  Thierri.  Mort  du  Roi 
Thierri.  Mort  Tragique  de  la  Reine  Trunchauld. 

êM.  >rt  de  faint  Colomban.  S.  Attale  Abbé  de  Bobio. 

Sainte  Ruflicle  Abbefie  d' Arles.  S.  Loup  Evêque  de  • 
Sens  exil f.  S.  IVinebaud  Abbé deTroyes.  Concile  Na- 
tional de  Paris.  Conjlitution  du  Roi  Clothairepour 
l’obfervation  des  Canons  de  ce  (f oncile . 

A/femblée  des  Evêques  des  Seigneurs -a  Toneüil.  S. 
Aufiregi/ile  de  Bourges , «î.  Ter  tram  du  Mans:  /on 
Tc/tament.  S.  Te thaire  de  Chartres.  S.  Céran  de 'Ta- 
ris. S.  Eufiafe  Abbê  de  Luxeu  obtient  la  grâce  d'un 
Evêque  rebelle.  Il  guérit  fainte  Pare.  Fondation  de 
Pare-  Moûtier.  Tefiament  de  fume  Pare. 

Commencement  de fainte  Salaberge.  • 

Commencement  de  faint  Italien  : fet  IMi /fions.  S.  Bli- 
mond. 

S.  Amet  convertit  faint  Romaric  qui  fe  fait  Moine  à 
Luxeu.  Fondation  de  Remiremont. 

"Révolté  d' Agrefiin  Moijie  Apoftat  (g)  Scbifmatique. 

Concile  de  Mâcon  pour  examiner  les  accufations  d’Agref- 
tin.  S.  Amet  & Romaric  féduits  par  tAgrefiin:  ce  No- 
vateur tâche  en  vain  de  féduire  fainte  Pare.  Mort  fu- 
ne  fie  d' Agrefiin.  Penitence  de  faint  Amet  : fa  mort. 

SMort  de  faint  Eufiafe.  Valdebert  Abbé  de  Luxeu.  S. 

Gai.  Concile  de  Rheims.  Statuts  Synodaux  attribués 
à Sonnace.  Commencement  de  faint  Sufiice  le  Debon - 
naire: f 'on  Epifcopat.  S.  ModoalddeTreves.  S.  Cuni - 
bertde  Cologne.  S.  Donat  de  Tcfançon.  S.  zArnoux  de 
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Mets.  S.  (fagnoii  de  Laon.  S.  Anferic  de  Soiffons.  S. 
Rcgnebert  de  ‘Boy eux.  S.  Alainbeufd'  Angers.  S.  cha- 
doinddu  Mans.  S.  Longis.  Sainte  Onojlette. 

Zélé  de  Clothaire  contre  les  Mariages  inceflueux. 

M ort  de  Clothaire  JJ.  Régné  de  Dagobert  ; fès  belles  qua- 
lités. 

Ajfajfinat  de  Ru  (tique  Evêque  de  Cahors.  Elftlion  de 
faint  Didier  fon  frere.  Lettres  de  Dagobert  qui  confir- 
ment cette  iltclion.  Lettres  de  la  merc  de  faint  Di- 
dier èi  J on  fils . Commencemens  de  faint  eAmand  eApd 
tre  de  la  'Belgique  : fon  eApoftolat , (dp  fes  miracles. 
Samoa  Marchand  François  "Roi  des  Sc lavons.  S. 
eAmand  exilé  par  Dagobert. 

S.  eAmand  rappellé  de  fon  exil  pourbaptifer  le  fils  de  Da- 
gobert. Monafteres  fondés  par  faint  eAmand.  S.  Paul 
de  Verdun.  Le  'Bienheureux  Pépin  de  Landen  Maire 
du  Palais , fommencemens  de  faint  Oüeng)  de  faint 
€ loi. 

Fondation  du  JMonaflere  de  Solignac , çf  d'un  MonafJe 
re  de  Religieufes  à 'Paris  par  faint  Eloi. 

Fondation  du  Monaflere  de  J oïi  me. 

Fondation  du  Monaflere  de  Rebais  par  faint  Oiien.  S . Ju- 
dicael Roi  ou  Comte  de  Bretagne , vient  faire  fatis- 
faÜwn  a Dagobert. 

Judicael  offre  fa  Couronne  à fon  frere  Joffe  , qui  la  re- 
fufe , 13  fe  retire  dans  le  Ponthteu.  Judicael  fe fait 
Moine.  Libéralités  de  Dagobert  envers  les  Eglifes. 
Maniéré  édifiante  dont  faint  £ loi  faifoit  fes  pèlerina- 
ges. Miracles  de  faint  Eloi.  S.  Pallade  d’tAuxerre. 
S.  Riquier  ; Fondation  du  Monaflere  qui  porte  fon 
nom.  S.  Faron  Evéquexle  CMeaux. 
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.V.  Orner  Ev  êque  de  Teroüanne  (êf  de  'Boulogne. 

Mort  du  Rot  Dagobert  : Loix  qu  il  à corrigées  : fes  fon- 
dations. S.  Licphard. 

Monothelites  en  France.  VI  Concile  d’Orléans. 

Ordination  de faint  Oiicn  Evêque  de  Roiicn  Çÿ  de  faint  „ 

Eloi  Evêque  de  Noyon.  S .‘Romain  de  Rouen.  <CU  if- 
fan  de  faint  Eloi  à Gand.  Invention  quil  fait  des 
‘Reliques  de  faint  Quentin. 

S.  Germer.  S.  Vandrille.  S.  Filibert  Abbé  g)  Fondateur 
de  Jumiege.  S.  Baudri.  Sainte  B cuve.  S.  Frodo- 
bert.  S.  Ciran.  S.  Landelin.  S.  Selerin  g)  faint  Se~ 
rené.  S.  Theodulfe  furnommé  Babolein.  S.  Léobxrd. 
Martyre  de  faint  Germain  Abbé  de  Granfel.  S.  Max/-  • 
me  Abbé  (dfi  Martyr.  Sainte  Salaberge.  Fondation 
de  faint  Jean  de  Laon.  Sainte  Anfirude.  S.  Bodon 
Evêque  de  Tout. 

S.  Furfi paffe  en  France  & établit  le  Monaferc de  Lagni. 
Fondation  de  faint  Pierre  des  Foffçs  dit  S.Maur.  Fon- 
dation de  Fleuri , dit  S.  Benoît  fur  Loire.  S.  Clair 
Abbé  de  faint  Marcel  de  Vienne.  S.Goar.  Fondation 
de  Malmedi  g)  de  Stavelo.  Mort  du  75.  Pépin  de 
Landcn.  La  7?.  ltte  femme  de  Pépin  : Sainte  Gertrude 
fa  fille.  Fondation  de  Nivelle.  Fondation  de  Mar- 
chiennes.  S.  Bavon  Difiplede faint  Amand.  S.  Livin. 

S.  tAmand  élevé  fur  le  Siège  de  Mafiricht.  La  Réglé  du 
Maître 

On  a omis  de  marquer  dans  l’Errara  la  faurc  fuivante 

p.  3 56.  ligne  1.  pour  la  mime  dignité  ,lifez  pour  les  Ordres  & les 
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F.  S nouveaux  Rois  François  étoienc  l’An  561. 
d'un  caraûcrc  bien  different  : on 
pouvoir  rcconnoîtrc  aux  vices  de 
Charibcrt&deChilpéric(rt),les  en-  • 
fans  de  Clothaire,&  aux  vertus  de 
Gontram  & de  Sigébert.les  petits  fils 
du  grand  Clovis.  Sigébertcomnicnça  fon  régne  par  pdL  s"n?<£ 
rappeller  faintNicet  de  Trêves,  de  l’éxil  ou  Cio-  defottC*11* 
thaire  l’avoit  envoyé  pour  avoir  eu  le  courage  de 

•(.)  Forturat  nom  apprend  que  Chüfiric  en  langue  barbare  . c'eft  4 dire.  Tu- 
ddque,figr.iiîe  pnifMt  fecJHrs , fcrtii.  En  effet  ,ric  fignifie  puifmat  : jrc'cit 

d'où  nous  eft  venu  le  nom  de  riche, 

Tome  II J.  A 
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l’X-T^T  l’excommunieraufujetquenous  avons  dit.  Ce  faint 
Evêque  avoir  eu  la  douleur  de  fe  voir  abandonné 
dans  fadifgracc  de  la  plupart  defon  Clergé , & mê- 
me deplulicurs  defes  Confrères:  car  le  plus  grand 
malheur  des  mauvais  Princes,  c’cft  qu’ils  ne  man- 
quent gueres  de  trouver , même  parmi  les  Minières 
du  Seigneur  , des  hommes  qui  les  datent  dans  leurs 
défordres:  Saint  Nicct  demanda  un  jour  à un  Diacre 
quil'avoitfuivi,s’ilne  vouloitpas  aufli  l’abandon- 
cr,s.  Tut.  ner.  Le  Diacre  lui  ayant  protefté  qu’il  lui  ferpit 
vu.  vc.t.  17.  conftamnientÆdele  ,1e  faint  Evêque  lui  dit  : ■>  Par- 
ti ce  que  vous  avez  ces  fentimens , je  vous  dirai  que 
.<  demain  à cette  heure  je  ferai  rétabli  dans  mon 
« Eglife. 

•'En  effet , le  lendemain  dès  le  matin,  il  reçut  un 
. • Courieravec  deslcttres  de  Sigcbcrt,quilc  rappclloit 
à Trêves.  Ce  Prince  en  lui  apprenant  la  mort  de 
Clothairc , lui  marquoit , qu’il  ne  vouloit  pas  pren- 
dre poffcflion  defon  Royaume,  fans  avoirl’amitié 
d’un  faint  Evêque,  qui  pouvoir  par  fes  prières  & 
• par  fes  confeils  l’aider  à porter  le  poids  de  fa  Cou- 

ronne. Saint  Nicet  ayant  été  ainfi  rappellé,ne  fit  au- 
cun reproche  à ceux  de  fon  Clergé  qui  l’avoient  fi 
lâchement  abandonné.  Mais  plus  il  leur  fit  fentir  par 
fes  bontés  qu’il  avoit  oublié  leur  faute,  moins  ils 
l’oublièrent  eux-mêmes.  Du  refte , il  montra  plus  de 
fermeté  & plus  de  courage  que  jamais, pour  s’oppo- 
fer  aux  paffions  des  hommes,  & fur-toutdes  Grands 
de  la  terre.  Ilne  laifToitéchaper  aucune  occafion  de 
leur  annoncer  la  loi  de  Dieu.  La  converlîon  dc$ 
Princes  Barbares  & Hérétiques  devint  même  l'objet 
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de  Ton  zélc  ; & s’il  n’eut  pas  la  confolation  de  lu  pro- 
curer, il  eut  le  mçritc  d’y  avoir  travaillé.  * 

Alboin  Roi  des  Lombards  (a),  qui  paüa  quelques 
anneesaprès  en  Italie  ,commençoit  à remplirl  Oc- 
cident de  la  gloire  & de  la  terreur  de  fon  nom.  Ce 
Prince  profdToit  l’Arianifme  j & on  craignoit  de 
retrouver  en  luiun  autre  Alaric  & un  autre  Toula. 
Il  en  avoir  en  effet  la  férocité  & la  valeur.  Mais  com- 
me il  avoir  époulé  Clodofinde  fille  de  Clothairc, 
on  fe  flata  qu’une  Princefïc  Françoife  &c  Catholique 
lui  infpireroir  de  la  modération  , & pourroit  même, 
le  gagner  à la  vraie  foi.  Cette  Rcine  ayant  envoyé 
une  Ambafladcaux  Rois  François  fes  frétés,  faine 
Nicet  prit  cette  occafiondc  lui  écrircpour l'exhor- 
ter à travailler  de  tout  fon  pouvoir  à la  convcrfion 
duRoifon  mari.  Apres  avoir  loiié  Clodofinde  de 
la  pieté , de  fon  amour  pourla  Religion , de  fa  ten- 
drefle  pour  les  pauvres , il  fait  les  vœux  les  plusar- 
dens  pour  la  converfion  du  Roi  des  Lombards , 
auquel  il  la  conjure  d’expliquer  cette  lettre.  Il  y 
rapporte  plufieurs  textes  de  l’Ecriture  propres  à 
établir  la  foi  de  la  Trinité,  & à répondre  aux  ob- 
jections des  Ariens.  ' . 

Le  faint  Evêque  tire  enfuitedes  miracles  qui  fe 
font  tous  les  jours  dans  lesEglifes  Catholiques,  2c 
jamais  dans  les  Eglifcs  Ariennes , un  argument  plus 

( *\  Les  Lombards  êtoient  originaires  de  Scandinavie  Après  s’étre  fixés  quel- 
ques temps  en  Pannonie  , ils  paflerent  en  Italie  l'an  r*8  > conduits  par  Alboin 
km  Roi  i Sc  ils  y fondèrent  un  Royaume  qui  fubfifta  jufqu'au  rest  e de(  harlerrapr.e. 
Paul  Diacre  dit  qu'ils  furent  nommés  Lombards , à caufe  qu’ils  portoienc  la  barbe 
longue:  Vofiius  prétend  que  ce  fut  parce  qu'ils  avoient  de  longues  haches  qu'on  appel- 
loir  Bttrd  ; 8c  que  c’cft  delà  que  nous  vient  le  mot  Je  lidUhardt  , qui  fignific  uns 
hache  lui  (ante.  » : • ' J' 
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proportionnée  la  portée  d’un  Prince  peu  verfédans 
la  Tnéologie.  « Que  le  RoiAlboin,  die- il,  envoyé  à 
« faine  Martin  de  Tours  le  jour  de  fa  fête  qui  cil 
«.  l’onzième  de  Novembre. C’ell-là  où, (ans  parlcrdcs 
« lépreux  & de  tant  d’autres  fortes  de  malades  qui  y 
« rcçoiventtouslcsansla  guérifon  , nousvoyonsles 
« aveugles  éclairés,  les  fourds  entendre,  & les  muets 
«parler...!  Que  dirai-je  des  faints  Evêques,  Ger- 
« main  (d’Auxerre  ) , Hilaire  ( de  Poitiers) , & Loup 
« (deTroycs)qui  opèrent tantde  merveilles  dans 
«leurs  Eglifes,  que  je  n’ai  pas  de  termes  aifez  élo- 
« quens  j pour  les  exprimer  ? Les  Démons  font  con- 
« traints  d’y  rcconnoltre  le  pouvoir  de  ces  ferviteurs 
« de  Dieu.  Je  vous  le  demande:  voit-on  rien  de 
« feinblable  dans  les  Eglifes  des  Ariens  ? Non  , ces 
« malins  Efprits  fentent  que  Dieu  & les  Saints  n’y 
« habitent  pas  : le  Démon  n'exorcife  pas  le  Démon. 
« Que  dirai-je  encore  des  faints  Remi&  Médardque 
« vous  avez  connus , je  crois;  & comment  rapporter 
« tous  les  miracles  que  nous  voyons  s’opérer  par 
« leurs  mérites  ? 

» Vous  avez  entendu  raconter  à Vôtre  ayeulc 
«Clothilde , comment  elle  vint  en  France,  & com- 
« ment  elle  convertit  le  Roi  Clovis  à la  foi  Catho- 
« lique.  Comme  c’étoit  un  Prince  fort  prudent  , il 
«ne  voulut  pas  fe  rendre,  qu’il  n’eût  connu  la  vé- 
« rite  : mais  auffi  des  qu’il  en  eut  vu  les  preuves , il  fe 
«profterna  humblement  à la  porte  de  l’Eglifc  de  S. 
« Martin , & s’y  fit  baptifer  fans  délai.  Or  vous  fça- 
« vez  quelles  viéboirescegrand  Prince  remportade- 
«puis  fon  Baptême  contre  les  Rois  hérétiques , Ala- 
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rie  Si  Gondebaud;  Si  quels  biens  fes  enfans  ont» 
pofiedés  fur  la  terre.  Les  qualités  du  Roi  Alboin , « 
& toutes  les  merveilles  que  la  Renommée  en  pu-  » 
blie , nous  font  defirer  ardemment  ciu’il  ouvre  les  » 
yeux  à la  vérité.  Dieu  de  bonté , qui  êtesda  gloire  » 
des  Saints , & le  falut  de  tous^ommuniquez-vous  » 
àlui.  Et  vous,  grande  Reine,  réjoüiflezrF.glifej>ar» 
une  fi  belle  conquête  : ne  vous  laflfez  pas  de  prier  » 
& de  prclTer.  Vousfçavezccque  dit  l’Ecriture  que  » 
le  mari  Infidèle  fera  fauve  par  la  femme  fidèle.  Donnez  » 
y vos  foins  & vos  vcillcsx’cft  par  là  que  vous  ferez  » 
triompher  la  nation  des  Lombards  de  tous  fes  en-  » 
nemis , & que  vous  nous  remplirez  de  la  plus  fen-  » 
fiblc  confolation.  C’eft  à vôtre  propre  falut  que» 
vous  travaillerez,  en  travaillant  à celui  de  vôtre  »» 
mari.  » 

Alboin  ne  fc  rendit  pas  aux  remontrances  de  faint 
Nicet  Si  de  la  Reine  Clodofindc  : mais  après  avoir 
fondé  par  fa  valeur  un  nouvel  Etat  en  Italie  fui' les 
débris decelui  des  Goths&des  Grecs,  il  périt  mifé- 
rablement  par  les  embûches  de  Rofcmonde  fa  fé- 
condé femme. Ilavoitobligécettc  Princeflcdansun 
feftin  folemnel  de  boire  dans  le  crâne  de  fon  propre 
pere , qu’il  avoit  tué  autrefois  : elle  eut  tant  d hor- 
reur de  cette  barbarie,  qu’elle  immola  àfon  rcfTcn- 
timcnt&  aux  mânes  de  fon  pere  la  vie  de  fon  mari. 

Le  zélé  de  faint  Nicctlc  rendoit  comme  l’ Apôtre 
de  toutes  les  Têtes  couronnées  ; & îlannonçoit  les 
jugemens  de  Dieu  à tous  les  Princes  de  la  terre , qui 
s’écartoient  des  routes  du  falut.  Un  Prêtre  nommé 
Lattancc  étant  venu  de  Grèce  dans  la  Gaule,  pour 
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y vifiter  les  lieux  célébrés  par  la  dévotion  des  Fidè- 
les , apprità  ce  faint  Evêque  de  Trêves  que  l’Empe- 
reur Juftinien  étoit  tombédans  l’Hcrcfic  des  Incor- 
ruptibles. Cette  nouvelle  Sedte  , rejetton  d'Euty- 
chès,  enfeignoit  que  le  Corps  de  Jcfus-Chriftavoit 
été  formé  incorruptible-,  de  forte  qu’il  n’avoit  été 
fufcçptiblc  d’aucune  altération  , non  pas  même  des 
fentimens  que  peuvent  exciter  les  pallions  les  plus 
naturelles , comme  la  faim  & la  foif.  Nicet  en  prit 
occafion  d écrire  à cet  Empereur  ; & il  le  fit  avec  la 
force  & l’autorité, que  le  zélé  & la  fainteté  peuvent 
donner  à un  ancien  Evêque, accoutumé  depuis  long- 
temps à 11e  craindre  que  le  Seigneur  dans  l’exercice 
de  fon  Minifterc. 

« Vous  brilliez  dans  le  monde  comme  un  foleil, 
«<  dit-il  à Juftinien,  & l’éclat  de  vôtre  gloire  faifoit 
« nôtre  joie  : mais  aujourd’hui  vôtre  chute  faitnôtre 
« trift eftc  & nôtre  humiliation.  Queleft  le  féduc- 
« tcur  qui  vous  a trompé , en  vous  portant  à tâcher 
« de  détruire  desMyftercs, pour  lcfquels  les  Apôtres 
« & Jcfus-Chrift  même  ont  fouffcrt  la  mort  ? C’eft 
«l’ennemi  artificieux  qui  afeduit  Adam,  pour  lui 
« faire  manger  du  fruit  défendu  , & quia  précipité 
« Judas  dans  le  feu  éternel, en  luifaifant  regarder  Je- 
« fus-Chrift  comme  un  pur  homme.  Grand  Prince, 
« fouvenez-vous  de  ce  que  vous  avez  promis  à vô- 
« tre  Baptême, & de  la  foi  que  vous  y avez  profeffée, 
« Vous  avez  protefté  que  vous  croyiez  un  feul  Fils 
« en  deux  natures  avec  le  Pcre  & le  faint  Efprit:qu’a- 
« vcz-vousfait , que  vous  êtes  vous  préparé  en  vous 
u écartant  de  cette  foi  > . . . Mais  il  cft  encore  temps? 
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fi  vous  voulez  revenir Nous  vous  en  conju-  » 

rons  parées  lettres  au  nom  de  Jefus-Chrift  nôtre» 
Rédempteur....  Preffez-vous , & ne  différez  pas» 
un  fcul  moment.  Car  fila  mort  vous  furprend» 
dans  cet  état,  l’Enfer  feravôtre  partage.  Réjoüif- >» 
fez  par  vôtre  retour  l'Eghfe  affligée  de  vôtre  éga-  >» 

rcment Car  fçaehez  que  l'Italie  , l’Afrique  , » 

l’Efpagnc  & la  Gaule,  pleurent  vôtre  perte,  & » 
anathématifent  vôtre  nom.  Si  donc  vous  ne  détrui-  » 
fez  pas  ce  que  vous  avez  fait,  & fi  vous  ne  criez  » 
pas  à haute  voix  : Je  me  fuis  égaré , j’ai  été  dans  1er-  ** 
reur,  j'ai  péché  , anathème  a Nejlorius  , anathème  à ■* 
Eutychcs , vous  ferez  précipité  avec  eux  dans  les  » 
fupplices  éternels.  « 

On  ncfçait  fi  Juftinien  reçut  cette  lettre:  car  il 
mourut  peu  de  temps#après  qu’elle  eut  été  écrite,  & 
comme  ilétoit  fur  le  point  de  faire  publier  par  tout 
l’Empire  un  Edit  en  faveur  de  1 Héréfie  des  Incor- 
ruptibles. Ce  fut  un  Prince  dont  on  a dit  beaucoup 
de  bien  & beaucoup  de  mal,  fans  bleffer  la  vérité. 
On  loüc  la  fagefle  de  fes  Loix , & fa  magnificence  à 
bâtir  des  Eglifes  ( a ) & des  Hôpitaux  : mais  on  blâ- 
me fon  avarice , & la  démangeaifon  qu’il  eut  toû- 
jours  de  juger  des  matières  de  Religion:  fans  quoi 
il  auroit  mérité  par  l’éclat  de  fon  regne  d’être  com- 
paré aux  Conftantins  & aux  Théodofes. 

Cette  lettre  de  faint  Nicer  fut  un  des  derniersmo- 

f*)  L’Eglife  de  fainte  Sophie  de  Confl antinomie , c'cff-à-dire,  de  la  Sagefle  Eter- 
nelle, eft  le  plus  i U nftre  monument  de  la  magnificence  de  Jatyrden.  Ce  fuperbe  Édi- 
fice fert  aujourd'hui  de  Mofquccaux  Infidèles,  a parte  pour  une  des  merveilles 

du  monde.  L’ Aittcl  fut  fait  d'or  & d'argent  fondu , arec  une  quantité  prodigieufe  de 
différentes  pierres  prècieufes.  Juftinicr  contemplant  cette  magnfiique  Eglik  le  joui  de 
Jî»  Dédicace , s'cciia  : G lofa  à Dieu;  je  vous  Ai  qj.\mtM,SâUpwi.  , 
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Vers  I'An  numensde  fon  zélé.  U alla  bien-toc  apres  en  recevoir 
J<>4-  la  fécompcnfc  , étant  mort  vers  l'an  j6_f.  Il  fut  en- 
terré dans  l’Eglife  de  faine  Maximin  , où  fon  tom- 
beau ne  tarda  pas  à devenir  célébré  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  L Eglife  honore  fa  mémoire  le 

5 de  Décembre.  On  fait  ce  faine  Evêque  Auteur 
Ouvrai»  at-  de  deux  Opufculcs;  l'un  intitulé , des  veilles  desfervi- 
Nicct?*  raint  teurs  Dieu  ; & l’autre,  de  l’utilité  de  la  PJalmodic.  Il 

marque  dansle  premier  que  les  perfonnes  infirmes 

6 délicates  ne  doivent  pas  regarder  comme  unecho- 
fc  trop  pénible  de  donner  à Dieu  pour  affifter  à 
l’Office  une  partie  des  deux  nuits , du  Samedi  Si  du 
Dimanche  : ce  qui  montre  que  les  Fidèles  s’alfem- 
bloient  encore  le  Samedi  au  foir  pour  l’Office  de  la 
nuit.  Dans  le  fécond,  après  avoir  die  qu'on  trouve 
dans  les  Pfeaumes  des  adtes  & ijps  modèles  de  toutes 

T'i-stiui.}.  les  vertus, & des  leçons  pour  tous  les  états , il  ajoute  : 
9-  « Mais  ce  qu’il  y a de  plus  excellent, c’elf  qu’en  chan- 

tant  ces  divins  Cantiques , nouschantons  les  Myf- 
«teresmême  de  J.  C.  Sa  Génération  y eft  exprimer^ 
« fa  Paffion  y eft  dépeinte  comme  dans  un  tableau, 
«*  la  gloire  de  fa  Réfurrc&ion  s’y  manifefte;  on  nous 
« y montre  la  place  qu'il  occupe  à la  droite  du  Pere; 
« on  y décrit  l’appareil  de  fon  fécond  ave'nemcnt,  Sf 
«du  jugement  qu’il  doit  faire  des  vivans  Si  des 
morts,  &c.  »>  Faut-il  s’étonner  que  les  Fidèles  trou- 
venctant  de  confolation  ,tant  de  lumières  ,&  tant 
d’onétion  dans  la  le<ft ure  ou  dans  le  chant  desPfeau- 
mesîQuclquesEcrivains  ont  auffii  attribué  à S.  Nicet 
l’Hymne  Te  Deum : mais  comme  il  en  eft  parlé  dans  la 
Jlégle  de  faint  Benoît,P  Auteur  doit«tre  plu  s ancien. 

Saint 
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Saint  Magncric  qui  fut  fucccfleurdc  faint  Nicet 
dansl^Siége  de  Trêves , avoir  été  fon  difciple,  auf- 
fi-bienqueS. Iriez  Abbé  d’Atane,  dontnousaurons 
occafîon  de  parler  ailleurs.  C'eft  ce  dernier  qui  ra- 
conta à Grégoire  de  Tours  les  particularités  de  la 
vie  de  faint  Nicet, que  nous  avons  rapportées.  <«  Et 
il  ne  faut  pas  foupçonner,  ajoûte  ce  faint  Evêque , » 
que  cet  Abbé  ait  voulu  m’en  impofer;  puifquc» 
quand  il  me  racontoit  ces  merveilles^  il  opéroit  » 
lui-même  des  miracles , rendant  la  vue  aux  aveu-  ** 
gles,  guérilfant  les  paralytiques  , & chaflant  les .« 
Démons  du  corps  des  Energuménes.  » Quand  on  » 
rapporte  des  miracles  fur  l’autorité  de  pareils  té- 
moins , doit-on  craindre  de  ne  pas  trouver  croyance 
de  la  part  de  ceux , en  qui  un  cfprit  d’incrédulité  n’a 
pas  éteint  les  lumières  delà  raifon  ? 

CharibertRoi  deParis  montra  aucommcnccment 
de  fon  Régné  , des  qualités  qui  fervirent  quelque 
temps  de  voile  à fes  vices  , & qui  firent  croire  à les 
fujets , qu'il  avoit  hérité  des  vertus  de  Childebert , 
au fii  bien  que  de  fon  Royaume.  Il  e'toit  doux  , affa- 
ble, pacifique , amateur  dcsbclles  Lettres,  pour  lef- 
qucllcs  il  avoit  du  goût,  entendant  le  Latin  , & le 
parlant  comme  fa  langue  naturelle.  Dès  qu’il  fut  fur 
le  Thrône  , il  confirma  la  Conftitution  que  nous 
avons  rapportée  de  Clothairc , & il  montra  fur-  tout 
une  grande  vénération  pour  faint  Martin.  Clothairc 
avoit  exempté  de  tributs  les  habitans  de  Tours  par 
refpcét  pour  ce  Saint;  & Charibert,  en  recevant 
leur  ferment  de  fidélité , ratifia  volontiers  ces  pri- 
vilèges. Cependant  le  Comte  Gaifon  ayant  trou- 
Tome  III.  B 
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vé  un  ancien  état  des  impôts , voulut  leslcverdans 
la  villedeTours  : le  faint  Evêque  Euphronc  *y  op- 
pofa  avec  fermeté;  & fur  fes  oppofitions  Gaifon 
envoya  au  Roi  le  rôle  des  taxes  dont  il  s’autorifolt. 
Maisle  Roil’ayantlû , le  jetta  auffi-tôt  au  feu  par  la 
crainte  de  s’attirer  l’indignation  de  faint  Martin: 

11  renvoya  même  à l’Eglife  de  Tours  tout  l’argent 
qui  avoir  déjà  été  levé. 

Tels  furent  les  heureux  commencemens  de  Cha- 
ribert.  Mais  un  infâme  concubinage  ternit  bien-tôt 
l'éclat  de  ces  premières  vertus , & engagea  ce  jeune 
Prince  dans  tous  les  vices  que  l’impudicité  traîne 
après  elle.  La  Reine  Ingobergefon  époufe,  avoir  à 
fon  fcrvice  deux  fœurs,  Marcovefe  &c  Méroflede, 
filles  d’un  ouvrier  en  laine. Le  Roi  conçut  pour  elles 
une  violente  paffion  malgré  la  baffefle  de  leur  naif- 
fance , & quoique  Marcovefe  fût  confacréc  à Dieu. 
La  Reine  croyant  le  détacher  de  ces  nouvelles 
amours,  lui  fit  remarquer  un  jour  le pere  de  fes  maî- 
trefles,  qui  travailloit  de  fon  métier.  Mais  le  Roi  ne 
s’en  offenfa  que  contre  la  Reine  : il  la  répudia  , &C 
époufa  Méroflcde.  Il  eft  difficile  de  s’arrêter,  quand 
on  a une  fois  franchi  les  bornes  de  la  pudeur.  Quel- 
que temps  après,  Charibcrt  époufa  encore  la  fille 
d’un  berger  nommée  Théodechildc  ; & pour  mettre 
enfin  le  comble  au  fcandalc , il  mit  auffi  au  nombre  * 
de  fes  femmes  Marcovéfe , nonobftant  qu’elle  fût 
foeur  de  Méroflcde  qu’il  avoit  déjà  époufée,  & qu’el- 
le portât  cncorcl habitde  Religieufe. 

Une  paffion  fi  aveugle  & fi  criminelle  éteignit  dans 
le  coeur  de  Charibcrt  les  fcntimens  de  bonté  & de 
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modération,  qu’il avoit  montrés  jufqu  alors;  & d’un 
Prince  débauché,’elle  ne  tarda  pas  à en  faire  un  Pnin- 
ce  violent  & emporté , comme  il  parut  dans  l’affaire 
fuivantc.  S.  Léonce  de  Bourdeaux  ayant  aflcmbléà 
Saintes  le  Concile  de  fa  Province,  y dépofa  Emé- 
rius  de  Saintes , prétendant  que  fon  Ordination  n’é- 
toit  pas  légitime  ; parce  qu’elle  n’avoit  été  faite 
qu’en  vertu  d’un  Décret  de  Clothairc , & fans  la  par- 
ticipation du  Métropolitain  :ce  qui  étoit  manifef- 
tement  contre  les  Canons  du  dernier  Concile  de 
Paris , où  Léonce  s’étoit  trouvé.  On  élût  en  fa  place 
Héraclius  Prêtre  de  Bourdeaux  ; & l’on  envoya  le 
Prêtre  Nuncupat  porter  l’A&c  d’éleétion  à Cha- 
ribert,  pour  obtenir  fon  confentement.  En  paffant 
par  Tours , l’Envoyé  préfenta  ce  Décret  aligner  à. 
faintEuphrone:  maiscefainr  Evêque  qui  connoif- 
foit  Charibert  , & que  d’ailleurs  cette  affaire  ne 
regardoit  pas,  ne  jugea  pas  à propos  d’y  foufcrirc. 
Nuncupat  s’étant  préfenté  devant  le  Roi , lui  dit  : 
Prince , le  Siège  Apofloliejue  vous  faîne.  Charibert  ré-  >* 
pondit  : Etes  vous  allé  à Rome  (a)  pour  m'apporter  des  » 
complimens  du  Pape  f C’eft  vôtre  Perc  Leonce  ,re-  « 
prit  Nuncupat,  & les  Evêques  de  fa  Province,  » 
qui  m'envoyentpour  vous  faire  fejavoir  qu’Emé-  - 

(a)  Dans  Ws  anciennes  éditions  cîc  Grégoire  de  Tours  & dans  celles  des  Concile* 
des  PP.  iirmoml  , Labbc  & Hardoiiin  , ou  ce  texte  de  Grégoire  eft  rapporté  , on  lie 
Tnronicam  urbem  , au  lieu  de  Remanam  cjue  demande  le  (èns , ft  que  le  P Ruinart  a 
mis  dans  fon  édition  fur  la  foi  de  quelques  Manufcrits.  Je  dis  que  le  fer.s demande 
qu’on  life  Ronunam-urbem.  Car  quoiqu’on  donnât  enoore  le  nom  de  Pap*  ou  à'Apofit- 
litus  aux  Evêques  , il  n'en  eft  pas  moins  certain  que  quand  on  nommoic  Amplement  le 
Tape  ou  le  Sit^e  Apo(lolitpuey on  enrendoit  communément  l'Evêque  ou  lcSiégede  Rome. 
LesCanons  desCor.cilesd’Orléans.où  l'EglifcRomaineeft  fouvent  nommée  Amplement 
ApâftolicA  fedes , & la  lettre  de  faint  Leon  de  Sens  ,oû  le  fotfvcrain  Pontife  n’dft  dcfigné 
$ue  pal  le  nom  de  P*p',  en  fout  des  preuves. 

B i) 

a 
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Vers  I'An  * rius  a été  dépofé  du  Siège  de  Saintes,  qu’il  avoir 
J 6 S-  - «btenu  contre  les  Canons  ;&  voici  le  Décret  d’u- 

« ne  autre  élc&ion  qu’ils  vous  prient  de  confirmer. 
A ces  paroles  le  Roifrémiflant  décoléré  contre  cet 
Envoyé,  Jguoi  ! penfes-tudonc  , lui  dit-il , qu'il  ne  ref- 
te  plus  d’enf ans  de  Clothaire  ,pour foütenir  ce  qu’il  a fait  ? 
Et  aufli-tôt  le  chaflant  de  fa  préfcncc  , il  le  fit  mettre 
fur  un  chariot  plein  d’épines , ce  qui  étoitune  mar- 
que d’opprobre,  & le  fit  ainfi  conduire  en  exil.  Il 
envoya  en  même-temps  à Saintes  , pour  fajrc  réta- 
blir Emérius , & condamna  Léonce  qui  l’avoit  dé- 
pofé, à mille  fols  d’or  d’amende , & les  autres  Evê- 
ques à proportion. 

Ce  refpeft  apparent  de  Charibert  pour  ce  qu’a- 
voit  ordonné  Clothaire, n’étoit  qu’un  voile  fpécieux 
dontil  vouloit  pallier  fes  violences.  Il  ne  fuivit  pas 
même  toujours  en  nommant  aux  Evêchés,lcs  difpo- 
fitions  faites  par  fon  pere  : en  voici  un  exemple. 
Clothaire  avoit  témoigné  une  tendre  affection 
une  vive  reconnoiflance  pour  le  Duc  Auftrapius, 
qui  avoit  beaucoup  fouffert  pour  fon  fervicc  dans 
Lt  DneAuf-  la  dernicre  guerre  civile.  En  effet'ce  Duc  ayant  été 
pieaV.Marrin  obligé  de  fe  réfugier  dansl’Eglife  de  faint  Martin  de 
V™ï.r.i.  Tours , Chramne  quin’ofa  le  forcer  dans  un  fi  faint 
4 *.  n.  afyle,  défendit  fous  de  griéves  peines  de  lui  porter 
aucune  nourriture.  Les  Magiftrats  fe  mirent'  en  de- 
voir de  faire  exécuter  ces  ordres  que  le  peuple  mé- 
prifoit  par  refpett  pour  faint  Martin  ; &le  Juge  de 
la  ville  ayant  apperçu  quelqu’un  quiportoit  de  1 eau 
au  Duc,  il  lui  arracha  le  vafe  des  mains.  Mais  faint 
Martin,  ne  tarda  pas  à venger  l’outrage  qu'on  lui* 


- Dkÿtized  by  Geei^t 


Gallicane.  Liv.  VII.  13 
faifoiti  & cc  Magiftrat  étant  mort  fubitcmcnt  la 
nuit  fuivante , chacun  s’emprefla  de  porter  des  ra- 
fraîchifTcmcns  au  réfugie'. 

Il  cil  facile  de  fe  détacher  du  monde  , quand  on 
en  éprouve  la  perfidie.  Auflrapius  délivré  d’un  fi 
grand  péril,  renonça  au  fiécle  & fe  confacraà  Dieu 
dans  le  Clergé.  Clothairc  quin’avoit  pas  alors  d’E- 
vêché vacant  à lui  donner,  en  créa  un  nouveau  pour 
lui , & le  fit  ordonner  Evêque  de  Selle  au  Diocéfe  de 
Poitiers  avec  promefle  de  l’Evêche'  de  Poitiers , des 
qu’il  vaqueroit  par  la  mort  de  Prentius.  Mais  le  nou- 
veau Roi  oubliant  les  fcrviccs  d’Aullrapius  & les 
promelTes  de  fon  pere, nomma  à ce  Siège  Pafcentius 
alors  Abbé  du  Monaftére  de  faint  Hilaire.  Aultra- 
pius  eut  beau  faire  de  vives  repréfentations  , Chari- 
bert  ne  l’e'couta  pas.  De  tels  Princes  ne  fe  croycnt 
pas  obligés  de  garder  les  paroles  données  par  leurs 
prédécefieurs  : on  ell  heureux  , quand  ils  veulent 
bien  garder  celles  qu’ils  donnent  eux  mêmes.  Pour 
comble  de  malheur , Auflrapius  fut  tué  peu  de 
temps  après  par  les  Thcifaliens  , nation  Barbare 
dont  une  Colonie  s'étoit  e'tablic  dans  un  lieu  du 
Poitou  , appelle  encore  aujourd’hui  de  leur  nom  77- 
fattge.  Le  nouvel  Evêché  de  Selle  fut  éteint  par  fa 
piort  ; & cc  qui  avoir  été  démembré  du  Diocéfe  de 
Poitiers y fut  réuni.  Picntius  de  Poitiers  étoit  un 
faint  Evêque  , & il  cft  honoré  le  1 3 de  Mars  fous  le 
nom  de  faint  Picn. 

Cependant  S.  Gcrmaindc  Paris , & les  plus  faints 

(«)  Cf  s Thcifaliens  pouvoient  être  venus  en  Gaule  avec  IcsGoths  ouavecles- 
’/clains:  mais  peut-être  êtoicnt-ils  plus  anciens  i car  la  Notice  de  i'Jÿnpire  met  u« 
gatrjfoa  de  foldats  Thcifaliens  à foiiicü.  4 
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Auflrapius 
Evêque  dcSd- 
1c  en  Poitou* 
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Canons  du  II, 
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r'4  Histoire  de  l’#E  clise 
Evêques  du  Royaume  de  Charibert,  ne  voyoienc 
qu’avec  douleur  les  défordres  de  ce  Prince.  Pour 
apporter  quelque  remede  au  mal,  ils  tinrent  au  mois 
de  Novembre  de  l’an  y 67,  un  Concile  dansl’Eglifc 
de  faint  Martin  de  Tours , où  ils  s’étoient  apparem- 
ment rendus  pour  la  fête  de  ce  Saint.  Il  ne  s’y  trouva 
que  neuf  Evêques;  mais  leur  mérite  fuppléa  au  nom- 
bre. C'étoicnt  faint  Euphrone  de  Tours , quipréfi- 
da,  faint  Prétextât  dcHoücn  , faint  Germain  de  Pa- 
ris , faint  Félix  de  Nantes , faint  Chalétric  de  Char- 
tres, Domitien  d’Angers,  Vi&ure  de  Rennes  (<t), 
faint  Domnole  du  Mans,  & Leudebaude  de  Seez. 
Ces  faints  Evêques  s’élevèrent  avec  courage  contre 
pluficurs  abus,  & fur-tout  contre  les  mariages  in- 
ceftucux,  & firent  vingt-fept  Canons  fort  étendus, 
datés  du  1 7 de  Novembre , & de  la  fixiéme  année  de 
Charibert,  c’eft-à-dire  l’an  567.  En  voici  les  princi- 
pales difpofitions. 

I.  Le  Concile  Provincial  fe  tiendra  deux  fois  cha- 
que année,  ou  du  moins  une  fois  ; & l’Evêque  qui 
ne  s’y  rendra  pas , même  fous  prétexte  d’une  défen- 
fedu  Roi,  demeurera  excommunié. 

II.  Les  Evêques  qui  ont  des  différends  entre  eux  j 
doivent  choifir  des  Prêtres  pour  arbitres , & fc  foû- 
mettre  à leur  décifîon , fous  peine  d’être  mis  en  pé- 
nitence par  le  Concile  fuivant. 

III.  Que  le  Corps  du  Seigneur  ne  foit  point  placé 
fur  l’Autel  dans  un  arrangement  arbitraire  , mais 

(4)  te  Pcre  Pagi  parlant  Je  ce  Concile  dit  que  Vifture  cil  honoré  comme  Saint  1 
Rennes  ]e  n’ai  trouvé  aucun  autre  Auteur  qui  lui  donnât  cette  qualité  Cet  Evêque 
n’eft  pas  dans  le  Calendrier  des  Saints  du  Dioccfe  de  Rennes , donné  par  le  l’erc 
Robineau. 
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cju’il  Toit  mis  en  forme  de  Croix  {a).  (Ce  Canon 
eft  obfcur  : il  m’a  paru  qu’on  devoit  l’entendre 
de  la  manière  de  ranger  fur  l’Autel  les  Hofties , 
en  forte  que  par  leur  arrangement  elles  formalfenc 
une  Croix.  ) 

IV.  Défenfeaux  laïques  de  fe  tenir  avec  les  Clercs 
prés  de  l’Autel  pendant  la  Mefle  & pendant  les  Vi- 
giles, c’eft-à-dire  pendant  les  Matines.  La  partie  fu- 
péricure  de  l’Eglife  féparéepar  une  baluftrade,  no 
doit  être  ouverte  qu’aux  chœurs  des  Clercs  qui  pfal- 
modient.  ( C’eft  de  là  que  cette  partie  de  l’Eglife  a 
été  nommée  leChceur.)  Cependant,  ajoûte  le  Con- 
cile , le  San&uaire  ( b ) fera  ouvert  aux  laïques , & 
même  aux  femmes  pourprier,&  pour  recevoir  la 
Communion,  (c) 

V.  Chaque  ville  doit  nourrir  fes  pauvres  : les  Prê- 
tres de  la  campagne  & les  habitans  nourriront  aufïi 
les  leurs , afin  d'empêcher  les  mendians  vagabonds 
de  courir  lès  villes  & les  Provinces. 

VI.  Il  ne  fera  permis  qu’aux  Evêques  de  donner 
des  Lettres  de  Communion. 


l’An  367. 


* 


{a)  Il  y a Jans  le  texte  : ut  Corpus  T)  $ mi  ni  non  imn*înario  ordint,  fed  ftib  crueis  titulo 
eomponatur.  Ccqui  lignifie  félon  Baronius  qu’on  ne  doit  point  placer  le  Corps  du  Sei- 
gneur au  rang  des  images  qui  ornent  l’Autel,  mais  fous  la  Croix  qui  eft  au  milieu. 
L’interprétation  que  nous  avons  donnée  après  d’habiles  <L  ritiques , eft  plus  conforme 
à la  difeipline  de  ce  temps- là  Le  Cor  ci  le  veut  qu’on  range  en  Croix  iur  l’Autel  les 
pains  offerts  , qui  dévoient  être  confacrés  pour  la  Communion  du  peuple 

{b)  Le  Concile  nomme  le  Sanctuaire  San3*  Sxnftorum.  Ce  terme  nous  vient  de 
J ancienne  Loi  : car  le  Tabernacle  de  Moïfc  étoit  divifêen  deux  parties  , dont  la  pre- 
mière fe  nonimoic  San#; 1 , & la  fécondé  qqi  étoit  fcparcc  de  la  première  par  le  voile, 
éfoit  appellée  San  cia  Sanftorum , c*eft-à-dire  > Stnchflim*. 

( c ) 1 c Canon  nous  fait  voir  que  c’étoic  l’ufage  de  l’Eglifc  Gallicane  que  les  hom- 
mes & les  femmes  alîaffent  recevoir  la  Communion  dans  le  Sanctuaire.  La  dftcipline 
de  l’Eglifc  Romaine  étoit  differente  : il  eft  marque  dans  l’Ordre  Romain  que  les  Eve* 
ques  qui  avoient  affilié  le  Pape  à la  Melle , parcouroicnt  l’Eglife  communiant  hoan- 
mes  & femmes  chacun  à fa  piacet 
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VII.  Défenfe  aux  Evêques  de  dépofer  un  ArchU’ 
prêtre , ou  un  Abbé  fans  le  confenccment  des  Prê- 
tres de  leur  Clergé,  ou  des  Abbés  du  Diocéfe.  (La. 
facilité  avec  laquelle  les  Evêques  dépofoient  les  Ab- 
bés , pouvoit  caufer  de  grands  troubles  : & c’eft 
peut  être  ce  qui  occafionna  le  (candalc  arrivé  quel- 
ques années  auparavant  dans  le  Monaftered’Agau- 
ne , dont  les  Moines  allèrent  armés  pendant  la  nuit 
pour  tuer  Agricole  d’O&odure  leur  Evê.quc.  ) 

VIII.  Défenfe  à un  Evêque,  fous  peine  d’excom- 
munication , de  communiquer  avec  celui  qu’il  fçau*. 
ra  avoir  été  excommunié  par  un  autre  Evêque. 

IX.  Défenfe  d’ordonner  dans  l’Armorique  un  Evê- 
que Breton  , ou  Romain  c’eft-à-dire  Gaulois,  fans 
le  confentcment  du  Métropolitain,  ou  des  Com- 
provinciaux.  ( Ce  Canon  fait  juger  que  les  Bretons  , 
quicompofoientunenation  particulière  dans  l’Ar- 
morique , tâchoicnr  dès  lors  de  fc  fouftrairc  à la  Ju- 
rifdi&ion  de  l’Evêque  deTours  leur  Métropolitain,' 
Nous  ne  voyons  pas  en  effet  que  l'autorité  de  l’Evê- 
que de  Tours  foit  intervenue  dans  l’Ordination  des 
nouveaux  Evêques  Bretons  dont  nous  avons  parlé.) 

X.  XI.  Défenfe , fous  peine  d’excommunication, 
aux  Evêques,  aux  Prêtres , aux  Diacres , aux  Soû- 
diacrcs  d’avoir  chez  elix,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  même  pour  conduire  leurmaifon,  des  fem- 
mes étrangères , des  Veuves , ou  des  Vierges  confa- 
créesàDieu.  Il  n’y  a que  la.mcre  , la  fœur  & la  fille, 
qui  foient  exceptées.  On  ordonne  aux  Evêques  de 
tenir  la  fpain  à ce  Réglement , &c  de  fe  foûtenir  les 
jms  les  autres.  «Puifqu’il  nous  eft  ordonné  , dit  le 

Concile , 


Digifced  by  Goegfc 


Gallicane.  Liv.  VIT.  17 
Concile,  de  travailler  de  nos  mains  pour  nous  » 
nourrir  & nous  vêtir  , pourquoi  enfermer  dans» 
nôtre  maifon  un  ferpent  , fous  prétexte  que  nous» 
en  avons  befoin  pour  travailler  à nos  vêcemens  ? » 
XII. XIII.  L’Evêque  qui  cft  marié,  doit  vivre  avec 
fa  femme  comme  avec  une  focur  ; & quoique  fes 
Clercs,  pour  être  témoins  de  fa  chafteté,  doivent 
toûjours  être  préfensavec lui, tant dansfa  chambre 
qu’ailleurs,  cependant  afin  d’éviter  tout  foupçon  , 
il  fera  féparé  d’habitation  d’avec  fa  femme.  Si  l’Evê- 
que n’eft  pas  marié  (rf),il  fera  permis  à fes  Clercs  d’é- 
loigner de  la  maifon  les  femmes  étrangères  qui  la 
fréquentent. 

XIV.  Comme  les  laïques,  dit  le  Concile,  font 
toûjours  enclins  à foupçonner  des  autres  le  mal 
qu’ils  font  eux-mêmes  , les  Prêtres  & les  Moines 
coucheront  toûjours  feuls;  &:  les  Moines  couche- 
ront dans  undortoircommun,  fous  1 infpeétion  de 
l’Abbé  ou  du  Prévôt. 

XV.  On  veillera  à ce  que  les  Moines  ne  courent 
pas  hors  du  Monaftere , & n’ayent  pas  defamiliarité 
avec  les  femmes.  Si  un  Moine  ofe  fc  marier , il  fera 
excommunié  ; & l’on  employera  pour  le  féparer  de 
fa  femme,  l’autorité  du  Juge  laïque,  qui  fera  obligé 
de  prêter  main  forte , fous  peine  d’excommunica- 
tion. 

XVI.  Qu’on  ne  permette  à aucune  femme  d’en- 
trer dans  l’enceinte  des  Monafteres.  L’Abbé  & le 
Prévôt, qui feroient  négligens  ence point,  feront 
excommuniés. 

) La  femme  d'an  Evêque  eft  nommée  dani  ce  Canon  Bfifcofa. 

J'orne  II L Ç 
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XVII.  On  rcglc  les  jeûnes  des  Moines  de  la  ma- 
niéré fuivantc.  Depuis  Pâque  jufqu’à  la  Quinqua- 
gefime,  c’eft- à-dire  la  Pentecôte,  ils  ne  jeûneront 
que  les  jours  des  Rogations.  Mais  ils  jeûneront  la 
femaine  entière  qui  fuit  la  Pentecôte  , & enfuitc 
trois  jours  la  femaine,  le  Jeudi,  le  Mercredi  & le 
Vendredi  jufqu’au  mois  d’Août.  On  ne  jeûnera  pas 
le  mois  d Août , parce  qu’il  y a tous  les  jours  quel- 
que fête  de  Saint.  En  Septembre , Octobre , & No- 
vembre on  jeûnera  trois  jours  la  femaine,  & depuis 
lepremier"  de  Décembre  jufqu’àNoel  tous  les  jours. 
«Depuis  Noël  jufqu’à  1 Epiphanie,  on  ng  jeûnera 
..  que  les  trois  jours,  où  nos  Peres,  dit  le  Concile, 
«pour  abolir  les  fupcrftitions  payennes-  au  com- 
« menccment  de  Janvier , onr  ordonné  qu’on  réci— 
« tât  en  particulier  des  Litanies , qu’on  pfalmodiât 
«dans  les  Eglifes,  & que  le  jour  de  la  Circoncifion 
«on  célébrât  la  Mcfle  à la  huitième  heure,  c’eft-à- 
«dire  à deux  heures  après  midi  ».  Depuis  l’Epipha- 
nie jufqu’au  Carême,  on  jeûnera  trois  fois  la  fe- 
mainc.  (4)* 

XVIII.  Par  fcfpeft  pour  faint  Martin,  & pour 
l’honneur  de  fon  culte,  voici,  difent  les  Peres  du 
Concile,  l’ordre  de  la  pfalmodie  que  nous  ordon- 
nons qu’on  obferve  , tant  dans  la  Bafîlique  de  ce 
Saint,  que  dans  nos  Eglifes.  Tous  les  jours  de  fête 
on  dira  à Matines  fix  Antiennes  avec  deux  Pfeau- 
mes  à chaque  Antienne.  Comme  il  y a des  fêtes  8c 
desMcflesde  Saints  dans  tout  le  mois  d’Août,  on 

( a ) Ces  Reglemens  pour  les  jeunes  des  Moir.cs,  font  entièrement  différer, s de 
ce  qui  e fi  ordonné  par  la  Règle  de  (aine  Benoît  C’e(l  une  démon  A ration  tjue  cette  Ré- 
gie n’étoit  pas  encore  reçue  dans  les  Moaaftcrcs  des  Provinces  de  ces  Etcijucs, 
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fera  l’Office  plus  matin , (apparemment  afin  que  le 
peuple  put  enfuite  vaquer  aux  travaux  de  la  moif. 
fon.  ) Dans  le  mois  d’O&obreondirahuit  Antien- 
nes avec  trois  Pfeaumcs  à chaque  Antienne  : au 
mois  de  Novembre  neuf  Antiennes  , avec  trois 
Pfeaumes  à chaque  Antienne:  au  mois  de  Décem- 
bre (4)  dix  Antiennes,  & trois  Pfeaumes  à chaque 
Antienne.  On  fera  la  même  chofe  les  mois  de  Jan- 
vier & de  Février , & jufqu’à  Pâque.  On  fera  enforte 
de  ne  dire  jamais  moins  de  douze  Pfeaumes  à Ma- 
tines. « Car  les  Peres , dit  le  Concile , ont  ordonné 
qu’on  dît  fix  Pfeaumes  à Sextc , & douze  à la  dou-  » 
ziéme heure ,-c’eft  â-dire  à Vêpres,  ce  qu’ils  ont» 
appris  par  la  révélation  d’un  Ange  (b).  Pourquoi» 
donc,  ne  diroit-on  pas  auffi  pour  le  moinsdouze  • 
Pfeaumes  â Matines  ? Celui  qui  aura  manqué  de  le  » 
faire , jeûnera  ce  jour-là  au  pain  & à l’eau  ; & s’il  a » 
omis  de  jeûner , il  jeûnera  une  femaine  entière  au  » 
pain  & à l’eau.» 

Aimoin  nous  apprend  que  l’ordre  de  lapfalmo- 
die  obfervé  à faint  Martin  de  Tours,avoit  été  établi 
parS.  Avite  au  Monaftcre  de  faint  Maurice,  & par 
S.  Germain  dans  celui  de  S.  Vincent.que  le  Roi  Gon- 
tram  l’introduifit^nfuite  dans  le  Monaftere  de  faint 
Marcel , & le  Roi  Dagobert  dans  celui  de  S.  Denis. 

XIX.  Les  Archiprctres  de  la  campagne  auront 
joûjours  un  Clerc  qui  couche  dans  leur  chambre, 

(4)Onvoit  par-là  qu’on  r triait  la  longueur  de  l'Office  fur  celle  de  la  nuit , afin 
qu’on  l'employât  rouie  entierea  louer  le  Seigneur. 

( t ) Le  Concile  fait  ici  allufion  à ce  que  rapporte  Caffien , 1.  1.  c 4.  des  Tnfl  ita— 
rions  Monaftiqucs , fyavoir  que  les  Solitaires  de  l'Egypte  Si  de  la  .Tliéba.dc  rcei- 
toient  douze  Pteaumes  à Yipres , & douze  à l'Office  de  la  nuis  > comme  un  Ange  les 
•voit  avertis  défaite. 

C ij 


I/AN567 


Armt'mml, 

f.C.ti, 


Digitized  by  Google 


io  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  J67.  & qui  les  accompagne  par  tour, pour  être  témoin  de 
leur  challcté.  Pour  les  Prêtres  , les  Diacres  & les 
Soûdiacres  qui  font  mariés,  il  fuffira  qu’ils  ne  cou- 
chent pas  clans  la  même  chambre  que  leurs  femmes, 
& que  celles-ci  foient  toujours  accompagnées  de 
leurs  efclaves.  Les  Archiprêrres  qui  ne  veilleront 
pas  fur  la  chaftcté  des  jeunes  Clercs  qui  leur  font 
fournis,  feront  renfermés  par  l'Evcquc,  pour  jeû- 
ner un  mois  au  pain  & à l’eau.  ( On  voit  par  toutes 
ces  précautions  combien  l’Eglifeavoità  coeur  que 
la  réputation  de  fes  Miniftres  ne  fût  pas  expoféc 
aux  foupçons  de  la  plus  maligne  médifance.) 

XX.  XXI.  On  renouvelle  les  anciens  Canons  con- 
tre Iesmariagesinccftucux,  ^contre ceux dcsReli- 
gieufes&des  veuves  qui  parle  changement  d’habit 
(a)  ontfaitprofeflionde  garder  la  viduité.  Les  Pcres 
duConcile  citent  avec  tantde  foin  furces  articleslcs 
autorités  desSou  vcrainsPontifes,&desConciles  pré- 
cédons , qu’il  y a lieu  de  croire  qu’ils  vouloicnt  faire 
fentirau  RoiCharibcrt  lagricvetédefoncrimc,  & 
juftificr  la  févérité  avec  laquelle  on  feroit  obligé 
d’enufer  àfone'gard  , s’il  ne  levoitle  fcandalequ  il 
avoit  donné  en  époufant  les  deux  feeurs , dont  l’une 
étoit  Religicufe. 

XXII.  Il  y avoit  des  Chrétiens,  qui  par  un  refte 
de  fuperftition  faifoient  des  re'joiiiffances  le  pre- 
mier jour  de  Janvier  en  1 honneur  du  Dieu  Janfis  ; 
ou  qui  Jejourdela  Chaircdc  faint  Pierre  offroient 
des  viandes  aux  Mânes  des  Morts  qui  revenant 

( a ) Les  veuves  qui  faifoient  profeflîon  de  garder  ta  viduité?  avoient  un  babit  parti- 
cuüec,  Vincent  de  Lçrins  nous  apprend  qu'il  etoit  r.oir, 
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chez  eux  apres  avoir  entendu  la  MefTe  ,&  mangé  le  l’An  567. 
Corps  du  Seigneur,  mangeoicnt  enfuitc  ces  viandes 
immolées  au  Démon  fous  le  nom  des  Mânes.  Le 
Concile  ordonne  qu’on  charte  de  l’Eglife  ceux  qui 
fontcoupables  dcccs  folles  fuperftitions,auffi-bien 
que  ceux  qui  honorent  de  certaines  pierres , des  ar- 
bresou  des  fontaines. 

Les  Payens  célébroient  en  effet  le  11  de  Février,' 
jour  de  la  Chaire  de  faint  Pierre , une  fctc  en  l hon- 
neur des  Morts  (a) , & ils  portoient  des  viandes  fur 
les  tombeaux  , perfuadés  que  les  Mânes  venoienc 
s’en  nourrir.  Ils  faifoient  aufli  dans  le  même  mois , 

& vers  le  même  temps,  la’  fête  du  Dieu  Terme ; & c’cft 
apparemment  de  cette  fupcrftition  que  parle  encore 
le  Concile , en  difant  qu’il  y en  a qui  honorent  je  ne 
fçuis  quelles  pierres  (£).  La  fctc  de  la  Chaire  de  faint 
Pierre  fut  inflituée,  pour  détourner  les  Fidèles  des 
fuperftititions  ( c ) ,qui  fe  pratiquoientees  jours. là; 

& nous  avons  vû  que  dès  le  temps  de  faintPcrpetuë, 
c’eft-à-dire  plus  d'un  fiéele  avant  ce  Concile  de 
Tours , elle  étoit  déjà  fort  célébré. 

XXIII.  Outre  les  Hymnes  de  faint  Ambroife  , 
qui  étoient  reçûës  dans  l’Office , le  Concile  permet 
d’en  admettre  quelques  autres  qui  paroiffent  di- 

( n > Cette  fête  des  Payens  fe  rommoit  Cariflia  ou  Car a cegnatie.  Elle  croit  précé- 
dée d’tme  antre  fctc  aufïî  en  l'honneur  des  morts,  qu’on  notamolz ferait*  t & qui 
duroit  plnficurs  jours. 

[b)  Les  pierres  qui  fervoient  de  bornes  aux  champs , étoient  honorées  fous  le  nom 
du  Dieu  Tertrte. 

( c ) il  paroît  que  pour  détourner  plus  aiféfncr.r  les  Fidèles  des  feOir.s  fnperrtiticux 
qu’on  faifoit  aux  Morts  le  u.  de  Février , on  leut  pcnr.it  Je  faire  ce  jour-Ii  des  Aga- 
pesen  l’iiorneur  de  faint  Pierre.  C’eft  pourquoi  cette  fête  futappcilée  Frflum  epula- 
vumf.inch  Pétri , le  banquet  de  faint  T terre.  La  fête  de  S.  Pierre  aux  Liens  fut  atîlU 
placée  le  premier  jour  d* Août  pour  détourner  les  Chrétiens  des  fuperflitions  payent, c* 
qui  le  fai  le  ici:  t au  commencement  de  ce  mois. 
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l’AnJ67.  gncs  d’être  chantées  ; pourvû  cependant  que  le  nom 
de  l’Auteur  foit  marqué  au  commencement.  ( Ce 
Canon  femble  avoir  été  fait  en  faveur  des  Hymnes 
de  Fortunat,qui  étoit  alors  à Poitiers  auprès  de  fain- 
te  Radcgonde.C’étoit  l’ami  particulier  de  faint  Ger- 
main 8c  de  faint  Euphrone  ; & nous  aurons  bientôt 
occafion  de  le  faire  connoître. 

XXIV.  XXV.  On  continuoit  à la  faveur  des  guer- 
res civiles  d’envahir  , ou  de  faire  confifquer  les 
biens  des  Eglifes  8c  des  Evêques , fitués  dans  un  au- 
tre Royaume.  Le  Concile  s’élève  avec  force  contra 
un  abus  fi  fouvent  proferit , 8c  contre  ceux  qui  re- 
tiennent les  legs  pieux.  Il  vbut  qu’un  Prêtre  aille  d’a- 
bord avertir  l’ufurpateur  de  reftituer  : qu’enfuite 
tous  les  frères  , c’eft-à-dire  les  Evêques,  lui  écrivent 
une  lettre  commune  pdur  l’y  engager.  « Mais  s’il 
«.  perfide  dans  fon  ufurpation , dit  le  Concile , com- 
« ma  nous  n’avons  pas  d'autres  armes  , tous  d’un 
« communconfcntcment  avec  les  A bbés,les  Prêtres 
« 8c  le  refte  du  Clergé  , réciteront  contre  ce  meur- 
trier des  pauvres  le  Pfcaume  108  ; afin  qu’il  foit 
«frappé  de  la  malédi&ion,  qui  efl:  tombée  fur  Ju- 
« das,pour  avoir  fouftrait  la  nourriture  des  pauvres; 
«&  que  celui  qui  au  mépris  de  Dieu,  del’Eglife  & 
« des  Evêques , fait  ces  ufurpationS , foit  frappé  du 
«glaive  du  Seigneur,  & meure  non-feulement  ex- 
« communié, mais  encore  anathématifé.»  L’anathé- 
me  ajoûtoit  à la  fimplc  excommunication  des  im- 
précations de  peines  temporelles  ; 8c  c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  on  récitoit  le  Pfeaume  108  , qui  eft 
plein  des  plus  terribles  imprécations. 


Diyr.u,!  ] by  Coo^k 


Gallicane.  Liv.  Vil.  15 

Les  deux  derniers  Canons  font  contre  les  Juges 
& les  Seigneurs  qui  oppriment  les  pauvres , & con- 
tre lesEvêques  qui  vendent  lesOrdinations:furquoi 
l'oncitc  leTraittédesDogmes  Ecclefiaftiqucs}pour 
montrer  que  la  Simonie  eft  une  héréfie. 

Le  Canon  du  fécond  Concile  de  Tours  contre  les 
ufurpateurs  des  biens  de  l’Eglife , regardoit  encore 
Charibert.  Ce  Prince  qui  s’étoit  bientôt  démentidu 
refpeft  qu’il  avoit  d’abord  montré  pour  faint  Mar- 
tin , s’étoit  emparé  de  la  terre  de  Nazelles  apparte- 
nantàl’Eglife  de  ce  Saint;  & quoique  ceux  qu’il  en- 
voya s’en  faifir , euffent  été  frappés  de  la  main  de 
Dieu , il  protefta  qu’il  ne  la  reftituëroit  point , foit 
que  la  poffeflion  fût  jufte  , ou  non.  Mais  la  vengean- 
ce divine  ne  tarda  pas  à éclater  contre  lui-même, 
comme  nous  le  verrons , aufTi-bien  que  contre  plu. 
fieurs  Seigneurs  coupables  du  même  crime  : car  ces 
ufurpations  devenoient  fréquentes  dans  les  autres 
Royaumes  des  Gaules.  En  voici  des  exemples  capa- 
bles de  réprimer  la  conYoitifcdes  biens  Eccléfiafti- 
ques. 

Un  Seigneur  nommé  Childéric  favori  du  Roi  Si- 
gébert,  ayant  trouvé  à fa  bienféancela  maifon  de 
campagne  de  Francon  Evêque  d’Aix  , lui  intenta 
procès , comme  (i  elle  eût  appartenu  au  Fifc.  L’Evè- 
que  ayant  été  obligé  de  venir  plaider  fa  caufe  à la 
Cour  de  Sigébcrt , conjura  le  Roi  de  prendre  bien 
garde  à la  décifion  de  cette  affaire , de  peur  qu’il  ne 
s’attirât  la  vengeance  du  Ciel.  « Je  connois , dit-il , 
• le  pouvoir  de  faint  Métrias  ; il  ne  tardera  pas  à fe 
k v enger  de  l’u fu  rpat eur  de  fon  bien  « . C’eft  un  faine 
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Vcri I'An  Confcflcur  honoré  à Aixle  13  de  Novembre,  & 
567.  qui  dans  la  conditiond'cfclavc  parvint  à une  fainte- 
té  éclatante  (a).  Le  Roi  abandonna  le  jugement  de 
cette  caufc  à fon  Confeil  : mais  le  crédit  de  Childé- 
ric  l’emporta  fur  la  juftice.  Francon  fut  dépouillé  ’ 
de  fa  maifon  de  campagne, & condamne'  à une  amen- 
de de-trois  cens  fols  d’or.  Auffi-tôt  qu’il  fut  de  re- 
tour à Aix  après  ce  jugement  inique,  il  alla  feprof- 
terner  au  tombeau  de  faint  Métrias;  & après  une 
fervente  prière , il  lui  dit  avec  une  fainte  (Implicite'  : 

«•  Grand  Saint.,  on  n’allumera  plus  ici  de  ciergcs,ni  de 
« lampes,  on  n’y  chantera  plus  de  Pfcaumes  , jufqu  a. 

<<  ce  que  vous  vous  foyiez  fait  raifon  de  vos  enne- 
« mis , & que  vous  ayiez  rendu  à l’Eglifc  les  biens , 

« qu’on  luia  violc.mmentenlevés».  Après  quoi  il  jet— 
ta  des  ronces  & des  épines  fuç  le  tombeau  du  Saint; 
& fortant  aufli-tôt , il  ferma  la  porte  de  l’Eglifc , & 
mitauflides  épines  à l’entrée  : c’étoit  une  marque 
d’interdit.  L’ufurpateur  fut  aufli-tôt  frappé  d’une 
maladie  longue  & violente.  Les  cheveux  & la  bar- 
be lui  tombèrent  : il  paroifloit  comme urîcadavre 
détcrré.Dans  ce  funefte  état, il  reconnut  la  main  d’où 
partoient  ces  coups.Ildit  à fes gens: «J’ai  péché  con» 
« tre  le  faint  Evêque  .-allez,  rendez-luifa  maifon  de 
« campagne , & mettez  fix  cens  fols  d’or  fur  le  tom- 
« beau  du  Saint  : j’ai  efpérance  qu'il  me  rendra  la 
n fanté,  puifque  je  rends  le  bien  ufurpé.»  Il  fut  trom- 
pé, & il  expira  peu  de  temps  après. 

Léon  Evêque  d’Agde  fous  la  domination  des 
Goths,eut  recours  aux  mêmes  armes, pour  défendre 

( * } On  ic  nomme  Tu!^a;iemn:t  S,  Mitie. 
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les  biens  de  fon  Eglife.  Le  Comte  Gomachairc 
Arien,  en  ayant  envahi  une  terre,  l’Evêque  l’alla 
trouver  Si  lui  dit  : Mon  fils , laifc^-ld  le  bien  des  pau- 
vres, de  peur  que  leurs  larmes  ne  vous  fajjent  mourir.  Le 
Comte  Arien  fe  mocqua  de  Tes  remontrances  : mais 
ilne  s’en  mocqua  pas  impunément, & ilfut  aufli-tôt 
faifi  d’une  fièvre  ardente.  Alors  le  péril  & la  douleur 
parurent  lui  infpirer  des  fentimens  d’humilite'  & de 
compon£tion.  Il  envoya  fe  recommander  aux  priè- 
res de  l’Evêque,  promettant  de  rendre  la  terre  en 
queftion  l’Evêque  lui  obtint  la  guérifon. 

LeComte  oublia  les  promeiïcs  dès  quele  dangerfuc 
parte  , & ajoutant  l’infulte  à l'ingratitude  qui  lui  fai- 
loit  méconnoîtrc  la  grâce  qu’il  avoir  reçue , il  difoit: 
Qu’eft-ce  que  difent  ces  Romains,  que  j’ai  été  faifi  - 
de  la  fièvre, parce  que  j'ai  ufurpé  leur  champ?  Ils  ne  >» 
l’auront  pas  de  mon  vivant.  » Ce  fut  en  vain  que  l’E- 
vêque Leon  alla  lui  faire  de  nouvelles  inftances:  il 
lui  répondit  : T ai-  roi  vieillard  décrépit  : je  te  ferai 
lier  fur  un  afne  & promener  ainfe  parla  ville^pourt’expo- 
fer  à tarifée  du  peuple.  L’Evêque  n’efpérarit  plus  de  le 
vfléchir,alla  fe  profternerdevant  les  Reliques  de  faint 
André , qui  étoient  dans  fon  Eglife  ; & après  y avoir 
parte  la  nuit  en  prières  & en  ge'mirtemens,  il  cafla 
avec  fon  bâton  toutes  les  lampes  qui  pendoient  de 
la  voûte  en  difant  : ■>  Il  n’y  aura  plus  ici  de  luminai- 
re , que  Dieu  ne  fe  foit  vengé,  & qu’il  n’ait  fait  » 
rendre  à l’Eglife,  ce  qui. lui  appartient.»  Aurti-tôt 
Gomachairc  retomba  malade,  & redevenu  humble 
<lans  le  péril,  il  envoya  fupplier  l’Evêque  de  prier 
de  nouveau  pour  lui.  L’Evêque  répondit  : » J’ai  dé-. 
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Ver»l’AN  « ja  prié,  & le  Seigneur  m’a  exaucé.  **  Le  Comte  ne 
7.  pouvant  tirer  de  lui  d’autre  réponfc  après  plufieurs 
meflages , il  fe  fit  porter  dans  fa  maifon , & l'obligea 
d’aller  à l’Eglife  prier  pour  lui  : mais  ce  malheureux 
expira  au  moment  que  l’Evêque  y entroit.  Une  ven- 
geance de  Dieu  fi  marquée  intimida  les  héritiers  du 
Comte, & les  porta  à rendre  à l’Eglife  la  terre  qu’il 
avoir  ufurpée.  Il  n’en  falloir  pas  moins  pour  engager 
des  héritiers  avides  à reftituer  : car  fous  prétexte 
qu’on  ne  veut  pas  condamner  la  mémoire  de  fes  pe- 
rcs,on  fe  croit  fouvent  en  droit  de  profiter  de  leurs 
injuftices,  aufquelles  on  n’a  pas  eu  de  part.  Ce  fu- 
rent cesufurpations  fréquentes  des  biens  Eccléfia- 
ftiques , qui  donnèrent  lieu  aux  Canons  du  II.  Con- 
cile de  Tours , que  nous  avons  rapportés. 

Les  Réglemens  que  les  Peres  de  ceConcile  crurent 
devoir  faire  dans  un  fi  grand  détail,contrc  les  maria- 
ges contractés  avec  des  parentes,  ou  avec  desper- 
fonnes  confacrées  à Dieu , n’ayant  pu  engager  Cha- 
s.  Germiîn  ribert  à fe  féparer  de  Marcovéfe,  faint  Germain 
chariben/  jugea  ne  devoir  plus  diflimuler  un  défordre  fi  criant: 
& il  les  excommunia  l’un  & l’autre.  Ce  dernier  re-’ 
mede  futaufli  inutile  pour  leur  amendement  que  le 
premier;  mais  il  parut  avoir  un  effet  bien  terrible 
pour  la  punition  de  leur  crime. CarMarcovéfe  mou- 
rut bien  tôt  après,  &Charibert  ne  lui  furvccut  que 
fort  peu  de  temps. 

Mon <k Roi  II  mourut  fans  enfans  mâles , après  fix  ans  de  rc- 
C *'  Sne>  furla  fin  delà  même  année  567,  ou  au  com- 
mencemcntde  l’année  fuivante.  C’étoit  un  Prince 
qui  auroit  eu  toutes  les  qualités  d'un  grand  & d’un 
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bonRoi(d),  fil’amourdéreglédesfcmmcs  n’eûtpas 
fait  la  honte  & le  malheur  de  fon  regne.  Scs  trois 
freres  partagèrent  entre  eux  fes  Etats, excepté  Paris 
fur  quoi  ils  ne  purent  s’accorder,  chacun  préten- 
dant avoir  cette  ville  dans  fon  partage.  Ainu  ils  pri- 
rent le  parti  de  la  regarder  comme  une  ville  com- 
mune, qui  leur  appartiendroit  à touslestrois  ,&  où 
aucun  d’eux  ne  pourroit  entrer  fans  la  permiflion 
des  deux  autres:  ce  qu’ils  fc  promirent  mutuelle- 
ment par  les  fermens  les  plus  folemnels  , en  invo- 
quant faint  Polieuétc , faint  Hilaire,  & faint  Mar- 
tin comme  vengeurs  du  parjure. 

Des  Prélats  qui  s’élevoient  avec  tant  de  force  con- 
tre les  défordresdes  Princes  même,  n’eurent  garde 
de  conniver  à.  ceux  de  leurs  Confrères.  Parmi  le 
grand  nombre  de  faints  Evêques  & de  faints  Ab- 
bés qui  édifioient  alors  l’Armorique , Macliau  Evc- 
que  de  Vannes  donnoit  à l'Eglife  un  grand  feanda- 
le,  pour  lequel  il  fut  enfin  excommunié,  comme 
nous  allons  voir , après  quenous  aurons  raconté  les 
tragiques  aventures  qui  le  conduifircnt  à l’Epif- 
copat. 

' L’ambitionn’étoit  pasmoinsvive  parmilcs Com- 
tes Bretons  ,queparmilcs  Princes  François , & elle 
étoit  plus  cruelle.  Canaon  ou  Conan  Comte  de  Bre- 
tagne , ayant  fait  mourir  trois  de  fes  frères , vouloir 
traitter  avec  la  même  inhumanité  Macliau  le  qua- 
trième. Saint  Félix  Evêque  de  Nantes  employa  fi 

(“)  Nous  avons  ur,e  médaille  «Je  Chariberc.  fus  le  reyers  de  laquelle  cft  un  Ca- 
lice à deux  antes  fu r monte  d’une  Croix.  Dans  d’autres  médailles  ou  Monnoiei 
decePrince,  on  soit  l' A 8t  l’£i  de  l’Apocalypfc , pour  lignifier  Jefus-Chrill  qui  efl; 
le  commencement  & la  fin. 

Dij 


Vers  I’Am 
J67. 


, Digitized  by  Google 


18  Histoire  de  l’Eglise 

Vers  PA n heureufement  fon  crédit  & (on  éloquence , qu’il  ob- 
567.  tint  grâce  pour  lui.  Mais  Macliau  qui  ne  pouvoit  fe 
fcardakiTe*  6crau  meurtrier  de  Tes  freres,s’étant  réfugié  auprès 
wadïau  Evé-  de  Commore  autre  Comte  Breton, Conan  fe  repen- 
tit den’avoir  pas  confommé  fon  crime  -,  &i  il  envoya 
à la  Cour  de  Commore  des  Satellites  pour  mettre  à 
mort  fon  frère,  quelque  part  où  ils  le  trouvaient. 
Commore  qui  craignoitde  s’attirer  la  guerre,  s’il 
s’oppofoit  à cette  violence,  & qui  vouloir  cepen- 
dant fauver  fon  hôte , s’avifa  d’un  étrange  ftratagê- 
mc.Illc  fît  enterrer  tout  vivant,  en  lui  ménageant 
( Crei-  T"r-  une  ouverture  pour  la  rcfpiration  ; & quand  les  En- 
voyés de  Conan  vinrent  lui  demander  Macliau  , il 
leur  répondit  avec  un  air  dccompaffion  qui  paroif- 
foit  naturel  : Hélasl  Macliau  n’ijl plus;  'voici  l'endroit 
ou  nous 'venons  de  l'enterrer.  Ils  burent  & mangèrent 
fur  fa  tombe  en  réjoüilTancc  de  fa  mort , & allèrent 
en  rapporter  la  nouvelle  à leur  Maître , à qui  elle 
fut  plus  agréable,  parce  qu’elle afTûroit  fes  préten- 
tions , que  parce  qu’elle  lui  épargnoit  un  crime. 

Macliau  au  fortir  de  fon  tombeau  parut  vouloir 
mourir  au  monde,  & renoncer  en  entrant  dans  le 
Clergé  à toutes  les  efpérances  d’une  grandeur  qui 
l’expofoità  tant  de  périls.  Il  fut  bientôt  élû  Evêque 
deVannes  fans  autre  mérite  que  fa  naiffance  ; & tan- 
dis qu’il  craignit  fon  frere,  il  fembla  craindre  le  Sei- 
gneur. Mais  après  la  mort  de  Conan  fon  ambition 
& fes  autres  vices  aufqucls  l’habit  Ecclêfiaftique 
avoit  fervi  de  voile , fe  démafquerent.  Macliau. 
laifla  croître  fes  cheveux , & reprit  avec  fa  femme , 
dont  ils’étoit  féparé,  la  qualité  de  Comte,  fans  quit- 
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ter  celle  d’Evêque-,  quoiqu’il  n’en  fit  plus  d’autres  vers  I'Am 
fonétions,qucccllcdeperccvoirles  revenus  de  Ton  567. 
Evêché.  Un  fi  monftrueux  fcandale  excita  le  zélé 
des  Evêques  de  la  Province.  Ils  excommunièrent 
folemndlcment  cet  indigne  Prélat  ; & il  y a lieu  de 
croire  que  l’excommunication  fut  lancée  auConcile 
de  Tours,  dont  nous  venons  de  parler.  Macliaumé- 
prifa  les  foudres  de  l’Eglife:  mais  il  n’évita  pas  la 
vengeance  du  Ciel,&  il  fut  tuémiférablcmcnt  par 
le  fils  d’un  Comte  Breton,  dont  il  avoir  ufurpé  le 
domaine.  Trille  exemple,  qui  fait  bien  voir  que  fi 
l’Eglife  peut  tout  efpérer  des  perfonnesde  la  plus 
illuftrcnailTance,  quand c’ell  le  Seigneur  qui  les  ap- 
pelle aux  dignités  Eccléfiaftiques , elle  en  doit  tout 
craindre  , quand  ils  n’ont  eu  d’autre  vocation  que 
l’ambition  & l’intérêt. 

Avant  que  les  Evêques  du  fécond  Concile  de 
Tours  fe  féparalTent,  faintc  Radegonde  leur  écri- 
vit ( a ) , pour  les  prier  d’autorifer  les  Réglemens 
Wju’elle  vouloit  établir  dans  fon  Monaftere  , parti- 
culièrement touchant  la  clôture.  Les  Evêques  dans 
la  réponfc  qu’ils  lui  firent  ,1a  félicitèrent  fur  fon  zélé  Rïponft 
à procurer  le  falut  du  prochain.  Ilsluidifent  qu’é-  de 
tant  venue  prefque  du  même  pays  que  S.  Ma-rtin  , Tours  à fant* 
ils  n’eft  pas  furprenant  qu’elle  marche  fur  fes  traces , Iudc£0‘lde' 
& que  tant  de  jeunes  filles  la  préfèrent  à leurs  meres, 
qu’elles  abandonnent  pour  vivre  fous  fa  conduite. 

C’eft  pourquoi, ajoutent  ilsjComme  nous  avons  »’ 

( a)  "Nous  levons  plus  cette  lettre  de  faintc  Radcçondt  Celle  qu’on  voit  d’elle 
dar.sles  éditions  des  Conciles  , fut  écrite  Ion*»- temps  après  ; &cUc  eft  adreflee  à tous 
les  Evêques  : au  lieu  que  celle  dont  Doits  parlonsjl’ctoit  feulement  aux  Evoques  duCon- 
cilcde  l\)urs  L?F.  Sirmond&  plulkur»  habiles  Ciiciqucs  ont  cependant  confondu 
acs  deux  lettres. 
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«<  appris  qu'il  y a de  nos  Diocéfaines  , qui  refont 
« retirées  dans  vôtre  Monaftere , ayant  égard  à ce 

« que  vous  nous  demandez  dans  vôtre  lettre 

« Nous  ordonnons  que  celles  qui  auront  mérité  d’y 
«.être  reçues,  ne  pourront  plus  «nfortir,  félon  la 
« Régie  du  Seigneur  Céfaire  Evêque  d’Arles  d’heu- 
« reufe  mémoire  ;&  fi  quelqu’une,  ( ce  qua  Dieu 
«ne  plaifc,)  féduite  par  les  artifices  de  l’ennemi , 
« comme  Eve  quifut  chaflee  du  Paradis , vient  à for- 
« tir  de  l’enceinte  du  Monaftere,  pour  fe fouiller 
« dans  la  fange  des  rués , qu’elle  foit  féparée  de  nôtre 
« Communion, & frappée  d’anathême:  fi  elle  fc  ma- 
« rie, que  l’époux  ou  plutôt  l’adultere  & le  facrilege, 
« qui  l’aura  époufée,&  ceux  qui  lui  auront  donne 
« ce  confeil , foient  fujets  avec  elle  à la  même  ma- 
« lédittion  , jufqu  a ce  qu’elle  ait  fait  une  pénitence 
« convenable , & mérité  d’être  reçue  dans  le  Monaf- 
« terc  dont  elle  étoit  fortic. . . . S’il  arrivoit , ce  que 
« nous  ne  croyons  pas, que  les  Evêques  nos  fuccef- 
- feurs  voulurent  relâcher  quelque  chofc  des  pci— ^ 
« nés  que  nous  avons  décernées  : nous  déclarons  que 
«nous  nous  élèverons  contre  eux  au  Tribunal  de 
Dieu.  » La  fuite  fera  voir  combien  toutes  ces  précau- 
tionsétoient  néceflaires. 

Quelque  temps  après  ce  même  Concile,  quatre 
Evêques  de  la  Province  de  Tours,  écrivirent  une 
lettre  commune  aux  peuples  de  leurs  Diocéfes,pour 
les  exhorter  à faire  pénitence,  afinde  détourner  les 
fléaux  de  la  jufticc  divine , dont  ils  étoient  menacés. 
On  voit  par  la  lettre  quec’étoit  une  maladie  conta- 
"îeufequi  dedixpcrfonnesn’cnépargnoit  fouvenc 
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qu’une.  Il  y avoit  plulîeurs  années  que  la  pelle  Vers  I’An 
qu’on  nomma  Inguinairc  , avoit  défolé  quelques  J 
Provinces  de  la  Gaule.  Cette  cruelle  maladie  qu’on 
croyoit  éteinte,  reparut  tout  à coup,  & porta  par 
tout  la  terreur  avec  l’image  d’une  mort  prcfquc  cer- 
taine. 

La  ville  d’ Auvergne  qui  avoit  été  préfcrve'e  de  ce  Ra»*B'5Jse  u 
fléau  du  vivant  de  faint  Gai,  en  fut  alors  tellement  l'Auvergne. 

P I . Grtg. 

affligée,  qu’on  y compta  en  un  lcul  jour  trois  cens 
corps  morts  , qui  avoient  été  portés  dans  l’Eglifc  de 
faint  Pierre.  Le  Prêtre  Caton  dont  nous  avons  par- 
lé , mourut  en  affiliant  avec  courage  les  pelliferés  : 
heureux  d’avoir  eu  l’occafion  d’expier  par  ce  mar- 
tyre delà  charité  les  fautes  que  fon  orgueil  lui  avoit 
fait  commettre.  Pour  l’Evêque  Cautin  fon  rival,  il 
ne  fe  piqua  pas  de  l’imiter  : au  contraire  ce  Palleur 
mercénaire  abandonna  lâchement  fon  troupeau,  & 
fe  retira  fucceffivement  en  divers  lieux, pour  fuir  la 
contagion  qu’il  ne  put  éviter.  Car  ayant  été  obligé 
de  revenir  à la  ville  pour  célébrer  la  fête  de  Pâque , 
il  en  fut  atteint,  & mourut  le  Vendredi  faint. Sa  mort 
fut  du  moins  un  bien  que  ce  mal  procura  à l’Eglifc 
d’Auvergne: Saint  Avite  fut  fon  fuccelTeur. 

Dans  les  calamités  publiques , Dieu  frappe  fou- 
vent  les  faints comme  les  pécheurs , pour  corriger 
& punir  ceux-ci  , pour  éprouver  & récompenfcr 
ceux-là.  Un  faint  Moine  de Randau  nommé  Julien,  fl  }U 
renommé  dans  toute  la  Province  pourfes  miracles, 
fut  enlevé  par  cette  maladie  contagieufe  , auffi- 
bicn  que  ion  Abbé  , qui  eut  pour  fuccelTeur  un 
faint  Religieux  nommé  Siniulfe  fameux  par  Tes  ré- 
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Vers  I'An  vélations.Le  Monaftcre  de  Randau  en  Auvergne 

j67. 

ne  fubfifte  plus.  • 

La  contagion  péne'tra  dans  le  Berri  ; & par  les  ra- 
vages qu’elle  y fit, elle  jetta  l’allarmedans  lcsProvin- 
ces  voifines.  Ce  fut  dans  ces  triftes  conjonctures, 
que  quatre  Evêques  de  la  troifiéme  Lyonnoife,c’eft- 
à-dire  de  la  Province  Eccléfiaftique  de  Tours,  écri- 
virent la  Lettre  Paftoralc  dont  nous  venons  de  par- 
ler , pour  exhorter  leurs  peuples  de  travailler  à dé- 
farmerlacolere de  Dieu. 

to"-*  “ Comme  il  eft,  difent  ils,  d’un  devoir  indifpen- 

tvtcucs  de  la  « fable  aux  Evêques, de  veiller  fanscefleaufalutdes 
Tour*”  dc  « âmes  , de  reprendre  & d’exhorter  les  pécheurs, 
VurVicni  “ nous  avons  cru  devoir  vous  avertir  que  dans  la 
ctu.f.  3 « j.  « calamité  préfentc,  l’obfervation  des  pre'ceptes  & 
« les  œuvres  de  pénitence  font  la  feule  reflburce  que 
«nous  puiffions  trouver.  C’eft  pourquoi  nous  ex- 
« hortons  ceux  d’entre  vous  qui  font  fiancés  de  dif- 
« férer  leur  mariage....  Nous  recommandons  à tous 
« de  donner  à Dieu  la  dixme  de  tous  leurs  biens  , 
f « pourconferver  le  refte.  Il  nous  a dit  que  Y aumône 
5 >S  « éteint  le  péché, comme  l’eau  éteint  /^«.Pourquoi  ne  lui 
« offririons-nous  pas  une  partie  de  fes  biens  ? Ce 
« n’cft  pas  les  perdre, que  de  les  lui  donner.  Nous  ex- 
« hortons  tous  les  ennemis  à fc  pardonner  mutuclle- 
« ment , & àfe  reconcilier  avec  une  charité  fincere  : 
« nous  fouhaitons  même  que  chacun  dc  vous  donnç 
«le  dixiéme  de  fes  efclaves.  Car  puifqu’onditque 
«cette  maladie  , dc  dix  perfonnes  enenlevencuf; 

« n’eft-il  pas  convenable  d’en  donner  une  à Dieu , 

* pour  en  confcrvcr  neuf  ? Ceux  qui  n’ont  pas  d’ef. 
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clavespourrontdonneràl’Evêquele  tiers  d’un  fol  >» 
pour  chacun  de  leurs  enfans.  Toutes  ces  aumônes  » 
feront  fidèlement  employées  au  rachat  des  captifs.  •» 
Enfin  s’il  y en  a parmi  vous,  qui  ayentcontra&é  >• 
des  mariages  inceftueux,  nous  les  exhortons,  & • 
■nous  les  prions  même  pour  leur  falut  de  fe  féparer  - 
jufqu’au  grand  Concile,  de  peur  qu’ils  n’attirent  • 
fur  eux  la  vengeance  du  Ciel.  » Cette  Lettre  Pafto- 
rale  fut  lignée  de  laint  Euphrone  de  Tours , de  faint 
Félix  de  Nantes,  de  Domitien  d’Angers , & de  faint 
Domnole  du  Mans. 

Saint  Félix  de  Nantes  étoit  iflu  d’une  des  plus  no- 
bles familles  d’Aquitaine. , & il  avoit  tous  les  talens 
-que  le  monde  admire  & refpeéte;  une  illuftre  naif- 
-fancc,  de  grandes  richelfes,  & une  vive  éloquence. 
L ’ufage  qu’une  piété'  fincere  lui  fit  faire  de  ces  dons  , 
rendit  fon  Epifcopat  aulft  glorieux  qu’utile  à fon 
Eglife.  Une  Colonie  de  Saxons  refte  d'une  de  ces 
■armées  de  Barbares , qui  avoient  tant  de  fois  inondé 
la  Gaule  ,s’étôit  établie  dans  le  territoire  deNantcs, 
&y  vivoit  encore  dans  l’Idolâtrie. Félix  travailla  avec 
tant  de  fuccès  à leur  converfion,  que  ces  hommes 
qui  paroilfoicnt  comme  autant  de  bétes  féroces , 
revinrent  des  ouailles  de  Jefus-Chrift;  8de  faint 
Evêque  eut  la  confolationdelesbaptifcràlafétcdc 
Pâque.  Les  grands  biens  de  Félix  furent  ceux  des 
pauvres , & fes  libéralités  n’eurent  d’autre  régie 
que  leurs  befoins.  Son  éloquence  fit  plus  d’une  fois 
ce  que  des  armées  n’avoient  pû  faire:  il  arrêta  les  ra- 
vages desBretons , & adoucit  l’efprit  de  leurs  Com- 
tes. Mais  ce  qui  rendit  fon  nom  plus  célébré  ,cc  fut 
Tome  ///,  É 
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Versl’AN  les  grands  ouvrages  qu’il  entreprit  &acheva  pour  le 
567.  bien  public.  Il  détourna  la  riviere  avec  des  travaux 
nu.  c»rm.  ».  ^ immenfes  ; & on  croit  communé- 

ment à Nantes, que  le  canal  de  la  Loire  , qui  forme  le 
beau  port  de  la  Fofle , eft  fon  ouvrage,  (a) 

PkmdeN S ^a*nt  Evcque  fit  achever  avec  une  grande  ma- 
tes.'' gnificcnce  l'Eglifc  de  Nantes  commencée  par  fon 
prédçcefleur  Eumerius.  On  voitj>ar  la  defeription 
que  Fortunat  nous  en  fait , qu’il  y avoir  deux  gran- 
Tort  un.  I.  j,  des  allés  aux.  côtés  de  la  Nef  ; que  le  toit  étoit  cou- 
tom.f.  vcrt  ^ je  lambris  orné  de  peintures  ; que  du 

milieu  de  l’édifice  s’élevoir  fort  hauc  une  tour  quar- 
rée  terminée  par  une  efpcce  de  dôme.  Le  principal 
Autel  étoit  dédié  fous  l’invocation  de  faint  Pierre, 
celui  de  l’aile  droite  fous  celle  de  faint  Hilaire  & de 
faint  Martin  , & celui  de  l’aile  gauche  en  1 honneur 
de  faint  Ferréol. 

Les  Evêques  voifins  furent  invités  à la  Dédicace, 
à laquelle  alfifta  faint  Euphronc  Evcque  de  Tours 
clrm’*'1  *'  avec  bitture  de  Rennes  , Domitien  d’Angers, 
Domnole  du  Mans,&Marachaire,  qui  de  Comte 
cr,g.  T*r.  1.  d'Engoulême  en  étoit  devenu  Evêque.  Un  différend 
A£s[7'e.s.  perfonnel  que  Grégoire  de  Tours  eut  avec  Félix  de 
Nantes, l’empêcha  de  lui  rendre  toute  la  jufticç, qu’il 
méritoit,  comme  nous  le  verrons.  Les  Saints  même 
•ne  font  pas  toujours  exempts  de  préventions  :màîs 

t (*)  D’habiles  Critiques  eroyenr  que  Félix  détourna  feulement  le  lit  de  la  petite  rî- 

vierede  Ce  il  qui  va  tomber  dans  la  Loire.  Une  îaiiôn  de  le  croitc  ■ c’cft  que  Fortu- 
1 nat.  nomme  la  rivière  qui  fut  détournée,  fluvial  trier , ee  qui  peut  marquer  la  ri- 

vière de  Ceil  Mais  outre  que  celte  peut  ici  n'étnc  qu’un  épithéte  de  la  Loire . Forta- 
rac  parle  d'une  riviere  cor.iidérable  qui  fourniffoit  des  vivres  à la  ville,  tid  viBumfl*- 
tisnumc  famuUntHT 11  ajoute:  Ef  J*»  [fera  [rnti , nunc  mode  fhuflr»  gtmunts 
«e  qui  convient  mieux  il»  Loire, . 
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c’cftà  l’humanité,  & nonàlafainccté  qu’il  faut  ac-  Vers  Tan 
tribucr  ccs  défauts.  567- 

On  trouve  aufii  dans  le  même  Hiftorien  (a)  quel- 
ques traits,  qui  font  juger  que  faint  Domnolc  du 
Mans  ne  fut  pas  toujours  dans  cette  haute  pieté, qui 
l’a  rendu  un  des  plusfaints  Evêques  defon  temps.  Il 
étoit  Abbé  du  Monaftere  de  S.  Laurent  [b)  proche  n0^lintE^™" 
les  murs  de  Paris  :&  quoique  fujetde  Childebert.  <J“M *“•  , 

il  s etoit  attache  a Clothaire,  & recevoir  chez  lui  les  < «. 
cfpions  que  ce  Prince  envoyoit  à Paris.  Après  la 
mort  de  Childebert , Clothaire  étant  allé  par  dévo- 
tion vificer  la  Bafiliquede  faint  Martin  (c ) , nomma 
Domnole  pour  remplir  le  Siège  d’Avignon.  Mais 
cet  Abbé  ayant  paffé  la  nuit  en  prières  dans  cette 
Eglife,  fit  repréfenter  au  Roi  qu’un  Evêché  fi  éloi-  . 
gné  de  la  Cour  feroit  pour  lui  une  efpece  d’exil  ; que 
d’ailleurs  il  étoit  peu  propre  à vivre  avec  des  Séna- 
teurs Jophijliques  & des  Juges  Philosophes  : expreflions 
qui  montrent  que  l’étude  de  la  Philofophie  étoit 
floriflante  à Avignon.  Clothaire  qui  ne  cherchoic 
qu  a faire  plaifir  à Domnole , lui  donna  l’Evêché  du 
Mans,  dont  le  Siège  après  la  mort  de  faint  Inno- 
cent , avoir  été  ufurpé  par  un  nommé  Scienfroi.  Le 


(«)  Le  Pere  le  Cointe  croit'que  le  Chapitre  où  il  eft  parlé  de  faint  Domnole  dar.S 
rHiftoirede  Grégoire  de  Tours,  eft  une  addition  faite  I cet  Hiftorien  par  quelqud 
Ecrivain  pcftt  lieur.  Les  raifons  qu'il  apporte , te  qu’il  feroit  trop  long  de  dilcuter  , 
(l'ont  pas  convaincu  les  plus  habiles  Critiques. 

(i)  Le  Monaftere  de  laint  Laurent  a été  depuis  long-temps  changé  en  une  Eglife 
Paroifliale  du  nom  de  ce  faint  Martyr.  , . , 

(r)  M.  BaiUet  dit  que  l’Eglife  de  laint  Martin  dont  il  eft  ici  parlé , eft  faint  Mar- 
tin des  Champs  de  Paris-  Mais  i».  quand  Grégoire  de  Tours  nomme  Cmplement  l’E. 
glifc  de  faint  Martin  , il  entend  celle  de  Tours , où  nous  fçavons  en  effet  que  Clothaia 
re  fit  un  voyage,  a®.  Le  Monaftere  de  faint  Martin  des  Champs  ce  fut  fondé  que  dans 
l'onzième  fiécle.  II  eft  vrai  qu'il  y avoir  auparavant  au  même  endroit  un  Monaftere 
qui  avoit  été  détruit  par  les  Barbarps  : mais  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  n’exiftoil 
pas  du  temps  de  Clothairç, 
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nouvel  Evêque  y fut  reçu  avec  de  grandes  démonf. 
trations  de  joie.  Il  s'appliqua  à fanttifier  fon  peu- 
ple, & fe  fan&ifia  lui-même  par  toutes  les  vertus 
propres  d’un  faint  Evêque.  On  rapporte  qu’il  guérie 
un  boiteux  nommé  Ramier,  & qu’il  rendit  la  vûë  à 
un  aveugle  appelle  Siagrius.  Il  n’oublia  pas  dans  l’E- 
pifeopat  la  vie  Monaftique  dont  il  avoit  fait  profef- 
fion.  Il  fonda  au  Mans  un  Monaftere  en  l’honneur 
de  faint  Vincent  & de  faint  Laurent  ; & il  y mit  des 
Reliques  deces  deux  faints  Martyrs, & nommément 
une  partie  du  gril  fur  lequel  faint  Laurent  avoir 
fouffert. 

L’exemple  de  tant  de  faints  Evêques  qui  faifoient 
alors  la  gloire  de  l’Eglife  Gallicane , n’empêcha  pas 
qu’il  n’y  eût  des  fcandalcs  dans  l’Epifcopat.  Ils  en 
parurent  plusmonftrueux,  & on  en  eut  plus  de  zéle 
pour  les  réprimer. En  effet, la  même  année  que  fc  tint 
le  Concile  de  Tours,  les  Evêques  du  Royaume  de 
Gontram  en  tinrent  un  à Lyon  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce , pour  juger  des  accufations  intentées  contre  Sa- 
lonius  d’Embrun  &:  Sagittaire  de  Gap.  Ces  deux 
Evêques  étoient  freres , & ils  avoient  été  élevés  en- 
femble  auprès  de  faint  Nicet  de  Lyon , qui  les  avoit 
ordonnés  Diacres,  trompé  par  un  mafque  de  vertu, 
dont  l’hypocrific  ne  fe  parc  que  trop  fouvent,  pour 
parvenir  aux  honneurs  de  l’Eglifc.  1 

Ce  mafque  tomba  dès  qu’ils  eurent  été  promus  x 
l’Epifcopat.Lcur  a’mbition  fatisfaite  laiflant  alors 
agir  leurs  autres  pallions  qu’elle  avoit  retenues 
pourfes  intérêts,  ils  s’y  livrèrent,  fans  même  gar- 
der les  bienféances  que  1 honneur  fait  fouvent  ob- 


- — Bigitized  by  GuCflW 


Gallicane.  Liv.  VII.  $7 
fcrvcr  aux  plus  vicieux  ; & l’on  vie  dans  ces  deux 
freres  trop  femblablcs  l’un  à l’autre,  une  alliance 
bien  monftrueufede  brigandages,  de  meurtres  & 
d’adulteres  avec  le  Miniftere  le  plus  faint.  Un  jour 
entre  autres  que  Vi&or  Evêque  de  S.  Paul-Trois- 
Châteaux  célébroit  avec  fes  amis  l’anniverfaire  de 
fa  naiflance,ces  deux  Evêques  envoyèrent  une  trou- 
pe de  gens  armés  d’épées  & de  flèches , qui  fe  jeta- 
ient fur  lui,  déchirèrent  fes  habits , frappèrent  fes 
ferviteurs  , & emportèrent  la  vaiflcllc  avec  ce  qui 
étoit  préparé  pour  le  feftin. 

L’Evêque  de  Trois-Châteaux  porta  fes  plaintes 
au  Roi  Gontram  d’une  pareille  violence  ; & ce  Prin- 
ce qui  aimoit  l’ordre , fit  aflember  à ce  fujet  un  Con- 
cile à Lyon.  Les  Peres  y ayant  examinécette  affaire , 
jugèrent  Salonius  & Sagittaire  dûment  atteints  & 
convaincus  de  ce  crime  & de pluficurs autres,  &ils 
les  dépoferent  comme  indignes  de  l’Epifcopat  (a). 
Ainfi  la  procedure  fut  courte  : nous  verrons  com- 
ment le  Jugement  fut  exécuté.  Le  Concile  , avant 
que  de  feféparer  , fit  les  fix  Canons  fuivans. 

I.  Les  différends  entre  les  Evêques  feront  termi- 
nés parle  Métropolitain , fi  les  contendans  font  de 
même  Province  ; ou  par  les  deux  Métropolitains  af- 
femblés,  s’ils  font  de  diverfes  Provinces. 

II.  On  avoit  fouvent  recours  à diverfes  chicanes 
pour  priver  l’Eglife  des  legs  pieux  qui  lui  étoient 
faits  parTeftament.  Le  Concile  pour  remédier  à ce 
défordre , ordonne  fous  peine  d’excommunication, 

(a)  le  P.  le  Coinie  prétend  que  Salonius  & Sagittaire  ne  Curent  pas  déports  dans 
ccCoreilede  Lyon,  Mais  il  eft  obligé  pour  cela  o'atcuüi  de  fuppoliiioa  cet  cadre  it 
de  Grégoire  de  Tours, qui  le  dû, 
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que  quand  il  manqueroità  la  donation  ,ou  au  Tef- 
tamcntdc  qui  que  ce  foit  quelqu’une  des  formali- 
tés rcquifespar  lcsLoix  ,onne  laide  pas  d'exécuter 
la  volonté  duTeftateur,qui  les  auroit  omifes  par  né- 
cefiité,  ou  par  {implicite. 

III.  Ceux  qui  retiennent  injuftement  dans  l’cfcla- 
vage  des  perfonnes  libres,  font  excommuniés. 

IV.  Aucun  Evêque  ne  doit  accorder  fa  Commu- 

-•  n 1 / / / 

nion  a quiconque  aura  ete  excommunie  par  un  autre  . 
Evêque. 

V.  Un  Evêque  ne  pourra  ôrer  aux  Clercs  ce  que 
les  Evêques  fes  prédécefieurs  leur  auront  donné  de 
leurs  biens  en  propriété,  ou  des  biens  de  l’Eghfeà 
ufufruit  ; & Il  ces  Clercs  font  des  fautes , il  faudra 
les  punir  autrement  qu’en  leur  ôtantcesbiens.(  Ainfï 
voilà  les  Bénéfices  qui  ne  font  plus  amovibles  à la 
volonté  de  l’Evêque , excepté  ceux  qu’il  auroit  don- 
nés lui-même , comme  il  avoic  déjà  été  réglé  par  le 
troifiéme  Concile  d’Orléans.  ) 

VI.  Les  jours  qui  précédent  le  premier  Dimanche 
dcNovcmbre,on  feradans  toutes  les  Eglifes,&  dans 
toutes  les  Paroiflcs  des  prières  & des  Proce  fiions, 
comme  avantl’Afcenfion^C’eft-à-dire  que  le  Con- 
cile établit  ici  de  fécondés  Rogations  au  mois  de 
Novembre.  ) 

Il  n’y  eut  que  huit  Evêques  préfens  à ce  Concile 
avec  les  députés  de  huit  autres.  Saint  Philippe  de 
Vienne  qui  préfida  , faint  Nicet  de  Lyon  , faint 
Agricole  de  Chalon-fur-Saone , & faint  Syagrius 
d’Autun,  font  les  plus  remarquables.  Saint  Tétric 
de  Langres  ne  pouvant  s’y  rendre  à caufe  de  fes  in- 
firmités, y députa  le  Prêtre  Piolus. 
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Ce  S.  Evêque  avoit  eu  une  attaque  d’apoplexie,  Versi/Aw 
quil’avoitmis  hors  d'état  de  vaquer  aux  Fondions  J67. 
de  Ton  Miniftere.  Le  Clergé  de  Langres  ne  voyant  unJttt>cie 
pas  d’efpcrance  qu’il  recouvrât  la  fanté,  demanda 
un  Evêqueau  Roi  Gonrram.Ce  Prince  fie  ordonner 
pour  ce  Siège  Mondéric  frère  de  faint  Fcrréol  d’U- 
fez , à condition  néanmoins  que  du  vivant  de  faine 
Tétric,  il  demeurerolt  à Tonnerre,  & gouverne- 
roit  cette  Eglife  en  qualité  d’Archiprêtre.  Mais 
quelque  temps  après  , Mondéric  ayant  encouru  la 
difgrace  de  Gontram  , il  fut  relégué.  Saint  Nicet  fit 
changer  le  lieu  de  fon  banni/ïfcment , & le  retint  à 
Lyon  , où  il  n’omit  rien  pour  lui  rendre  fon  exil 
agréable  ; mais  un  exil  ne  peut  guéres  le  devenir. 

Mondéric  voyant  qu’il  ne  pouvoir  pas  obtenir  de 
retourner  à Tonnerre,  fo  réfugiai  la  Cour  du  Roi 
Sigébert,  où  fa  noblefie  fut  pour  lui  une  puiflante 
recommandation.  Sigébert  n’ayant  pas  d'Evêchéi 
lui  donner,  l'établit  Evêque  dans  l’Arfat,  canton  Evccht  «Je 
du  Roiierguc,  où  il  y avoir  environ  quinze  Paroif-  lA;lî" 
fcs,qui  avoient  été  fous  la  domination  des  Goths, 

& que  faint  Dalmace  Evêque  dé  Rhodcz  prétendoit 
être  de  fon  Diocéfe.  Mondéric  borna  toute  fon  am- 
bition à ce  petit  Evêché,  qui  fubfifta  encore  quel- 
que temps  après  fa  mort.  On  alTûrc  qu’elle  fut  pré-  Tkom,j4ptin. 
cicufe  devant  Dieu  ; &c  quelques  Auteurs  le  mettent 
au  rang  des  Saints. 

Salonius  Sc  Sagittaire  que  nous  venons  de  voir 
condamnés ;au  Concile  de  Lyon,  allèrent  fc  jetter 
aux  pieds  du  Roi  Gontram , fc  plaignant  qu’ils 
avoient  été  injuftement  dépofés  , & demandant 
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avec  inftance  qu’il  leur  fût  permis  de  recourir  ail 
Pape.  Le  Roi  confentit  à une  propoficion  fi  confor- 
me à l’équité  Si  à la  bontéquifaifoientfoncara&erc-, 
&il  leur  donna  même  des  lettres  de  recommanda- 
tion. Le  Pape  Jean  III.  qui  avoit  fuccédé  à Pelage  I. 
étoit  alors  affis  fur  le  Taint  Siège.  Il  reçut  favora- 
blement les  deux  Evêques  qu'il  ne  connoifloit  pas 
affez;  Si  fur  l’cxpofé  qu’ils  lui  firent,  il  écrivit  au 
Roi  en  leur  faveur,  & ordonna  qu’ils  fuflent  réta- 
blis ( a ) dans  leurs  Sièges.  Ce  que  le  Roi  fit  exécu- 
ter, après  néanmoins  leur  avoir  fait  une  vive  ré- 
primande. * 

Ces  deux  Prélats  demandèrent  les  bonnes  grâces 
de  Viâor  de  Trois-Châteaux , & lui  livrèrent  ceux 
de  leurs  domeftiques  qui  l’avoient  infulté;  mais  il 
les  leur  renvoya  fans  en  vouloir  tirer  aucune  ven- 
geance. Sa  facilité  à fe  réconcilier  fut  un  nouveau 
îujet  de  trouble.  Les  autres  Evêques  qui  avoient 
dépofé  Salonius  & Sagittaire , furent  choqués  que 
Viétor  eût  fans  leur  participation  fait  fa  paix  avec 
ceux  dont  il  s’étoit  rendu  accufateur  aupre's  d’eux  , 
& ils  fe  fe'parérent  de  fa  Communion.  Gontram  ac- 
commoda encore  cette  affaire , j Si  s'applaudit  quel- 
que temps  d’avoir  rétabli  la  paix  dans  l'Epifcopar. 
Mais  il  s’apperçut  bientôt  qu’on  ne  peut  en  procu- 
rer unefolidc,que  par  le  châtiment  des  broüillons. 

En  effet,  l’impunité  fembla  infpircrune  nouvelle 
audace  à Salonius  & à Sagittaire.  Ils  portoient  pu- 
bliquement désarmes  comme  des  laïques;  Sc  on  eût 


(•)  Le  Pape  jiigca  peut-être  que  la  dépofition  de  ces  Eréqnes  n’itoit 
juc,  jparce  qu'elle  n aveu:  Etc  fane  .que  par  luit  Evêques  prfcfcns. 


pas  canons- 
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dit  qu’ils  rougifToicnt  de  l’Epifcopat  qui  rougifïoit 
d’eux.  Gontram  ayant  reçu  de  nouvelles  plaintes  de 
leur  conduite, leur  envoya  ordre  de  fe  rendre  à fa 
Cour.  Sagittaire  s’étant  préfenté  à l'audience  , le 
Prince  qui  vouloit  le  mortifier,  refufa  de  lui  parler  : 
ce  refus  mit  cet  Evêque  en  une  telle  fureur  qu’ou- 
bliant ce  qu’il  devoir  à fon  cara&cre  & à la  dignité 
Royale  , il  vomit  d’atroces  injures  contre  le  Roi, 
ofant  même  dire  que  les  enfans  que  ce  Prince  avoit 
eus  d’une  femme  de  balle  nailTance  , étoient  inca- 
pables de  fuccéder.  Gontram  outré  de  cette  infulte, 
fit  enfermer  ces  deux  Evêques  dans  des  Monafteres 
féparés , avec  défenfe  de  les  laiflcr  parler  à perfon- 
ne.  Ils  y firent  quelque  temps  une  pénitence  forcée  , 
que  la  bonté  du  Roi  leur  abrégea  encore  : car  le  fils 
aîné'  de  ce  Prince  étant  tombé.malade , on  fugge'ra  à 
celui-ci  que  ce  pouvoit  être  une  punition  des  mau- 
vais traittemens  qu’il  faifoit  à ces  Prélats  , qui 
étoient  peut-être  innocens.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage. Gontram  qui  aimoit  fon  fils , & qui  crai- 
gnoit  Dieu,  dit  aufli-tôt  : Mette%-les  en  liberté  }& 
recommande^-leur  de  prier  pour  nos  enfans. 

Salonius  &c  Sagittaire  parurent  d’autres  hommes 
en  fortant  de  prifon  : on  les  vit  pendant  quelque 
temps  joindre  lejeûne  à la  priere,  & fe  rendreafli- 
dus  au  Chœur.  Ils  avoient  tous  les  dehors  de  la  ver- 
tu , mais  dehors  trompeurs , & qui  fe  démentirent 
bientôt , parce  qu’ils  n’étoient  pas  foutenus  de  l’in- 
térieur. Ces  deux  Evêques  trouvèrent  qu’il  en  coûte 
trop  pour  faire  l’homme  de  bien  , quand  on  ne  l’cft 
pas;  & ils  fe  replongèrent  dans  leurs  premiers  déf- 
TomelII.  F 
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ordres  avec  plus  de  fcandalc  qu’auparavant. Tandis 
qu’ils  fe  repofoient  fur  leur  Clergé  du  foin  de  faire 
l’Office  divin,  ils  paffioient  une  partie  de  la  nuira 
boire, & avec  des  femmes  débauchées. Ils  fclivroient 
enfuitc  au  fommeil  jufqu’à  la  troifiéme  heure  du 
jour  , c’eft  à-dire  jufqu  a neuf  heures  du  matin  -,  &c 
à peine  ctoient-ils  levés  , qu  ilsfe  remettoient  à ta- 
ble jufqu’au  foir.  Une  vie  fi  licentieufe  ne  juftifioic 
que  trop  la  féverité  du  Concile  de  Lyon  : elle  fit 
connoîtrc  à Gontram  que  fa  bonté  avoir  furpris  fon 
zéle&  fa  juftice. 

Il  fit  donc  aflembler  l’an  579  un  nouveau  Con- 
cile à Châlon  fur  Saône,  où  ces  deux  Evêques  fu- 
rent de  nouveau  dépofés.  Outre  les  crimes  d’homi- 
cide & d’adultere  dont  ils  étoient  convaincus  , on 
les  y accufa  de  trahifon  & de  léze  Majcfté  *,  & ils 
furent  renfermés  dans  la  Bafiliqucdc  faint  Marcel, 
d’où  ils  trouvèrent  encore  moyen  de  s’échaper.  (a) 
Mais  ils  ne  purent  recouvrer  leurs  Sièges  qu’on 
avoit  remplis  ; & Sagittaire  fut  tué  les  armes  à la 
main  contre  fon  Prince.  On  a crû  devoir  rapporter 
de  fuite  des  événemens  arrivés  en  divers  temps, 
pour  réiinir  fous  un  même  point  de  vûë  l’hiftoire  de 
ces  deux  Evêques  ; & afin  que  la  punition  qu’on 
verroit  de  leurs  défordres , fût  comme  le  remède 
du  fcandale. 

Gontram  ne  les  protégea  que  tandis  qu’ils  figu- 
rent le  tromper.  C’étoit  effectivement  un  Prince 
qui  aimoit  la  Religion,  & qui  lui  fit  honneur  par 

(4)  Le  Mor.aftere  de  (aine  Marcel  de  Chalon  ne  fut  fonde  par  le  Roi  Gontram  que 
quelques  années  apres , comme  nous  le  verrons  Mais  avant  ccttc  fondation , il  y 
avoit  en  cet  endroit  une  Eglifc  de  cc  faim  Martyr. 
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fes  vertus,  qui  l’ont  fait  mettre  au  nombre  des  Vers  I'An 
Saints  S’il  n’eut  pas  les  qualités  d’un  Héros  & d’un  567 • 

grand  Roi,  il  eut  celles  d’un  bon  Roi,  pere  de  fon  Rot  g <mtr  am> 
peuple , & prote&eur  de  l’Eglife.  Les  pallions  de  la 
jeunefTe  le  firent  cependant  donner  dans  quelques 
écueils;  & il  eut  quelque  temps  une  Concubine  (a) 
nommée  Vénérande.  Mais  il  ne  tarda  pas  à rompre  c„t  Tur. 
ces  liens  criminels,  pour  s’engager  dans  ceux  d’ufl. 
légitime  mariage  en  e'poufant  Marcatrude  , fille 
d’un  de  fes  Sujets.  Car  ce  Prince  confultoit  plus 
pour  fes  mariages  les  inclinations  de  fon  cœur  que 
les  bienféancesdc  fon  rang;  & ilehoifit  deux  fois 
alTez  mal.  Marcatrude  fit  empoifonner  un  fils  qu’il 
ayoit  eu  de  Vénérande  : mais  en  punition  de  ce  cri- 
me, elle  perdit  le  fien,  & mourut  elle-même  bien- 
tôt après. 

Gontram  époufa  en  fécondés  noces  Auftréch  ildc 
malgré  toutes  les  intrigues  de  Théodéchilde  (b) 
veuve  de  Charibert,  qui  prétendoit  à cet  honneur. 

Cette  femme  ambitieufe  , qui  du  plus  bas  étage 
étoit  montée  fur  le  Thrône  , n’étoit  pas  fatisfaitc 
d’avoir  étélépoufe  d’un  Roi;  elle  voulut  ladcvc- 

( * ) Le  P Daniel  croit  que  pour  juftifier  Gontram  , on  peut  dire  que  le  mot  de 
Concubine  lignifie  ici  une  femme  légitime , au  mariage  de  laquelle  il  manquoit  quel- 
qflé  folemnité  Je  n’ignore  pas  qu’on  prend  quelquefois  ce  terme  en  ce  Cens  : mais  ce 
ne  feroit  pas  juftifier  Gontram  , que  de  prétendre  qu’il  étoit  marié  à Vénérande  Ce 
ferait  le  rendre  plus  coupable  , puifque  du  virant  de  cette  femme  il  en  époufa  une 
autre. 

( b > Fortunat  loué  la  piété , la  noblefle  & les  aumônes  d’une  Reine  nommée  Thco- 
déchilde , ou  Theudéchilde. 

Cui  [rater  , gemur  , conjurât  , tvut , utepuo  priorit  , 

Ordine  fucciduo  regiut  ordo  fuit. 

On  fent  a fier  que  ces  éloges  ne  peuvent  convenir  \ la  veuve  de  Charibert.  For- 
tttnat  parle  de  Théodcchilde  fille  du  Roi  Thierri  , laquelle  fut  mariée  aux  Rois  des 
Varnes  On  croit  que  ce  fut  cette  Prir.ceflequi  fonda  le  Monaftere  de  faint  Fierté  l» 

Vif  dont  nous  avons  parlé.  Elle  eft  honorée  comme  Sainte  le  a 8 juin. 

F ij 
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Vers  l’An  nir  de  Gontram,  & lui  fit  promettre  qu’elle  lui  ap-' 
5 67’  porteroit  de  grands  thréfors.  Elle  fe  flatoit  appa- 

remment que  Tes  richefles  fuppléroient , comme 
il  arrive  Couvent  dans  les  alliances , à la  nobleffc  qui 
lui  manquoit  ; mais  Gontram  avoir  trop  d honneur 
& de  piété, pour  époufcr  la  fille  d’un  berger  & la 
veuve  de  Ton  frere.  Il  laifla  cependant  venir  Théo- 
déchilde  à fa  Cour;  & après  l’avoir  dépouillée  d’u- 
ne partie  de  Ces  thréfors  mal  acquis , il  la  confina  à 
crtS.Tur.  i.  Arles  dans  le  Monaftere  de  faint  Céfaire,  où  clic 
*c'l6‘  ht  une  pénitence  d’autant  plus  rude  , qu’elle  fue 
moins  volontaire.  Ainfi  malgré  quelques  dérégle- 
mens  qu’on  peut  reprocher  a Gontram , ce  Prince 
refpe&a  toujours  les  liens  facrés  du  Sacrement,  & 
ne  feandalifa  point  l’Eglife  par  des  mariages  illici- 
tes. 

U n’en  étoit  pas  ainfi  de  Chilpéric  Roi  de  Soifl 
DcforJres  du  fons.  L’amour  d’une  femme  qui  fe  rendit  maîtreife 

RoiCluipcnc,  tje  pQn  CQrur  £,  fQn  R0yaumc  } autant  par  fcs  ar_ 

tificcs  que  parles  charmes  de  fa  beauté,  lui  fit  violer 
les  loix  les  plus  faintes,  & fut  pour  toutes  les  Gau- 
les & pour  lui-même  la  fource  des  plus  grands  mal- 
heurs. Tant  il  cft  vrai  que  l’objet  d’une  paflïon  cri- 
minelle en  devient  Couvent  la  première  punition 
rrCcdcSgondc.dC  °n  ne  peut  refu fer  à Frédégonde,  ( c’cft  celle  dont 
nous  parlons,)  la  gloire  d’avoir  eu  un  courage  & un 
efprit  au-deflus  de  fon  fexc  & de  fa  condition  : 
mais  elle  avoir  encore  plus  de  méchanceté,  que  d’ef- 
prit&de  beauté.  L’artifice  dont  elle  fefcrvitpour 
faire  répudier  Audoüere  époufe  légitime  de  Chil- 
péric, en  eftune  preuve  ajoûtéc  à bien  d’autres. 
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Cette  Princefle  étant  accouchée  d’une  fille  pen- 
dant que  le  Roifaifoit  la  guerre  aux  Saxons  différa 
_ de  la  faire  baptifer.  L’artificieufe  Frédégondc  Sa- 
chant que  le  retour  de  Chilpéric  étoit  proche , dit  à 
la  Reine  : « Comment  le  Roi  pourra-t’il  voir  fa  » 
fille  avec  plaifir , fi  elle  n’eft  pas  baptiféc  ; » La  Rei- 
ne fit  aufli-rôt  préparer  le  Baptiftere  , & manda  un 
Evêque  pour  faire  la  cérémonie  du  Baptême  : mais 
comme  il  n-c  fe  trouva  pas  de  Dame  allez  de  qualité 
pour  être  laMarraine,Frédégonde  confcilla  à la  Rci- 
ned’en  fervir  ; ce  qu’elle  fit.  Aufli-tôt  Frédegonde 
alla  au  devant  du  Roi,  & lui  dit  qu’il  n’avoit  plus 
d’époufe,  parce  que  la  Reine  avoit  tenu  fa  fille  fur 
les  facrés  Fonts:  ce  qu’elle  difoit  à caufe  de  l’affinité 
Spirituelle  que  les  Parrains  & lesMarraines  contrac- 
tent avec  les  parens  des  enfans  baptifés.  Les  char- 
mes de  Frédégonde  firent  réüffir  fes  artifices.  Chil- 
péric l’époufa, après  avoir  obligé  la  Reine  Audoiie- 
re  à fe  confacrer  à Dieu  dans  un  Monaftere  avec  fa 
file  , & relégué  l’Evêque  qui  l’avoit  baptifée. 

Sigébert  Roi  d’Auftrafie  avoit  des  fentimcnsplus 
nobles.  Ilcherchaune  alliance  digne  de  fanai  (Tance, 
& demanda  en  mariage  Bruncchilde  ou  Brunehauld 
fille  d'Athanagilde  Roi  des  Vifigoths  en  Efpagne. 
Il  n’y  avoit  qu’une  difficulté  : Brunehauld  étoit  en- 
gagée  dans  l’Arianifmc;  & Sigébert  ne  vouloit 
pas  qu’une  Reine  de  France  fît  profeffion  de  l’Hé- 
réfie.  L’obftacle  fut  bientôt  levé.L’éclat  d’uncCou- 
ronne  qui  devient  le  prix  de  la  connoiflance  de  la 
vérité,  y fait  aifément  ouvrir  les  yeux.  Des  que  Bru- 
nchauld  fur  en  France,  elle  fe  fit  inftruirc  par  les 
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Evêques  ; frayant  fans  peine  reconnu  Terreur, où  le 
malheurde  la  naiflance  & de  l’éducation  l avoit  en- 
gagée , elle  fut  folemnellement  réconciliée  à l’E- 
glifc  par  l’on&ion  du  faint  Chrême.  C'étoit  une 
Princcfle  qui  avoir  toutes  les  qualités  d’une  grande 
Reine  : mais  fon  ambition , à qui  elle  faenfia  tout , 
frdont  à la  fin  elle  fut  la  viétime  elle- même  , rendit 
ces  qualités  bien  pernicieufes  au  repos  de  toute  la 
France , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

L’exemple  de  Sigébert  piqua  enfin  Chilpéric  d’u- 
ne noble  émulation.  Il  envoya  aufli  demander  en 
mariage  la  Princefic  Galfvinthe  fœur  aînée  de  Bru- 
nehauld  , promettant  de  répudier  fes  autres  fem- 
mes. On  la  lui  accorda  à cette  condition.  La  Prin- 
ccffe  vint  en  France  avec  un  équipage  magnifi- 
que^. Elle  vit  en  palfant  par  Poitiers  fainte  Ra- 
degondc,qui  pouvoit  mieux  queperfonne  lui  don- 
ner des  leçons  & des  exemples  de  la  maniéré  dont 
elle  devoit  fe  comporter  avec  un  Prince  livre'  à la 
débauche.  Il  parut  qu’elle  en  profita. Car  après  avoir- 
été  auffi  réconciliée  à l’Eglifc  par  le  faint  Chrême , 
elle  fit  voir  de  grands  exemples  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  dans  une  Cour  fi  licentieufe.  Sa  patien- 
ce ne  fut  pas  cependant  à l’épreuve  des  infultes  que 
lui  faifoit  Frédégonde  , toujours  maîtrelT:  du  cœur 
du  Roi.  Ces  fortes  de  croix  font  bien  pefantes  pour 
une  Reine } & la  piété  n’empêche  pas  d’enfentir  le 
poids. 

Galfvinthe  ne  pouvant  plus  fouffrir  une  rivale  fi 

'(»)  Fortunat  qui  étoit  à Poitiers , lorfque  Galfrinthc  y paJEj,  dit  qu’elle  étoit  por- 
tée fui  un  chu  d'argent  fait  en  foimc  de  tout, 
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împérieufe , demanda  la  permiflion  de  fe  retirer  en  l>^n  6g' 
Hfpagne  , & offrit  même  pour  l’obtenir  delaifferlcs 
thrélors  qu’elle  avoit  apportés  en  France  pour  fa 
dot.  Chilpéric  . après  avoir  tâché  de  l’appaifer  par 

1 1 ti  1 r t»  1 Gwg-  ThK  t. 

de  belles  paroles , le  porta  contre  elle  au  plus  noir  4 c.  »*. 
attentat , en  lafaifante'trangler  dans  Ton  lit.  Nou- 
velle  preuve  qu’un  amour  impudique  eft  la  plus  the' 
cruelle  & la  plus  injufte  des  paffions.  Toute  la  Fran- 
ce pleura  la  funefte  mort  d’une  fi  bonne  Princefle. 

Chilpéric  fut  obligé  de  la  pleurer  lui-même, pour  ca- 
cher fon  crime , fans  cependant  pouvoir  en  impofer 
à perfonne.  Le  bruit  de  quelques  miracles  opérés  au  Tm  ; f Car 
tombeau  de  cette  pieufe  Reine,  augmenta  les  rc-  7. 
grets  du  peuple,  & fon  indignation  contre  Frédé- 
gonde  que  Chilpéric  avoit  reprife.Mais  il  n’eft  point 
de  perfonnage  que  ne  joue  une  femme  artificieufe. 
Frédégonde,  pour  calmer  la  haine  publique  dont 
elle  fe  voyoit  chargée  , prit  alors  un  mafque  de  pié- 
té, & montra  des  vertus  qui  lui  attirèrent  bientôt 
de  grands  éloges  de  la  partmêmedeFortunat^C’é-  1. 
toit  le  Poète  le  plus  célébré  de  fon  fiécle , & qui  par  c*rm • *■ 
un  accord  difficile  à faire  , avoit  fqu  allier  avec  la  ré- 
putation de  belefprit  celle  d’un  faint  homme.  Les 
gens  de  bien  font  fouvent  les  plus  faciles  à tromper 
par  les  apparences  de  la  vertu  ; & les  louanges  coû- 
tent peu  aux  Poètes,quoique  fouvent  ils  vouluflent 
lesvendrecher. 

Fortunat  étoit  depuis  quelques  années  â Poitiers  s.ronuMt, 
auprèsde fainteRadegonde  cnqualitéde  fonAgent. 

II  étoit  né  en  Italie  proche  de  Trévife,  & il  avoit  fait 
fes  études  à Ravenne.  Les  malheurs  de  fa  patrie , & 
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la  reconnoiflancc  envers  famr  Martin , le  firent  paf- 
fer  dans  les  Gaules.  Il  raconte  lui  même  qu’étant  à 
Ravenne  attaqué  d’un  mal  d’yeux  qui  le  mettoit  en 
danger  de  perdre  la  vue  , il  alla  faire  fa  priere  dans 
l’Eglife  des  faints  Martyrs  Jean  & Paul , devant  une 
image  de  fiiinr  Martin  peinte  fur  la  muraille,  devant 
laquelle  brûloit  une  lampe  (4)  ; &:  que  s’étant  frotté 
les  yeux  avec  1 huile  de  cette  lampe,  il  fut  entière- 
ment guéri.  A fon  arrivée  dans  les  Gaules , Sigéberc 
qui  aimoit  les  gens  de  lettres , le  reçut  avec  bonté  : 
mais  Forrunatcherchoitun  afyle  plus  fûràlaverna 
que  la  Cour.  Après  avoir  fatisfait  fa  dévotion  à 
Tours,  il  fc  retira  à Poitiers  auprès  de  fainte  Radc- 
gonde , qui  1 employa  aux  affaires  où  le  rang  qu’el- 
le avoit  tenu  dans  le  monde, l’obligeoit  encore  d’en- 
trer. Son  mérite  engagea  1 Evcque  de  Poitiers  à l’at- 
tacher à fon  Eglifc , en  1 ordonnant  Prêtre. 

Forrunat  non  content  d’imiter  les  avions  des 
Saints , s’appliqua  auffi  à les  écrire  : forte  d’ouvrage 
également  fan&ifiant,  &pour  l’Auteur,  & pour  les 
le& eurs  Ce  fut  dans  cette  vûë  qu’il  compofa  laVic 
de  plufieurs  des  plus  célébrés  SS.  de  1 Eglife  Gallica- 
ne (b).  A fes  heures  de  loifir  il  cultivoit  le  talent  qu’il 
avoit  pour  la  Poefic  latine  : talent  médiocre  à la  vé- 
rité , mais  rare  dans  un  fiécle  où  la  barbarie  des  na- 
tions dominantes  avoit  gagné  jufque  dans  la  Repu- 

Fortunat  parlant  de  cette  lampe,  dit* titre  4 nttat  igxts  in  nmd  : ce  que  je  re- 
marque , pour  faire  voir  qr.e  les  lampes  des  Eglifcs  en  ce  fiécle  étoiert  fcmblablesà 
celles  qui  font  aujourd’hui  en  ufage. 

[b)  Fortunat  a compoie  les  Vies  de  faint  Hilaire  de  Poitiers , de  faint  Martin  de 
Tours , de  faint  Aubin  d'Angers . de  faint  Paterne  d’ A vranches , de  faint  Germain  de 
l’ajis  ,&  dcfaintcRadegonde  On  lui  attribut  encore  celles  de  faint  Marcel  de  Paris  , 
de  faim  Rcmi  de  Rheims  > de  faint  Mcdard  de  SoilTons  k de  quelques  autres 

blique 
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blique  des  lettres.  Il  choifilfoit  prcfque  toûjours  des 
fujets  conformes  à fa  piété  & à celle  de  Radegondc, 
pour  laquelle  il  écrivoit  fouvent.  Il  fut  élevé  fur  le 
Siège  de  Poitiers  après  la  mort  de  Platon  fuccefleur 
deMéroüée,&  il  eft  invoqué  commcSaint  dansd’an- 
cienncsLitanies.Ohtre  quatrelivres  envers  de  laVic 
de  S.  Martin,  il  nous  refte  un  Recüeil  de  fes  poëfics  - 

diviféen  onze  livres , où  l’on  trouve  plus  d’efprit  & 

<ic  piété,  que  de  latinité  & de  goût  pour  la  verfifica- 
tion  Il  a cependant  pluficurs  vers  fort  heureux;  & 
dans  lescaradleres  qu’il  fait,  il  fçait  dire  beaucoup 
de  chofcs  en  peu  de  mots.  Nous  avons  auffi  de  lui 
une  explication  du  Pater  & du  Credo , & quelques 
lettrescnprofcbeaucoupplusobfcures quefes vers.  p*uiu,d,^f- 
Fortunat  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Hilaire 
proche  les  murs  de  la  ville  de  Poitiers  ; & Paul  War- 
nefride  étant  venu  long-temps  après  prier  à fon 
tombeau  ,compofa  fon  Epitaphe  en  vers  , pour  lui 
rendre  un  devoir,  qu’il  avoit  rendu  à tant  d’autres  ^ 
qui  le  mc'ritoiênt  moins. 

Sainte  Radcgonde  n’avoitpour  mieux  goûter  les  Vers  I’An 
douccursdc  fon  état,  qu’à  jetter  les  yeux  furce  qui  j6?. 
fe  paffoit  alors  à la  Cour  parmi  tant  de  Reines  ri- 
vales. Auroit-ellc  pû  apprendre  le»  triftes  fcéncs 
qu’y  donnoient  la  jalouhe  & l'ambition , fans  fentir 
redoubler  fon  attrait  pour  la  folitude  ? C’étoit  un 
port  d’ou  elle  voyoit  les  tempêtes  & les  naufrages 
des  autres  avec  eompaffion  à la  vérité,  mais  avec  une 
joie  fccrete  d’en  être  délivrée.  Dans  ces  fentimens 
elle  ne  négligeoit  aucune  des  pratiques  de  piété 
propres  à témoigner  fon  amour  & fa  rcconnoiflan- 
Tome  III.  G 
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ce  au  céleftc  epoux  qu’elle  avoit  choifi.  Elle  avoit 
fur  tout  une  dévotion  particulière  pour  les  Reli- 
ques des  Saints  : c’étoient  Tes  plus  précieux  thréfors. 
Elle  envoya  le  Prêtre  Recule  jufqu  a Jerufalem , 
pour  demander  au  Patriarche  des  Reliques  de  faint 
Mammezi  & elle  obtint  un  doigt  de  ce  faint  Mar- 
tyr, qu’elle  reçut  avec  grande  Solemnité.  L’amour 
qu’elle  avoit  pour  la  Croix  du  Sauveur , lui  fit  fou- 
haiter  avec  ardeur  d’avoir  quelque  parcelle  de  cet* 
inftrument  de  nôtre  falut.  Elle  prit  la  réfolution 
d’envoyer  pour  ce  fujet  des  députés  à l’Empereur 
Juftin  fuccciïeur  de  Juftinien.  Mais  elle  ne  crut 
point  devoir  faire  cette  démarche  fans  l’agrément  de 
Sigébert,  qui  avoit  eu  la  Touraine  &le  Poitou  dans 
fon  partage , après  la  mort  de  Charib^rt.  Elle  lui 
écrivit  donc  pour  avoir  la  permiffion  d’envoyer  de- 
mandera l’Empereur  une  fi  précicufe  Relique  ,qui 
feroit  lefoûtiende  fon  Royaume  ,&  la  confolarion 
de  fespeuples.  Sigébert  y confentit  avec  plaifir.  Ra- 
degonde  députa  desClercs  à Conftantinople  pour  ce 
fujet. Sa  pauvretél’empêchadeleurdonnerdes  pré- 
fens  pour  l’Empereurrmais la  picufePrinceffe  ne  cef- 
fa  de  recommander  à Dieu  cette  affuire'par  fes  priè- 
res. Elles  furerft  exauce'csd’Empereur  lui  envoya  un 
morceau  de  la  vraieCroix,orné  de  pierreries, & plu- 
fieurs  Reliques  des  SS.  les  plus  illuftres  de  l’Orienr. 

Sainte  Radegonde  pria  l’Evêque  Méroiiée  qui 
avoitfuccédéàPafccntius(<j)dans  leSiégc  dePoitiers, 
de  recevoir  dans  la  ville  , la  Croix  «S c les  autres  Reli- 

(«)M.  Fleuri  ,t.j.  p.  r<4.  dit  que  Méroiice  étoit  k fuccelTcut  de  Pieniius  : mai* 
nous  avons  vu  que  ce  fur  Pafccntius  qui  fuectJaà  Pientus. 
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qucs  avec  un  appareil  convenable,  & de  les  placer 
dans  Ton  Monaftere.  Mais  cec  Evêque ‘qui  paroît 
avoir  été  un  peu  prévenu  contre  fainte  Radegondc 
& contre  fa  Communauté,  au  lieu  d’écouter  favo- 
rablement une  fi  jufte  demande , monta  à cheval  fur 
l'heure,  & fe  retira  à fa  maifon  de  campagne.  La 
fainte  PrincdTe  s’en  plaignit  à Sigébert,  & le  pria 
de  charger  quelque  autre  Prélat  de  recevoir  les  Re- 
liques avec  fon Clergé, pour  les  dépofer  dans  fon 
Monaftere;  & en  attendant  elle  les  envoya  àTours, 
dans  un  Monaftere  qu’elle  y avoir  fondé  pour  les 
hommes,  & qu’on  ne  nomme  point.  Mais  elles  n’y 
furent  pas  reçues  avec  plus  d’honneur,  apparem- 
ment parce  qu’on  craignoit  de  choquer  l’Evêque 
Méroüée. 

Le  Roi  Sigébert  dépêcha  un  Seigneur  nommé 
Juftinà  Saint  Euphrone  Evêque  de  Tours,  pour  lui 
ordonner  de  faire  la  cérémonie.  Euphrone  obéît 
avec  joie.  Il  fe  rendit  à Poitiers  avec  fon  Clergé, 
& fit  porter  comme  en  triomphe  au  chant  des  Pfeau- 
mes  éc  avec  un  grandnombre  de  cierges  allume's , la 
Croix  & les  autres  Reliques  jufqu’au  Monaftere 
de  fainte  Radegonde , qu  i fut  depuis  nommé  le  Mo- 
naftere de  fainte  Croix.  Ce  fut  pour  cette  Cérémo- 
nie que  Fortunatcompofa  la  belle  Hymne  VexilU 
Regis,  &c.  que  l’Eglife chante  encore  en  l’honneur 
de  la  Croix  (a  J.  Il  y cite  comme  de  David  ces  pa- 
roles, 

Dicite  in  nationihus  : 

Regnavit  à ligno  De  us. 

( * ) On  a retranché  de  cette  Hymne  quelques  Strophes  de  ïortanat , & l'on  a fqln 
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liques  dans  le 
Monaftere  de 
Calme  B*de- 
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pereur  Juftin. 

Fort.  lit.  Sm- 
Juluri. 


fi  Histoire  de  l’Eglise 
Ce  qui  fait  j[uger  que  les  mots  àligno  que  nousneli- 
fons  plus  dans  la  Vulgate  du  Pfeaume  g j , où  l’on 
lit  feulement,  Dicitt  in  gentil? us , cjuia  Dominus  rc~ 
gnavit , fe  trouvoient  alors  dans  le  Pfeautier  à l’ufa- 
gcdesEglifes  Gallicanes  (4  J. 

Forcunat  écrivit  auflî  une  lettre  en  vers  à l’Empe- 
reur Juftin  & à l'Impératrice  Sophie,  pour  les  re- 
mercier du  précieux  préfent  qu’ils  avoient  fait  à 
faintc  Radegonde.  Il  dit  à Juftin  qu’il  mérite  de 
commander  à l’Empire  Romain , puifqu’il  eft  uni  de 
créance  avec  la  chaire  de  faint  Pierre.  C’eftque  Juf- 
tin en  fe  de'clarantpour  la  foi  du  Concile  de  Calcé- 
doine, venoit  d’étouffer  les  fcmcncesdu  Schifmc, 
qui  fe  formoit  entre  les  Eglifcs  d’Orient , & celle  de 
Versl’AN  Rome. 

Sainte  Radegonde  ayant  tâché  en  vain  de  recou- 
vrer les  bonnes  grâces  de  Méroiiée  fon  Evêque , mit 
Saï»«  iRadt-  fon  Monaftere  fous  la  protc&ion  du  Roi  Sigébert., 
Toyag/d'/it-  & fit  avec  l’Abbe/Te  Agnès  le  voyage  d’Arles,  pour 
y étudier  de  pre's  les  obfervances  de  la  Régie  de  faine 
• Céfaire, qu’elle  avoir  établie  dans  fa  Communauté. 
Le  Monaftere  de  faint  Céfaire  pouvoir  être  alors 
gouverné  par  l’ AbbefTc  Liliola,  qui  en  foûtint  la  ré- 

Jncuc  la  Strophe  OCruxave  , i la  place  de  celle-ci  qui  mciitoit  peut-être  au- 

tant d’étre  confcrvéc  : 

Salve  ara  , falve  vieil  ma , 

* De  Pajfionis glana  , 

gu*  vit * mortem  pertulif 9 : . » 

* Br  morte  vit*m  promût. 

Cn  a auflî  attribué  à Fortunat  l’Hymne  de  la  Paflîon  Pange  flnfu* gforiefi,  lauréat* 

* trtaminis . Mais  nous  croyons  qu’elle  eft  plutôt  deClaudiei.  Mamert. 


57'- 

Crtf  l.f.c.t». 


Jullin  tilt.  P»- 

t-  »?*• 


(«)  S.  Juftin  dans  fon  Dialogue  avec  Tryphon  reproche  aux  Juifs  d'avoir  faHîfie 
cetendioitdu  Pfeaume  . & d'en  avoir  effacé  ces  mots  àligoo.  en  haine  du  Chr'.f- 
tiauilme.  En  effet, Tertullicn.S.  Léon,  S.  Grégoire  le  Grand , St  plufieurs  autres  ont  lu 
i l'gno.  Cependant  comme  ces  deux  mots  né  fe  trouvent  plus  ni  dans  l'Hébreu  ni  dans 
Jes Septante,  ni  dans  nôtre  Vulgate,  nous  cotons  affûter  quüs  loicnt  vcriuUe- 
«nent  du  texte  de  l'Ecriture.  . 
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putation  par  fa  vigilance  & par  fa  piété.  Les  exem- 
ples de  vertu  que  ÇLadegondc  y admira, donnèrent 
une  nouvelle  vivacité  à fa  ferveur:mais  il  feroit  dif- 
ficile de  décider  fi  elle  fut  plus  édifiée  de  ces  faintes 
filles,  qu’elle  ne  les  édifia  elle-même.  A fon  retour  à 
Poitiers, elle  s’appliqua  à faire  obferver  dans  fon 
Monaftcrc  toutes  les  pratiques  qui  étoienten  ufage 
dansceIuidefainrCéuirc;&  comme  elle  6c  l’Abbcf- 
fc  Agnès  s’y  conformèrent  les  premières , elles  n’eu- 
rent pas  depeine  à y engager  les  autres.  Cardans  les 
Communaute'sReligicufes, l'exemple  dcsSupcrieurs 
efl:  toujours  la  leçon  la  plus  perfuafive.  Cette  fainte 
Princeffc  qui  depuis  long  temps  avoir  oublié  le  mon- 
de, ne  fongeoit  qu’à  s’en  faire  oublier  de  plus  en 
plus,  lorfquc  la  charité -l'obligea  d'interrompre  le 
lïlence  de  fa  retraite  , pour  tâcher  d’infpirer  despen- 
féesde  paix  aux  Rois  François. 

L’ambition  6c  la  jaloufie  des  fils  de  Clothaire , ou 
plutôt  la  haine  que  deux  femmes  impérieufes  Bru- 
nehauld  & Frédégonde  avoient  connue  l’une  contre 
i’autre  ,6c  qu’elles fçavoient  infpircr  à leurs  maris, 
remplifioit  toute  la  Gaule  de  troubles  &:  de  carnage'. 
Radegonde  fut  touchée  de  ce  trifte  fpc&acle  qu’elle 
avoit  devant  les  yeux  : carlaTourainc  6c  le  Poitou 
ctoientprefque  toujours  le  premier  théâtre  de  ces 
fanglantes  fçencs.  Elle  écrivit  aux  Rois  & aux  Sei- 
gneurs de  leurs  Cours  des  lettres  fort  preflantes 
pour  les  porter  à la  paix.  Mais  n’attendant  cette  paix 
que  de  Dieu  , elle  indiqua  des  prières  à ce  fujet  dans 
fa  Communauté  , & redoubla  les  macérations  dont 
elle  affligèoit  fon  corps.  Scsvccijx  furent  exaucés; 


» ’ A 

ê « 
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J7*« 


Sainte  RaJr- 
gondc  tâchede 
réconcilier  Icj 
Rois  François, 
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& Tes  larmes  éteignirent  pour  un  temps  le  feu  de  la 
guerre  allumée  entre  Chilpéric  &:  Sigébert  : mais  on 
ne  goûta  pas  long-temps  les  fruits  de  cette  paix. 
L’intérêt  avoit  bientôt  fait  conclure  à ces  Princes 
desTraittés  qu’ils  ne  vouloient  pas  gardcr,&  l’ambi- 
tion & lahainclcs  leur  faifoient  rompre  encore  plus 
aifément.  Un  différend  furvenu  entre  des  Evcques 
de  leurs  Royaumes,  réveilla  toute  leur  animofité. 
l’An  573.  Gilles  Evêque  de  Rheims  fucccfTcur  de  Mappi- 
Promotus  ot-  nius , avoir  ordonné  le  Prêtre  Promotus  Evêque  de 
Château-Dun,  ville  du  Royaume  de  Sigébert,  au 
Duu.  préjudice  de  l’EglifcdcChartres  qui  étoit  du  Royau- 

me de  Chilpéric,&  dans  le  Diocéfede  laquelle  Châ- 
teau-Dun eft  fitué.  Pappolc  Evêque  de  Chartres  fc 
plaignit  d’une  Ordination  fi  irrégulière  -,  & comme 
Chilpéric  & Sigébert  vouloient  foûtenir  les  Evê- 
ques leurs  fujetSjGontramquincprenoitgueresdc 
part  à toutes  ces  guerres  civiles  que  pour  les  faire 
cefler , voulut  être  le  médiateur  de  ce  différend. Mais 
parce  qu’il  s’agtfToit  d’un  point  de  difciplineEccléfia- 
ftique,il  n’entreprit  pas  d’en  juger,&  en  laiffa  la  déci- 
fion  aux  Evêques.  Ilfitdonc  afTemblcr  du  confcnte- 
ment  de  Chilpéric  & de  Sigébert  un  Concileà  Paris, 
ville , qui , comme  nous  l’avons  dit , n’appartenoit 
àaucundcs  Rois  deFrancc  en  particulier, mais  à tous 
les  trois  en  commun.  La  conteftation  fur  l'Evêché 
de  Château-Dun  n’étoit  pas  l’unique  fujet  du  Con- 
cile : on  y devoit  auffi  chercher  les  moyens  de  con- 
cilier les  autres  différends  qui  armaient  fi  fouvent 
les  deux  freres  Chilpéric  & Sigébert  l’un  contre  l’au- 
>tre.  Il  auroit  fallu  commencer  par  réconcilier  les 
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deux  Reines  leurs  époufes;  &c’efl:  ce*qui  ne  parut  l'An  J73. 
guercs  poflible. 


Le  Concile  fe  tint  au  mois  de  Novembre  l’an  573  J 


IV.  Concile 
Paris. 


T.  2.  Conc. 
G *U.f.  j jo, 


dans  la  Bafilique  de  faint  Pierre , qu’on  nomme  au- 
jourd’hui l’Eglife  de  fainte  Geneviève.  Pappole  Evê- 
que de  Chartres  commença  par  ypréfenterla  Re-  ReqU(stt  ^ 
quête  fuivantc.  » Les  Canons  nous  avertirent  de  de 
porter  aux  Tribunaux  des  Conciles  les  différends  >» 
qui  s’élevçnt  dans  l’Eghfe.  C’eft  pourquoi  ,très-  » 
pieux  Evêques , j’ai  cru  devoir  vous  déférer  par  ce  •» 
préfent  mémoire  ce  qui  a été  faità  nôtre  préjudice.  » 

Quoique  j’aie  été  élu  Evêque  de  Chartres  par  les» 
fuffrages  du  Clergé  & des  citoyens  & duconfcnte-  » 
ment  de  mon  Métropolitain; cependant  un  Prê- >» 
tre  de  mon  DioceTe  , nommé  Promotus , qui  >» 
avoir  quitté  fa  cellule  fans  lettres  de  mon  pré-  » 
décefieur  , a ufurpé  une  de  mes  Eglifes  appcllée» 
Dun,envcrtu  d’un  prétendu  titre  d’Evêché.  Il  a » 
même  ofé  , je  ne  fçaisparl’autoritéde  qui,  envahir  » 
les  petits  biens  de  mon  Eglife.qui  font  fîtués  dans  » 
le  Dunois.Je  fupplic  vôtrcSainteté,&  jelaconjure  » 
par  le  faint  Efprit  qui  habite  en  vous  , MelTci-  » 
gneurs , & par  le  Jugement  dernier  & la  rémiflion  » 
des  péchés , de  corriger  ce  défordre , & de  ne  pas  » 
fouffrir  qu’on  me  fafle  ce  que  vous  ne  voudriez  >» 
pas  qu’on  vousfità vous-mêmes  Ce  fera  le  moyen  ?» 
de  prévenir  pour  la  fuite  de  pareils  attentats,  & de  >» 
rétablir  la  paix  dans  l’Eglife.  b » 

Apres  que  la  lcét urc  de  cette  Requête  eut  été  faite 
au  Concile , Germain  de  Paris  futchargé  à laréqui- 
fition  de  Continue  de  Sens  Métropolitain  de  Char- 
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Cor.cile  etc  Pa- 
ris contre  le 
prétendu  Evê- 
que de  Châ- 
teau- Dun. 

Ihid.f.  j/i. 


je  Histoire  de  l’Eglise 
très,  de  forrtmer  Promotus  de  venir  au  Concile  y 
rendre  comprc  de  fa  conduite  Promotus  tâcha, com- 
me font  tous  les  coupables,  de  décliner  un  Tribu- 
nal que  fa  confcicnce  lui  faifoit  craindre  ; & il  dé- 
clara qu’il  ne  comparoîtroit  point.  De  quoi  Ger- 
main & Conltnut  ayant  fait  leur  rapport  au  Conci- 
le , on  ne  lailTa  pas  de  palTer  outre, & de  proce'der  au 
Jugement.  La  contumace  qui  cft  elle  même  un  nou- 
veau crime  , pourroit-clle  fervir  à l’impunité  des 
autres  crimes?  LesPcrcsdu  Concile  portcrentdonc 
un  Decret  qu’ils adreflerent  à Gilles  de  Rheims , où 
après  s’être  plaint  de  l’atteinte  qu’il  avoit  donnée 
aux  faints  Canons , enordonnant  contre  toutes  les 
réglés  un  Evêque  dans  le  Diocéfe  d’un  autre  & hors 
de  fa  Province,  ils  marquent  que  celui  qui  aétéain- 
fi  ordonné  mérite  d être  dépofé,  &c  que  celui  qui  la 
ordonné  doit  être  puni. 

« Cependant,  ajoûtent-ils , voulant confervcrla 
«charité... Nous  vous  déclarons  que  vous  ayiez  à 
« appeller  & à retenir  auprès  de  vous  le  Prêtre  Pro- 
« motus  ; afin  qu’il  ne  puiffe  plus  faire  outrage  à l’ET 
« glife  & àfon  Evêque;  & parce  qu’il  a différé  de  ve- 
« nir  au  Concile, comme  il  en  avoit  été  fommé  par 
«.  nôtre  frère  Germain , félon  la  réquifition  de  fon 
« Métropolitain  Conftitut....quc  vôtre  Sainteté  fça- 
« che  que  tout  le  Concile  a ordonné,  que  fi  ce  Prê- 
«>  tre  foûtenu  p;\r  quelque  puifTance  , ou  par  fa  feule 
«•contumace,  fous  le  prétexte  d’une  dignité  qu’il 
«.  n’a  obtenue  que  par  fubreption  , a l'audace  de  de- 
* meurer  davantage dansl'Eglifede  Château-Dun  , 
«d’en  retenir  les  biens,  de  bénir  des  Autels , de 

confirmer 
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confirmer  des  enfans,  de  faire  des  Ordinations»  l’Anj7}. 
dans  quelque  Paroifle  que  ce  foie , ou  de  réhftcr  à » • 
fon  Evêque,  il  fera  frappé  d’un  anathème  éternel,  >• 

&féparédela  Communion  des  Evêques De  • 

plus  nous  avons  ordonné  que  quiconque  après  la  * 
publication  de  ce  Décret  demandera  ou  recevra  la  » 
bénédiéhondece  Prêtre,  foit  excommunié.  . - 

Ce  Décret  fut  fouferit  par  ji  Evêques  & par  un 
Député  dcRicomer  d'Orléans, l’onzième  de  Scptcm-  de  Pari*, 
bre  Indiétion  VI\(à*)&  la  douzième  année  du  régné 
des  Rois  François , c’cft-à-dire  l’an  573.  Les  Métro- 
politains, S. Philippe  de  Vienne  , Sapaudus  4’  Arles  , 
faint  Prifque  de  Lyon,  Conftitut  de  Sens,  Laban 
d’Eaufe , & laint  Félix  de  Bourges  fouferivirent  les 
premiers.  Les  plus  connus  des  autres  Evêques  font, 
faint  Germain  de  Paris , Lucrèce  de  Die  , faint  Sia- 
grius  d’ Autun  , faint  Félix  de  Nantes  , faint  Auna- 
chaire  ou  Aunaire  d’Auxerre,  faint  Quinidius  ou 
Quiniz  de  Vaifon  & S.  Palladc  (é)  de  Saintes.  On  vit 
aufli  parmi  tant  de  faints  Evêques  Salonius  d’Em- 
brun  & Sagittaire  deGap,quiavoicnt  été  alors  ré- 
tablis dans  leurs  Sièges  de  la  manière  que  nous  l’a- 
vons dit.  La  plûpart  de  ces  Evêques  étoient  du 
Royaume  de  Gontram. 

Les  Peres  de  ce  Concile  jugèrent  bien  que  leur 

f • ) Pour  accorder  la  date  de  l’Indi&ion  Vie  arec  l'onriéme  de  Septembre  & la 
douzième  anr.be  des  Rois  François  , il  faut  reconuolttc  que  l'Indiâion  ne  comnicn- 
çoit  alors  en  France  qu’au  14  de  Septembre.  On  là  commença  entuice  le  pre- 
mier de  Septembre  . 4i  enfin  le  premier  de  Janrier. 

(b)  On  donne  communément  la  qualité  de  Saint  à ce  Pallade  ; ici!  T a en  effet  u n 
iitint  Évêque  de  ce  nom  honoré  S Saintes-  Cependant  quelques-uns  croyer.c  que  ce 
n’efl  pas  celui  dont  il  s’ag't  ici , mais  un  autre  plus  ancien  , le  qui  n'elt  pas  marqué 
dans  les  Catalogues.  Quelques  fautes  qu’on  a reprochée*  au  Pallade  gui  étoit  à ce 
Concile  , ontapparemment  Fait  naître  ectre  opinion.  Mais  nous  avons  vu  plus  d'une  . 

foisdanscette  Hilioireque  les  Saints  n’ont  pas  été  impeccables- 

Tome  III.  H 
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Charucs. 
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, Decret  ne  feroit  pas  cxe'cuté , Ci  le  Roi  Sigcbert  con- 
tinuoit  de  protéger  Promotus.  Ils  écrivirent  donc 
à ce  Prince,  pour  le  conjurer  de  ne  point  s’opiniâtrer 
â foûtenir  contre  les  Canons  une  fi  mauvaife  caufc. 
La  lettre  eft  datée  du  même  jour  que  le  Décret  : mais 
le  même  rang  n'eft  pas  obfervé  dans  les  fouferip- 
rions  ( a ) : ce  qui  marque  qu’on  n ’éroit  pas  alors  fi 
délicat  furies  preféanccs.  Sigébert  ne  déféra,  ni  au 
Jugement , ni  aux  remontrances  des  Evêques  , & 
maintint  Promotus  dans  le  pre'tendu  Siège  de  Châ- 
teau Dun.  Le  Concile  ne  réüfllt  pas  mieux  à termi- 
ner les  autres  différends  entre  Chilpéric  & Sigé- 
bert. 

* Pappole  de  Chartres  qui  ctoit  partie  danscettc 
caufe,  pour  foûtenir  les  droits  de  fon  Eglife,  ne 
fouferivit  pas  les  A&es  du  Concile,  où  il  n’avoit  pas 
aflifté  en  qualité  de  Juge.  On  place  deux  Evêques 
fur  ceSiége  entre  lui  &S.Chalétric:car  l’Epifcopatdc 
ce  dernier  ne  fur  pas  long,  puifqu’il  mourut  à l’âge 
de  rrcntc-huitans.  Fortunat  qui  en  a compofél’Epi- 
taphe,  loüe  fa  piété , fa  libéralité  envers  les  pauvres, 
la  douccurde  fon  éloquence  , fonzele  pourcorriger 
les  pécheurs , fon  habileté â jouer  des  inftrumens  , 
la  beauté  de  fa  voix  & celle  de  fon  vifage  : car  il  n’y 
a pas  jufqu’aux  talens  naturels,  quine  deviennent  la 
matière  de  1 éloge  des  SS.  par  le  pieux  ufage  qu’ils 
en  ont  fait. 

On  croit  que  ce  fut  l’Evêque  Pappole,  qui  fonda 
proche  de  Chartres  l’Eglife  & le  Monafterc  de  faint 

(/i)  ta  plupart  de  ces  Ev&pies  expriment  dans  leurs  fouferiptions  leur  refpcft  pour 
le  Roi  Sigcbert  par  ces  paroles,  Humiht  veftir. 
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.Chéron  , poficdépardes  Chanoines  Réguliers.  Il  y 
avoir  dcs-lors  auprès  de  cette  ville  deux  autres  célé- 
brés Monafteres;celuide  faint  Pierre  quieft  aujour- 
<1  hui  dans  la  ville,  & celui  de  faint  Martin  quieft 
hors  des  murs.  Mais  on  ne  fçait  rien  de  certain  fur 
les  commcncemens  de  ces  Abbayes , finon  qu’elles 
font  anciennes. 

Cette  même  année  573,  douzième  de  Sigébcrt, 
parut  une  nouvelle  lumière  de l Epifcopat  dans  l’E- 
glife  Gallicane,  en  la  perfonne  de  faint  Grégoire 
-Evêque  de  Tours.  Il  fc  nommoit  George  Florent 
Grégoire  ; & il  étoit  ilTu  d’une  des  plus  faintes  & des 
plus  anciennes  familles  de  l'Auvergne.  Le  fang  du 
célébré  Martyr  faint  Epagathc  couloit  dans  fes  vei- 
nes. Son  pere  Florent  étoit  frere  de  faint  Gai  Evê- 
que d'Auvergne , & fa  mere  Ârmentairc  étoit  nièce 
de  faint  Nicet  de  Lyon,  & petite  fille  de  S.  Grégoirp 
de  Langres.  La  plupart  de  fes  prédécelTeurs  dans 
le  Siégcde  Tours  étoienr  fes  parensou  fes  alliés, Dès 
fa  plus  tendre  jeunefle  il  fe  montra  digne  d une  fa- 
mille encore  plus  illuftrée  par  la  piété  que  par  la  no- 
•blelfe.  Saint  Nicet  & faint  Gai  répandirent  dans  fon 
ame  les  premières  femences  de  la  vertu  : faint  Avitc 
Evêque  d’Auvergne  les  cultiva  , & lui  donna  le 
.goût  des  faintes  lettres.  Pourl’étudç  de  la  Grammai- 
re, & la  leéture  des  Auteurs  profanes , Grégoire  les 
méprifa  , comme  il  le  dit , & comme  fon  ftyle  le  fait 
alTcz  connoître. 

Ayant  été  m iraculeufemcnt  guéri  dans  fa  jeunef- 
fe  au  tombeau  de  faint  Allyre  , il  fit  vœu  d’etn- 
bralfer  l’état  Eccléfiaftique , ôc  il  fut  promû  au  Dia  - 
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i/An  57}.  conat  dès  qu’il  eut  atteint  lage.  Il  tomba  encore 
*■ s ■ dangéreufemcnt  malade  la  féconde  année  duRoiSi- 
gébert.  Il  invoqua  faint  Martin,  pour  quiilavoit 
une  dévotion  particulière , & il  fentit  à l’inftant  (on 
mal  diminuer.  Audi  tôt  tout  infirme  qu’il  étoit  en- 
core, il  fe  mit  en  chemin,  malgré  les  remontrances 
defes  amis, pour  aller  vifiter  le  tombeau  de  fon  li- 
bérateur , & il  y recouvra  une  parfaite  fanté , aufli- 
bien  qu’un  Clerc  qui  l’accompagnoit.  En  s'en  re- 
tournant, il  emporta  trois  cierges  qui  avoient  brû- 
lé fur  le  tombeau  du  Saint,  &il  s’en fervit pour opé* 
rer  plulicurs  miracles  :ccqui  montre  l’antiquité  8c 
l’efficace  de  certaines  pratiques , que  de  prétendus 
cfprits  forts  traittent  quelquefois  de  dévotions  po- 
pulaires & fupcrftitkufes. 

S.  Euphrone  Evêque  deTours honoré  le  4d,Aour> 
étant  mort  l’an  573  âgé  de  70  ans  , & après  173ns 
d’Epifcopat  ,le  peuple,  lanobleffie,  & le  Clergé  de 
Tours  ,quiconnoifloient  les  vertus  & lestalensde 
Grégoire, l’élûrent  Evêque  d’un  commun  confentc- 
ment  ; & ils  envoyèrent  le  Décret  d’élcébion  à Sigc- 
bert,  à qui  ce  choix  fut  très -agréable.  Il  n’y  eut  que 
Grégoire  qui  en  fut  affligé.  Il  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
àaccepterl'Epifcopat:  mais  comme  heureufement 
don^È^éqac  Pour  l’Eglifc , il  fe  trouva  alors  à la  Courdc  Sigc- 
crjTto  t bert,cePrince& laReincBrunchauld  l’y  obligèrent, 
& le  firent  ordonner  à Rheims  même  par  l’Evê- 
que Gilles , le  vingtième  jour  (4)  après  la  mort  d’Eu- 


Mort  de  S.Eu- 
phione  de 
Tours. 


( * ) Iln’y  a pas  a (Te  z d'ex  altitude  dans  ce  que  dit  M.  Fleuri  fur  l’Epi  feopat  de  G ré- 
DeMtr.S.Marr  goire  de  Tours. i*.  11  marque  que  ce  faine  Evcquearriva  à Tours  le  dix-  huitième 
i.  a«  #.I.  jour  après  la  mort  d’Euphror.e  fon  predécefleur:  Grégoire  de  Tours  dit  qu'il  yarii*» 
▼a  le  fécond  mois  de  fou  Ordination,  te  il  fut  ordonné  à Rhciim  le  vingiiémc  joue 
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phronc:cnfortequcle  Siège  de  Toursnefuc  vacant  l'An  575. 
que  dix-neuf  jours.  Grégoire  étoit  alors  âgé  d’en- 
viron 54  ans.  S’étant  rendu  à fon  Eglife  le  fécond 
mois  après  fon  Ordination  , il  tomba  malade  d’une 
dyflcnterie  accompagnée  d’une  £évre  qui  le  ré- 
duifit  en  peude  jours  à l’extremité.  Alors  il  appella  S.  Grégoire  de 
Armentaire  fon  Médecin,  & lui  dit:  « Vous  avez 
épuifétous  les  fecrctsdc  vôtre  art, & tout  eftinuti-  « 
le.  Mais  j’ai  une  excellente  thériaque  dont  je  veux  ■» 
vous  donner  la  recette:  fi  elle  ne  me  guérit  pas,  il  ** 
n’y  a plusd’cfpérance.  Allez  prendre  de  lapouflic.  » 
re  du  tombeau  de  mon  Seigneur  fainr  Martin , & * 
faites  m’en  une  potion.  >*  Onlcfit,&ondéIaïacette 
poullieredans  un  boiiillon  qu’il  prit  à neuf  heures 
au  matin.  Il  fe  fentit  quelques  momens  après  fi  par- 
faitement guéri,qu’il  fe  leva  à midi  pour  prendre  fon 
repas  à l’ordinaire.  C’eftlui-même qui  rapporte  ce 
miracle  opéré  en  fa  perfonne.* 

Ce  faint  Evêque  en  prenant  pofleflion  de  fon 
Evêché,  trouva  la  ville  de  Tours  défolée  par  un 
grand  incendie  arrivé  fous  fon  prédéccfieur , & par 
les  ravages  des  guerres  civiles , dont  nous  avons 
parlé.  II  s’appliqua  au  commencement  de  fon  Epif- 
copat  à réparer  les  Eglifcs  ruinées,  & nommément 
la  Cathédrale  dédiée  fous  l’invocation  des  Martyrs 
d’Agaune,  faint  Maurice  & fes  Compagnons.  Mais 

après  U mort  de  fon  prédcccfTcur  j ptiîfqu'i!  remarque  que  l’Epifccpac  ce  raqua  que 

J 9 jours.  i°.  M- Fieu  li  dit  que  Gicgoire  avoir  alors  environ  trente  ans.  Grégoire  DiAtirâe.S • 

nous  fait  entendre  qu’il  en  avoir  trente-quatre.  Car  il  dit  que  la  mere  l'étant  venu 

voirà  Tours  après  fon  Ordination , die  y fut  guêiie  d’une  dculcur  dai.s  les  jambes 

qu'elle  avoir  depuis  trente-quatre  ans  , & qu'elle  avoir  contrariée  en  le  mettant  an 

monde.  11  paroît  que  c’eft  la  Vie  de  Grégoire  de  Tours  écrite  long-temps  après,  quia 

trompé  M.  Fleuri. 
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il  donna  encore  plus  fes  foins  à corriger  les  abus,quc 
la  licence  des  armes  ne  manque  jamais  d’introduire. 

Le  feu  de  la  guerre  civile  loufflé  par  les  deux  Rei- 
nes Frédégonde  & Brunehauld,  fc  ralluma  bientôt 
avec  plus  de  violacé  que  jamais.  Clovis  fils  de  Chil- 
péric  pénétra  danslaTouraine,&'pafla  jufqu’âBour- 
dcaux  : mais  il  en  fut  honteufement  chaffé.  Pour  le 
venger, Théodebert  fon  frere aine, malgré  le  fer- 
ment qu’il  avoir  fait  de  ne  point  porter  les  armes 
contre  Sigébcrt , fe  jetta  fi/r  la  Touraine , le  Poitou, 
le  Querci  &le  Limoufin;&  il  y retraça  par  fes  cruau- 
tés une  image  trop  fidèle  delà  perfécution  des  pre- 
miers Tyrans.  Il  brûla  les  Eglifcs,  cnlevales  vafes 
des  Autels,  mafHypra  les  Prêtres,  deshonora  les  Vier- 
ges facrécs,&  détruifit  les  Monaftcrcs.  Telle  eft  la 
fureur  des  guerres  civiles  : une  armée  de  Barbares 
Idolâtres  auroit  moins  fait  de  ravages.  Mais  tant  de 
mauxdemandoient  vengeance  contre  celui  qui  en 
étoit  l’auteur.  Elle  fur  prompte;  & la  Juftice  divine 
éclata  bientôt  contre  Théodebert.  Cejeune  Prince , 
parjure  & facrilege,qui  fembloit  faire  la  guerre  plus 
a Dieu  qu’aux  hommes,  fut  tué  au  milieu  de  fes 
conquêtes  dans  un  combat  que  les  Généraux  de  Si- 
gébert  lui  livrèrent. 

Sigébert  de  fon  côté  fepréparoit  â u fer  de  repré- 
failles,&  â mettre  tout  à feu  & à fang  dans  le  Royau- 
me de  Chilpéric.  Cette  nouvelle  jetta  la  conftcrna- 
■tion  dans  les  Provinces  voifines  de  Paris.  Saint  Ger- 
main, comme  un  bon  Paftcur,  n’omit  rien,  afin  de 
garantir  fon  troupeau  de  ce  péril  : & pour  aller  à la 
fource  du  mal,  il  tâcha  de  toucher  & d’appaifer  la 
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Reine  Brunehauld,  quiétoit  comme  le  flambeau  de  l’An  574. 
ces  guerres  civiles.  Il  lui  écrivit  une  lettre  digne  de’ 

• fon  zélé  & de  fa  fermeté , pour  la  conjurer  d’infpi- 
rer  des  penféesde  paix  au  Roi  fon  époux.  L’infcrip-  te„rejerarnt 
non  de  la  lettre  elt,  A la  très- débonnaire , très-excçl- 
lente  & très-pieufe  Dame  la  Reine  Brunchauld , fille  de  neBiunchauid. 
ÏEolife  Catholique  , Germain  pécheur. 

La  charité,  lui  dit-il , qui  fe  réjoiiit  de  la  vérité,  » T. ,.  c<.«. 
& qui fouffre  tout, nous  fait  prendre  la  hardiefle  » CtU-tis s- 
de  vous  expoferla  doulcurdont  nôtre  cœur  efl:  at-  » 
teint.  Les  premiers  Fidèles  diloient  avec  les  Apô-  >» 
très  : Voici  le  temps  favorable  , 'voici  les  jours  de  fd~  » u c„.  ( u 
lut:  mais  nous  au  contraire,  à la  vûë  de  ces  temps  » 
malheureux.nous  difonsles  larmes  aux  ycux:Voi-  » 
ci  les  jours  de  nôtre  tribulation  &dc  nôtre  perte  : » 

Malheur  à nous, parce  que  nous  avons  péché  ! Sil’atncr.  •*  Tbrt*s-'*, 
tume  où  nous  a plongés,  le  trille  fpe&acle  de  tant  » 
de  maux , ne  nous  avoir  pas  ôté  la  fanté  du  corps , » 
nous  n’euflions  pasmanquédenouspréfenterde-  » 
vantv'ous  ; parce  que,  s’il  nous  eft  permis  de  le  di-  « 
re,  nous  vous  portons  particuliérement  dans  nô-  » 

tre  coeur Or  celui  qui  aime  quelqu’un  fîncére- » 

ment,  ne  doit  lui  rien  cacher  de  ce  qui  concerne» 
fes  vrais  intérêts  pou  rie  temps  & pour  l’éternité  ; » 

& quand  il  ne  peut  les  lui  découvrir  de  vive  voix,» 
il  doit  le  faire  par  lettre.Cette  confédération  m’en-  » 
gagea  nevousdiflïmuicr  pas  les  difeours  du  peu-  » 
pie.  Si  l’on  en  croit  les  bruits  publics,  c’cft  par» 
vôtre  confeil  & à vôtre  inftigation  que  le  très-  » 
glorieux  Seigneur  le  Roi  Sigébert  a réfolu  de  por-  » 
tcrladéfolation  & le  ravage  dans  cette  Province.» 
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l'An 574.  « Ce  n’eft  pas  que  nous  ajoutions  foi  à ces  bruits  ; 

■ mais  nous  vous  fupplions  de  n’y  donner  aucune 
« occafion. 

« Je  fçais,  continue  fàint  Germain,  que  nous 
« avons  mérité  d’être  punis  pour  nos  péchés  : mais 
» nous  nous  dations  que  nôtre  perte  étoit  différée, 
« & comme  fufpenduëdansl’attentedenôtrcamcn- 
« dement....  Je  ne  celle  de  crier  à tous  d’examiner 
«avec  foin  leurs  confciences ,pour  éviter  la  con- 
« damnation.  Dieu  lefçaitj&cclamefuffitrj'aifou- 
« haité , ou  de  mourir  pour  leur  procurer  la  vie , ou 
« du  moinsd’être  enlevé dccc  monde-avant  que  de 
«voir  la  défolation  de  ce  pays:  mais  perfonne  ne 
« m’écoute  ...Je  vous  écris  ceci  les  larmes  aux  yeux  ; 
« pareeque  jevois  commcntles  Rois  & les  peuples 
« courent àleur  perte,  en  courant  dansles  voies  de 

« l’iniquité Le  Juge  éternel  qui  ne  fe  laiflfe  point 

« corrompre  par  argent,  & quirendraà  chacun  fe- 
« Ion  fes  œuvres , exerce  déjà  fon  jugement.  N’eft- 
« ce  pas  en  effetune  vi&oire  bien  honteufe  que  de 
« vaincre  un  frere  , que  de  ruiner  fa  propre  famille, 
« & détruire  l’héritage  de  fes  peres?»  Saint  Germain 
rappelle  enfuite  à Brunehauld  les  chàtimcns  dont 
Dieu  a puni  avec  éclat  dans  l’Ecriture  ceux  quife 
font  élevés  contre  leurs  propres  freres  : & il  la  con- 
jure de  faire  dans  la  conjoncture  préfente  l'office  de 
lapieufe  Efther,quifauvafon  peuple  condamné  à 
périr. 

Les  larmes  & les  remontrances  d’un  fi  faint  Evê- 
que ne  touchèrent  point  Brunehauld  ,&  ne  défar- 
merent  pas  Sigébert.  La  haine  la  plus  violente  eft 

celle 
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celle  qui  fuccede  à l’amour  fraternel  : ce  Prince  n’é-  l’An  j7  j. 
coûta  qu’elle  -,  & pour  la  fatisfaire,il  fît  de  cruels  ra- 
vages aux  environsde  Paris  fur  les  terres  de  fon  fre- 
re.  Chilpéric  qui  craignoit  l’événement  d’une  batail- 
le , conclut  la  paix,  & la  rompit prefque  auffi-tôt. 

Mais  voyant  que  Gontram  s etoit  déclaré  pour  Sigé- 
. bert,  il  alla  s’enfermer  dans  Tournai , abandonnant  fi*!*' chim- 
ie refte  de  fes  Etats  au  reffentiment  du  vainqueur.  Qenix^,.A«, 
Sigébertqui  s’étoit  rendu  à Paris,  envoya  des  trou- 
pes aflieger  Chilpéric , & fe  prépara  à les  fuivre. 

Saint  Germain  lui  dit  alors,  » Prince,  fi  vous  aile? à 
cette  expédition , fins  avoir  le  deffeinjd’attenter  à •• 
la  vie  de  vôtre  frere , vous  en  reviendrez  viéto-  » 
rieux  : mais  fi  vous  voulez  le  faire  mourir,  vous  » 
mourrez  vous-mcmc;car  le  Seigneur  l’a  dit  par  Sa-  >* 
lomon:Vous  tomberez  dans  le  précipice  que  vous  « T,ov' lS  t7' 
aurezereufé pour  vôtre  Frere.  » 

Le  temps  de  la  victoire  cft  rarement  celui  de  la 
modération.  Sigébcr%méprifa  encore  ces  fages  avis, 

& courut  à faperte  en  penfant  ne  courir  qu’à  celle 
defon  frere, qui  paroiffoit  inévitable.  En  effet  Chil- 
péric abandonne  de  fes  fujers , & afliégé  dans  Tour- 
nai , étoit  fans  efpérance  & fans  reffource  : mais  Fré- 
dégondeentrouva  dans  fa  méchanceté'. Elle  fuborna 
deux  fcclérats,  tels  qu’elle  en  avoit  toujours  auprès  /.4  ,.\t. 
d’elle  , & les  arma  de  poignards  empoifonnés , dont 
• ils  affaflïnerent  Sigébert  à Vitri , entre  Doiiai  & Ar-  sigtbert. 
ras.  Ainfi  mourut  malheureufement  au  comble  de 
la  profpérité  dans  la  quarantième  année  de  fon  âge  , 

& la  quatorzième  de  fon  regne  un  Prince  qui  par  fa 
valeur , par  la  noblcffc  de  fes  fentimens , & par  fes 
Tome  III.  I 
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autres  belles  qualités,  étoit  digne  d un  meilleur  fort. 
Sonfangfembta  éteindre  la  haine  de  Chilpéric, qui  lui 
fit  rendre  les  honneurs  Funèbres  dûs  à fa  naifTancc.il 
eft  aifé  d'être  généreux  envers  un  ennemi  qu’on  ne 
craint  plus  \ mais  il  eft  bien  tard  de  vouloir  le  pa- 
roître  , quand  on  s’eft  vengéavec  tant  de  lâcheté.  Si- 
gébert  fut  d’abord  enterré  dans  un  lieu  nommé  4 
Lambrcs , d’où  quelque  temps  après  fon  corps  fut 
porté  à Soi(TonSj&  inhumé  auprès  de  celui  de  fon 
peredans  l’Eghfe  de  (aintMédard,  qu’il  avoit  fait 
achever  après  la  mort  de  Clothaire. 

Une  révolution  fi  fubite  & fi  inopinée  ne  calma 
pas  les  anciens  troubles  , &c  elle  en  excita  de  nou- 
veaux. Dès  que  Gondebauld  Général  de  Sigéberc 
eut  appris  fa  mort , il  enleva  de  Paris  Childcbert  fils 
de  ce  Prince,  qui  étoit  à peine  âgé  decinqans,  & le 
fit  proclamer  Roi  d’Auftrafie. Pour  Brunehauld  , elle 
tomba  entre  les  mains  de  Chilpéric , qui  voulant 
montrer  quelque  modération  ^fe  contenta  de  l’en- 
voyer en  exil  à Roüen,  & les  Princeffes  fes  filles  à 
Meaux. 

Cette  Reine  ne  fe  manqua  pas  à elle  même  dans 
des  revers  fi  imprévus  : l’efprit  & la  beauté  font  pour 
une  femme  malheureufe  deux  grandes  reflources. 
Brunehauld  fçut  les  mettre  en  œuvrc.Chilpéric  pour 
profiter  de  la  révolution,  avoit  envoyé  fon  fils  Mé- 
roiiée  à la  tête  d’une  armée  fefaifir  du  Poitou  : mais  • 
ce  jeune  Prince  peufoigneux  d’exécuter  les  ordres 
du  Roi  fon  pere , alla  paffer  les  fêtes  de  Pâque  à 
Tours  , où  fon  armée  caufa  beaucoup  dedéfordres. 

Et  dt  là  faifant  femblant  d’aller  voir  la  Reine  Au- 
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doüef  e fa  mere , qui  étoit  retirée  dans  un  Monafte-  l*An  576- 
redu  Maine,  il  fe  rendità  Roiien  auprès  de  Brune  - 
hauld.  Les  malheurs  de  cette  Reine  donnèrent  de 
nouveaux  charmes  aux  grâces  de  foncfprit  8c  de  fa  Méroüie  t- 
beauté.  Méroiiécne  pût  s’empêcher  delà  plaindre:  Biunc' 

il  l’aima  bientôt , & l’époufa  folcmncllement, quoi- 
que veuve  de  fon  oncle  Sigébert. 

Chilpéric  plus  fâché  de  ce  mariage,  parce  qu’il 
déconcertoit  les  vues  de  fa  politique,  que  parce 
qu’il  bleiloit  les  loix  de  l’Eglifc , accourut  aufli-tôt  à 
Roiien  pou  rie  faire  rompre.  Les  nouveaux  époux  fc 
réfugièrent  dans  l’Eglifede  faint  Martin,  qui  étoit 
bâtie  fur  les  murs  de  la  ville;  & ils  n’en  fortirent 
qu’après  que  le  Roi  leur  eut  juré  que  fi  c’c'toit  la  vo- 
lonté de  Dieu  , il  ne  les  fépareroit  pas.  Chilpéric  qui 
n'eut  pas  de  peine  à interpréter  fon  ferment,  em- 
mena avec  lui  fon  fils  à Soifl'ons , 8c  laifla  retourner  A 
Brunchauld  en  Auftrafie , afin  que  l’éloignement  pût 
guérir  la  paflion  de  Méroiiée.  Mais  quelque  temps 
apres  ayant  foupçonné  ce  jeune  Prince  de  tramer 
quelque  révolte , il  le  fit  tonfurer , Cordonner  Prê- 
tre,& le  confina  dans  le  Monaftere  d’ Anifie,  c’cft-à- 
dire  de  S.  Calais  j fous  prétexte  de  l’y  faire  inftruirc  Cr>lJ  f 
des  devoirs  d'un  Eccléfiaftique.  Ignoroit-il  qu’une 
vocation  forcée  ne  tourne  qu’au  malheur  de  celui 
qu’on  y engage  malgré  lui,&  fouvent  même  de  ceux 
qui  l’y  engagent?  4 

Les  chagrins  que  Chilpéric  recevoir  d’un  fils  def-  tL*  °u!0fb7rë 
obéïflant  & rebelle,  fcmblerent  lui  rendre  plus  chc-  jj^***» 
rc  la  mémoire  de  Théodcbcrt  fon  autre  fils,  qui  Tout*, 
avoir  été  tuédans  la  derniere  guerre.  Il  s’en  prenoit 
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T.x  dt  mir.  S. 
Martin,  c.  17. 
Roccolin  Gc- 
oéraldc  Chii- 
péiic  veut  cn- 
feverUofon  de 
fonafylc. 
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de  cette  mort  au  DueGontram  Bofon,  &illefa'ifoit 
pourfuivre  partout, pour  en  tirer  vengeance.  Bofon 
fe  réfugia  à Tours  dans  l’Eglife  de  faint  Martin.  C e- 
toitl’afylele  plus  facré  de  toute  la  France, & l’on 
n’avoit  pas  encore  ofé  le  violer.  Mais  Chilpéric  ne 
prenant  confcil  que  de  fon  reflentimerit , envoya  un 
de  fes  Généraux  nommé  Roccolin,  avec  un  déta- 
chement de  troupes  pour  en  tirer  le  Duc.  Roccolin 
étant  arrivé  à Tours  dçl’autrecôtéde  la  Loire, fit  di- 
re à l’Evêque  faint  Grégoire, qu’il  eût  à lui  livrer  Bo- 
fon,fans  quoi  il  feroit  mettre  le  feu  aux  fauxbourgs 
& à la  Ville.  L’Evêque  affligé  de  cette  propofition, 
alla  répandre  des  larmes  devant  le  tombeau  de  faint 
Martin  ; & pendant  fa  priere  une  femme  paralyti- 
que depuis  douze  ans  fut  guérie.  Encouragé  par  ce 
miracle  -,  il  envoya  dire  le  lendemain  à Roccolin  , 
u qu’il  demandoit  une  chofe  qui  ne  s’étoit  jamais 
«.  faite-,  qu’on  ne  pouvoit  nullement  permettre  de 
« violer  ainfi  l’Eglife  de  faint  Martin  rque  s’il  le  fai- 
« foit  de  force,  ni  lui,  ni  le  Roi  dont  il  exécuteroic  . 
« les  ordres  ,ne  s’en  trouveroient  bien  : qu’il  dfvoit 
« plutôt  craindre  la  vertu  du  faint  Evêque,  qui  cn- 
« core  le  jour  précédent  avoit  guéri  une  femme  pa- 
.<  ralytique. 

Roccolin  peu  touché  de  ces  remontrances , com- 
mença par  faire  détruire  une  maifon  de  1 Eglife,dans 
laquelle  il  logeoit  au-d?là  de  la  riviere.  Mais  il  fut 
aufli-tôtfrappé d’une  jaunifle.  C’étoit  un  avertifle- 
ment  du  Ciel  : Roccolin  ne  l’entendit  point , & 
perfifta  à vouloir  fuivre  fon  defTein.  Pour  l’exécu- 
tcr,ilmonta  àçhevalle  jour  dcl’Epiphanic,  & ayant 
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trouvé  dansles  ruësde  Tours  le  Clergé  qui  alloit  en  l'Anj7<>. 
Proceflion  de  la  Cathédrale  à l’Eglife  de  faint  Mar-  Grigxs. ,4. 
tin  ,il  fuivitla  Proceflion  à cheval  immédiatement 
après  la  Croix,  qui  étoit  précédée  des  Bannières , chStîmentde 
comme  il  fe  pratique  encore  aujourd  hui.  Mais  en  Roccolin 
entrantdansr*Eglifede  faint  Martin  , il  fentit  fa  fu- 
reur fe  rallentir , & fon  mal  s’augmenter.  Il  en  mou- 
rut fur  la  fin  du  mois  fuivant.  Le  Carême  étoit  com- 
mencé,& Grégoire  de  Tours  remarque  que  Rocco- 
lin avoir  fou  vent  mangé  de  la  viande:ce  qu’il  trouve 
étrange , & dans  un  Général  d’armée  &dans  unhom- 
me  dangereufement  malade.  Tant  l’abftinence  de 
chairenCarémeétoit  alors  exa&ementobfervée.  Les 
mœurs  ont  changé  -,  mais  la  loi  eft  toujours  la  même. 

La  mort  funeile  de  Roccolin  intimida  Chilpéric, 
fans  lui  faire  cependant  abandonner  le  dcfiein  qu’il 
avoit  formé  de  tirer  Gonrram-Bofon  de  fon  afyle. 
L'amourdelavcngeance&unrclledereligioncom-  Clil))ér.c,  ( 
battant  dans  lecœurdccc  Princejl  prit  le  parti  de-  une  lettre  îi  S. 
crireune  lettre  à faint  Martin,  pat  laquelle  il  prioitle  ,4. 
Saintdeluimander.s’illuiétoitpermisde  faire  en- 
lever Bofon  de  fon  Eglife  ; & il  dépêcha  à Tours  le 
Diacre  Baudin  pour  porter  cette  lettre.  Le  Diacre 
la  mit  refpeârueufement  fur  le  tombeau  de  faint 
Martinavec  du  papier  blanc, pour  fervir  à la  répon- 
fe.  Mais  après  avoir  attendu  trois  jours,  il  ne  s’en 
trouva  aucune  de  faint  Martin.  Chilpéric  envoya 
d autres  Députés  qui  firent  prêter  ferment  de  fa 
part  à Bofon  , qu’il  ne  fortiroit  pas  de  l’Eglifede 
faint  Martin  à fon  inftjû  : ce  qu’il  jura  touchant  de  * 
lamain  la  nappe  quicouvroit  l’Autel.  Mais  iln’é- 
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l*Anj76-  toit  pas  homme  à craindre  beaucoup  un  parjure. 

Cependant  Bofon  ayant  ainfi  reconnu  par  Ton 
Grtf.i.j. f.i+.  cxpéricnce  combien  l’Eglife  de  faint  Martin  étoit 
un  afyle  afTûré , envoya  le  Soûdiacre  Riculfc  à Mé- 
roüéc  pour  l'inviter  de  s’y  réfugier  , afin  de  conccr- 
te  prince Mé-  ter  enfemble  ce  qu’ils  auroient  à faire.  Méroüées’é- 

touce  le  reru-  1 f 

til'dcT  chaPa^ansPe^nc^e^on^onaftcrc  d’Anmc,  & s’e- 
tant  rendu  à Tours  ,il  entra  la  tête  couverte  & avec 
un  habit  de  laïque  dans  l’Eglife  de  faint  Martin  {a) , 
pendant  que  l’Evêque  Grégoire  y célébroit  les  faints 
Myfteres.  A la  fin  de  la  Mefle , il  fe  préfenta  pour 
recevoir  des  Eulogies  -,  ( c’étoit  le  reite  des  pains  of- 
ferts&non  confacrés  qu’on diftribuoit  à ceux  qui 
n’avoient  pas  communié.  ) Grégoire  refu  fa  d’abord 
de  lui  en  donner.  Mais  le  Prince  lui  ayant  dit  d’un 
ton  menaçant , qu’il  ne  devoit  pas  le  fufpendre  ainfî 
de  la  Communion , fans  le  confentement  des  autres 
Evêques,  Grégoire  prit  l’avis  de  Ragncmode  Evê- 
que de  Paris  qui  étoit  dans  l’Eglife , & lui  donna  des 
Eulogies,  dans  la  crainte  quece  Princenc  fe  portât 
à quelque  violence.- Il  députa  aufli  tôt  fon  Diacre, 
avec  fon  neveu  Nicet , pour  rendre  compte  au  Roi 
. de  ce  qui  s’étôit  pafle  : mais  Frédégonde  dit  que  ces 
Envoyés  étoient  des  efpions  de  Méroüée,  & les  fit 
exiler. 

Ragnemode  qui  fe  trouva  alors  à Tou  rs  venoit  de 
fuccéder  â faint  Germain  Evêque  de  Paris , mort 

( « ) lied  fitrprenant  que  le  P Mibillon  dife  dam  les  Annales  de  Ton  Ordre  , que 
UaUll.  Ij.  Méroüée  échapé  duMonaflcre  d'Anifleou  defaint  Calais,  ne  put  entrer  dans  l'Êglife 
. , y **  de  faint  Martin, parce  que  Chilpéric  avoir  fait  mettre  des  gardes  aux  portes.  Méroiiêe 
fut  long-temps  réfugié  dans  cette  Eglilê.  Mais  il  eft  vrai  qu'après  en  être  forci , soû- 
lant y revenu  une  fécondé  fois  ,il  eu  trouva  les  portes  gardées. 
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àl’âge  de  près  de  quatre-vingts  ans,  cette  meme  an- 
née 57 6 le  iSde  Mai , ainfi  qu'il  en  avoir  eu  révéla- 
lation.  Car  quelques  jours  avant  fa  mort  il  ap- 
pella  fon  Secrétaire  , & lui  commanda  d’écrire  (ur 
ion  lit  ces  mots  :Le  cinquième  des  Calendes  de  Juin  , 
c’eft-à-dire  le  18  de  Mai.  On  n’en  comprit  lefens 
qu’après  fa  mort.  Ce  faint  Evêque  fut  enterré  dans 
l'Oratoire  de  faint  Symphorien,  quie'toirau  bout 
del’Eglifede  faint  Vincent  du  côté  du  Midi. 

La  pompe  funèbre  fut  changée  comme  en  un 
triomphe  par  le  nombre  & l'éclat  des  miracles  qui 
s’opérèrent  àfes  funérailles.  Les  prifonniers  l’ayant 
invoqué  comme  le  Convoi  paiToit  devant  la  prifon, 
leurs  chaînes  furent  auihtôt  brifées,&lcs  portes  ou- 
vertes \ & ils  accompagnèrent  le  corps  de  leur  libé- 
rateur jufqu’au  lieu  de  la  fépulture.  Un  paralitique 
quifetenoitafTis  à la  porte  de  l’Eglifc  de  faint  vin- 
cent , y recouvra  la  fanté  par  I’interceffion  de  faint 
Germain.  Chilpéric  qui  étoit  arrivé  à Paris  le  jour 
précédent , fut  confirmé  par  ce  miracle  dans  la  vé- 
nération qu’il  avoir  pour  ce  faint  Evêque.  On  pré- 
tend même  qu’il  compofa  en  fon  honneur  un  Epita- 
phe (a)  en  vers  latins,  où  il  dit  qu’il  aétélemiroir 
de  l’Eglife , laforcedc  fa  patrie , l’afyle  des  coupa- 
bles , le  pere  & le  médecin  de  fontroupeau  ; & que 
la  mort  craint  encore  celui  qu’elle  a enlevé.  Chilpé— 

( m ) Cet  Epitaphe , quel  qu’en  foit  l’Auteur,  eft  bien  glorieux  à S.  Germain,  comme 
on  peut  en  )uger  par  ce  commencement 

icclefif  jpecuhw > , pat  u vigor , ara  rcorum , 

Ef  pater , & médiats  , paftor  amorque  gregit , 

CermanusvirtuU  ,fide  , torde  , ore  beat  ut. 

Came  tenet  tumulum  , mentit  honore  polum. 

Vir  tut  dura  mhtl  net utr tint  fatafepetlehn  : 

Vrvit  tmtn  \ nam  mors  querntulit  , *(fa  ûmet. 


l’An  576. 
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rie  étoit  Poète-,  mais  on  trouve  les  vers  de  l'Epitaphe’ 
trop  beaux,  pour  être  de  fa  façon  : quelqu’un  pour- 
roitles  avoir  retouchés.  i 

Saint  Germain  avoit  en  effet  toutes  lesqualite's 
dont  l’afTemblagc  fait  les  grands  Prélats,  &c  les 
grands  Saints , fçavoir  un  zélé  ardent  & fage  pour 
le  maintien  de  la  difciplinc  , une  éloquence  vive  qui 
le  rendoit  maître  des  cœurs , une  pieté  tendre  qui  lui 
faifoit  trouver  fes  plus  chères  délices  à chanter  les 
louanges  de  Dieu,&  une  charité  fi  compatifTantc 
qu’il  fouffroit  tous  les  maux  qu’il  voyoit  fouffrir 
aux  autres,  fur  tout  lorfqu’ii  ne  pouvoir  lesfoula- 
ger.  Le  faint  Evêque  délivra  plufieurs  fois  miràcu- 
leufement  les  prifonniers:  il  donnoitaux  pauvres 
jufqu’àfes  propres  vêtemens.  Ilnépargnoit  rien, 
fur-tout  quand  ils’agifloit  de  racheter  des  efclaves. 
Si  l’argent  lui  manquoit  alors.la  rriflefic  de  fon  cœur 
fe  peignoit  fur  fon  vi fage  ; & s’ilétoit  invité  à quel- 
que feftin  , il  engageoit  les  conviés  à fc  taxer, 

{jour  fournir  la  fommenécefîaire.  Il  fe  faifoit  lire 
a fainte  Ecriture  pendant  fes  repas  : c’étoit  pour  lui 
uneMannedélicieufe  dont  il  alfiifonnoit, pour  ainfi 
dire,  lesmets  infipides  qu’on  lui  fc-rvoit.  Pour  l’Offi- 
ce Divin , il  le  récitoittoûjours  tête  nuë, même  dans 
fes  voyages,  & quoiqu’il  tombât  de  la  pluie  ou  de  la 
neige. 

Lczéle  dclagloire  de  Dieu  étoit  l’unique  motif 
de  ces  voyages.  Il  ne  fe  fit  en  effet  en  cctemps-li 
prefquc  aucune  cérémonie  éclatante  de  piété , où 
Germain  ne  fût  invité.  On  eût  crû  qu’il  auroit  man- 
qué quelquechofeàlafcte^s’ilnçl’cûtpashonQrécdc 

fa 
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fapréfence.Ufetrouvaà  Angers pourlaTranflacion  l'An  576. 
des  Reliques  de  faint  Aubin  (<t);  au  Mans  pour  la  g°^“dcS‘ 
Dédicace  de  l’Eglife  & du  Monafterede  faint  Vin- 
cent bâti  par  faint  Domnole  ; à Poitiers  pour  la  Bé- 
nédiction de  l’ A bbelTe  Agnès;  à Autun  pour  l'Or- 
dination de  faint  Siagrius,  un  des  plus  grands  Evê- 
ques de  fon  fiécle  ; i Bourges  pour  celle  de  faint  Fé- 
liXj&pourlaTranflationdes  Reliques  de  faint  Ur- 
fin.  Le  don  des  miracles  que  Germain  avoit  reçu  du 
Ciel, l’accompagna  dans  tousccs  lieux  , & lui  attira 
partout  de  grands  honneurs.  Mais  le  pouvoir  du 
faint  Evêque  auprc's  de  Dieu  parut  d’une  maniéré 
encore  plus  éclatante  après  fa  mort.  Les  merveilles 
opérées  â fon  tombeau  le  rendirent  fi  glorieux  Sc  fi 
célébre,que  l’Egl  ife  & le  Monaftere  de  faint  Vincent 
ne  furent  plus  gucrcs  connus  dans  la  fuite  que  fous 
Icnomdc  Saint  Germain. 

La  réputation  de  Germain  s’étoit  répandue  de  S-  forums 
fon  vivant  jufqu’au  delà  des  Alpes.  Un  laint  Eve-  oloeér/ae 
que  d’Italie  nommé  Fortunat,  qu'il  faut  diftinguer 
du  Fortunat  de  Poitiers,  palTa  en  France  pour  s’édi- 
fier de  fes  vertus.  Mais  il  apprit  en  chemin  la  mala- 
die de  celui  qu’il  étoit  venu  chercher  de  fi  loin  , &il 
mourut  lui-même  à Celles  au  Diocéfc  de  Sens , fans 
avoir  eu  la  confolation  de  le  voir.  Il  eft  honoré  le 
j 8 de  Juin. 

Saint  Félix  de  Bourges  dont  nous  venons  de  par-  s.  Fciix  e vê- 
ler , mourut  aulfi  , à ce  que  l’on  croit  , la  même  dc  Bour* 
année  f 76.  Sa  vertu  qui  avoir  été  obfcurc  pendant  fa 

(3 j On  croie  que  cc  fut  à l'occafion  de  la  T ranHation  des  Reliques  de  (aire  Aub.D  > c"  * ~ 
que  filt  établi  à Angers  par  les  libéralités  de  Childcbert  leMouaflctc  de  liintAubin  dc 
feue  ville. 

Tome  IJI.  K 
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i 'An  576  vie,  parut  avec  éclat  après  fa  mort.  Un  aveugle  re- 
couvra la  vûë  àfon  tombeau; & Ton  corps  fut  trou- 
véentierdouzeansaprès  qu'il  eut  étéinhumé.Remi 
rortj.f.cam.  fuccéda , eft  aufli  honoré  comme  Saint.  For- 

tunat  de  Poitiers  loüe  un  vafe  précieux  que  Félix 
avoit  fait  faire  pour  conferver  le  corps  de  J.  C. 
& il  nomme  ce  vafe  une  tour  ; parce  que  les  vafes  où 
l’on  confervoit  l’Euchariftie  , étoient  communé- 
ment faits  en  forme  de  tour.  Ce  que  l'on  remarque 
pour  faire  voir  que  l'on  gardoit  dès-lors  le  Gorps 
du  Sauveur  dans  les  Eglifes , hors  le  temps  du  Sacri- 
fice. 

Dès  que  Chilpéric  eut  appris  que  le  Prince  Mé~ 
chiiptnciyit  roü£c  fon  fi{s  s'étoit  réfugié  dans  la  Bafilique  de 
fa*nt  Martin,  il  envoya  dire  à l’Evêque  de  Tours: 
fiiiiè  de  faim  Cbafe^de  l'Eghje  cet  apojlat  : finon  je  mettrai  toute  la 
Mutk’  Province  enfeu.  L’Evêque  lui  récrivit  qu’on  deman- 
doitune  chofe  impoflible  ; & qu’iln’étoit  pas  croya- 
ble que  fous  des  Princes  Catholiques,  on  entreprît 
ce  qu’on  n’avoit  jamais  ofé  faire  fous  le  régné  des 
Hérétiques.  ( Il  parloir  des  Vifigoths,  quiavoient 
été  quelque  temps  maîtresde  Tours.  ) Uncréponfc 
fi  ferme  n’arrêta  pas  Chilpéric,  qui  n’écoutant  que 
facolere&  que  Frédégonde,  fit  aufli  tôt  marcher 
fon  armée  vers  la  Touraine.  Méroiiéc  en  ayant  reçu 
nouvelle  , dit  : A Dieu  ne  plaife  que  pour  moi  /’  Eglifc& 
les  terres  de  faint  Martin  foujfrent  quelque  dommage.  Il 
prit  donc  la  réfolution  de  fe  retirer  avec  Gontram- 
Bofon  auprès  de  la  Reine  Brunehauld  , qui  étoit  en 
Auftrafle  à la  Cour  du  jeune  Roi  fon  fils. 

Bofon  envoya  confulterune  femme  Pythoniflc, 
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qu’il  difoit  lui  avoir  prédit  le  jour  & l’heure  de  la 
mort  de  Charibert.  Elle  lui  fit  réponfe  que  Chilpé- 
ric  mourroit  dans  l’année  ; que  Méroüée  regncroit 
à I’exclufion  de  Tes  frétés;  & que  lui  Bofon,  après 
avoir  été  quatre  ans  Duc  de  toutle  Royaume,  fc- 
roit  Evêque  d'une  ville  fur  la  Loire.  C efl  ainfi  que 
l’efprit  de  menfonge  aime  à tromper  ceux  qu’une 
criminelle  curiofité  porte  aie  confulter:  c’ell  même 
vouloir  être  trompé  & mériter  de  l’être, que  de  cher- 
cher la  vérité  par  cesvoiçs.  Cependant  Bofon  qui  s’i- 
maginoit  déjà  être  Evêque  de  Tours  , envoya  dire 
ces  nouvelles  au  S.  Evêque  Grégoire , qui  s’en  mo- 
qua. 

Pour  Méroüée,  il  n’ajouta  pas  foi  à ces  preftiges. 
Mais  l’envie  de  connoître  l’avenir,  tentation  déli- 
cate pour  les  malheureux,  lui  fit  avoir  recours  aux 
Sorts  des  Saints,  fi  fouvent  défendus  par  les  Conci- 
les. Il  mit  furie  tombeau  de  faint  Martin  le  livre  des 
Pfeaumes , celui  des  Rois  & celui  des  Evangiles  ; &c 
apres  avoir  pafie  trois  jours  en  jeûnes  & en  prières  , 
il  ouvrit  le  livre  des  Rois. Les  premières  paroles  qu’il 
y lut,  frirent  celles-ci  : Parce  que  vous  ave%  abandon- 
né le  Seigneur  vôtre  Dieu , il  vous  a livré  entre  les  mains 
de  vos  ennemis.  N’ayant  pas  trouvé  de  prognoftics 
plus  favorables  dans  les  deux  autres  livres  , il  pleu- 
ra long-temps  devant  le  tombeau  de  faint  Martin, 
& fortit  enfin  de  cet  afyle  avec  le  Duc  Bofon , après 
y avoir  demeuré  près  de  deux  mois. 

Méroüée  fut  pris  proche  d’Auxerre  par  un  Géné- 
ral du  Roi  Gontram  fon  oncle  ; mais  ayant  trouvé 
le  moyen  de  s’échaper , il  le  réfugia  dans  l’Eglife  de 
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faint  Germain  d’Auxerre,  & de  là  il  fe  rendit  au- 
près de  la  Reine  Brunchauld.  Il  n’en  fut  pas  reçu, 
comme  il  avoit  lieu  de  l’attendre  d'une  perfonne  , à 
l’amour  de  laquelle  il  avoit  tout  facrifie.  Les  fenti- 
mcns  de  cette  Reine  étoient  changés  avec  fa  fortu- 
ne ; &c  les  Seigneurs  Auftraficns  ne  jugeoient  pas  i 
propos  de  donner  retraite  à ce  Prince , de  peur  de 
s’attirer  la  guerre  Comme  Méroiiée  étoit  incertain 
du  parti  qu’il  devoit  prendre,  le  bruit  fe  répandit 
qu’il  vouloir  retourner  à Tours.  Mais  Chilpéric  fit 
mettre  des  gardes  à toutes  les  portes  de  l’Eglife  de 
S.  Martin , de  peur  qu’il  ne  s’y  réfugiât.  Ccmalheu- 
reux  Prince,  après1  avoir  erré  quelque  temps  ,fut 
enfin  pris  & tue'  proche  deTéroüanne  parunetrahi- 
fon,  où  Gilles  Evêque  de  Rheims,&  Gontram-Bo- 
fon  lui-même  furent  accufés  d’avoir  eu  part.  Ce 
dernier  étoit  celui  qui  avoit  engagé  Méroiiée  dans 
fa  rébellion  : mais  il  ne  faut  pas  s’attendre  que  des 
traîtres  à leur  Roi  ( a J foient  fidèles  les  uns  aux  au. 
très. 

Pendant  ce  temps-là  Chilpéric  faifoit  faire  le  pro- 
cès à ceux  qu’on  accufoit  d’avoir  trempé  dans  la  ré- 
volte de  Méroiiée.  Saint  Prétextât  de  Roüenfutà 
cette  occafion  facrifié  aux  foupçons  d’une  injufte 
politique.  Le  Roi  ayant  appris  que  cet  Evêque  dif- 
tribu  oit  des  préfens  au  peuple , le  manda  à fa  Cour  ; 
& ayant  trouvé  que  la  Reine  Brunchauld  lui  avoit 
laifle  en  de'pôt  fes  thréfors,  il  les  lui  enleva , & le 
fit  garder  en  exil,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  terminer 
cette  affaire  par  un  Jugement  canonique.  Il  COnVO- 

ra)  Gocirira-Bofon itoic  fujet  il’ AuIUific , qu’il  trahi:  pluficuis  fois, 
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qua  donc  à ce  fujet  à Paris  un  Concile  de  quarante-  l'An  577* 
cinq  Evêques  dans  la  Bafilique  de  faine  Pierre, au- 
jourd’hui de  fainte  Geneviève,  l’an  577. 

Le  Roi  parut  lui-mcme  au  milieu  de  l’AfTemblée,  v concile* 
& adreffant  la  parole  à Prétextât  qui  avoit  eu  ordre  pcar'‘ss 
de  fe  rendre  au  Concile  , il  lui  dit  : « A quoi  avez-  utdcRoucn. 
vouspenfé,  Evêque, de  marier  Méroiiée  quiau- » 
roit  dû  être  mon  fils,  & qui  eft  mon  ennemi , avec  >* 
fa  tante,  c’eft-  à-dire  av.ee  la  femme  de  fon  oncle?  » 
Ignorez-vous  ce  que  les  faints  Canons  ordonnent  •»  J(;di 
là-defTus  ? Mais  vous  n’en  êtes  pas  demeuré  là  : » 
vous  avez  confpiré  avec  lui,  & donné  des  préfens  *» 
pour  me  faire  affaflïner  ; vous  m’avez  fait  un  en-  » 
nemi  de  mon  fils,  vous  avez  féduit  mon  peuple - 
par  argent , afin  que  perfonne  ne  me  gardât  la  fi-  «** 
délité  promife,  & vous  avez  voulu  m’enlever  ma  « 
Couronne.  » Les  François  qui  étoient  préfens  en 
grand  nombre, frémirent  à cedifcours,&  vouloient 
ouvrir  les  portes  de  l’Eglifc  pour  en  tirer  Prétextât, 

&le  lapider  : mais  le  Roi  les  en  empêcha. 

Ce  S.  Evêque  ayant  nié  avec  fermeté  tous  les  faits 
avancés  contre  lui , on  produifit  de  faux  témoins  qui 
montrèrent  divers  préfens  qu’il  leur  avoit  faits,pour 
les  engager  d’être  fidèles  à Méroiiée.  Il  répondit  : 

Vous  dites  vrai  , je  vous  ai  fait  divers  préfens  ; » 
mais  ce  n’a  pas  été  en  vûe  de  tenter  vôtre  fidélité  » 
au  Roi.  Vous  m’aviez  donné  des  chevaux  de  prix  - 
& plufieurs  autres  chofes  : que  pouvois- je  faire  de  •» 
mieux  , que  de  témoigner  ma  reconnoilTancepar» 
des  préfens  mutuels  ? ■*  On  parut  fatisfait  de  cette 
réponfe.  Le  Roi  ayant  terminé  ainfi  la  premier^ 
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féancc , fe  retira  dans  fon  Palais , pour  y mieux  cou- 

1 Î77-  certer  les  accufations. 

Chilpéric  étant  ainfi  forti  de  l’Eglife,  les  Evêques 
demeurèrent  dans  la  Sacriftie  (4)  j &comme  ils  con- 
feroient  cnfcmble,  Actius  Archidiacre  de  l’Eglifc 
de  Paris  les  y vint  trouver , & leur  dit  : « Evêques 
«,  du  Seigneur  , qui  êtes  aflemble's  , écoutez- moi. 
«C’cft  maintenant  que  vous  allez  rendre  vôtre 
«nom  illuftre,  ou  vous  deshonorer  à jamais.  Per- 
« Tonne  ne  vous  regardera  plus  comme  desEvêques, 
« fi  vous  manquez  de  fermeté, & fi  vous  laiflez  périr 
« vôtre  frère. ..La  crainte  deFrédégonde  avoit  fermé 
la  bouche  aux  Evêques:  ils  demeurèrent  dans  le  fi- 
lence  , & fc  mirent  le  doigt  fur  les  lèvres , comme 
pour  faire  entendre  qu'ils  ne  vouloicnt  point  par- 
ler. 

Alors  Grégoire  Evêque  de  Tours  prenant  la  pa- 
role , dit  : « Très  faints  Evêques,  & vous  fur-tout 
«qui  avez  le  plus  de  part  à la  confiance  du  Roi, 
«écoutez-moi.  Donnez  à ce  Prince  un  confcilfalu- 
« taire , & digne  des  Evêques:  de  peur  qu’il  ne  perde 
« fon  Royaume , & ne  flêtrifle  fa  gloire , en  fuivant 
« les  mouvemens  de  fa  colerecontrc  un  Miniftre  du 
« Seigneur.  » Les  Evêques  gardèrent  encore  le  filen- 
ce  : ce  que  voyant  Grégoire , il  continua  en  appor- 
tant l’exemple  de  la  punition  de  Clodomir,  &de 
celle  de  l’Empereur  Maxime,  dont  l'un  avoit  mé- 
prifé  les  avis  de  faint  Avite  d’Orléans , & l’autre 
ceux  de  faint  Martin.  Les  Evêques  demeurèrent  in- 

* 

(*>  Il  y a dans  1:  texte  in  Secrttnru.  N ont  avons  nuu^uè  aillons  les  divetfes  fi  coi-, 
ficatiocs  de  ce  ternie.  Voyez  1. 1.  j>,  i(, 
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ferdits  & étonnés  à cc  difcours  * & pcrfonne  n’ofa 
répondr®:  mais  deux  Evêques  Courtifans  allèrent 
de  ce  pas  dire  au  Roi , qu’il  n’avoit  pas  de  plus  grand 
ennemi  que  Grégoire.  C’eft  ainfi  que  dans  les  plu.s 
faintcs  Aflemblées , il  y a fouventde  faux  frères,, 
prêts  à trahir  les  intérêts  du  Corps  pour  ceux  de  leur 
fortune. 

Chilpéric  irrité  manda  fur  le  champ  Grégoire.  Ce 
faint  Evêque  s’étant  rendu  au  Palais  , trouva  le  Roi 
dans  fon  jardin  auprès  d’un  cabinet  de  verdure  fait 
de  branches  d’arbres.  Il  avoit  à fa  droite  Bertram 
Evêque  de  Bourdeaux  , & à fa  gauche  Ragnemodc 
Evêque  de  Paris.  Devant  eux  étoit  un  banc  fur  le- 
quel il  y avoit  du  pain  & divers  mets.  Le  Roi  ayant 
apperçû  Grégoire  lui  dit:  « Evêque,  vous  devez  la 
juftice  à tous , & vous  me  la  refufez  ! Je  vois  bien  » 
que  vous  êtes  complice  de  l’iniquité , & vous  vé-  <« 
xificz  le  proverbe  , que  jamais  corbeau  n’arrache  » 
l’œil  du  corbeau.Gïégo  ire.  répondit  : «Prince, fi  quel-  » 
qu’un  de  nous  s’écarte  des  voies  de  la  juftice , vous  » 
pouvez  le  corriger  : mais  fi  vous  vous  en  écartez  >» 
vous-même,  qui  vous  corrigera  ? Nous  vous  par-» 
Ions  ,il  efl:  vrai  ; mais  vous  nous  écoutez , fi  vous  » 

• le  voulez  :fivous  ne  le  voulez  pas  , qui  vouscon-  »» 
damnera , fi  ce  n’eft  celui  qui  a dit  qu’il  étoit  la  juf-  » 
tice  même  ? « 

LcRoiquelcs  dateurs avoient  aigri  contre  Gré- 
goire , reprit  avec  chaleur  : « Tous  me  rendent  juf- 
ticc,iln’y  a que  vousdequi  jene  puis  l'obtenir:» 
mais  je  fçaiseeque  je  ferai  pour  vous  démafquer , » 
& faire  connoître  vos  injuftices.  J’aflemblerai  le  «• 
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l’An  577-  « peuple  de  Tours , & je  lui  dirai  de  crier  contré 
« vous.  J’appuyeraifes  clameurs  endifantrTout  Roi 
..  que  je  fuis , je  ne  puis  trouver  juftice  auprès  de  ecc 
« Evêque  ; comment  vous  autres  la  trouveriez- 
« vous?  Si  je  fuis  injufte , repartir  Grégoire,  vous 
<•  n’en  fçavcz  rien  ; il  n’y  a que  celui  qui  pénétre  le 
« fecret  descaurs,  qui  le  fiçaehe.  Pour  les  clameurs 
« du  peuple, que  vous  me  menacez  d’exciter  contre 
k moi,  elles  vous  feroient  plus  de  tort  qu’à  moi} 
» parce  qu’on  n’ignoreroit  pas  que  vous  en  auriez 
m été  l’inftigateur.  Mais  à quoi  bon  tant  de  difeours? 
« Vous  avez  la  Loi  & les  Canons  : étudiez-les  bien , 
« & fçaehez  que  fi  vous  n’obfervcz  pas  ce  qu’ils 
« ordonnent,  la  vengeance  de  Dieu  ne  tardera  pas 

• à éclater  contre  vous. 

Cette  fermeté  de  Grégoire  parut  calmer  lapaflion 
de  Chilpéric.  En  effet , ce  Prince  prenant  un  ton  ra- 
douci, le  preffa  de  manger  d’un  potage  qu’on  lui 
avoir  fervi.«C’eft  pour  vous,  lui  dit-il,  que  je  l’ai 

• fait  préparer:  il  n’y  a que  de  la  volaille,  & un  peu 
«<de  pois  chiches.  » Ce  qui  montre  que  les  faines 
Evêques  auffi-bien  que  les  Moines  , fe  faifoient 
moins  de  fcrupulc  démanger  de  la  volaille,  que  de 
la  grofle  viande.  Grégoire  répondit  :«  Nôtre  nour- 
« riturc  doit  être  de  faire  en  toutes  chofcs  la  volon- 
« té  de  Dieu  , fans  chercher  à flater  nôtre  goût  par 
« toutes  cesdelices  Mais  vous,  Prince,  qui  taxez  les 
« autresd’injufticc , promettez  de  ne  rien  faire  con- 
« tre  la  Loi  & les  Canons  ; & alors  nous  croirons 
« que  vous  ne  cherchez  que  la  juftice.  i-Le  Roi  éten- 
dit la  main,  & jura  par  le  Dieu  tout-puifTant qu’il 

• s’en 
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s’en  ticndroic  à ce  que  les  Canons  ordonnent.  Alors  l’An  577. 
Grégoire  prit  du  pain  & du  vin, & fc  retira.  D’autres 
exemples  font  voir  que  nos  premiers  Rois  nelaif- 
foientpasfortirdeleurPalaislesperfonnesdequelquc 
confidération,Ians  leur  faire  prendre  quelque  chofc. 

La  nuit  fuivante  après  qu’on  eut  chanté  l’Office  On  tâche  de 
de  Matines,  Grégoire  entendit  frapper  rudement  à £*frne"  Gic~ 
fa  porte.  C’étoit  des  gens  de  Frédégondc,  lefquels 
l’ayant  falué  de  la  part  de  la  Reine  ,1c  prièrent  de  ne 
s’oppofer  pas  à fes  defleins,  & lui  promirent  deux 
cens  livres  d’argent,  s’il  vouloit  fc  déclarcrcontrc 
Prétextât. Ils  ajoûterent  qu’ils  avoient  parole  de  tous 
les  autres  Evêques,  & qu’ils  le  conjuroient  du  moins 
de  nêtre  pas  le  feuloppofant.  Grégoire  répondit: 

» Quand  vous  me  donneriez  mille  livres  d’or  & * 
d’argent , que  pourrois-je  faire  autre  chofe  que  ce  » 
que  leSeigneur  raecommandeîToutcc  que  je  puis» 
vous  promettre  ,c’eft  que  je  fric  conformerai  à ce» 
que  les  autres  feront  félon  les  Canons.  » Les  gensde 
Frédégonde  ne  comprirent  pas  fapenféc  , & fc  reti- 
rèrent en  le  remerciant.  Dès  que  le  jour  parut,  quel- 
ques Evêques  vinrent  lui  faire  les  mêmes  propofi- 
tions , & ils  en  reçurent  la  même  réponfe. 

Le  Concile  s'étant  ralTemblé  pour  la  fécondé  Seconde  Sc»n* 
féance  ,Je  Roi  y vint  dès  le  matin , & dit  : « Les  Ca-  " 
nons  ordonnent  de  dépofer  un  Evêque  con-  » 
vaincu  de  larcin.  » Les  Prélats  demandèrent  quel 
étoit  l’Evêque  accufé  de  ce  crime.  Le  Roi  répon- 
du: « Vous  avez  vû  ce  qu’il  nous  a volé.  « Car  il 
avoit  montré  trois  jours  auparavant  deux  balots 
pleins  de  meubles  & de  bijoux  précieux,  cftimés 
Tome  111.  L 
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roüc'e,que  j’ai  tenu  fur  les  Fonts  de  Baptême.  » Le 
Roi  demeura  confus,  & la  fimple  vérité  triompha 
cette  fois  de  tous  les  artifices  de  la  calomnie. 

Chilpéric  étant  forti  du  Concile,  dit  à quelques 
Prélats  de  fes  dateurs  : « J'avoue  que  les  réponfes  de 
l’Evêque  m’ont  confondu  , & je  fixais  dans  ma  *» 
confcience  qu  il  dit  vrai.  Que  ferai- je  donc  main-  » 
tenant  pour  contenter  la  Rcincàfonfujet  ? Apre's  » 
yavoir  penfé un  moment,  il  ajoûta;  Allez  & dites  » 
lui  comme  de  vous  même  & par  maniéré  de  con-  » 
feil  : Vous  fçavezquc  le  Roi  Chilpéric  eft  plein  de  » 
bonté, & fe  laifle  aifément  fléchir  humiliez-vous  * 
devant  lui , & dites  que  vous  avez  fait  ce  dont  il  » 
vous  accule.  Alors  nous  nous  jetteronstousà  fes  <*' 
pieds , pour  lui  demander  vôtre  grâce.  » Prétextât 
que  fon  innocence  ne  raffûroit  pas  contre  les  intri- 
gues de  fes  ennemis,  donna  dans  le  piège  qui  lui 
ctoit  tendu. 

Le  lendemain  matin  le  Roi  s’étant  rendu  à la  troi- 
fiéme  féance du  Concile,  dit  à Prétextât  :«  Si  vous 
ncfaifiezdes  préfensàces  perfonnes,  que  parce» 
que  vous  en  aviez  reçus;  pourquoi  les  engagiez-» 
vous  à prêter  ferment  d’être  fidèles  à Méroüée  ?» 
L’Evêque  répondit  : J’ai  demandé , je  l’avoüe , leur  •* 
amitié  pour  lui  : j’aurois  appelle  à fon  fecours  non  » 
feulement  les  hommes, mais  les  AngcsduCiel,fi  je  » 
l’avois  pû  ; parce  que  c’étoit  mon  fils  fpirituel  par  » 
le  Baptême  , ainfi  que  j’ai  dit.  » Comme  fur  cette  ré- 
ponfe  la  conteftation  s’échauffoit , Prétextât  fui- 
vant  le  confcil  perfide  qu’on  lui  avoit  donné  , 
fe  profterna  tout  à coup,  en  difant  : « J’ai  péché  » 

L ij 
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84  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  577.  « contre  le  Ciel  & contre  vous , ô Prince  très-mifé- 
n ricordieux , je  fuis  un  infâme  homicide  ; j’ai  vou- 
« lu  attenter  à vôtre  vie,&  mettre  vôtre  fils  fur  vô- 
. ' «tre  Thrône. 

Le  Roi  ravi  de  voir  que  fon  artifice  avoit  réiifli , 
fc  jetta  de  fon  côté  aux  pieds  des  Prélats,&  leur  dit  : 
« Très-pieux  Evêques,  écoutez  un  criminel  ,qui 
« confcife  un  attentat  exécrable.»  Les  Evêques  les 
yeux  baignés  de  larmes,  relevèrent  le  Roi  qui  s’en 
• retourna  à fon  Palais , ayant  donné  ordre  qu’ont  fît 

fortir  Prétextât  de  l’Eglife.  Chilpéric  envoya  au 
Concile  une  Colle&ion  de  Canons , à laquelle  on 
avoit  ajoûté  un  nouveau  Reciieil  de  Canons  qu’on 
difoit  être  des  Apôtres  (<t).  On  en  lut  cet  Article  : 
Que  l’Evcque  convaincu  d’homicide  , d'adultère  & de 
parjure,  (oit déffoje.  Prétextât  qui  reconnut  alors  trop 
tard  qu’on  l’avoit  joiié,  demeuroit  interdit.  Ber- 
tram  Evêque  deBourdeaux  lui  dit  en  bon  Courti- 
r fan  :«  Mon  frere,  puifque  vous  êtes  dans  la  difgra- 
« ce  du  Roi , vous  n’aurez  pas  nôtre  Communion , 
« qu’il  ne  vous  ait  rendu  fa  bienveillance.  » 

Chilpéric  ne  vouloir  pas  en  refter-là  : il  demanda 
* & ü qu’on  déchirât  la  robbe  dePrétextat, ce  qui  étoit  une 

marque  ignominieufede  dépofition  ; ou  bien  qu’on 
récitât  fur  fa  tête  le  Pfeaume  108,  contenant  les  ma- 
lédictions lancées  contre  Judas  ; ou  du  moins  qu’on 
prononçât  contre  cet  Evêque  une  cxcommunica- 
-•  ’ = ••  ••  ...  ■ 1 • ; ■ . ..  ! 

f * ] Quoique  les  Canons  qu’on  nomme  des  Apôtres , ne  foient  pas  des  A potres 
même , ils  sont  fort  anciens  Les  Grecs  en  comptent  8 j ,& les  Latins  n’en  icçoivcnt 
que  jo.  le  Décret  attribut  an  l’ape  Gélafe  met  les  Canons  des  Apôtres  au  nombre 
des  livres  Anocriphes,  apparemmcntàcaufcdetadditioBS  des  Grecs,  & parce  qu’en 
cfièt  us  uc  lont  pas  des  Apôucs. 
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tion  perpétuelle.  Grégoire  de  Tours  s’oppofii  avec  l’An  J77. 
courage  aces  Propofitions,  &fomma  le  Roi  de  la 
parole  qu’il  avoit  donnée  de  ne  rien  faire  contre  les 
Canons.  Mais  Prétextât  fut  enlevé  du  Concile  , & 
jette  en  prifon.Commc  il  voulut  s’enfuir  pendant  la 
nuit, il  fut  rudement  frappé,  Si  relégué  dans  une 
ifle  proche  de  Coûtance, apparemment  dans  I’ifle  de 
Jerfai.  Mélantius  créature  de  Frédcgonde  fut  mis 
furie  Siégedc  Roiien. 

Tclle-fut  l’ifluë  du  Ve.  Concile  de  Paris  , où 
l’innocence  fut  enfin  opprimée  par  la  puiRance  du 
Roi,  parla  lâcheté  de  quelques  Evêques,  & parla 
lîmplicité  même  de  Prétextât,  qui  ne  futcoupable 
que  de  s’être  accufé  d’un  crime  dont  il  étoit  inno- 
. cent.  Saint  Grégoire  de  Tours,  dont  nous  n’avons 
fait  que  traduire  les  paroles  dans  tout  ce  récit , mon- 
tra en  cette  occafion  une  vigueur  vraiment  Epif- 
copale.  Ce  qu’il  dit  de  la  Collection  des  Canons  en- 
voyée par  le  Roi  au  Concile,  à laquelle  on  avoit 
ajouté  un  nouveau  Rccücil  de  ceux  qu'on  difoit 
être  des  Apôtres , fait  juger  que  c’étoit  la  Collec- 
tion  de  Denis  le  Petit  (4)  ;&  que  ce  qu’on  nomme. 

. _ . , A , 1 i1  Canons  dc| 

les  Canons  des  Apôtres  , etoit  alors  peu  connu  Apôtres, 
dans  les  Gaules.  Le  Canon  dont  on  fit  leéture  dans 
le  Concile , cft  le  vingt  &-uniéme  de  ceux  des  Apô- 
tres : mais  il  fut  falfifié  par  les  adverfaires  de  Prétcx- 

(.t)  CaflîoJore  fait  un  beau  cara&cre  du  Moine  Denis  le  Petit.  Il  dit  qu*il  étoit 
Scythe  de  nation  & Romain  de  moeurs  î qu'il  avoit  allié  la  fitnplicité  avec  la  fagefte  » Céjftod.  dé 
& l'humilité  avec  l’érudition  ; & qu’il  parloit  peu, quoiqu'il  parlât  bien.  !l  feroitjplus  Divin 
fingu'ier  qu'un  homme  parlât  beaucoup  U parlât  bien  : mais  la  chofe  cft  trop  diffici-  *■  J» 
le.  Cafliodorc  ajoute  que  Denis  étant  fort  habile  dans  la  langue  grecque  & dans  la 
langue  latine, fit  une  Collc&ion  de  Canons  qui  a été  recûü  de  l'Eglife  Romaine.  C’cft 
Denis  le  Petit*  qui  cft  l'Auteur  de  l'JEre  deJefus.Chrift  donc  nousnous  fcxvons. 
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tat , qui  fubftituerenr  le  mot  d 'homicide > à la  place  dé 

celui  de  larcin. 

La  même  année  que  fe  tint  ce  Concile,  c’cft-à- 
dire  l’an  577.  il  y cutdela  diverfité  dans  la  célébra- 
tion de  la  Pâque.  L’Eglifcde  Tours  & plufieurs  au- 
tres Eglifcs  des  Gaules,  firent  cette  fête  le  dix  hui- 
tième d’Avril,  félonie  Ciclc de  Vidonus  ; les  au- 
tres avcclesEglifesd’EfpagncJacelébrerentle  n de 
Mars  jour  de  l'Equinoxe  : mais  on  prétendit  que  les 
Fonts  miraculeux  d Efpagnc  qui  ne  manquoient  de 
fe  remplir  d’eau  pour  administrer  le  Baptême  à Pâ- 
que (.1),  juftificrent  le  parti  que  les  premiers  avoient 
pris  de  placerlafête  feulement  au  18  d’Avril.  Com- 
metoutes  les  Eglifes  des  Gaules  ne  firent  pas  la  Pâ- 
que ce  jour-là , on  voit  que  le  Ciclede  Vittorius  , 
n’étoit  pas  univerfellement  reçû  dans  la  Gaule  ■> 
quoique  le  IV-'.  Concile  d’Orléans  eût  ordonné 
qu’on  s’y  conformât. 

Saint  Prétextât  de  Roiien  ne  fut  pas  le  fculqui 
éprouva  la  violence  de  Clnlpéric.  Ce  Prince  en  vou- 
loit  à tout  le  Clergé.  Les  pauvres  nourris  aux  dépens 
de  l’Eglife,&  les  Clercs  des  Ordres  inférieurs  étoient 
exempts  des  charges  publiques.  Il  ne  laifia  pas  de  les 
condamner  à une  amende,pour  n’êtrc  pas  venus  fer- 
virdans  fes  troupes  en  une  expédition  qu’il  fit  con- 
tre lesBretons.La  haine  qu’iltémoignoit  en  toute  oc- 

< 4 ) Grégoire  de  Tours  dit  qu’il  y avoic  une  Eglife  en  Efpagne  dont  les  Fonts  Bap- 
tïfmaux  rc  manquement  pas  de  fe  remplir  miraculcufcmcnt  d'eau  pour  la  fete  de  lJâ- 
que  • que  pour  éviter  la  (upcrchcrie,  PEvéque  venoit  à cetre  Eglife  le  Jeudi  Saint  ; que 
vifitanten  préfence  du  peuple  ces  Fonts  Baptifmaux  qui  étoient  vuides , il  y appotoic 
fon  iceau  i & que  le  Samedi  fainr  il  veuoit  le  lever,  & trouvoit  ces  Fonts  pleins  d’eau 
pour  l’adminiftrarion  du  Baptême  11  ajoftte  qu’un  Roi  Arien  du  pavs , après  avoir 
pris  pendant  trois  ans  toutes  les  précautions  pour  s’aflûrer  de  la  vèiité  <lç  miracle , fai 
obligé  d'en  convenir: 
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Cafion  contre  les  Eccléfiaftiques , ne  le  rendit  pas 
plus  favorable  aux  laïques.  Il  fit  mourir  plufieurs 
Seigneurs,  & entre  autres  unnomméDaccon,qui  fe 
voyant  condamné  à mort  reçut  fecrétement  la  pé- 
nitenced’un  Prêtreàlinfçûdu  Roi  : ce  quimontre 
qu’il  y avoic  une  pénitence  ou  une  Confeflion  fe- 
cretc , & qu’on  ne  pcrmettoit  pas  alors  aux  criminels 
condamnés  à mort  de  fe  confefTcr  , puifque  Daccon 
fut  obligé  de  le  faire  en  cachette. 

Pour  le  peuple  , Chilpéric  le  furchargea  de  tant 
de  nouveaux  impôts,qu’il  y eut  en  plufieurs  Provin- 
ces des  révoltes  contre  fes  Officiers.  On  en  fit  un 
nouveau  crime  au  Clergé;&  l’on  appliquaàde  cruel- 
les tortures  des  Prêtres  & des  Abbés,accuféscalom- 
nieufement  d’avoir  foufflé  le  feu  de  la  fédttion.  Il  ne 
falloir  s’en  prendre  qu’aux  vexations  du  Prince  : on 
ne  rend  gueres  les  peuples  fidèles , en  les  rendant 
malheureux. 

Telles étoient  les  tumultueufes  fcénes,qui  fe  paf- 
foient  à la  Cour  de  Chilpéric  au  préjudice  de  la  Re- 
ligion & du  bien  des  peuples.  Mais  détournons  les 
yeux  de  ces  tnftes  objets,  pour  nous  édifier  des 
vertus  paifiblcs  d’un  grand  nombre  de  faints  Soli- 
taires, lcfquels  au  milieu  de  ces  défordres , florif- 
foient  comme  des  lis  parmi  les  épines, & répandoient 
dans  toute  la  Gaule  l’odeur  de  leur  fainreté.  L’hif. 
toiredel’Eglifen’a  rien  de  plus  édifiant  & clic  a peu 
de  chofe  de  plus  éclatant.  Une  vie  cachée , auftere 
• & uniforme  , fait  une  grande  partie  de  l’héroïfme  de 
la  fainreté.  On  en  verra  des  preuves  dans  les  divers 
cara&ercs  des  Saints  dont  nous  allons  parler,  &que 


l’An  J77, 
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SS  Histoire  de  l’Eglise 
.Vers  I’An  nous  croyons  d’autant  plus  obligés  de  faire  connoî- 
Î77-  tre , qu’ils  ont  moins  cherchéà  être  connus. 

L’efprit  de  faint  Martin  vivoit  encore  dans  la 
Touraine  , & il  y animoit  plusieurs  faints  Moines 
s.stnochdî  àimiterles  vertus  de  fa  vie  folitairc.  Un  faint  Re- 
clus nommé  Senoch  fut  un  des  plus  célébrés.  Il  étoit 
né  dans  le  Poitou  St  Theïfalien  d'origine , nation 
barbare  do(it  nous  avons  parlé.  S’étant  converti  au 
Seigneur , St  ayant  été  admis  dans  le  Clergé , il  paf- 
fa  dans  le  Diocéfc  de  Tours  pour  chercher  une  re- 
G"t.  vu.  pp.  traite.  Il  y trouva  de  vieilles  mazures  dans  un  en- 
droit qu’on  prétendoit  avoir  autrefois  fervi  d Ora- 
toire à faint  Martin  : ç’en  fut  allez  pour  l’y  fixer.  Il 
le  fit  rétablir,  St  pria  faint  Euphrone  d’en  venir  bé- 
nir l’Autel.  Euphrone  le  fit,  & ordonna  Senoch 
Diacre, & enfuite  Prêtre. Ce  futcncelicu  qucccSaint 
renouvcllalesauftéritésdes  anciens  Solitaires  avec 
feulement  trois  Moines  qu’il  s’alTocia.  Ilmarchoit 
nuds  pieds, même  dans  les  plusgrands  froids  de  I’Hy- 
ver,  St  portoit  toujours  une  chaîne  de  fer  aux  pieds, 
aux  mains  St  au  cou.  Son  jeûne  étoit  continuel  : 
mais  il  rcdoubloit  fes  mortifications  St  fon  abfti- 
nence  en  Carême,  ne  mangeant  chaque  jour  pen- 
dant ce  faint  temps  qu’une  livre  de  pain  d’orge,  & 
ne  buvant  qu’une  livre  d’eau.  Il  fc  fépara  enfuite  de 
fes  compagnons,  pour  vivre  réclus  dans  une  cellule. 
Les  Fidèles  venoient  en  foule  l’y  vifiter,  St  lui  appor- 
toient  des  au môneSjqu’il  employoit  au  foulagemcnt 
des  pauvres.  On  compta  plus  de  deux  cens  perfon-  ♦ 
nés  , dont  il  avoir  payé  les  dettes , où  la  rançon  pour 
les  délivrer  del’cfclavage. 

Cependant 
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Cependant  la  vertu  deSenoch  n’étoit  pas  aufli  af- 
fermie qu’il  le  croyoit  ; & un  léger  fouffle  de  vanité, 
penfa  la  renverfer  ic’eft  un édiieil  qu'on  a toujours  a 
craindre  dans  le  chemin  de  la  perfc&ion , même 
après  avoir  évité  tous  les  autres.  Ce  faint  Reclus  eut 
envie  d’aller  vifiter  fa  famille  dans  le  Poitou  ; & il 
fuccomba  à une  tentation,  qui  fe  déguifoit  fous  les 
apparences  de  la  charité  & du  zèle.  Mais  il  éprouva 
bientôt  que  le  commerce  du  monde  n’eft  à perfonne 
plus  contagieux  , qii’i^eux  qui  s’y  rengagent  après 
l’avoir  quitté.  Il  rentra  dans  fa  cellule  avec  des  fen- 
timensd’orgucil.iuipirés  par  les  refpetts  que  fa  ré- 
putation de  faintetéluiavoit  attirés.  Etrange  foi- 
blelîe  de  l’homme, lors  même  qu’il  femble  être  arri- 
vé «à  la  plus  haute  vertu  ! Comme  la  vanité  ne  peut 
jamais  bien  fe  cacher,  S.  Grégoire  Evêque  de  Tours 
s’apperçut  bien-tôt  deccllcdu  Solitaire,  & lui  en  fit 
une  réprimande  paternelle.  Senoch  la  reçut  avec 
humilité:  il  eut  honte  de  fon  égarement  ,&  pour 
s’en  punir , &i  s’ôter  l’occafion  d’y  retomber  , il  for- 
ma la  réfolution,  non  feulement  de  ne  plus  fortirde 
fa  cellule  ,mais  encore  de  ne  felaificr  voir  à perfon- 
ne. Son  Evêque  lui  confeilla  de  ne  garder  cette 
cxa&eréclufion,  que  depuis  la  faint  Martin  jufqua 
Noël,  &:  pendant  le  Carême;  & de  fe  montrer  au 
peuple  dans  les  autres  temps  pour  la  confolation  des 

malades.  Ilfuivit  ce  confeil,  &:  il  devint  célébré  dans 

* • 

toute  la  Province  par  l’éclat  de  fes  miracles.  Il  rendit 
la  vûe  à trois  aveugles,  & guérit  plufieurs  paralyti- 
ques. 

Dieu  fe  prdfa  de  couronner  fes  vertus , & I appel- 
Tome  111.  M 
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la  à lui  à la  fleur  de  fon  âge:  car  il  mourut  l’an  57$; 
âgé  feulement  d’environ  quarante  ans.  Dès  que 
Grégoire  de  Tours  eut  appris  là  maladie , il  fc  rendit 
à fa  cellule  : mais  il  avoit  déjà  perdu  l’ufagc  de  la  pa- 
role. Les  malades  que  Sénoch  avoit  guéris , les  en- 
claves dont  il  avoit  rompu  les  fers,  & les  pauvres 
qu’il  avoit  nourris,  accoururent  de  toutes  parts  à 
fes  obféques , & firent  par  leurs  regrets  &c  leurs lar. 
mes  un  éloge  funèbre  bien  glorieux  à ce  faint  Soli- 
taire. Il  cft  honoré  le  14  d’Ot^ob’re.  Il  y a auprès  de 
Loches  un  Village  appelle  de  fon  nom  Saint  Sénou. 

Saint  Léobard  vivoit  en  meme-temps  reclus  dans 
une  cellule  de  Marmoûticr.  Il  étoit  natif  d’Auver- 
gne ; 6c  fes  parensl’avoient  obligé  dans  fa  jeunclTe 
de  fe  fianceravccunc  fille,qu’ils  lui  deftinoicnr  pour 
époufe  : ce  qu’il  avoit  fait  en  lui  donnant  le  baifcr , 
en  lui  mettant  l’anneau  au  doigt,  & le  foulierau 
pied.  C'étoient  les  cérémonies  civiles  des  fiançailles 
ufitdes  en  ce  temps  là.  Mais  Léobard  devenu  libre 
par  la  mort  de  fes  parens , fe  fentit  infpiré  de  fc  re- 
tirer au  tombeau  de  S.  Martin.  Ayant  trouvé  vuidc 
une  des  cellules  de  Marmoûtier , ils’y  renferma  ; & 
il  empioyoit  tout  le  temps  qu’il  ncdonnoitpasà  la 
priere , à tailler  des  pierres  dans  le  roc , à faire  du 
parchemin,  ou  à tranferire  des  livres.  Ge  dernier 
travail  étoit  au  témoignage  de  SulpiccSévérc  , l’oc- 
cupation ordinaire,  des  Moines  de  faint  Martin  : 
occupation  bien  utile,dansun  temps  où  l’on  n’avoic 
pas  l’art  de  l’Imprimerie. 

Le  nouveau  Solitaire  eut  de  rudes  tentations 
à combattre. Richne  dégoutcplus  d’un  état  les  cqm- 
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mençans,  que  les  imperfections  de  ceux  qui  y ont  vers  l’An 
vieilli.  Léobard  ne  trouva  pas  que  le  Monafterc  de  577. 
faint  Martin, qui  étoit  l’afyle  de  la  pénitence,  fût 
•celui  de  lacharité.  Il  fut  même  fi  feandalifé  d’un  dif- 
férend furvenu  entre  quelques  Moines , qu’il  prie 
la  réfolution  de  quitter  cette  retraite.  Il  s’en  ouvrit 
à Grégoire  fon  Evêque,  qui  lui  fit  connoîtreque 
c’étoit  une  tentation  : qu’il  faut  s’attendre  à trou- 
ver des  imperfections, & même  des  partions  dans  les 
plus  faintes  Communautés,  parce  qu’on  y trouve 
deshommes  :quc  Diculepermet  ainfi , afin  que  les 
fautes  des  uns  foient  l'exercice  de  la  vertu  des  au- 
tres: qu’au  refte  il  y auroitde  l’injufticc  à attribuer 
à la  vie  Religicufe  des  défauts  qu’elle  s’efforce  de 
corriger.  Pour  le  mieux  convaincre  deces  vérités , 
il  lui  envoya  les  Vies  des  Peres  du  défert  ôc  les  Infti- 
tutionsMonaftiques  de  Cartien. 

Léobard  profita  fi  bien  deces  leçons, qu’il  fit  fer- 
vir  à fon  avancement  les  imperfections  même  des 
autres.  Sa  douceur  étoit  inaltérable  , de  fa  charité 
s'étendoità  tout.  Du  fond  de  fa  cellule,  il  s’intéref- 
foit  au  bien  des  peuples,  & à celui  des  Princes  qui 
les  gouvernoient.  Il  prioit  particuliérement  pour  le 
Clergé.  Sa  piété  étoit  (ans  oftentation.  Il  n’affec- 
toit  pas y comme  font  quelques-uns,  dit  Grégoire 
de  Tours , d’avoir  une  longue  çhevelure  & une  lon- 
gue barbe;  mais  il  fc  faifoit  couper  l’une  & l’autre 
de  temps  en  temps  : ce  qui  marque  qu’il  y avoit  de 
ces  Solitaires,  qui faifoient  gloire  de  porter  les  che- 
veux longue  la  barbe  longuc.Où  la  vanité  ne  fc  glif 
fc-t-elle  pas? 

Mij 
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Vers  I’An  Entre  plufieurs  miracles  qu’on  rapporte  de  faint 
577 . Lcobard , le  plus  éclatant  fut  laguémbn  d'un  aveu- 

gle, à qui  il  rendit  la vûë  en  luifaifantle  ligne  delà 
Croix  fur  les  yeux.  Le  faint  Solitaire  ayant  pafle 
cr'z.itu.  xi ‘ans  dans  fa  cellule  , tomba  malade  le  dixiéme 
mois,  c’eft-à-dire  en  Décembre  , & envoya  prier 
Grégoire  fon  Evêque  de  le  venir vifiter , & de  lui 
donner  les  Eulogies:  (a)  ce  qu’on  doit  ici  enten- 
dre de  l’Euchariftic.  Les  ayant  reçues,  & pris  un 
peu  de  vin,  apparemment  par  forme  d’Ablution  , 
il  dit  : » Ma  mort  eft  différée  pour  quclque-tcmps  ; 
«<  mais  je  ferai  appellé  avantlc  faint  jour  de  Pâque. 
Il  mourut  en  effet  un  Dimanche  (b)  du  douzième 
mois  ,c’cft-à  dire  du  mois  de  Février  , on  ne  fçait 
quelle  année.  Il  eft  honoré  le  1 8 de  Janvier,  & nom- 
mé vulgaircmcnr  faint  Liberd. 
s i Le  Maine  continuoit  d’être  comme  une  nouvelle 
Maine.  Thébaïde  pour  la  Gaule  par  le  grand  nombre  de 
fainrs  Solitaires  qui  venoient  de  toutes  parts  s’y  éta- 
blir , pour  s’y  adonner  fucceftivement  ^ux  exerci- 
ces de  l’Apoftolat  & à ceux  de  la  vie  Erémitiquc; 
les  mœurs  des  habitans  fournifTant  matière  à leur 
zélé  , tandis  que  les  bois  dont  le  pays  étoit  couvert, 
les  invitoicntàla  folitude.  Nous  avons  déjà  faitcon- 
noître  plufieurs de  ces  Saints:  en  voici  quelques 
4 autres.  < 

(a  Enlcg’f  (lénifie  qiteîquefoii  dans  les  anciens  Auteur*  YEttthMriJUr.  Fn  effet  faîne 
Paul  nomme  le  Sang  de  Jclu*  Chrift  r®  «r®rVç<®*  rit  iu\oyUt  , CaUx  leHtÀicltontt . 
Nous  avons  marqué  ailleurs  d’autres  lignifications  du  mot  Èulo/it'. 

(if)  I eP  le  Ceinte  qui  fuppoie  que  faint  Lenard  mourut  un  Dimanche  dix- hui» 
huitième  de  Janvier , en  conclut  qu'il  mourut  l'an  fy-*  *1  s'eft  rrrapc  en  ce  qu’il  a 
lu  untUrim*  mtnfe  , au  lieu  qu’il  y a dans  Grégoire  de  Tours  iwinmo  D’ailleurs 
quand  Lcobard  feroit  moi  t au  moi»  de  Janvier  , il  ne  s’cnfmvroit  pai  de  cc  qu'on  fait 
fa  fctc  le  iS  qu’iltfij  mort  ce  jour- là. 
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Saint  Fraimbauld  & faint  Conftantien  l’un  & 
l’autre  originaires  d’ Auvergne,  vinrent  éclairer  le 
Maine  par  leursvertus  & par  leurs  prédications.  Ils 
ne  fortoient  de  leur  folitude,  que  pour  aller  tra- 
vailler de  temps  en  temps  au  falut  prochain  ; & 
cet  amour  de  la  retraite  donnoit  plus  d’efficacité  à 
leur  zélé: car  quand  on  veut  convertir  le  monde, 
il  ne  faut  pas  aimer  à le  voir.  Fraimbauld  fe  bâtit  un 
Oratoire  en  un  endroit  nommé  aujourd’hui  Saint 
Fraimbauld  de  Prière  ; & il  mourut  faintement  le  1 j 
d Août  dans  un  autre  lieu,  qu’on  a depuis  appelle 
Saint  Fraimbauld  fur  PiJJ'e.  On  ne  célébré  fa  fête  que 
le  1 du  même  mois.  Ses  Reliques  ont  été  transfé- 
réesà  Scnlis , où  la  Reine  Adélais  , femme  de  Hu- 
gues Capet,  fit  bâtir  une  Eglife  Collégiale  en  fon 
honncur.On  yconfcrveencorc la  Chafublc  &l'Au- 
be  de  ce  Saint,  qu’on  nomme  à Senlis  S.  Frambourd ,, 
auffi  bien  qu  à Yvri  proche  Paris,  dont  il  efl:  Pa- 
tron. • 

j Saint  Conftantien  fe  fixa  à l’autre  extrémité  de 
la  forêt  de  Nuz , & fe  bâtit  au  territoire  de  Javron  , 
un  Monaftcre  , qui  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un 
Prieuré  dépendantde  faint  Julien  de  T ours.  Les  Re- 
liques de  ce  faint  Abbé  y dèmeurerenr  jufqu’aux 
ravages  desNormans , qu’ellesfurcnt  d’abord  por- 
téesau  Mans,  & enfuite  à Bretcüil  en  Beauvoifis, 
où  elles  font  en  grande  vénération. 

Les  faintsErnée  & Aînée,  Gault  & Front,  édi- 
fioientverscc  même-temps  divers  cantonsdü  Mai- 
ne. Saint  Ernée  fur  enterré  à Ccaucé.  Il  cft  honoré 
l onzième  de  Septembre,  & faint  Aînée  le  9 d’ Août. 


* 
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Ils  étoient  venus  l’un  & l’aurre  d’Aquitaine.  Saint 
Gai  ou  Gaults'établic  dans  le  territoire  de  Laval, 
& faint  Front  febatitune  cellule  vers  le  lieu,où  s’eft 
depuis  formée  la  ville  de  Domfront , à laquelle  quel- 
ques-uns’croyent  qu’il  a donné  fon  nom  ( a ).  La 
crainte  de  dire  des  chofcs  fabulcufes  ou  incertaines, 
nou  s empêche  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur 
la  vie  de  ces  faints  Solitaires. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  ferveur  d’un 
grand  nombre  de  faints  Moines,  établis  dans  l’Ar- 
morique Bretonne.  Le  pays  Nantois  qui  n’étoit  pas 
occupé  par  les  Bretons , ne  fourniffbit  pas  des  exem- 
ples moins  édifians.  Saint  Friard  natif,  à ce  qu’on 
croitjdclaParoiflc  dcBefné  au  Duché  de  Coiflin  , 
fe  retira  proche  de  Nantes  dans  une  petite  ifle  de  la 
Loire , nommée  Vindunet , pour  y mener  la  vrc  So- 
litaire ..avec  l’Abbé  Sapaudus  & le  Diacre  Sccondel. 
Mais  l’Abbé  qui  devoir  donner  l’exemple  aux  au- 
tres, eut  le  moins  de  courage.  Il  s’ennuya  bientôt 
d’une  fi  grande  foIitudc,&  fe  rengagea  dans  lecom~ 
merce  du  monde,  qui  lui  fut  bien  funcftc:caril 
fut  tué  peu  de  temps  apre's.  C’eft  apparemment  cet 
Abbé  Sapaudus  que  faint  Aubin  d’Angers  avoit  dé- 
puté en  j49.  au  V.  Concile  d’Orléans. 

Sccondel  abandonna  aulfi  la  folitude  , trompe 
par  une  illufion  du  Démon , qui  lui  fit  accroire  qu’il 

(«)  Cotrreaifier  & Bondonnet  dans  rHi^oire  des  Evêques  Ho  Mans  prétendent  que 
le  nom  de  Dttnfrtnt  ,ii„t  formé  de  DsmuiFrentonii  , ou  .ce qui  cft  plut  probable , de 
Domniit  Fronts  Domnut  fe  metcoir  fouvent  pour  SanftHr,Sc  nos  ancétresrnprimoimt 
en  François  Oniui  par  Dath.  comme  D*irs.Di*u,  Dtrmnui  Dtm  i ce  J1,  pourquoi 
on  aditaulfi  Dtmfrcnt.  D’autres  ont  cru  que  cette  ville  étant  (îtuée  fur  les  confina 
du  Maine  & de  la  Normandie  t avoit  été  nommée  1 can St  de»  Norman»- Danoii 
Dtaufrsnt. 
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ctoitaflcz  faine,  pour  aller  édifier  le  monde  par  fes 
vertus , & s’en  faire  admirer  par  fes  miracles.  Mais 
il  revint  dans  l ifle  quelque  temps  après,  & repara 
cette  faute  par  un  redoublement  de  ferveur.  Friard 
étoit  bien  éloigne  de  donner  dans  un  pareil  piège. 
On  rapporte  un  trait  de  fàmodeftic  ,plus  digne 
d’admiration,  que  le  prodige  qui  en  fut  roccafion. 
Cet  humble  Solitaire  voyant  qu'un  bâton  fcc 
qu’il  avoit  fiché  en  terre, avoir  reverdi,  & qu’on 
venoit  de  toutes  parts  admirer  cet  arbre  miracu- 
leux, il  le  coupa,  pour  s’ôter  tout  fujet  de  vaine 
gloire. 

La  mort  de  Friard  acheva  de  faire  connoître  fa 
vertu.  Ce  S. Hermitc  c'tant  tombé  malade,  envoya 
prier  faint  Félix  EvêqucdeNantesdelcvenirvifiter 
avant  fon  décès , qui  arriveroit  un  Dimanche.  Félix 
qui  avoir  quelques  affaires,  lui  fit  dire  qu’il  ne  pou- 
voir l’aller  voir  fi-tôt.  Alors  Friard  feleva  fans  fiè- 
vre , en  difant:  » Il  eft  jufte  d’attendre  fon  Evêque. 
Félix  étant  arrivé  quelque-temps  après,  Friard  lui 
dit:  » Saint  Evêque,  vous  retardez  bien  le  voyage  ■> 
que  j’ai  à faire.  *>  Aufll-tôt  la  fièvre  le  reprit,  & après, 
avoir  pafle la  nuit  du  Samedien  prières  avec  l’Evê- 
que, il  mourut  faintement  le  Dimanche  matin , & à 
ce  qu’on  croit , le  premier  jour  d’Août  : ce  qui  nous 
fait  rapporter  fa  mort  àl’an  577.  Saint  Félix  ayant 
lavé  (a)  & revêtu  fon  corps , l’enterra  dans  un  lieu- 
oùeftàpréfenr  une  Eglifc  Paroiffiale  dédiée  fous 
l’invocation  de  faint  Friard  & de  faint  Sccondeh. 

( m > On  voit  par  un  grand  nombre  d'exemple*  que  la  coûrume  ètoir  de  la*ex  ks- 
corps  morts,  & de  ks  ic^ltir  d’habiisavec  lefquek  ou  kicntcrioit* 
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On  ne  fait  la  fête  de  faint  Friard  dans  l’Eglife  de 
Nantesque  le  z d’Août. 

Dans  le  même  Diocéfe  faint  Martin  de  Vertou  , 
s’employa  d’abord  aux  fonétionsde  l’ Apofliolat , & 
enfuite  aux  exercices  de  la  vie  Solitaire  & Cocnobi- 
tique.  Il  étoitné  à Nantes  d’une  famille  diftinguée. 
L’Evêque  Félix  l’ayant  ordonné  Diacre,  l’envoya 
prêcher  la  foi  & la  pénitence  à Herbadille , v^lle  bâ- 
tie par  les  habitans  fugitifs  de  Nantes , à deux  licùes 
delaLoire  du  côtéduPoitou.On  prétend  que  ce  peu- 
ple endurci  fe  moqua  des  difeours  du  S.  Millionnai- 
re ; & qu’en  punition , la  ville  fut  peu  de  temps  apres 
engloutie  dans  le  fein  de  la  terre,  ou  fubmergée  par 
les  eaux  {a) , versl’an  ;8o.  Mais  nous  ne  trouvons 
pascefaitaffcz  bien  appuyé,  pour  ofer  le  garantir. 

Quoiqu  il  en  foit,  faint  Martin  fit  enfuite  divers 
pèlerinages  dans  les  pays  étrangers,  & il  vifita  les 
plus  célébrés  Monafteres,  pour  s’inftruirc  & s’édi- 
fier : apres  quoi  il  revint  dans  le  pays  Nantois , réfo- 
lud’y  mener  la  vie  Solitaire.  Maisiln’avoit  pas  reçu 
tant  de  talens  ,pour  ne  travailler  qu’l  fon  falut.  Sa 
réputation  lui  ayant  attiré  un  grand  nombre  de  dit— 
ciples  dans  fa  retraite , il  bâtit  en  l’honneur  de 
S Jean-Baptiftc  un  Monaftereà  deux  lieuës  deNan- 
tes  dans  un  lieu  nommé  Vertou  ; & il  y établitune 
RégIc_,qu’ilavoit  apportée  de  delà  les  Alpes:  ce  qui 
fait  croire  que  c’étoit  celle  de  faint  Benoit.  Il  bâtit 
dans  la  fuite  deux  autres  Monafteres  à Durin(i); 


(*)  Herbadille  eft  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  Htrbtmgn.  Il  y a 
lac  qu  on  prétend  s'étre  formé  des  eaux  qui  fubmrrgercnt  la  ville.  Je 
quec  eft  ce  lac,  quia  fait  naître  l'opinion  que  la  ville  avoit  été  fubmcreéc. 

..  * CeJicucft  nommé  en  latin  DunvHm  à caufc  du  Confluent  de  deux  ruiilcaux; 


auprès  un  grar.J 
croirois  plutôt 


il  ne  reilç  de  ccs  Monafteres  qu'un  Prieuré, uomxr.è  S,  George  de  Momaigu. 
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l’un  pourles hommes, & l'autre  pour  les  filles;  &il 
gouverna  jufqu’à  trois  cens  Moines.  Il  mourut  fort 
âgé  fur  la  fin  de  ce  fie'cle  ; & Dieu  attefta  après  fa 
mort  fa  fainteté  parplufieurs  miracles.  L’Eglifc  ho- 
nore fa  mémoire  le  z+.d’O&obre.Baroniusl’a  con- 
fondu avec  faint  Martin  Abbé  de  Saintes, & dis- 
ciple du  grand  faint  Martin. 

Saint  Junien  fe  rendit  rrès-célébredans  le  Poitou. 
Ilétoit  né  d’une  famille  noble  du  pays:  mais  pour 
éviter  les  pièges  du  monde,  il  renonça  généreufe- 
mentà  tous  les  avantages  qu’il  lui  promettoit,&  fc 
fit  Reclus  dansunlicunomlmé  Chaulnai. Sainte  Ra- 
degonde  qui  entendit  parler  de  fes  vertus,  lia  une 
faintc  amitié  avec  lui.  Ils  s’envoyoient  des  préfens 
conformes  àleurs pieufes  inclinations , c’eft-à  dire , 
des  inltrumens  de  pénitence.  S:c  Radegonde  donna 
à Junien  un  cilice  qu’elle  avoit  fait  de  fes  mains  , 
& Junien  lui  envoya  une  chaîne  de  fer  dont  ellefe 
ceignit  la  chair.  Les  liaifons  que  la  vertu  forme  en- 
tre les  Saints, font  les  plus  douces  & les  plusconftan- 
tes.  La  mort  même  ne  fit  qu’unir  plus  étroitement 
Junien  & Radegonde:  car  Dieu  les  appclla  à lui 
le  même  jour  & à la  même  heure,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Junien  voyant  le  nombre  de  fes  difciplcs  s'ac- 
croître^ bâtit  un  Monaftere  dans  la  terre  dcMairé, 
que  Clothairc  lui  donna.  Mais  pour  mieux  vaquer  à 
la  priere , il  fe  retiroit  de  temps  en  temps  dans  fon 
Hermitage  de  Chaulnai.  Il  y mourut  dans  une  gran- 
de vicilleffele  ij-d’Aoiitlan  jSyjaprèsavoirdéfi- 
gné  pour  fon  fucceflèur  dans  le  gouvernement  de  fa 
Tome  III.  . N 
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Vers  I’An  Communauté  Auremond  Ton  difciplc  & fon  fil- 
J77*  leul.  Le  Monaftere  de  Maire,  n’eft  plus  aujour- 
d’hui qu’une  paroifle  qu’on  nomme  Maire  l’Evêcau. 
Les  Reliques  de  faint  Junien  ont  été  dans  la  fuite 
transférées  au  Monaftere  deNoaillé,  où  la  crainte 
des  Calviniftes  les  a fi  bien  fait  cacher  , qu’on  ne  les 
avoit  pas  encore  retrouvées  au  commencement  de 
ce  fiécle. 

s. Caïuppm  En  Auvergne,S.CaIuppan  e'toit  Religieux  dansle 
Monaftere  de  Melet , dont  il  ne  refte  aucun  veftige. 

& Comme  fes  aufte'rités  l’avoient  rendu  fi  foible,  qu'il 
ne  pouvoit  travailler  ; le  Prévôt  du  Monaftere  le 
maltraittoit  de  paroles  ,&  neceffoit  de  lui  répéter 
qu’w»  Moine  qui  ne  travaille  pas  , ne  doit  pas  mander. 
Pour  éviterces  reproches, Caluppan  fe  retira  dans 
le  creux  d’un  rocher  voifin^où  il  mena  une  vie  An- 
gélique. Il  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  ce  lieu  ; &il 
racontoit  à Grégoire  de  Tours  , qui  l’alla  vifiter 
avec  faint  Avite  Evêque  d’Auvergne , que  fouvcnc 
les  ferpens  lui  tomboient  fur  la  tête  , & s’entortil- 
loient  autour  de  fon  cou  , lorfqu’il  étoit  en  prières. 
Mais  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  forcir  de  fon 
Hermitage,  qu’il  regarda  en  y entrant  comme  fon 
tombeau.  Il  y vivoit  du  pain  qu’on  lui  envoyoit  du 
Monaftere , & de  l’eau  qui  dégoutoic  de  la  voûte  de 
fa  grotte.  Les  malades  accouroient  à lui  de  toutes 
parts  : mais  il  ne  fe  montroit  pas  à eux  ; & il  pafloit 
feulement  la  main  par  une  petite  fenêtre , pou  r fai- 
re fur  eux  le  figne  de  la  Croix.  Il  mourut  renom- 
mé pour  fes  miracles  à 1 âge  de  jo  ans,  l’an  57 6 : [a) 

( * ) Je  ne  ait  pourquoi  M.  CbàtcllaJn  dans  fon  Didionnair;  Hagiologique  rap- 
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plufieurs  Martyrologes  en  font  mention  le  3 de  Vers  l'Aw 
Mars.  J77* 

La  meme  année  mourut  faint  Patrocle  illuftre  S.  Tatrocle 
Solitaire,  qui  fut  une  des  lumières  du  Berri  fa  patrie.  t. 

Il  étoit  né  dans  cette  Province  d’une  médiocre  fa-  cVlt'°rP&(£ 
mille  ;&  il  garda  quelque  temps  les  troupeaux  de  ». 
fonpere.Unerailleric  de  fon  frère  qui  étudioit,  le 
porta  à alleraufliàPécole , où  il  fit  en  peu  de  temps 
de  grands  progrès.  On  le  mit  enfuite  auprès  d’un 
Courtifan  deChildebert  Roide  Paris,  pour  achever 
de  le  former.  Patrocle  fe  fit  eftimer  à la  Cour  par 
fes  talens,  & encore  plus  parla  fagefle.  Ayant  été 
obligéde  revenir  dans  le  Berri  .après  la  mcfrtde  fon 
pere,fa  mere  qui  le  regardoit  comme  devant  être 
laconfolation  de  fa  vieillefTc , voulut  le  marier.  Il 
répondit  qu’il  avoit  un  autre  deffein  ; & fans  s’expli- 
quer d’avantage,  il  alla  fçjetter  aux  pieds  de  faint 
Arcade,  alors  Evêque  de  Bourges,  lui  demandant 
avec  inftancela  Tonfure  Clfricale.  Le  faint  Evêque 
laluidonnaaufîi-tôt,  & quelque  temps  après  il  l’or- 
donna Diacre. 

Patrocle  paroifloit  irréprochable  dans  l’cxercicé 
de  fonMiniftere:  on  lui  fit  un  crime  de  fes  vertus 
même.  Comme  l’amour  de  l’abflinence  &dc  la  priè- 
re l’empêchoit  de  fe  trouver  à la  table  commune  des 
Clercs,  l’Archidiacre  l’en  reprit  aigrement,  & lui 
dit  de  vivre  comme  les  autres,  ou  de  fe  retirer  ail- 
lcurs:ce  qui  montre  que  les  Clercs  vivoient  en  Com- 
munauté. Patrocle  qui  fongeoit  à mener  une  vie 

porte  U mort  de  S.  CaluppaniPan  «i«.  Grégoire  de  Touis  la  place  à la  première  U* 
nie  duiegne  de  Cbildebert  II.  c'eft-à-dirc , il'an  j 7<t 
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Vers  I’An  P^us  Par^a^tc  > ret‘ra  dans  le  bourg  de  Néris  ( a ). 

Y ayant  bâti  un  Oratoire  en  l’honncurdefaint  Mar- 
tin, il  s’occupa  à enfeigner  les  lettres  aux  jeûnes  en- 
fans.  Sa  vertu  netarda  pas  à éclater  dans  cet  emploi 
auflï  pénible  qu’obfcur  ; & on  lui  amenoit  de 
toutes  parts  des  Energumenesqu  il  délivroit.  Mais 
comme  il  vit  que  fa  réputation  nuifoit  à fa  folitude, 
ilréfolutde  quitter  ce  lieu.  Il  établit  une  Commu- 
nauté de  Religieufes  auprès  de  fon  Oratoire,  & 
fortitde  Néris  fans  rien  emporter  qu’un  rateau  & 
une  hache,  avec  laquelle  il  fe  fit  une  petite  cellule 
dans  le  fond  d’une  forêt. 

Ilbâtkdansla  fuite  le  Monaftere  de  Colombie- 
res,  environ  à cinq  quarts  de  lieue  de  fa  nouvelle 
cellule:  mais  il  y établit  un  Abbé,  pour  n'être  pas 
obligé  d’interrompre  fa  retraite.  Cependant  fes  ver- 
tus le  firent  éleveràla  Prêtrife,  quifut  pour  luiune 
nouvelle  raifon  de  redoubler  fes  auftérités.  Il  por- 
toir  continuellement  le  cilice,  &ne  bûvoit  jamais 

}G”Si?ur' l'  devin  Toute  fa  nourriture  étoic  du  pain  trempé 
dans  l’eau  avec  un  peu  de  fel , & fa  boiflon , de  l’eau 
tempérée  par  un  peu  de  miel.  Quand  ontraitte  fa 
chair  delà  forte , elle  effbientôt  foûmifc  à l efprir  , 
& l’efprtt  foûmis  à Dieu.  Une  oraifon  prefque 
continuelle  étoiteneffet  toute  1 occupation  &tou- 
tesles  délices  de  Patrocle:  il  ne  l’interrompoit  de 
temps  en  temps  que  pour  lire  ou  écrire  , perfuadé 
que  la  priere  & le  travail  font  l’unique  moyen  de 
fanétifier  la  folitude , & d’en  prévenir  l’ennui.Il  paf- 

( 4 ) La  Table  de  Peutînçer  fait  mention  <J’an  Heu  nommé  Aq't*.  Neri.  M de  Valois 
txoii  que  c’cft  Htrit  en  Bouibounoi» , & que  ce  fut- là  où  Ciint  Patrocle  fc  retira. 
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faainfidix-huit  ans.  Il  fut  enterré  à Colombiercs , 
où  trois  aveugles  recouvrèrent  la  vûë  à fon  tom- 
beau. Quelques-uns  le  nomment  vulgairement  S. 
Parrt. 

Saint  Lomer  originaire  du  pays  Chartrain,fe 
retira  d abord  dans  les  forêts  du  Perche , pour  y 
mener  la  vie  Erémitique.  Des  voleurs  s’imaginant 
qu’il  avoitdc  l’argent,  allèrent  pour  le  lui  enlever  : 
maisilserrerentlong-temps  dans  les  bois  ; & en  pa- 
rodiant devant  le  faint  homme,  ils  furent  telle- 
ment frappés  de  l’air  de  fainteté  qui  éclatoit  fur  fon 
vifage , qu'ils  fe  jettercntàfcs  pieds,  lui confeflant 
leur  mauvais  delfein,  & lui  en  demandant  pardon. 
11  leur  dit  : «Vous  vous  étiez  trompé  : Jefus-ChÆft 
eft  tout  monthréfor  -,  je  vous  pardonne,  que  le  Sei-» 
gneur  ait  pitié  de  vous.  » Il  retint  trois  jours  ces  vo- 
leurs, quine  fe  féparcrentde  luiqu’à  regret, & pour 
aller  publier  fes  vertus.  Cette  aventure  fit  con- 
noître  Lomer.  Plufieurs  difciples  s’étant  joints  à 
lui , il  bâtit  dans  ces  forêts  un  Monaftcre  , qui 
fut  appelle  de  fon  nom  Bellomer  (d)  , & qui  eft  au- 
jourd’hui à des  Religieufes  de  Font- Evrauld.  En- 
fuite  un  Seigneur  du  pays  nommé  Ragnofinthe , lui 
donna  la  terre  de  Corbion  au  territoire  de  Dreux  , 
où  il  bâtit  un  autre  Monaftcre  la  fécondé  année  de 
Chilpéric.  , . . 

Le  faint  Abbé  gouvernoit  depuis  long-temps  ce 
Monaftcre  en  paix  , & il  étoit  parvenu  à une  grande 

(«)  Je  croirois  aflVz  qnc  ce  Monaftcre  a été  nommé  Btllomer  par  corruption  au 
Yicude  Ct'lomtr , c’cft  à-dirc,  U Celle  Je  Lomtr  : mais  on  le  nomme  aufli  en  latin 
Monafltrium  Btlh  Launouitri.  Peut-être  que  le  nom  latin  c’a  etc  forme  que  fur  Je 
coin  François  déjà  corrompu. 
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Vers  I'An  vieillcffe , lorfque  l’Evêque  (.1)  de  Chartres  l’ayant 

J77.  appelléauprèsde  lui , il  y tomba  malade.  Le  Prélat 
lui  enténioignant  fa  douleur  par  fcs larmes,  Lomer 
lui  dit:  » Saint  Evcquc, ne  vous  affligez  point.  La 
» mort  eftuneloi  qucnousdcvons  tous  fubit:  mais 
•>  je  l’envifnge  avec  joie  , parce  que  j’ai  confiance  en 
» la  miféricorde  infinie  de  mon  Dieu.  Quand  on  me 
» donncroit  le  choix  de  demeurer  fur  la  terre  , 
•>je  ne  l’acccptcrois  point,  pour  ne  pas  voir  la 
«■  défolation  de  cette  Province,  5c  le  fac  de  cette  vil- 
« le.  Mais  ràfiurcz-vous  ; vous  n’aurez  pas  non  plus 
«la  douleur  d’être  le  fpcétateur  de  ces  maux,  & 
« ^ous  mourrez  avant  le  fiége  de  Chartres.  «Nous 
verrons  comment  cette  Prophétie  fut  vérifiée.  Saint 
Lomer  mourut  le  19  de  Janvier,  & il  fut  enterre 
dans  l’Eglife du  Monaftere de  faint  Martin  en  Val- 
lée. Mais  Regnobert  fon  fucccficur  dans  le  gouver- 
nement du  Monaftere  de  Corbion  ayant  inutile- 
ment redemandé  fon  corps  , le  fit  enlever  furtive- 
ment par  deux  de  fes  Religieux  , qui  pour  mieux 
exécuter  leur  deffein , fe  firent  Moines  à faint  Mar- 
tin en  Vallée. 

Siînt cibar.  Dansl’Engoumois, faint  Eparchius, vulgairement 
faint  Cibar,  ne  faifoit  pas  moins  honneur  à la  vie 
Cocnobitique  & à la  vie  Solitaire  qu'il  mena  fucccf- 
fivement.  Il  étoit  né  d’une  des  premières  familles 
du  Périgord:  mais  prévenu  par  la  grâce  dès  fa  jeu- 
nefle , il  préfera  l’amour  de  la  Croix  Sc  de  la  pauvre- 

( * ) La  Vie  de  faint  Lomer  nomme  cet  Evéqne  de  Chartres  Ml  lard  ou  Mail- 
lard On  croit  que  c'eft  une  faute  & qu’il  faut  lire  Pappole.  Car  faint  Malard  n’a 
»éeu  qu’aptes  la  prife  de  Chartres.  Ce  feroit  peut -due  une  raifon  de  reconnoitre 
deux  Malajis  Evfques  de  Chartres. 
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te'àtousles  avantages  de  la  fortune  ; & il  n’attendit  Vers  I’An 
pas  perur  s’arracher  aux  plaifirs  du  monde,  qu’ilen  Î77- 
eût  éprouvé  la  vanité  & le  danger.  A l’âge  de  quinze  vu.  EtA 
ans,  il  alla  fc  jetter  aux  pieds  de  Martin  Abbé  de 
Sédaciac  (4)  ,1e  conjurant  de  luidonner  l’habit  Mo* 

Raftique.  On  le  reçut  avec  joïe  dans  ce  Monafte- 
re;  &:  il  y pafTa  quelques  années  dans  une  grande 
ferveur. 

Ayant  été  obligé  de  fortir  de  fon  Cloître , pour 
faire  quelque  voyage,  Aphtonc  Evêque  d’Engoulê* 
me  fut  fi  édifié  de  fes  vertus  , qu’il  le  pria  de  fixer  fa  • 
demeure  dans  fon  Diocéfe.  Eparchius  voulut  avoir 
le  confentement  de  fon  Abbé,  & de  fon  Evêque 
qui  étoit  SabaudesdePérigueux  [b). L’ayant  obtenu 
avec  peine , il  s’alfocia  quelques  difciples,  & s’en- 
ferma dans  une  cellule , où  il  demeura  réclus  jufqu  a 
la  mort  pendant  trente-neuf  ans  (c).  C’étoitcomme 
un  tombeau  où  il  s’enfevelit  tout  vivant  pour  mou- 
rir plus  parfaitement  au  monde.  L’Office  divin  y 
, étoit  toute  fon  occupation  & toute  fa  confolation.  hip.u.c."' 
Il  pafioix  les  jours  & les  nuits  à le  réciter  ; &:  fon 
attrait  pour  la  priere  étoit  fi  grand , qu’il  ne  vouloir 

pas  que  fes  difciples  travailla  fient  des  mains  : il  leur 

« 

( 4 ) Le  P,  Mabi lion  croit  que  Sédaciac  eft  ce  qn'on  nomme  au  lourd'  hu:  Saint  Sfar. 
rin  dt  Sarcei.  11  conjedure  même  que  Martin  de  Sédaciac  qui  reçut  S.  Cibar,  eft  S* 

Martin  de  Saintesdont  parle  Grégoire  de  Tours.  Mais  Grégoire  de  Tours  dit  que  S. 

Martin  de  Saintes  j félon  l'opinion  commune  , avoit  été  dilciple  de  Gtint  Martin  de 
Tours.  Ce  n'  étoit  donc  pas  celai  qui  reçut  fai  nt  Cibar  : car  ce:  Abbc  au  roi  c dù  alors 
être  âgé  de  plus  de  t $ o ans. 

(b)  Le  P-  Mabillon  doute  û Sabaudcsctoit  Evoque  dé  Périgueux  ou  de  Saintes , 3c 
il  dit  qu’il  faudroit  le  mettre  dans  le  Catalogue  des  Evêques  de  l’un  de  ces  Sièges.  11 
n’avoic  pas  fait  attention  que  Meilleurs  de  fainic  Marthe  l’ont  inféré  pat  mi  les 
Evêques  de  Périgueux. 

( c ) L’Auteur  de  la  Vie  de  faint  Cibar  ne  lui  donne  que  trente* neuf  ans  de 
rcclufion  : Grégoire  de  Tours  en  marque  quarante-quatre.  Ce  dernier  compte 
peut-être  les  années  que  Cibar  pafTa  dans  Ion  premier  Monartcrc. 
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recommandent  plutôt  de  s’adonner  entièrement  à 
l’oraifon.  Le  faint  Reclus  fc  diftingua  par  une  com- 
paflîon  tendre  pour  tous  les  malheureux  : ceux  qui 
font  les  plus  durs  à eux-mêmes,  font  communément 
les  plus  fenfiblesaux  fouffrances  des  autres. Il  rache- 
toitparle  miniftere  de  fesdifciples  un  grand  nom- 
bre d’efclaves  des  aumônes  qu’on  lui  faifoit  ; & U fc 
fervoit  auprès  des  juges  du  crédit  que  lui  donnoit  fa 
vertu, pour  délivrer  les  criminels  condamnés  àmort: 
charité  que  Dieu  a quelquefois  autorifée  en  lui  par 
d’éclatans  miracles.  Il  mourut  l’an  581  le  premier 
de  Juillet , jour  auquel  on  célébré  fa  fête.  On  a bâti 
après  fa  mort  un  Monaftere  appelle  de  fon  nom 
S.Cibar  : car  c’efl:  ainfi  que  l’ufagc  &le  peuple  ont 
défiguré  le  nom  d’Eparchius. 

Saint  Arédius  .ou  Iriez, faifoit  en  ce  même-temps 
fleurir  la  difeipline  Monaftique  dans  le  Limoufin. 
Il  naquit  à Limoges  d’une  famille  fort  opulente  , & 
& fut  élevé  à la  CourdcThéodebert  Roid’Auftra- 
fie.  S.  Nicet  de  Trêves  qui  l’y  vit,  eutquelquc  pref- 
fentiment  des  defleins  que  Dieu  avoit  fur  lui,&  s’ap- 
pliqua à le  détromper  des  vanités  du  fîéclc.  Iriez 
fut  docile  à fes  leçons , & quitta  la  Cour  pour  s’en- 
gager dafis  le  Clergé  de  Trêves.  Il  s’y  forma  pen- 
dant quclquesannécsila  vertu.  Aprèsquoi , la  mort 
de  fon  pere  & de  fon  frere  l’ayant  obligé  de  retour- 
ner à Limoges,  pour  confoler  fa  mere  Pélagie , il 
ltii  abandonna  l’adminiftration  de  tous  fes  biens, 
fe  réfervant  le  foin  de  faire  bâtir  des  Eglifcs  en 
1 honneur  des  Saints.  Il  fonda  un  Monafterc  proche 
de  Limoges  dans  un  lieu  nommé  alors  Atane, 

aujourd’hui, 
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aujoitrd  hui  S. /rie:ç,  où  la  plupart  de  Tes  ferviceurs  Vers  I’An 
à qui  il  avoir  infpiré  des  fentimens  de  piété  ,em-  377. 
brafferent  la  vie  Religieufe.Le  Domeftique  eftconv> 
munément  bien  réglé  fous  un  Maître  vertueux, 

Iriez  établit  à Arane  une  Régie  compoféc  de  celles 
de  Caflien , de  famt  Baille  & des  plus  célébrés  Infti- 
tuteurs  de  la  vie  Monaftique. 

La  vertu  du  faint  Abbé,  & le  don  des  miracles  viu  Antii 
qu’ilavoit  reçu  du  Ciel.le  firent  refpeéter  des  Prin- 
ces  de  la  terre.  Sa  charité  le  rendoit  auprès  d’eux  l'a- 
vocat & le  défenfeur  des  peuples  oppreiTés  ; & il  alla 
deux  fois  à la  Gourde  Chilpéric,  pour  demander 
quelque  diminution  desimpôts  : ce  que  ce  Prince 
ne  put  lui  refufer.  Iriez  avoitune  dévotion  particu- 
lière pour  faint  Martin , & il  alloit  Couvent  la  fa- 
risfaireàfon  tombeau.  Sentant  fa  fin  approcher, 
il  voulutfaire  encore  ce  pèlerinage,  & fe  trouver  à 
la  fête  du  faint  Evêque.  C ’étoit  celle  du  mois  de 
Juillet.  Car  peu  de  temps  après  fon  retour  à fon 
Monafterc  , il  tomba  malade  au  mois  d’ Août,  d’une 
dyfTcnteric.il  appclla  auffi-tôt  un  fervitcur,&  lu i dit:  ni«s 
Alle%  dire  à yijlidius  qu'il  fe  preJJ'e  de  'venir  : car  il  doit 
gouverner  ce  Monafterc  après  moi.  Il  fit  en  même-  temps 
aiTembler  Tes  Moines , leur  recommanda  de  fe  fou- 
venirdes  avis  qu’il  leur  avoit  donnés,  &fur-tout 
de  penfer  Couvent  aux  Jugemens  de  Dieu.  Après 
quoi  les  ayant  embrafies  tendrement  pour  leur  dire 
adieu , il  leva  les  yeux  au  Ciel , & dit  avec  larmes: 

Seigneur  , Rédempteur  du  monde  , fouvenez-  » 
vous  de  moi,  vous  qui  fcul  êtes  fans  péché;&  deli-  >• 
vrczmoi  de  ce  corps  de  mort...  Vous  êtes  mon» 

Tome  III,  O 


Mort  de  faint 
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«protecteur  &mon  Dieu; jercmetsmoname  entre 
« vos  mains  : recevez  - la  félon  vôtre  grande  miféri- 
corde.il  expira  en  difant  ces  paroles,âgéde  plus  de  80 
ans  ,1e  15  d’Août  l’an  jpi.  Aftidius  qui  étoit  fon 
neveu, le  trouva  mort  quand  il  arriva. 

S.  Ferréol  Evêque  de  Limoges  fe  rendit  en  diligen- 
ce au  Monaftere  d’Atane, pour  y faire  les  funérailles 
de  faint  Iriez.  Il  avoic  tant  de  vénération  pour  cc 
faint  Abbé , que  dès  qu’il  fe  fentoit  malade, il  avoir 
recours  à fes  prières  comme  au  remède  le  plus  effi- 
cace , quoiqu’il  opérât  lui-même  des  miracles.  Il 
avoir  fuccédé  dans  le  Siège  de  Limoges  àEfotius, 
qui  gouverna  cette  Eglife  15  ans , & qui  fe  rendit 
recommandable  par  fa  chafteté , par  fa  patience , & 
par  fon  zélé  pour  la  décoration  des  Eglifes.  Nous 
aurons  encore  occafion  ailleurs  de  parler  de  faint 
Ferréol. 

Saint  Iriez  avoir  fait  du  vivant  & avec  l’agrément 
de  famerePélagie,unTeftamentdatédu  51  d’OCto- 
bre,&  de  l’onzième  année  deSigébert,c’eft-â-dire  de 
l’an  571  (a),  par  lequel  il  inftituë  fes  héritiers  S. 
Martin  dcTours  & fon  Monaftere  d’Atane  ^),qu’il 
foûmet  à l’Eglife  de  faint  Martin. Ce  que  j’y  remar- 
que déplus  fingulier,c’eft  que  ce  faint  Abbé  conju- 
re le  Prévôt  de  faint  Martin  & les  Moines  d’Atane 
par  le  Corps  & le  Sangde  Jefus  Chrift,&  par  les 
mérites  de  tous  les  Saints , de  faire  dire  tous  les  Jeu- 

( » ) Le  P le  Cointe  rejette  le  Teftament  Je  faint  Iriei , comme  une  piece  fuppo- 
féc , 8c  oui  fait  mal  au  coru r , ainitqu  il  s'exprime.  Le  F.  Mabillon  l’a  donné  com- 
me une  aile  authentique  s 8c  je  n'y  vois  lien  qui  ne  s'accorde  avec  les  moeurs  de  ce 
temps-  II. 

(t>)  Ce  'onaftere  eft  aujourd'hui  la  Collégiale  de  faint  Iriex , dépendante  de  faint 
Martin  de  T«urs> 
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dis  une  MefTe  de  faint  Hilaire  & def  faint  Martin 
dans  l’Oratoire  de  faint  Hilaire.  On  voit  par  le  nom- 
bre des  legs  quels  grands  biens  il  poffedoit  en  terres 
& en  cfclaves.  Ce  n’eft  pas  le  feu^xemplc  que  nous 
ayions  de  feints  Abbés  qui  ayent  difpofédc  leurs 
biens  par  Teftament:  ce  qui  fut  dans  la  fuite  dé- 
fendu. 

Pélagie  mere  de  faint  Iriez  efl  aulïi  honorée  com- 
me Sainte  le  fécond  jour  d’Aout.  Elle  pria  foft  fils 
dene  la  faire  enterrer  que  le  quatrième  jour  après 
famortjafin  que  tous  ceux  qui  avoient  été  à fon 
fcrvicc,  & à qui  elle  avoit  fait  du  bien  , euflent  le 
temps  de  fe  rendre  à fcsobféques.  Il  s'y  fitpluficurs 
_ miracles.  \ 

Avant  faint  Iriez,  faint  Valleri  avoit  illuftré  le 
Limoufin  par  l’éclat  de  fes^vertus.  Il  étoit  originai- 
re de  la  baffe  Germanie.  L*a  dévotion  envers  faint 
Martial  l’ayant  attiré  à Limoges , il  s’y  fixa  & devint 
le  pere  de  pluficurs  Moines  : il  eft  honoré  le  1 o de 
Janvier.  Il  faut  le  diftinguer  de  faint  Valleri  du  Pon- 
thieu  ,dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Saint  Iriez  eut  undifciple  qui  renouvclla  dans  les 
Gaules  les  vertus  & les  merveilles  des  Stylites  de 
* l’Orient.  Il  fe  nommoit  Vulfilaïc,  vulgairement  S. 
Oulfroi  ou  Valfroi.  Il  étoit  Lombard  de  naiflance;  & 
dèsfajeuneffe,ilfefentitunetcndre  dévotion  pour 
faint  Martin.  U veilloit  fouvent  en  fon  honneur 
dans  l’Eglife,  &donnoitaux  pauvres  ce  qu’il  pou- 
voit  amaffer  d’argent.  Comme  le  Monaftere  d A- 
tane  étoit  alors  fort  renommé , il  s’y  mit.fous  la  con- 
duitede  faint  Iriez.  Ce  faint  Abbé  conduifitun  jour 

Oij  . 
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fon  nouveau  difciplc  à Tours  au  tombeau  de  faint 
Martin,  & en  prit  un  peu  de  terre  qu’il  Terra  dans 
une  boëte  ; mais  à leur  retour  au  Monaftere  ils  trou- 
Yercntcctte  terre  Bellement  multipliée,  que  toute  la 
boëte  en  étoit  pleine.  Ce  miracle  infpira  à Vulfilaïc 
jj.  une  nouvelle  confiance  en  faint  Martin.  Il  quitta 
Atane  quelque  temps  apres , & Te  retira  au  Diocéfc 
de  Trêves,  poury  mener  unevic  encore  plus  parfai- 
te & 'plus  folitaire.  Il  trouva  environ  à une  lieue 
d’Y vois, aujourd’hui  nommé  Carignan , une  monta- 
gne confacréeàDianc,&  où  il  y avoir  uneSratuëco- 
lofTale  de  cette  Déeffe(a).  Pour  purifier  ce  lieu  fouil- 
lé par  ce  culte  facrilege  , & réparer  par  un  culte  faint 
l’outrage  fait  à la  majefté  de  Dieu,  il  y bâtit  une 
Eglife  & un  Monaftereen  1 honneur  de  faint  Mar- 
tin , où  il  mit  quelques-unes  de  Tes  Reliques. 

Mais  les  aufteritésdc’Ia  vie  Monaftique  ne  pou-' 
vant  encore  fatisfaire  allez  la  ferveur  de  Vulfilaïc, 
il  crutpouvoir retracer  lamerveillcufc  pénitcncedes 
Styhtes  Orientaux.  Il  érigea  donc  au  plus  haut  de  la 
montagne  une  colomne  fur  laquelle  il  fc  tint  debout 
nuds  pieds  , erpofé  à toutes  les  rigueurs  de  l’Hyver 
Vuifitaïc fait  qui  eft  fort  rude  en  ce  pays-là  : enforte  que  le  froid 
une  colomne.  lui  fit  tomber  plufieursfois  les  ongles  des  pieds.  Sa 
nourriture  n’étoir  qu’un  peu  de  pain  & d’eau  avec 
quelques  herbes.  La  nouveauté  d’une  pénitence  fi 
extraordinaire  frappa  les  habitans  des  environs.  Ils 


On  voit  par  tTancienres  Infcriptions  que  Diane  Étoit  honorÉe  particuliérement 
dans  la  forêt  d’ArJenne,  fous  le  nom  A'ArUoine  : ce  qui  nous  fait  croire  que  cette 
Dccflc  a pris  fon  nom  de  la  forêt, où  qu'elle  lui  a donné  le  ûen.  Or  la  foret  d*  A i tienne 
cçm prend  cr  coxcuue  partie  du  Diocc le  de  Ttcres,  & elle  s'étendoic  autrefois  beau- 
coup p lus  loin. 
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accouroient  en  foule  au  pied  de  la  colomne  de  vctsTÂn 
Vulfilaïc  ; & il  leur  prêchoit  de  cette  chaire  la  vani-  J77. 
té  des  Idoles, ôdindécence  des  chanfons  qu’ils  chan-  cr"r- 

toient  fans  pudeur  dans  leurs  feftiq^*  Il  leur  répre- 
fentoit  fur-tout  que  la  Diane  qu'ils  adoroient , n’é- 
toit  qu’une  foiblc  Idole  fourde  à leurs  vœux,&  in- 
fenfible  au  culte  qu’ils  liMprcndoient.  Desdifcours 
foûtenus  par  une  vie  fi  auffere  furent  perfuafifs  : ils 
détrompèrent  ces  pauvres  Idolâtres. 

Dès  que  le  nouveau  Stylitc  s’enapperçut , il  des- 
cendit de  fa  colomne  pour  renverfer  la  Statue  qui  • 
ctoit  d’une  grandeur  prodigieufe  : ilne  putd’abord 
en  venir  à bout , même  avec  l’aide  de  plufieurs  per- 
fonnes.  Mais  dès  qu’ilfut  allé  faire  la  priere  dans  l’E- 
glife.la  Statue  céda  aux  premiers  efforts,  & il  la 
réduifit  en  poufficrc.  A l’inftant  fon  corps  parut 
toutcouvcrt  de  petits  ulcères,  comme  fi  le  Démon 
eût  voulut  fe  venger  fur  lui  de  l’injure  qu’il  venoit 
de  recevoir  : mais  le  Saint  s’étant  remis  en  oraifon 
au  pied  de  l’Autel , & s’étant  frotté  avec  de  l'huile 
qu’il  avoit  apportée  de  PEglifc  de  faint  Martin  , il 
s’endormit  jufqu  a ce  que  lur  le  minuit  s'étant  éveil-  " 

lé  pour  chanter  1 Office,  il  fe  trouva  entièrement 
guéri , & il  remonta  fur  fa  colomne. 

Cependant  on  parloit  diverfement  de  fon  genre 
de  vie  ; & quelques-unscraignoient  qu  il  n’y  eût  de 
l’illufion  dans  une  pénitence, qui  paroiffoit  fi  fort  au 
deffus  desforces  humaines.  Les  Evêques  voifins  le 
vinrent  donc  trouver,  & lui  dirent:»  La  voie» 
que  vous  fuivez , n’eft  pas  fure  : vous  n êtes  pas  en  »> 
état  d’imiter  le  célébré  Simeon  d Antioche  -,  & le  » 
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Vers  I’An  «climat  où  nous  Tommes,  ne  le  permet  pas  idefeen- 
577.  <•  dez  plutôt , &c  demeurez  avec  les  freres  que  vous 

avives  fait  a-  «avez  raflcmblést  •*  Il  montra  par  Ton  obéïfiance 
& Ton  humilité^ue  le  même  efprir,  qui  avoit  con- 
duit le  grand  Simeon  Ton  modèle,  étoit  celui  qui 
l’animoit.  Il  defeendit  aufli-tôt,  &:  mangea  avec  les 
Evêques.  Quelque  terr^  après  celui  de  Trcves 
l’envoya  quérir  fous  quelque  prétexte  ;&  pendant 
Ton  abfence  , il  commanda  des  ouvriers  pour  aller 
abattre  la  colomne.  Vulfilaïc  qui  n’en  vit  que  les 
débris  à Ton  retourne  put  retenir  Tes  larmes.  Mais 
il  n’ofa  la  rétablir  par  rcfpeét  pour  Ton  Evêque.  Il 
demeura  depuis  ce  temps  - là  avec  Tes  freres  dans 
Ton  Monaftcre,  où  il  raconta  lui-même  à S.  Grégoi- 
rede  Tours  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  : 
illui  fit  aufii  le  récit  d'un  grand  nombre  de  miracles 
opérés  dans  l’Eglife  de  (on  Monaftcre  par  la  vertu 
de  faint  Martin.  Ceux  qui  étoient  accufés  de  quel- 
que crime, venoient  s’y  purger  par  ferment, prenant 
faint  Martin  à témoin  de  leur  innocence. 

Tel  étoit  l’ufage  de  ce  temps-là:  on  étoit  reçu  à 
fc  purger  par  ferment  (a)  des  crimes  pour  lefquels 
on  étoit  pourfuivi  en  Jufticc  ; & fouvent  même  la 
perfonneaccuféeenfaifoit  jurer  uneautre  pour  elle, 
sCrc'il)Tur'1'  Une  Dame  de  Paris  ayant  etc  accuféed’adultcre  par 


Ufagc  de  fc 
WW*  par 
Ter  nient. 


T 4 J nalell  M NCttS  avons  un  modelé  de  ces  fermens  dans  d’anciennes  formules  qu*on  nomme 

p il*  * Angevines , parce  quelles  ont  6cé  tirées  des  Kâtes  publics  de  la  ville  d'Angers  , faits 
•’  ’ fous  le  régné  de  Childebert  I.  En  voici  la  teneur  : curants  dixit  : per  hune  loto  fanfto 

& divin a .mnia  Sanftorum  patroeinia  qui  hic  requiefeunt , unit  mihi  ah  quia  hominis 
illi  & germanus  fuos  illi  reputaverunt  quod  parente  eorum  tU*>  quendam  mterf rafle  a ut 
inttrfitere  rogaffeupfum  non  oc  et  fi 3 net  occidere  rogavi%  net  confiions,  net  confintaneits  ad 
morte  fu  a num  quant  fui  3 net  tllud  de  hac  eau  fa  non  rrdebio  nifi  tllo  edonto  f a cr  ameuta 
quew  judicatum  habui , Ugibtts  tranfivô  , &c.  Oû  voit  par  cet  extrait  le  latin  barbare 
qui  étoit  alors  en  ufagc  dans  les  À&cs  du  Bar  ica  u. 
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Ton  mari,  le  pcre  de  certe  femme  alla  jurer  fur  le 
tombeau  de  faine  Denis  qu’elle  étoit  innocente. 
Mais  dans  l’inftant  on  fc  récria  qu’il  fe  parjuroit  : & 
les  parties  ayant  mis  l’épée  à la  main  dans  l’Eglife , il 
y eut  quelques  perfonnes  tuées.  L’Eglife  fut  mife  en 
interdit , & l’affaire  portée  au  iRoi , qui  en  renvoya 
laconnoiffance  à Ragncmode  Evêque  de  Paris.  La 
femme  qui  apparemment  étoit  coupable,  voyant 
qu’on  inftruifoit  fon  procès,  fe  pendit  elle-même. 

Vulfilaïc  raconta  à Grégoire  de  Tours  les  cir- 
conftances  de  plufieurs  miracles  opérés  dans  l'Eglife 
de  fon  Monaftere  par  la  vertu  defaint  Martin  pour 
la  punition  de  ceux  qui  avoientoféy  faire  de  faux 
fcrmcns.Onnefiçait  quelle  année  mourut  ce  faint 
Abbé.  Il  eft  honoré  le  u.  d’O&obre.  C’eftpar  une 
bévue  groffiere  que  quelques  Auteurs  divifant  en 
deux  le  nom  de  Vulfilaïc,  l’ont  nommé  faint  Vul- 
fjbeCon'vers , quoiqu’il  fût  Diacre. 

Dans  une  autre  extrémité  de  la  Gaule,  près  de 
Nice  en  Provence,  vivoit  un  faint  Reclus  nommé 
Hofpicc,  qui  étoit  aulfi  un  parfait  modèle  de  la 
vie  Solitaire  & pénitente.  Il  étoit  toujours  couvert 
d’un  rude  cilice,&  ceint  de  groffes  chaînes  de  fer  : il 
nemangeoit  que  du  pain  avec  quelques  dattes  (a). 
En  Carême  , il  ne  vivoit  que  de  racines  d’herbes 
d’Egypte,  que  les  Marchands  lui  apportoient  : ce 
qui  peut  faire  juger  qu’il  étoit  Egyptien.  Il  fut  doiié 
du  don  de  Prophétie,  & dit  un  jour  à plufieurs  per- 
fonnes qui  entouroient  fa  cellule  : » Les  Lombards 

(»)  Les  «Tartes  font  le  fruit  Au  Palmier  : Hofpices’en  faifoit  apparemment  appor- 
ter d'Egypte, pour  imiter  les  ai. cicnsiaMtaucs  qui  en  failoient  kur  nourriture. 
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ni  Histoire  de  l’Eglise 
« viendront  dans  lesGaulcs,&  y ravageront  fept  viL 
■«  lesiparcc  que  les  péchés  des  Gaulois  fc  font  multi- 
« pliés  devant  Dieu,  & que  perfonnene  fonge  à ap- 
« paifer  facolere.  Tout  le  peuple  eft  infidèle, adon- 

« né  aux  parjures  & aux  homicides On  ne  paye 

«point  lesdixmes , on  ne  nourrit  point  les  pauvres, 
«on  n’exerce  point  l'ho'pitalitc  : c’cft  ce  qui 
« attirera  fur  vousce  fléau.  Ainfijc  vous  avertis  de 
«<  fauver  vos  effets  dans  l’enceinte  des  places  fortes  , 

« & de  vous  y retirer  vous-mêmes.  - Puis  adrefTant 
la  parole  aux  Moines  fes  difciples.  » Prenez  aufli 
» la  fuite  vous  autres , leur  dit-il  : car  voici  cette  na- 
«.  tion  Barbare  qui  approche.  » Et  comme  ils  ne 
pouvoientfe  réfoudre  à le  quitter,  il  ajouta:  «Ne 
« craignez  pas  pour  moi  : ils  m’outrageront  j mais 
« ils  ne  me  feront  pas  mourir. 

A peine  les  Moines  s’étoient- ils  retires, que  les 
Lombards  arrivèrent  à la  cellule  d’Hofpice , cher- 
chant par  tout  du  butin.  Ils  s’adrcfToient  bien  mal. 
Le  faint  homme  fc  montrai  eux  par  lafenêtre  de  la 
tour,où  il  étoit  reclus.  Et  comme  ils  ne  trouvèrent 
pas  de  porte  pour  y entrer, d’eux  d’entre  eux  grim- 
pèrent fur  le  toit  & le  découvrirent.  Alors  furpris 
& effrayés  de  voir  un  homme  chargé  de  chaînes,  & 
couvertd’un  ciliceatfrcux  , ils  jugèrent  que  c’étoic 
quelque  malfaiteur  qu’on  avoit  enfermé  dans  cette 
éfpece  de  cachot.  Ils  luidemanderent  donc  par  leur 
interprète  quels  crimes  il  avoit  commis  , pour  être 
traitté  delà  forte.  Il  répondit  avec  humilité  qu’il  étôit 
en  effet  coupable  de  toutes  fortes  de  forfaits.  Ils  le 
crurent  * & un  de  ces  Barbares  leva  le  bras  pour  lui 

fendre 
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fendre  la  tête  d’un  coupde  fabre  : mais  le  bras  de-  vers  I’An 
mcuralevé  & immobile  dans  cette  fituation , fans  577. 
qu’il  pût  décharger  le  coup.  Ses  compagnons  jette— 
rent  un  grand  cri , implorant  le  fecours  du  fain  t Re- 
clus. Hofpice  fit  lefigne  de  la  Croix  fut  le  bras  per- 
clus , & le  guérit  à 1 inftant , rendant  ainfi  la  fantc  à 
celui  qui  avoir  voulu  lui  ôter  la  vie.  Ce  miracle  en 
opéra  un  autre  plus  grand.  Le  foldat  Lombard  fc 
convertit , & par  reconnoilïance  fe  fit  Moine  & dif- 
ciple  de  fon  bienfaiteur. 

Les  Lombards  firent  une  première  irruption 
dansles  Gaules  l’an  568  , l'annee mêmequ’ils  s’éta- 
blirent en  Italie.  Ils  en  firent  une  fécondé  l’an  773 
& ils  demeurèrent  plufieurs  jours  dans  le  Monaftere 
d’Agaune:mais  ils  furent  entièrement  défaits  par 
les  Généraux  du  Roi  Gontram.  C’eft  à l’une  de  ces 
deux  excurfions  qu’il  faut  rapporter  le  miracle  dont 
nous  venons  de  parler. 

Quelque  temps  après  un  Diacre  du  Diocéfc  d’An- 
gers allant  à Rome, pour  en  rapporter  des  Reliques 
des  faints  Apôtres,  & des  autres  faints  Martyrs  les 
plus  célébrés,  un  citoyen  d’Angers  quie'toit  devenu  / !f(.  m’ 
lourd  & muet,eut  la  dévotion  de  faire  ce  pèlerinage 
avec  lui  En  palfantpar  Nice,ils  vifiterent  faintHof-  iouid&muet. 
pice  ; & le  E)iacre  lui  découvrit  le  fujetde  fon  voya- 
ge, 8c  l’infirmité  de  fon  compagnon.  Le  faint  Re- 
clus fit  approcher  le  malade,  &par  la  fenêtre  de  fa 
tour  le  frotta  à la  bouche  & à la  tête  d’huile  benite, 
en  difant  : « Au  nom  du  Seigneur  Jefus -Chrift , que 
vos  oreilles  foient  ouvertes,  & que  la  vertu  qui  - 
a chalîé  un  Démon  d’un  homme  lourd  8c  muet,  • 

Tome  111.  P 
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« vous  délie  la  langue.  » Hofpicc  ayant  fait  cette 
priere , demanda  à l’Angevin  quel  ctoit  fonnotn; 
& cet  homme  muet  auparavant,  le  prononça  au  fli- 
tôcd’une  voix  claire  &diftin<5te  ).  Alors  le  Diacre 
s’écria:  » Je  cherchois  Pierre,  je  cherchois  Paul, 
« Laurent , & les  autres  Saints  qui  ont  illuftré  Rome 
« de  leur  fang  : je  les  ai  trouvés  tous  ici.»  Hofpicc 
lui  dit  : » Eh,  mon  cher  frere  ne  parlez  pas  de  la  for- 
« te  : ce  n’eft  pas  moi  qui  fais  cela  , c’eft  celui  qui 
« d’une  parole  a créé  le  monde  de  rien.  » Il  guérie 
de  la  même  maniéré  un  aveugle-né  nommé  Domi- 
nique. 

Vers  I’Ân  Quand  Hofpice  fentit  fa  fin  approcher , il  fit  ap- 
j8o.  pcllcr  le  Prévôt  defon  Monaftere , & lui  dit  : » Ap- 

Hoir'// faint  ” portez  un  pic  pour  enfoncer  la  muraille , & man- 
« dez  à l’Evêque  de  la  ville  qu’il  vienne  m’enfevelir; 
«parce  que  dans  trois  jours  j’irai  joüir  du  repos 
« que  le  Seigneur  m’a  préparé.  » Quand  fon  heure 
fut  venue , il  quitta  les  chaînes  dont  il  étoit  chargé , 
pria  long-temps  la  face  contre  terre  : puis  il  fc  cou- 
cha fur  un  banc  , où  il  expira.  Auftadius  Evêque  de 
Nice  & de  Cémcle  {b)  vint  l’enterrer.  >»  J’ai  appris 
« toutes  ces  chofes , dit  S.  Grégoire  de  Tours,  de  la 
« bouche  même  de  l’Angevin  fourd  & muet  qui 
« avoit  été  guéri.  » On  croit  que  faint  Hofpice  a vé- 
cu dans  le  lieu  nommé  aujourdhui  par  corrup- 
tion San-Sojpir , à trois  quarts  de  lieue  de  Nice, 

( a ) M Henri  ,t.  7.  p 581-  dit  que  cet  homme  Ce  nom  moi  t Tir.  IJ  y a en  effet 
dans  quc’qucs  éditions  de  Grégoire  de  Tours  ! ir  dicor  : mais  dans  Je  plus  grand  nom- 
bre des  Manufciits  , & dans  la  derniere  Edition  , on  lit  fie  dscor. 

[i]  Auftadius  ne  fc  trouve  pas  dais  le  Catalogue  des  Évêques  de  Nice  & de  Ccmé- 
Ic  : c’eft  une  faute. 
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L’Eglife  honore  fa  mémoire  le  n de  Mai:  il  mou-  Vers  I’An 
rut  vers  l’an  y8o.  . y8o. 

Saint  Lifard  A bbé  de  Meun  étoit  mort  plufieurs  bc 
années  auparavant.  Il  naquit  à Orléans , & il  s’y  dis- 
tingua dans  le  Barreau  par  une  rare  connoiflancc 
des  Loix  Civiles.  Mais  à l’âge  de  quarante  ans , il 
s’engagea  dans  le  Clergé  , & réfolut  de  ne  plus  étu- 
dier que  la  Loi  de  Dieu  Pour  la  pratiquer  plus  par- 
faitement, il  fc  retira  avec  un  compagnon  nommé 
Urbice  à Meun  , qui  étoit  un  lieu  inhabité  depuis 
les  ravages  des  Vandales.  Il  y bâtit  un  Monaftere 
que  fa  réputation  rendit  célébré,  &que  faint  Urbi- 
ce gouverna  après  lui.  C’eft  depuis  plus  de  fix  cens 
ans  une  Eglife  Collégiale, qui  porte  le  nom  de  faint 
Lifard. Il  eft  honoré  le  fécond  de  Juin, & faint  Urbi- 
ce le  trentième  de  Mai.On  croit  que  ces  Saints  avant 
que  de  fe  retirer  à Meun,  avoient  pris  des  leçons  de 
la  vie  Religieufc  dans  le  Monaftere  de  Mici,qui 
continua  d’être  très-florilfant  fous  la  difeipline  des 
SS.  Abbés  Théodemire  & Mefmin  fécond  du  nom. 

Saint  Théodulfc  & faint  Bafole,  vulgairement 
faint  Thiou  & faint  Balle , illuftrerentpar  leurs  ver- 
tus la  vie  Monaftique  dans  cette  partie  delà  Belgi- 
que , qu’on  commençoit  alors  à nommer  la  Cham- 
pagne. Saint  Thiou  futle  troifîéme  Abbé  de  faint 
Thicrride  Rheims  ; & il  gouverna  ce  Monaftere  en. 
viron5o  ans-  On  rapporte  fa  mort  à l’an  y 90.  Saint 
Balle  étoit  né  dansle  Limoufin  d’une  famille  diftin- 
guée  par  fanoblcfle.  Le  défir  de  cacher  le  facrificc 
qu’il  faifoit  à Dieu  en  quittant  tdut  , le  fit  palfcr 
dans  le  Diocefe  de  Rheims  fous  le  Pontificat  de  PE- 
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vêque  Gilles , qui  le  reçut  avec  bonté.  Il  fe  retira 
dans  le  Monaftere  de  Vcrzi,  où  il  n’y  avoit  que 
douzeMoines.  Il  y apprit  les  Lettres  &c  les  exercices 
de  la  vie  Religieufe.  Après  quoi, pour  mener  une  vie 
plus  folitaire  , il  fc  bâtit  uneccllule  fur  la  montagne 
voifine,où  l’on  prétend  qu’il  vécut  reclus  pendant 
quarante  ans.  Il  fit  plufieurs  miracles  : il  eft  honoré 
le  2.6  de  Novembre.  Le  Monaftere  de  Verzi  a été 
transféré  fur  la  montagne,  & porte  aujourd’hui  le 
nomdefaint  Balle. 

On  peut  croire  avec  alTcz  de  vrai  femblancc  que 
ce  fut  vers  le  même- temps  (a)  qu’un  faint  Prêtre, 
nommé  Vittor  , mena  la  vie  Erémitique  proche' 
d’Archiesau  Diocéfe  de  Troyes  fa  patrie.  Les  mira- 
cles qu’on  lui  attribueront  des  preuves  de  fes  vertus, 
dont  nous  ne  connoilfons  pas  aflez  le  détail.  Les  Re- 
liques ayant  été  dans  la  fuite  transférées  àMonftier- 
Ramey,Gui  qui  en  étoit  alors  Abbé  , pria  faint 
Bernard  de  compofer  un  Office  propre  de  ce  Saint, 
dont  il  lui  envoya  la  Vie  : c’cft  celle  que  nous  avons, 
& quine  nous  apprend  gueres  que  des  miracles.  Le 
faint  Abbé  de  Clairvaux  fit  en  l’honneur  de  faint 
Viétor  deux  Sermons,  pour  fervirde  Leçons,  une 
Hymne,  où  il  dit  qu’il  a négligé  la  mefure  des  vers, 
pour  mieux  conferver  la  force  des  penfées,  & des 
Refponfoires  avec  des  Antiennes  propres.  Nous 
ayons  encore  tout  cet  Office  ; & I on  y reconnoît 
1 onétion  & la  piété  qui  du  cœur  de  faint  Bernard 

( 4 ‘ On  n’a  rien  de  bien  certain  fur  le  temps  où  a vécu  faint  Viûor.  Ileft  parle 
dans  fa  Vie  d’un  Roi  de  France  qui  le  vifita  dans  fa  cellule, & en  faveur  de  qui  ii  rem- 
plit niiracaleufement  un  vafe  d'un  vin  excellent  : mais  on  ne  nomme  pas  ce  Roi.  Ca- 
muzar  dit  feulement  qu’il  a vù  d'anciens  manuferits, qui  font  vivre  faint  Vi&orfous 
Chiipéric. 
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coûtaient  dans  fa  plume.  C’eft  une  nouvelle  gloire 
à faint  Viétor,  que  d’avoir  eu  ce  grand  Saint  pour 
panégyrifte:  on  fait  la  fête  de  faint  Victor  lez  6 de 
Février. 

Tandis  que  Dieu  faifoit  goûter  les  douceurs  de 
fon ferviceàtousces  faints  Solitaires  parmi  lesaf- 
fli&ions  du  monde  & les  aufterités  de  la  pénitence, 
Chilpe'ric  & Frédégonde  au  milieu  des  délices  de  la 
Couréprouvoientquelapaix  &la  félicité  ne  font  ja- 
mais le  fruit  du  crime. CommeFrédégondc  étoitfur 
tout  l’objet  de  la  haine  publique , on  répandoit  fans 
ceffe  fur  fon  compte  les  bruits  les"plus  odieux,  juf- 
qu’àl’accuferd’adultereavecunEvêque.Ccsdifcours 
qui  alloient  jufqu’aux oreilles  du  Roi,  vengeoient 
en  quelque  forte  les  Loix  que  ce  Prince  avoit  viole'es 
pour  époufer  cette  femme  -,  & ils  auroient  pu  lui 
faire  ouvrir  les  yeux , h fa  paffion  eût  été  moins 
aveugle.  Mais  Frédégonde  en  perdant  de  fa  réputa- 
tion , ne  perdit  rien  de  fon  crédit  ; & Chilpéric  fans 
s’en  prendre  à celle  qui  donnoit  lieu  parfa  conduite 
à de  pareils  bruits,  ne  fongea  qu’à  faire  le  procès  à 
ceux  qui  les  répandoient. 

Leudafte  qui  avoit  été  Comte  de  Tours  (4),  crut 
avoir  une  occafion  favorable  de  perdre  le  faint  Evê- 
que de  cette  ville, à quiil  s’en  prenoit  d’avoir  été  ré- 
voqué C’étoit  un  homme  de  fortune,  qui  de  l’cfcla- 
vage  où  il  étoit  né,s’étoit  avancé  par  fes  artifices  jgf- 
qu  a devenir  Comte  de  Tours.  Ses  malverfations  & 
lès  violences  lui  ayant  fait  perdre  cette  charge,  il 

( 4 ) Le  r omte  étoit  le  premier  Magiftrat  d’une  ville  : c’étoit  lui  rjoi  jugeoit  le» 
procès,  & qui  avoit  foin  de  la  levée  des  impôts. 
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l'AnjSo.  étoit  retourne  à la  Cour  nouer  de  nouvelles  intri-' 
gués  , plus  ambitieux  encore , & plus  méchant  hom- 
me dans  la  difgracc,quedanslaprofpérité.  Leudafte 
ayant  donc  concerté  fes  calomnies  avec  unPrêtrede 
Tours  nommé  Riculfe  & un  Soûdiacre  de  même 
nom, alla  trouver  Chilpéric,  & lui  dit  que  l’Evê- 
que Grégoire  vouloit  livrer  la  ville  de  Tours  au  fils 
de  Sigébcrt.  Le  Roi  répondit  :Je  rien  crois  rien  ; vous 
invente % cette  calomnie , parce  que  vous  ave%  été  révo- 
qué. Leudafte  reprit  :Cet  Evêque  publie  quelque  chofe 
de  plus  atroce  contre  vous  : il  dit  que  la  Heine  votre 
époufe  efi  en  commerce  à' adultéré  avec  l’Evêque  Ber- 
tram. 

Le  Roi  ne  pouvant  retenir  fon  indignation, frap- 
pa Leudafte  des  pieds  & des  poings , & le  fit  mettre 
en  prifon.Cclui  ci  quines’attendoitpas  à recevoir 
une  pareille  récompcnfc  de  fa  délation , ne  fe  décon- 
certa cependant  point.  Il  dit  qu’il  avoir  le  Soûdia- 
cre Riculfe  pour  garant  de  ce  qu’il  avançoit  : fur 
quoi  il  fut  relâché;  & Riculfe  ayant  été'  emprifon- 
nc  , nomma  les  deux  Archidiacres  de  Tours  Gal- 
lien  & Platon , en  préfence  defquels  il  difoit  avoir 
entendu  l’Evêque  Grégoire  tenir  ces  difeours  ca- 
lomnieux. Leudafte  vint  à Tours  le  Samedi  faint, 
arrêta  les  deux  prétendus  témoins , & les  conduifit 
à la  Reine  chargés  de  chaînes.  En  même  temps  fous 
pi#texte  qu’on  craignoit  une  entreprife  du  Roi 
Gontram,  on  donna  ordre  de  mettre  des  gardes  à 
toutes  les  portes  de  Tours:  mais  c’étoit  en  effet  pour 
empêcher  que  1 Evêque  ne  s’échapât.  Il  n’y  avoit 
rien  à craindre  de  ce  côté-là  : l’innocence  de  Gré- 
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goirc  & fa  confiance  en  Dieu  , le  rafluroient  contre 
des  ennemis  aufli  puiflans  qu’artificieux.  Chilpe'ric 
refpe&a  fa  vertu  & fon  caractère , & n’entreprit 
riencontrefa  perfonne.  Mais  pour  mettre  l’affaire 
en  régie , il  fit  aflcmblcr  à ce  fujet  un  Concile  à Brai- 
nc[a) , maifon  Royale  fur  la  Vefle,  àtrois lieues  de 
Soilfons,  ou  Grégoire  de  Tours  futeité  pour  répon- 
dre fur  les  accufations  intentées  contre  lui.  Il  s’y 
rendit  des  premiers  comme  il  prioit  pendant  la 
nuit  dans  l’Eglife  de  faint  Médard , un  pauvre  arti- 
fan  qui  avoir  été  emprifonné  pour  avoir  fait  des  re- 
proches au  Soûdiacre  Riculfe  de  ce  qu’il  calomoioic 
fon  Evêque,  vint  s’y  réfugier , affurant  qu’il  avoit 
été  délivré  miraculeufement  par  la  vertu  de  faint 
Martin  & de  faint  Médard  qu’il  avoit  invoqués. 

Le  Concile  étant  aflcmblé,  le  Roi  y entra  ; & apre's 
avoir  falué  les  Evêques,  & reçu  leur  bénédiétion  , 
il  prit  féance.  Alors  Bcrtram  Evêque  de  Bourdeaux, 
qui  ctoit  accufé  d’adultere  avec  la  Rcine,expofa  l'af- 
faire, & interpella  Grégoire  comme  auteur  de  la 
calomnie.  Grégoire  répondit  qu’il  n’avoit  jamais  dit 
ce  qu’on  lui  imputoic , mais  qu'il  l’avoit  entendu  di- 
re aux  autres  ; qu’il  n’étoit  pas  l’auteur  de  ce  bruit. 
Le  Roi  dit  : «Le  crime  de  ma  femme  eft  mon  des- 
honneur-.fi  vous  croyez  donc  qu’on  doive  oüir  des  « 
témoins  contre  un  Evêque,les  voici  .fi  vous  jugez  >» 
qu’il  faille  plutôt  s’en  rapportera  l’Evêque,  je  fui-  » 
vrai  volontiers  ce  que  vous  ordonnerez.  » Tourle 

(4)  Braine  for  la  Vefle  appartint  long-temps  dans  la  fuite  à l'Eglife  de  Roiien  j & 
c'eft  apparemment  ce  qui  donna  occafion  d’y  transférer  les  Reliques  de  faint  Evode, 
»uleaircment  Ived , F.véqoc  de  Roücn^n  l’honneur  duquelil  y a encore  à Braine  une 
cél.brc  Abbaye  de  Prcrucrtrés. 
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l'An  j8o.  monde  admira  la  prudence  &c  la  modération  du 
Roi  ; & l’on  s’écria  unanimement  qu’on  ne  devoir 
pas  admettre  contre  un  Evêque  le  témoignage  d’u- 
ne perfonne  inférieure , c’cft-à-dire , d’un  Soûdia- 
crc.tel  que  Riculfe.  Ainfi  l’on  convint  que  Grégoi- 
re après  avoir  dit  la  Mefle  fur  trois  Autels,  fe  pur- 
geroitpar  ferment  de  l’accufation  intentée  contre 
lui.Cetufagcétoit  contre  les  Canons  ; maisle  Con- 
cile crut  devoir  pafler  pardeffus  les  réglés  ordinai- 
res, pour  donner  quelque  fatisfaéhon  au  Roi. 
liti  Cependant  le  peuple  murmuroit  hautemcntcon- 
tre  ce  Prince,  dece  qu’il  pourfuivoit  cette  affaire  , 
pour  perdre  un  faint  Evêque  ; & la  PrincefTe  Rigon- 
the  fille  de  Chilpéric  & de  Frédégonde  , en  étoit  fi 
affligée , qu’elle  garda  un  jeûne  exaét,  elle  &toutc 
fa  Maifon , jufqu’i  ce  que  Grégoire  eût  été  juftifié. 

Alorsles  Peres  du  Concile  allèrent  enCorps  trou- 
ver le  Roi,&lui  dirent  : » Prince,  l'Evêque  dcTours 
« a accompli  toutccquia  été  ordonné:  que  refte-t-il 
« maintenant,  finonquevous&Bertraml’accufateur 
« de  fon  frere,foyiezl’un  & l’autre  féparés  delà  Com- 
« munion  î »»  ( C’eft  que  félon  les  Canons , ceux  qui 
intcntoicntde  fau/Tes  accufations  , fur-tout  contre 
leurs  freres  , étoient  excommuniés.  ) » Cela  n’eft 
«.  pas  jufle  , répondit  le  Roi .-  je  n’ai  fait  que  rappor- 
«.  ter  ceque  j’ai  entendudire  ; » & il  nomma  Lcudaf- 
tc,  qui  avoir  déjà  pris  la  fuite.  Le  Concile  déclara 
excommunié  cet  auteur  de  tout  le  fcandale,  & en 
écrivit  une  lettre  circulaire  à tous  les  Evêques  abf- 
fens. 

Le  Soûdiacre  Riculfe  fut  condamné  à mort 

comme 
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comme  calomniateur.  Gre'goire  lui  obtint  la  vie, 
mais  il  ne  put  obtenir  qu’il  ne  fût  pas  appli- 
qué à de  cruelles  tortures.  Pour  Leudafte, après  s’ê- 
tre réfugié  fucceflivement  en  diverfes  Eglifes , il  fît 
fa  paix  avec  le  Roi , & avec  la  plupart  des  Evêques. 
MaisFrédégondene  put  lui  pardonner  l’éclat  qu’il 
avoit  fait  à fon- occafion;  & elle  ne  crut  fa  honte 
bien  lavée  que  dans  le  fang  de  ce  malheureux, qu'elle 
fit  enfin  mourir.  C’eft  ainfi  que  les  délateurs  fe  ren- 
dent fouvent  odieux  à ceux  même  à qui  ils  cher- 
chent à faire  leur  cour. 

Les  défordres  de  Chilpéric  l’engagerent  dans  l’in- 
fidélité: rien  ne  fait  plus  aifément  perdre  la  foi  que 
le  libertinage  du  cœur.  Ce  Prince  étoit  tombé  de- 
puis quelque-temps  dans  l’Héréfiede  Sabellius  ; 5c 
ilavoit  compoféunTrairtépour  faire  voir  qu’il  ne 
faut  pas  admettra  pluralité  de  perfonnes  enDieu, 
& que  le  Peren’eit nullement  diftingué  du  Fils,  ni 
du  faint  Efprit.il  profita  de  l’occafion  du  Concile, 
pourtâphcr  défaire  goûter  fes erreurs  aux  Evêques 
dans  des  entretiens  particuliers,  & fur  tout  à Gré- 
goire-de  Tours.  Il  fçavoit  que  ce  faint  Evêque  étoit 
fort  verfé  dans  ces  matières , & qu’il  avoit  confon- 
du peu  de  temps  auparavant  Agilane  Ambafladcur 
de  Leuvigilde  Roi  des  Vifigoths,  dans  une  difpute 
fur  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Car  quoique  cet 
Arien  voulût  fe  roidircontrc  lavérité,  ilendcmeu- 
ra  convaincu  ; & àfon  retour  en  Efpagne  étant  tom- 
bé dangereufement  malade,  il  abjura  fes  erreurs. 
£)n  n’a  jamais  vû  de  Catholique  abandonner  la  vraie 
roiau  lit  de  la  mort,  pour  embraflcr  l’Héréfie  : mais 
Tome  III,  Q. 
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à ce  moment  fatal  combien  voit-on  de  Sc&aircs 
détefter  un  parti  qui  les  avoit  féduits  ? C’elt  que 
quand  tous  les  intérêts  humains  ceflcnt , l’erreur  n’a 
plus  de  quoi  faire  îllufion. 

. Chilpéric  s'efforça  donc  de  gagner  Grégoire  , & 
il  fit  lire  fon  Ecrit  en  fa  préfence,en  lui  difant:»  Je 
• veux  que  vous  & les  autres  qui  enfeignent  dans 
«•l’Eglife,  croyiez  ainfi. « Grégoire  lui  répondit: 
« Grand  Roi , abandonnez  plutôt  ce  fentiment,  & 
« conformez  vôtre  foi  à celle  que  les  Apôtres  & les 
« faints  Do&eurs  nous  ont  tranfmife,  qu’Hilairc 
« ( de  Poitiers  J & Eufébc  ( de  Verceil  ) nous  ont  en- 
« feignée  , &que  vous  avez  confeffée  au  Baptême. 
« Je  fçais , repartit  le  Roi  tout  en  colère , qu’Hilai- 
« re&  Eufébefontcn  ce  point  mes  adverfaircs.  Il 
« vous feroit  plus  avantageux , reprit  l’Evêque,  de 
«n’avoir  ni  Dieu  ni  fes Saints  jj^ur  adverfaircs» >» 
Il  commençoità  réfuter  avec  foreele  Sabellianifme 
contenu  dans  l’Ecrit  qu’on  avoit  lu,  lorfqucle  Roi 
l’interrompant,  luidit  avec  cet  air  de  mépris  que  les 
Novateurs  témoignent  toujours  avoir  de  ceux  qui 
ne  font  pas  de  leur  avis  : » Eh  bien  , j’cxpoferài  ces 
« fentimens  à de  plus  habiles  gens  que  vous.  Ceux 
«qui  les  goûteront,  repartit  Grégoire,  ne  feront 
«ni  habiles  ni  fenfe's. 

Quelques  jours  apres  Chilpéric  fit  lire  le  même 
Ecrit  devant  faint  Salvi  Evêque  d’Albi,  & il  le  pria 
de  l’approuver.  Mais  ce  faint  Evêque  en  eut  tant 
d’horreur, que  s’il  eût  pu  arracher  le  papier  des 
mains  de  celui  qui  le  lifoit,  ill’auroit  mis  en  piece^ 
Chilpéric  voyant  ces  contradi&ions,abandonna  fon 
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fentimcnt,&  reconnut  qu’une  opinion  en  matière  l’AnjSck 
de  foi,qui  eft  combattuë  & rejectée  par  le  Corps  des 
• Evêques , ne  peut  être  qu’une  erreur  pcrnicieufe» 

Grégoire  ayant  pris  congé  de  ce  Prince  pour  rc-  / ;ejo< 

tourner  àTours,  ne  voulut  point  partir  de  Braine, 
fans  avoir  embrafle  faint  Salvi.  Il  le  trouva  dans  la 
Cour  du  Palais.  Apre's  qu’ils  eurent  conféré  quel- 
que temps  cnfemble  à l'écart , Salvi  lui  dit , en  mon- 
trant le  Palais  du  Roi:  » Voyez-vous  fur  le  toit  de  *£}" 
cette  maifonce  que  i’y  remarque.  J’y  vois,  répon-»  hcur»  Prits  » 

j.  c*  / . t ^ 1 J 1 „ . fondre  fur  U 

dit  Grégoire,  les  nouveaux  ornemens  que  le  Roi»  Mufon  de 
y a fait  placer  depuis  peu.  «Salvi  lui  demanda  s’il  ne  Chllpc,,c‘ 
voyoit  rien  autre  chofe.  « Non,  reprit  Grégoire, 
quicroyoit  que  le  faint  Evêquevouloit  railler.  Et 
moi,dit  Salvi, en  jettant  un  profond  foupir,je  vois  >» 
le  glaive  de  la  Juftice  Divine  tiré  du  fourcau  , & » 
pendant  fur  cette  maifon.»  Nous  verrons  bientôt 
comment  l’événement  juftifia  la  vérité  de  cette  vi- 
fion.  • 

Grégoire  à fon  retours  trouva  un  grand  trouble 
dans  fon  Eglife  par  la  fa&ion  du  Prêtée  Riculfe,  Tour*  r_,n,_ 
complice  des  calomnies  & desdefleins  de  Leudaf-  1.  s.  i.  4>- 
te.  Ce  Prêtre  ambitieux  ne  doutant  pas  du  fuccès 
de  fes  intrigues  pour  faire  dépofer  Grégoire  , fc 
portoit  déjà  pour  Evêque  de  Tours.  Il  fit  de  grands 
préfens  aux  principaux  du  Clergé,  promit  l’Archi- 
. diaconat  au  Soûdiacre  Riculfe,  & maltraitta  àcoups 
de  bâton  les  Clercs  des  Ordres  inférieurs,  en  leur 
* difant  : Reconnoife % votre  Maître, & celui  qui  a délivré 
l’ Eglife  deTours  des  Auvergnats,  line  fçanjoit pas  le  mal- 
heureux , dit  Grégoire , qu’à  l'exception  de  cinq  de  mes  * 

Q»j 
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ii4  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  j8o.  prédéceJfeursttous  les  autres  étoient  de  ma  famille.  Le  re- 
tour du  faint  Evêque  déconcerta  les  projets  de  Ri- 
culfe , fans  abattre  Ton  orgueil.  C’eftpourquoi  Grc-  • 
goire  ayant  pris  l’avis  de  Tes  Comprovinciaux , le  fit 
enfermer  dans  un  Monaftere.  Mais  Félix  de  Nan- 
tes (4)  qui  le  protégeoit,  l’en  tira  adroitement , &: 
Diffïrend  en-  lui  donna  refuge  à Nantes.  Nous  avons  dit  qu’un 
à'  TourS’ir&  différend  furvenu  quelques  années  auparavant  entre 
Hiix  deNan-  Grégoire  & Félix  avoit  altéré  la  bonne  intelligen- 
Grtg  i.f.c.f.  ce  entre  ces  deux  Prélats , faints  Evêques  d’ailleurs. 

Félix  défiroit  d’avoir  une  terre  de  l’Eglifc  deTours, 
qufétoitàfa  bienféance;  & fur  le  refus  que  fit  Gré- 
goire de  la  lui  céder,  ils  s’écrivirent  des  lettres  que 
la  charité  ne  diéta  pas.  Les  Saints  ne  le  font  pas  toû- 
jours,pour  n’avoir  pas  fait  de  fautes,  mais  pour  les 
avoir  réparées.  Il  faut  fe  fouvenir  qu’ils  font  hom- 
mes , & s’inftruire  par  leurs  fautes  , en  même-temps 
qu’on  s’édifie  par  leurs  vertus, 

c , La  même  année  que  fe  tint  le  Concile  de  Braine, 

Mort  de  faint  c’eft-à-direl’an  ySu  ,1’Eglife  Gallicane  perdit  plu- 
chii^Vu/  ficurs  faints  Evêques , comme  faint  Agricole  de 
iioa,  Chalon  fur  Saône,  faint  Dalmace  deRhodez,  faint 
Maurile  de  Cahors , & faint  Elaphe  de  Châlous  fur 
Marne.  Saint  Agricole  mourut'âgé  de  83  ans,  & 
après  48.  ans  d’un  Epifcopat  qu’il  honora  par  fes 

( • > Comme  Grégoire  de  Tours  ne  nomme  pas  le  Siège  de  l'Evêque  Félix  qui  (F 
déclara  protc&rurde  Riculfe  . de  fçavans  Auteurs  conjeâurent  qu'on  pourroir  dire 
V.  AH-t  SS.  <lut  c'eft  Félix  de  Bourges  Mais . i * ce  feroitexeufer  un  Saint , pour  en  accufer  un 
7.  fut.  m S.  autre  l“.  Félix  de  Bourges  étoit  mort  félon  l'Auteur  du  Putriarcbium  dès  l'an  < 7 «. 
fehtt.  j».  Grégoire  de  Tours  après  avoir  dit  que  Rtculfe  fe  retira  auprès  de  l'Evêque  Félix, 

ajoute  , LtntlA/let  vtrtpr’frntin  Bituncum.  Ils  ne  fe  retirèrent  donc  pasdans  la  même 
ville.  4*.  Le  voifinage  de  Nantes  At  la  méüntelligence  que  nous  (favoris  d'ailleurs 
avoir  été  quelque  temps  entre  Grégoire  de  Tours  & Félix  de  Nantes,  ne  laiflent  au- 
vit  PP  fin  cun  l'ru  <*c  douter  qu'il  ne  s'agiffe  de  ce  dernier.  Au  telle  Grégoire  de  Tours  tend 
ailleurs  juftiee  à lavertu  de  Félix- 
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vertus  & fes  talens  nous  en  avons  parlé  ailleurs. 
L’Eglife  révéré  fa  mémoire  le  17  de  Mars. 

S.  Dalmace  eut  tout  le  temps  de  réparer  pendant 
un  Epifcopat  encore  plus  long  tous  les  dommages 
que  l’Eglifc  de  Rhodez  avoit  foufferts  fous  la  do- 
mination des  Vifigoths  Ariens.  Il  étoit  natif  de 
Rhodez  ; & il  en  fut  élu  Evêque  affez  jeune  : mais  la 
maturité  des  mœurs  eft  un  heureux  fupplémentà 
celle  de  l’âge.  Amalaric  tout  Arien  qu’il  étoit , ref- 
peéta  fa  vertu  : Théodebert  l'aima  & l’honora.  Dal- 
mace étoit  fi  maître  de  fes  pallions , qu’elles  paroif- 
foientmortes.il  fediftingua  par  une  rare  abftinen- 
ce , par  un  tendre  amour  pour  les  pauvres  , & par  un 
grand  zélé  pour  la  décoration  des  Eglifcs.  Il  avoit 
entrepris  de  rebâtir  fa  Cathédrale  : mais  le  défir  de 
la  rendre  plus  belle , lui  fit  recommencer  l’ouvrage 
tant  de  fois,  qu’il  la  laiffa  imparfaite  en  mourant. 
Comme  il  n’avoit  rien  plus  à cœur  que  de  biffer  fon 
troupeau  âun  bonPafteur,  il  fit  un  Teftament  par 
'lequel  il  conjura  Childcbert  Roi  d’ Auftrafie , par  ce 
qu’il  y a de  plus  faint,  de  ne  point  lui  nommer  pour 
fucccffeur  dans  le  fîége  de  Rhodez , un  étranger,  un 
avare  , ou  un  homme  engagé  dans  le  mariage. 

Malgré  cette  précaution, dès  qu’il  eu^les  yeux  fer- 
més, plufieurs  briguèrent  ouvertement  l’Epifco- 
pat;  & un  nommé  Tranfobauld  futun  des  plus  ar- 
dens.  Mais  dans  un  repas  qu’il  donna  au  Clergé  pour 
s’affûrer  des  fuffrages,  un  Prêtre  s’étant  laiffé  em- 
porter, jufqu’à  déchirer  la  mémoire  de  faint  Dalma- 
cc,  expira  â l’inftant , & fut  porté  de  la  table  au 
tombeau.  Childebert  ayant  appris  cet  événement , 


. 

< J 

l’An  580. 

Vit.  Daim.  /, 
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ntf  Histoire  de  l’Eglise 
fcfit  relire  le  Tcftamcnc  du  faine  Evêque  en  préfen- 
ce  des  Seigneurs  de  fa  Cour  ; & il  confencit  que 
Théodofe  Archidiacre  de  Rhodez  en  fût  ordonné 
Evêque.  Saine  Dalmacc  tine  le  Siégé  ans.  Il  eft 
honoré  le  idc  Novembre  {a). 

Saine  Maurile  ou  Maurilion  de  Cahors  alla  la 
même  année  recevoir  la  récompenfe  de  les  vertus. 
Ce  fur  un  faint  Evêque  qui  fie  beaucoup  ; & qui 
fouffric  encore  plus  pour  la  gloire  de  Dieu.Toûjours 
inerépidc  pour  s’oppofer  aux  vexations  des  Magif- 
trats  & des  Seigneurs  quiopprimoient  fon  peuple, 
il  fut , comme  Job,  l’œil  des  aveugles,  le  pied  des 
boiteux  ^ &lefoûtiendcsfoiblcs.  Il  puifoitfa  force 
& fa  confolation  dans  les  Saintes  Ecritures , où  il 
étoit  fi  verfé , qu’il  fçavoit  par  cœur  toutes  les  généa- 
logies de  l'ancien  Teftament.  Il  portoit  fi  loin  l’a- 
mour des  fouffrances , que  les  douleurs  aiguës  de  la 
goutte,  àlaquellc  il  étoit  fujet,  ne  pouvant  lefatis- 
faire , il  fe  faifoit  appliquer  un  fer  chaud  aux  pieds 
& aux  jambes,  pour  enrichir  fa  couronne  en  aug- 
mentant fes  douleurs.  Maurile  voyant  que  fa  mort 
prochaine  donnoit  occafion  à plufieurs  de  briguer 
fon  Evêché  ..crut  devoir  choiur  lui-même  fonfuc- 
cefTeur.  Il  jeifalcs  yeux  fur  Urficin  ancien  Référen- 
daire delà  Reine  Ultrogothe  {b) , & pria  qu’on  l’or- 
donnât de  fon  vivant.  Après  quoi  il  mourut  faintc- 
ment  l’an  580.  Quelques  Auteurs  que  j’ai  fuivis, 
lui  donnent  la  qualité  de  Saint  : je  ne  trouve  cepen- 

(a)LeP.  Labbe  a donné  an  public  une  ancienne  Vie  de  faint  Dalraace,  laquelle 
nous  apprend  la  datée  de  ton  Epifccpar. 

( i ) Les  Reiner  de  France  avoient  ces- lors  leurs  Officiers  diltingués  de  ceux  de» 
Rois  leurs  maris , comme  elles  les  ont  encore  aujourd'hui 
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dant  pas  que  les  Martyrologes  en  faffent  men-  l’AnjSo. 
tion. 


Saint  Elaphe  Evêque  de  Chiions  furMarne  mou- 
rut la  même  année  en  Efpagne , où  la  Reine  Brune- 
hauld  lavoitcnvoyé  en  Ambalfadc.  Son  corps  fut 
rapporte  a Chiions  ; mais  les  Efpagnols  gardèrent 
celui  de  faint  Eulalie  de  Me'rida , qu’il  avoit  obtenu. 


Mort  de  falot 
Elaplic  de 

Cl.. ’ilons, 

Grtf.  Tut, 
/•  j.  t.  41. 


dit-on,  pour  enrichir  fon  Eglife.  Ce  faint  Evêque 
qui  cft  honoré  le  14.  d’Août , avoit  un  frere  nom- 
mé Ludmirc  ou  Ludmicr  qui  fut  fon  fuccefleur , & 
qui  clt  honore  comme  Saint.  Ils  donnèrent  plulicurs  mu  r^.4i. 
terres  al  Eglife  de  faint  Etienne  de  Chalons  par  un  L fGr,iT"r 
Aétedatédu  9 de  Juin  & de  la  quatrième  année  de 
Sigébcrt  ,c’eft- à-dire  de  l’an  565. 

Il  fcmble  que  Dieu  fe  foit  preffé  d’appellcr  à lui 
ces faints  Evêques,  pour  Icut  épargner  la  douleur  ^hdifeon- 
' de  voir  les  maux  dont  il  vouloit  affligerlaGaule.il 
parut  en  jîlufieurs  villes,  divers  prodiges,  qui  fu- 
rent des  préfages  de  la  colère  divine  prête  à éclater , 

&c  comme  des  éclairs  qui  annonçoient  la  foudre. 

Ils  furent  fuivis  d’une  dylfentcrie  contagieufe , qui 
commença  aumoisd’Août,  &quinetarda  pas  à vé- 
rifier la  Prophétie  de  faint  Salvi  contre  la  Maifon 
de  Chilpéric.  Ce  Prince  en  fut  malade  à 1 extrémité 
peu  de  jours  après  le  Concile  de  Brainc  ; & ce>  fut 


pendant Ja  maladie  que  S.Iriez  arriva  à fa  Cour, 


pour  lui  demander  au  nom  des  peuples  la  diminu- 
tion des  impôts,  comme  nous  l’avons  dit.  A peine 
le  Roi  étoit-il  hors  de  danger , que  le  plus  jeune  de 
fes  fils  qui  n’avoit  pas  encore  reçû  le  Baptême,  fut 
pris  du  même  mal , & baptifé  à caufe  du  péril.  Il  pa-  ^ 
roiffoitfe  porter  un  peu  mieux,  lorfque  Clodobcrt 
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l’An  j8o.  l’aîné  des  enfans  de  Chilpéric  & de  Fre'dégonde  fut 
frappé  de  la  même  maladie. 

Alors  Frédégonde  voyant  fes  deux  fils  dangereu- 
„ . , fement malades, &fon  maria  peine  convalefcenc, 

pénitence  que  fembla  reconnoîcrc  l’horreur  de  fes  crimes,  & la  juf- 
go°Ddc,C  tKdC  tice  de  Dieu  qui  les  punifloit.  Dans  les  fentimens  de 
repentir  qu’au  moins  la  crainte  du  péril  lui  infpiroit, 
elle  dit  au  Roi  : » Il  y atrop  long-temps  que  la  bon- 
« tédivincfouffre  nos  défordres.  Elle  nous  a fouvent 
. « châtiés  par  des  maladies,  & par  d’autres  fléaux, 
«fans  que  nous  nous  foyions  corrigés.  Voilà  que 
«nous  perdons  nos  enfans:  ce  font  les  larmes  des 
«pauvres,  les  gémiflemens  des  veuves  & des  or- 
« phelins  qui  les  tuent.  Infenfés  que  nous  fommes  ! 
«nous  théfaurifons , & nous  ne fçavons  pour  qui 
« nous  amaffons.  Eft-ce  que  nous  n’avons  pas  aflez 
« d’ortfc  d’argent  ,a(Tez  de  pierreries  dans  nos  thré- 
« fors  ? Hélas  ! nous  perdons  ce  que  nou£  avons  de 
«pluscher&deplus  précieux.  Mais  allons, croyez- 
«•  moi , brûlons  tous  les  Edits  injuftes  que  nous 
«avons  faits  pour  lever  des  taxes,  & contentons- 
« nous  des  revenus  qui  ont  fuffi  au  Roi  Clothaire 
«vôtre  Pcre:»  En  même  rempsfe  frappant  la  poi- 
trine à grands  coups , elle  fe  fit  apporter  les  Regî- 
tres  des  nouvelles  taxes  qu’elle  avoit  impofées  fur 
les  villes  de  fon  appanage  (<*),  & les  jetta  au  feu  en 
difantau  Roi  : » Qu’attendez  vous  ? Faites  ce  que 
« vous  me  voyez  faire  ; afin  que  fi  nous  perdons  nos 
enfans, nous  fauvionsau  moins  nos  âmes, & évitions 
les  peines  éternelles, 

1 / ?)^es  peines  a voient  un  apparage:  c*étoitun  préfer.t  que  les  Rois  leur  faifoieri. 
le  lendemain  des  noces  au  matin  » c'eft  pourquoi  la  Loi  Salique  le  nomme  A Jorgtgcnt- 
Y*  t c cft-a-dire , fréfent  du  mutin,  * , 

L’adverfiré 
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L’adverfité  cft  une  grâce  bien  puiflantc,  & qui  ÎT’AnjSo. 
ébranle  au  moins  les  coeurs  les  plus  endurcis , fi  elle 
ne  les  convertit  pas.  Chilpéric  pénétré  de’douleur  fe 
fit  aufli-tôt  apporter  les  Edits  & les  Rôles  des  nou- 
veaux impôts  , & les  jetta  au  feu.  Mais  le  bras  de 
Dieu  étoit  levé  ;&  ces  marques  équivoques  de  pé- 
nitence n'en  arrêtèrent  pas  les  coups.  Dagobert  le 
plus  jeune  des  deux  Princes  mourut  le  premier  ; & ae^tdîg*- 
on  le  fit  porter  de  Brainc  à Paris  , pour  être  enterré  de- 
dans l’Eglife  de  famt  Denis.  Chilpéric  & Frédégon- 
dc  voyant  qu’il  n’y  avoir  plus  d’efpérance  dans  les 
hommes,  pour  fauver  Clodobert  qui  étoit  l’aîné , le 
firent  mettre  tout  mourant  fur  un  brancard  & tranf- 
porter  à Soiflons  au  tombeau  de  faint  Mcdard  , où 
ils  firent  pour  lui  les  vœux  les  plus  ardens  : mais  il 
^expira  la  nuit  même  , âgé  de  ij  ans , & fut  enterré 
dans  l’Eglifc  des  faints  Martyrs  Crêpin  & Crêpi- 
nicn. 

CesdeuxPrinccs  moururent  10  jours  après  laPro- 
phétiede  S.  Salvi.  On  ncfçauroit  guéresdouter  que 
ce  coup  de  la  juftice  de  Dieu  cnvcrsChilpéric  & Fré- 
dégonde , ne  fûtun  trait  de  fa  miféricorde  envers 
ces  innocentes  victimes , qu’il  parut  ne  facrificr 
à fa  colere  , que  pour  punir  les  peres  coupables 
par  la  mort  des  enfans.  Les  François  à qu  i l’amour 
de  leurs  Princes  eft  fi  naturel , pleurèrent  amère- 
ment ceux-ci  ; & les  femmes  fuivirent  le  c onvoi  en  Gr'1' 1 ,dé 
habit  de  deüil , comme  fi  elles  euflent  affidé  aux 
funérailles  de  leurs  maris.  Fortunat  non  content  rtrnm  , f 
d’en  avoir  fait  les  Epitaphes  en  vers, ad  refTa  une  f. 

Elégieau  Roi  & à la  Reine , pour  les  co  n foler  de  rnt.i.  j. 

Tome  111,  R 

» 
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i'Anj8o.  ccs  pertes  par  les  motifs  que  fuggcrc  le  Chriftia- 
nifme. 

chilpéric  parut  faire  un  bon  ufage  de  ces  afflic- 
tions : il  fe  montra  dans  la  fuite  plus  humain  envers 
fes  fujets , & fit  même  de  grandes  aumônes  aux  pau- 
vres , & aux  Eglifes.  Mais  pour  la  malheureufe  Fré- 
dégonde  , elle  fcmbla  s’endurcir  fous  les  coups  de  la 
main  de  Dieu  qui  la  frappoit  ; &c  la  perte  de  fes  en- 
fans  la  rendit  plus  furieufe  qu’une  lionne , à qui  on 
a enlevé  fes  lionceaux.  En  voici  des  preuves.  Il  ref- 
cre^.Lf.c.  4".  toit  à Chilpéric  un  fils  de  la  Reine  Audoüerc,nom- 
ctimesdeFié-  mé  Clovis:Frédégondc  entreprit  de  le  perdre  ; & fon 
débonde.  cfprit  méchant  & arri  ficieux  ne  fervit  que  trop  bien 

fahainede  marâtre. Elle  rendit  fufpcéte  la  fidéliréde 
ce  jeune  Prince;&  ayant  obtenu  du  Roi  qu'on  l’atrê- 
tât,elle  le  fit  aflaffincr  dans  la  prifon (a),f aifant  cou- 
rir le  bruit  qu’il  s’étoit  tué  lui-même  : elle  ne  trom- 
pa que  le  créduleChilpéric.  A quels  excèsne  fe  porte 
pas  la  haine  d’une  femme  dont  le  pouvoir  égale  la 
méchanceté  ? Un  crime  étoit  toujours  pour  Frédc- 
gonde  l'acheminement  àun  autre. 

LaRcine Audoüerc  qu’elle  avoitfait  répudierpar 
fes  artifices , étoit  retirée  , comme  nous  l’avons  dit  > 
dans  un  Monaftcre  du  Maine.  Sa  retraite  Si  fon  hu- 
miliationnc  lamirent  pas  à couvert  des  coups  de  fa 
cruelle  rivale. Cette  Reine  avoir  beau  pardonner  à 
Frédégonde  le  mal  qu’elle  en  avoit  reçu , Frédégon- 
dene  lui  pardonna  pas  celui  qu’elle  lui  avoit  fait» 

(*!  Le  Jeune  Clovis  fut  affalfinê  à Noifi  le  Grand  , *r  fon  corps  fut  jetté  dans  la 
Marne.  Un  Pefcheur  l’ayant  trouvé,  l'enterra  dans  un  Champ.  Mais  dans  la  fuite 
Gonrram  le  fit  transférer  dans  l’Eglifede  liint  Vincent , c’cft-i-dire,  de  tus t Gei- 
maiu  dcsPics  j aufli- bien  que  celui  de  Méxoiice. 


« 
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8c  trouva  moyen  de  la  faire  mourir  dans  fon  Monaf-  l’An  jSo. 
tere.  Audoiierc  avoit  eu  une  fille  de  Chilpe'ric  nom- 
mée Bafinc.  Frédégonde  épargna  la  vie  de  cette  jeu- 
ne PrincefTe  : mais  elle  lacontraignit  de  Ce  faire  Re- 
ligieufe  dans  le  Monaftere  de  fainte  Radegonde.  La  R,liBiculi< 
haine  de  Frédégonde  lui  auroit  procuré  le  plus  fo- 
lide  bonheur,  fi  en  prenant  le  voile , elle  eûtpris  les 
fentimens  d’une  Vierge  confacrée  à Dieu  ; 8c  ne  Ce 
fûr  pas  plus  glorifiée  d’être  la  fille  d’un  Roi  de  la  ter- 
re , que  d’êtrel’époufede  Jefus  Chrift. 

.Les  exemples  8c  les  leçons  de  Radegondc  la  foû- 
tinrent  cependant  quelque  temps,  & parurent  lui 
faire  aimer  fon  état , qu’elle  pre'fe'ra  même  à une 
Couronne.  Car  Chilpéric  ayant  voulu  quelques 
annéesapres , latirerde  fon  Cloître  pourla  mariera 
Récarede  fils  de  Lcuvigilde  Roi  des  Vifigoths  en 
Efpagne,  faintc  Radegonde  s’y  oppofa,  8c  repré- 
fenta  au  Roi  &àla  jeune  PrincelTe, combien  ce  fc- 
roituncchofc  indigne,  que  de  contracter  un  maria- 
ge avec  un  Prince  de  larterre , après  avoir  choifi  le 
Roi  du  Ciel  pour  époux.  Bafine  demeura  dans  fon 
Cloître.  La  fuite  nous  fera  voir  que  fi  elle  prit  l’ef- 
prit  de  fon  état , elle  ne  fçut  pas  le  confervcr. 

Les  outrages  qu’une  autre  Princefle  Françoifc  rc- 
eevoit  alors  à la  Cour  d’Efpagne,furent  peut-être  ce 
quifervit  le  plus  à faire  goûter  à Bafine  les  raifons 
de  fainte  Radegonde.  Ingonde  fille  de  Sigébert  Roi 
d’ Auftrafie  8c  de  la  Reine  Brunchauld  étoit  mariée  à 
Herménigilde  , fils  aîné  du  Roides  Vifigoths.  On  lui 
fit  dans  cette  Cour  Arienne  l’accücil  le  plus  gra- 
ç ieux  ; mais  elle  éprouva  bien  tôt  que  ce  n’étoient 
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que  de  perfides  carefles  pour  lui  enleverfa  foitonne 
tarda  pas  à y faire  fuccéder  les  plus  indignes  traitte- 
mens. 

Goifvintlic  ayeule  d’Ingondc  , merc  de  Bru- 
nehauld  & mariée  en  fécondés  noces  au  Roi  Leu- 
vigilde,étoit  une  de  ces' femmes  entêtées  de  l’Héré- 
fie,  qui  ficrifient  toutes  les  bicnféances  aux  inté- 
rêts de  la  fc&e,  pour  avoir  la  gloire  d’en  êtreles 
appuis.  Ellevitavec  douleur  une  PrincefTc  de  fon 
fangfaircàfa  Cour  une  profellion  publique  de  la 
Catholicité.  Elle  commença  par  mettre  en  oeuvre 
toutes  les  marques  d’une  artificicufe  tendreife,  pour 
la  porter  à fe  faire  rebaptifer  dans  l’Eglife  des 
Ariens.  Tout  fut  inutile  : Ingonde  à qui  fa  foi  infpi- 
roit  un  courage  au-defiusde  fon  fexe  , lu  i répondit: 
« Il  me  fuffitd’avoirétéune  fois  purifiée  de  la  tache 
«originelle  par  le  Baptême.  *J’yai  confefie  l’égalité 
des  Perfonncs  de  la  T rinité  : c’eft  ma  foi.  Je  la  con- 
« fefle  encore  de  tout  mon  coeur  , & je  la  confcffe- 
.<  rai  jufqu’au  dernier  foupir. 

Le  démon  de  l’Héréfie  eft  bien  furieux  , fur-tout 
dans  une  femme  qui  en  eft  pofledée.  La  vieille 
Goifvinthc,qui  étoit  borgne,  & quircfiembloit  en- 
core plusà  une  Furie  par  fes  emportemens,  que  par 
la  difformité  de  fon  vifage,  entra  dans  une  telle  fu- 
reur fur  la  réponfe  delà  Princeffe,  qu’elle  la  prit 
par  les  cheveux  , la  jetta  par  terre , la  frappa  des 
pieds,  & après  l’avoir  mife  toute  en  fang,  la  fie 
dépoüiller  & plonger  dans  une  pifcine,commc  pour 
la  rebaptifer  malgré  elle.  Ces  violences  qui  font  un 
des  cara&ereslcs  plus  marqués  def'crrcur , ne  fervi- 
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rent  qu’à  confirmer  Ingondc  dans  la  foi , & qu’à  lui 
infpircr  du  zélé  pour  la  répandre.  Elle  entreprit  la 
converfion  du  Prince  fon  époux.  Il  réfifta  long- 
temps : mais  une  perfonne  qu’on  aime,eft  bien  élo- 
quente pour  perfuader  la  vérité.  Herménigilde  fe 
rendit  enfin  aux  prières  & aux  raifons  d'Ingondc. 
Il  fut  réconcilié  à l’Eglile  par  fonction  du  Chrême , 
& nommé  Jean,  quoiqu'il  ne  foit  connu  que  fous 
fon  premier  nomd’Herménigilde. 

Les  malheurs  de  ce  Prince  n’apparricnnenr  pas  à 
cette  Hifloirc.  Il  fuffit  de  remarquer  qu’ils  n’ébran- 
lerentpas  fa  foi , & que  fagénérenfe  confiance  lui 
méritala  palme  du  Martyre , l’Héréfie  ayanr  rendu 
fon  propre  pere  fon  Tyran.  Mais  le  fang  d’Hcrmé- 
nigilde  fut  pour  la  terre  qu’il  arrofa,un  pre'cieux 
germe  de  la  foi,  qu’on  vit  bientôt  éclorre  & fructi- 
fier au  centuple.  L’exemple  du  faint  Martyrgagna 
Récarede  fon  frère,  & par  lui enfuite  toute  la  na- 
tion. Ainfi  on  peut  dire  qu’après  la  grâce , ce  fut  au 
zélé  d’une  Princeffe  Françoife  que  la  nation  des  Vi- 
figoths  dut  fa  converfion  à la  foi  Catholique,  qui 
fubfiftc  encore  en  Efpagne  avec  tant  d éclat,  que 
les  Rois  y regardent  le  furnom  de  Catholique  comme 
le  plus  glorieux  dcleurs  titres.  Ingondc  eut  partaux 
fouffrances  & à la  Couronne  de  fon  mari  , & elle 
mourut  quelque  temps  après  en  Afrique,  comme 
les  Grecs  l’emmenoientprifonnicre  à Conltantino- 
ple.  C'cft  la  fécondé  Princeffe  du  fang  de  nos  Rois  , 
dont  l’attachement  à la  foi  Catholique  a avancé  la 
mort , & l’a  rendue  précieufc  devant  Dieu. 

Chilpéric  que  1 adverfité  fembloit  avoir  rendit 
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134  Histoire  de  l'Eglise 
meilleur  , montroit  de  Ton  côte  un  zèle  ardent  pour 
laconverfion  des  Juifs , qui  étoient  alors  dans  les 
Gaules  prcfque  les  fculs  ennemis  de  J.  C.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  en  fut  le  témoin.  Quelques  affaires 
l'ayant  obligé , un  an  après  le  Concile  de  Braine  , de 
retourner  à la  Cour  de  ce  Prince,  qui  étoit  à No- 
gent(<t)  fur  Marne,  il  en  fut  fort  bien  reçu  ; & com- 
me il  alloit  prendre  congé  de  lui  avant  fon  départ , 
il  le  trouva  avec  un  Marchand  Juif,  nommé  Prifque. 
Le  Roi  voyant  venir  Grégoire, prit  en  riant  le  Juif 
par  lachevelurc,  & dit  à l’Evcque  : » Venez,  Pontife 
« du  Seigneur,  impofez  lui  les  mains.  >*  Le  Juif  fai- 
fant  de  la  réfiftance , le  Roi  s’écria  : » O cœur  endur- 
« ci, ô race  toûjours  incrédule , qui  s’opiniâtre  à ne 
« pas  reconnoître  le  Fils  de  Dieu,  promis  parles 
« Prophetes,&  à ne  pas  croire  les  Myftcres  de  nôtre 
» foi,  figurés  par  les  Sacrifices  ! 

Le  Juif  répondit  : « Le  mariage  ne  convient  pas  à 
’«■  Dieu , & il  n’a  point  d’enfans  ; il  ne  fouffre  perfon- 
« ne,  qui  partage  avec  lui  fon  Royaume,  lui  quia 
« dit  par  Moïfe  : V~oje^  que  je  fuis  le  Seigneur ; il 
v njy  a pas  d’autre  Dieu  que  moi  (é).  LeRoi  dit:  «Dieu  a 
«c  engendré  de  fon  fein  fpirituel  fonFils  étcrnel,auflï 
« ancien  , & aufli  puifTant  que  lui.  Je  vous  ai  engen- 
u dré}  lui a-t  il  dit , avant  l’étoile  du  matin.  Mais  ce  Fils 
« né  avant  les  fiécles , il  l’a  envoyé  dans  le  monde  eu 

(»)  II  n’y  a prefque  point  de  Province  Jars  la  Gaule , ou  il  n'y  ait  quelque  lieu 
nommé  11  yen  avoit  deux  dans  le  fcul  rerti  coire  de  Paris,  Ravoir,  N *%tnt 

fur  la  Seine, qui  e(!  aujourd'hui  S.  Cltud  Nogcnt  fur  la  Marne,  qui  étoit  une 

maifon  Royale  : ce  qui  nous  fait  croire  que  ce  fut  dans  ce  dernier, que  Grégoire  de 
Tours  trouva  Chilpéric. 

(t)  lene  fjais  (elonquel  Texte  lejuifeite  ici  l’Ecriture.  11  yadansnttre  Vplgar 
(f  , Vidttt  jHod  rp Jim  feint,  Je  dans  l’Hébreu,  VidiH  quedege 
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ccs  derniers  temps , pour  remédier  à nos  maux,»  l’An  j8i. 
comme  dit  vôtre  Prophete://<tf»a/oj»é  fonVerbe,&  » Py  I0<  1Q 
il  les  a guéris...  Le  Juif  répliqua  : >*  Eft-ce  que  Dieu  » 
a pu  fe  faire  homme  , n^rre  d’une  femme  , fouf-  •* 
frir  les  foiiets , & être  condamné àla  mort  ? » 

Le  Roi  fc  taifant , Gre'goire  prit  la  parole,  & par-  Difpiite  ^ 
la  ainfi  : « Ce  font  nos  befoins  & non  les  liens . » Grégoire  de 

. \ r r ■ i .1.  Toursavecun 

qui  ont  engage  Dieu  a le  taire  homme  : car  s lin  a- « Juif  fur  i» 
voit  pas  pris  la  nature  humaine,  il  n auroie  pu  ra- » 
chctcr  l’homme  de  la  fervitude  du  Démon.  Je  » 
n’einploirai  pas  ici  l’autorité  de  l'Evangile,  & de  •» 
l’Apôtre  ; vous  n’y  croyez  pas  : je  ne  vous  citerai  » 
cjue  des  témoignages  de  vos  Livres  , pour  vous  - 
percer  de  vôtre  propre  épée,  comme  David  perça  ■* 

Goliath.  « Il  rapporta  enfuite  les  plus  belles  Prophé- 
tiesdcl’ancienTcftamenr  , qui  marquent  que  Dieu 
devoir  fe  faire  homme  , & fouffrir  la  mort  : celle  de 
Baruch  , C'efi  la  notre  Dieu  , on  ne  reconnaîtra  pas  d’an-  Btruch.e.  %. 
tre  Dieu  cjue  lui.  C’efi  lui  Cjui  a trouvé  toutes  les  'voies  de  j 
la  fcience  ; cjui  l’a  donnée  à Jacob  fon  fils  <*r  à Ifraël  fon 
bïen-aimé.  Enfuite  il  a été  vu  fur  la  terre , & il  a converfé 
avec  les  hommes  .-celle-ci  d’Ifaïe  , Voilà  au  une  Vierge 
concevra  dans  fon  fein , & enfantera  un  Fus , & il  fera 
nommé  Emmanuel  , c ëfl-à-dirc,Dieu  avec  nous  : celle 
du  Pfcaume  n fur  la  Paflion  duSauveur,  Ils  ontpercé  p^i  ^ j# 
mes  pieds  & mes  mains , (*r  ont  partagé  mes  vétemens. 

Grégoire  cita  aufli  dans  cette  difpute.ee  texte  com- 
me du  Pfeaume  95  : Le  Seigneur  a régné  par  le  bois, Do-  ^ ^ 

minus  regnavit  a ligno  , pour  montrer  que  Jefus- 
Chrift  devoit  être  attaché  à la  Croix  : ce  qui  eft 
une  nouvelle  preuve  qu’on  lifoit  ainfi  dans  la  Ver- 
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fion  qui  étoir  alors  àl’ufage  de  l’Eglife  Gallicane^) 

Comme  le  Juifparoifloit  fcandalifé  des  foufîran- 
ces  d’un  Dieu  , Grégoire  pour  lui  en  faire  fentir  les 
caufes  & lesfruics , luicita^bel  endroit  d Ifaïc , où 
ce  Prophète  dévoilant  l’avenir  , de'crit  fl  exactement 
toutes  les  circonftances  de  la  Paflion  du  Sauveur, 
qu’il  femblc  plutôt  avoirfait  le  récit  d'un  fait  pafle, 
que  la  prcdiCtion  d’un  événement  futur.  Il  rapporta 
aulfi  lacélébre  Prophéticde  Jacob  fur  l’avénement 
du  Meflic-,  & il  n’eût  pas  manqué  de  parler  enfuitc 
des  Semaines  de  Daniel,  fi  le  Roi  n’eût  mis  fin  à cet- 
te difpute.  Car  ce  Prince  voyant  que  tous  cestémoi- 
gnagesconfondoient  le  Juif  incrédule , fans  ccpcn- 
dantle convaincre  , parce  quel’opinâtreté  tientlieu 
de  raifons  à ceux  qui  en  manquent , termina  cette 
controvcrfe,  & fetournant  vers  le  S.  Evcque  , il  lui 
dit:- Je  vousdiraice  que  Jacob  difoitàl’AngeiJVwe 
'vous  laijjerai pas  aller, que  vous  ne m iiyie^donné votre bé- 
nédiéhon.  Auflitôt  il  fit  donner  à laver, & après  laprie- 
re  qui  précédé  le  repas , Grégoire  prit  du  pain  , le  bé- 
nit, en  donna  au  Roi  & en  mangea  lui-même  , but 
un  verre  de  vin  , & prit  enfuite  congé  de  ce  Prince. 

On  voit  parcette  difpute  que  ce  S.  Evêque  étoit 
fort  verfé  dans  la  feience  des  faintes  Ecritures , & 
qu’il  fijavoit  manier  avec  force  & avec  adreffe  les  ar- 
mcsinvinciblesqueles  Prophéties  , dont  elles  font 
pleines,  fourniffent  aux  DoCleurs  Catholiquescon- 
tre  le  Juif  & le  Gentil.  Ce  feroit  slaveuglcr  à la  lu- 

(a)  Outre  les  faims  Peres  que  nous  avons  cirés  ci-dcflus , tome  j.  p j 1 , & qui  ont 
lu  dan»  ce  Pfcaumc  A U/n» , on  trouve  ces  mimes  paroles  dans  un  ancien  Pfcauticr 
qu'on  prétend  avoir  étéil'ufagc  de  Paint  Germainde  Taris,  & qui  cft  dans  la  Biblio- 
thèque de  l’Abbaye  de  Paint  Germain  ÿes  Prés. 
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micrc  même  delà  vérité,  que  de  prétendre  éluder 
par  de  vaines  fubtilités  Ces  divins  Oracles  , dont 
l'accompliflement  à tant  contribué  à laconverfion 
de  l’univers.  L’opiniâtreté  même  des,  Juifsloin  do 
donner  atteinte  aux  Prophéties  , ne  fert.qu’à  les 
juftifier;  puifqu'dle  y eft  clairement  prédite. 

L’obftination  de  Prifque  ne  rallcntit  pas  le  zélé 
• de  Chilpéric  pour  la  converfion  des  autres  Juifs. 
Il  fc  flata  d’en  avoir  converti  plufieurs,  qu’il  fit  bap- 
tifer  àParis  l’année  fuivante  avec  un  grand  appareil, 
voulant  lui-même  en  être  leParrain.Cc  rtc  fut  néan- 
moins de  la  part  de  quelques-uns , qu’une  conver- 
fion fimulée.  Ce  Prince  ayant  fait  inutilement  de 
nouveaux  efforts  pour  gagner  Prifque  au  Chriftia^ 
nifmc  ,1e  fit  emprifonrter.  Ce  traittemenc  fut  plus 
efficace  que  tous  les  raifonnemens  : il  n’y  a que  la 
vraie  foi  qui  apprenne  à fouffrir  avec  patience  &c. 
avec  joie  pour  fa  défenfe.  Prifque  pour  fc  faire 
élargir,  renonça,  ou  fit  fcmblant  de  renoncer  au 
Judaïfme  : mais  un  autre  Juif  converti  l’ayant  trou- 
vé à Paris  obfervant  encore  le  Sabbat, le  tua,&fe 
réfugia  dans  l’Eglifc  de  faint  Julien.  C’eft  celle  de 
S.  Julien  , dit  le  F'ieux  ou  le  Pauvre.  Car  celle  de  S. 
Julien  des  Menêtriers  ne  fut  fondée  que  l’art  1 350. 

Quelques  années  auparavant  , le  zélé  de  faine 
Avitc  Evêque  d’Auvergne  ,avoit  été  plus  heureux , 
pour  gagner  les  Juifs  à la  foi.  Ce  faint  Evêque  ne 
cefloit  de  prier  pour  eux, & de  les  exhorter  à lever  le 
voile  delaLoi,pour^ouvrir  les  yeux  à la  lumière, &re- 
connoître  Jefus-Chrift  dans  les  oracles  des  Pro- 
phètes. Un  Juif  touché  de  fes  difeouf  s lui  demanda 
Tome  II J.  S 


l’An  581* 


Chilpéric  fair 
ba p tifer  des 
Juifs. 

Grtg  T Nf.  I. 
6 .(.  »7« 


Digitized  by  Google 


Crtf.  Tur. 
I.  f.c.  il. 


Exhortation 
de  laine  A vice 
aiu  Juifs. 


ftJUt.  10. I ( 


138  Histoire  de  l' Eglise 
le  Baptême,  & le  reçut  à Pâque.  Mais  comme  ce 
Néophite  marchoit  en  Proceflion  vêtu  de  blanc 
avec  les  autres  nouveaux  baptifés , un  autre  Juif 
par  dérifion  du  Baptême , luijctta  de  l'huile  puan- 
tefurla-tête.  Le  peuple  fidele  indigné  de  cette  in- 
fulte  , pourfuivit  le  coupable  à coups  de  pierres , & 
l’auroitaflommé  , fi  l’Evêque  ne  l’en  eût  empêché. 

Il  relia  cependant  dans  les  efprits  contre  cette  na-  • 
tion  un  levain  d'aigreur  , dont  Dieu  fçut  tirer  fa 
gloire. 

Le  jour  de  l’ A feenfion , comme  Paint  Avite  alloit 
en  Proceflion  de  l’Eglife  à la  Bafilique  [a)  , c’cll  à- 
dire  , delà  Cathédrale  à une  autre  Eglife  qui  n’cft 
pas  nommée,  le  peuple  qui  fuivoit  le  Clergé,  fe 
jetta  fur  la  Synagogue  des  Juifs  , & la  démolit  de 
fond  en  comble.  Le  lendemain  le  faint  Evêque  en- 
voya dire  aux  Juifs  : » Je  ne  vous  contrains  pas  de 
<<  confcfler  le  Fils  de  Dieu , mais  je  vous  le  prêche... 

«.  Je  fuis  unPafteur  pre'pofé  au  troupeau  du  Sci- 
« gneur.  Le  Pafteur  par  excellence  qui  eft  mort 
« pour  nous  , a dit  de  vous  :f  ai  d'autre  s brebis:  qui  ne 
«font  pas  de  cette  bergerie  : il faut  que  je  les  y amené  ; afin 
« qu’il  n’y  ait  qu'une  bergerie  <ÿ*  qu'un  Pafieur.  Si  vous 
« voulezdonc  embralîerla  foi  que  jevousannonce, 

«.  joignez-vous  au  troupeau  qui  eft  fous  ma  condui- 
se te  : finon  , retirez  vous  ailleurs. 

Les  Juifsdélibércrent deux  jours,  & le  troifiéme 
ils  firent  dire  à faint  Avite  qu’ils  croyoicnt  en  Je- 

la)  La  Cathédrale  eft  communément  nommée  ttas  les  anciens  .Auteurs  Simplement 
YEg!ifttKc<hfid  ,6c  quelquefois /ênisr  £rrte/îti.  On  donnoit  le  nom  de  Ba/iliques  aune 
autres  toiles  qui  étoient  célébrés  d’ailleurs  : les  petites  Egüfcs  itoient  nommées 
Oratmu, 
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fus  Chrift,&dcmandoient  le  Baptême.  Le  faine  Eve-  ciJJ1'^p,'fc 
que  verfant  des  larmes  de  joie  les  baptifa  la  veille 
dclaPentecôce  au  nombre  de  plus  de  cinq  ccns,avec  * "g  11  ' 
un  appareil  qui  répondit  à la  grandeur  de  cette 
victoire  de  la  foi.  Car  fi  la  converfion  de  ces  Juifs 
fut  fincere, comme  il  parut  qu’elle  l’étoit,  on  peut  * 

la  regarder  comme  un  des  plus  fignalés  miraclesde 
la  grâce } & tel  qu'on  n’en  avoit  peut-être  pas  vû  de- 
puis le  temps  des  Apôtres.  Aufli  urf  évément  fi  glo- 
rieux à la  Religion  fit  un  grand  éclat  dans  toute  la 
Gaule;  & Fortuna'tàla  priere  de  Grégoire  de  Tours 
le  célébra  par  fes  vers.  Les  autres  Juifs  d'Auvergne 
quidcmeurcrcnt  obftinés,  feretirerent  à Marfcille 
dans  le  Royaume  de  Gontram  , où  cette  nation  ne- 
toit  guercs  mieux  traittée,  comme  on  le  voit  par  les 

Reglemens  des  Conciles.  ' • 

Gontram  en  fit  tenir  un  à Mâcon , où  l’on  fit  dix-  l’An  581- 
ncufCanonSjdontplufieursfontcontreles  Juifs.  Ils  Micon'**" 
font  datés  du  premier  jour  de  Novembre  de  l’Indic-  G 
tion  XV,  & dclavingt-&uniéme  année  du  Régné 
de  ce  Prince  , c’eft-à  dire  de  l’an  j8i  ou  581  (a).Oa 
ignore  quelle  futl’occafion  de  ce  Concile.  Les  Evê- 
ques difent  dans  la  Préface , qu’étant  alTcmblés  pour 
des  affaires  publiques  , & pour  les  nécelfirés  des 
pauvres  , ils  ont  plutôt  fongé  à renouveller  les  an- 
ciens Canons,qu’a  en  faire-de  nouveaux.  Voici  l’ab- 
brégédeceux  qu’ils  publièrent. 

(4)  Les  caraôeres  Chronologiques  qui  devroient  fixer  l’époque  de  ce  Concile  , va- 
rient dans  les  diverfes  éditions,  ils  paroi  fient  ne  s’acoordcr  pas  dans  celle  du  P. 

Sirmond  Car  la  i 1 année  du  régné  de  Gontram  defigne  l'an  t ;8 1,  &rir.di£tioo  XV. 
au  mois  de  Novembre  marque  l'an  j9  1.  On  pourroit  dire  qu’on  commençait 
quelquefois  dcs-lorf  l'Ir.diftion  au  mois  de  Janvier.  J aime  mieux  croire  qu’il  s’eft 
gliflç  une  faute  dans  l'une  ou  dan^l’autre  de  ces  dates*  • 

Sij 
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l'An  jSi.  I.  Les  Evêques , les  Prêtres  & les  Diacres  pour- 
£3?*'-  ront  demeurer  çn cas  de  néceflité  avec  leur  ayeulc  , 
M^con.  leur  mere , leurs  feeurs , & leurs  nièces*,  mais  jamais 
avec  des  femmes  étrangères 

II.  Aucun  Evêque , ni  aucun  Prêtre  ou  Diacre , 

♦ non  plus  que  tour  autre  Clerc  ou  laïque , ne  demeu- 

rera dans  les  Monafteres  de  filles , & ne  leur  parlera 
en  particulier , s’il  n’eft  d'une  vertu  ou  d’un  âge  qui 
le  mette  à l’abri  des  mauvais  foupçons.  Il  ne  fera 
permisâ  perfonne  d’entrerailleurs  , que  danslc  par- 
loir ou  l’Oratoire  , excepté  les  ouvriers  néccffaires 
pour  les  réparations.  Mais  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit,  on  ne  permettra  jamais  aux  Juifs  de 
parler  en  particulier  à une  Religieufc.  ( Quoique  la 
plupart  des  Religieufes  gardaflent  dès-lors  la  Clô- 
ture, leurs  parloirs  n’étoient»pas  grillés  ; & c’eft  la 
raifon  pour  laquelle  on  prenoit  tant  de  précautions 
pour  e mpêchcr  les  vifites  fu  fpe&es.) 

III.  Défenfe  aux  Evêques  de  laifler  entrer  dans 
leurs  chambres  aucune  femme,  fi  ce  n’eft  en  préfen- 
ce  de  deux  Prêtres  oudedeux  Diacres. 

V.  Défenfe  aux  Clercs  de  porter  des  fayes,  des 
habits,  ou  des  chaufTures  comme  les  laïques,  fous 
peine  d’être  enfermés  trente  jours , pendant  lclquels 
ils  jeûneront  au  pain  & à l’eau. 

VI.  Défenfe  à l’Archevêque  de  célébrer  1 Office 
divin  fans  le  Pallium.  (Onreftraignit  dans  la  fuite 
l’ufage  du  Pallium  , aux  jours  les  plus  folcmnels. 
C’eftla  première  fois  que  je  trouve  le  nom  à'Jrcbe- 
O’é'^KedanslesA&es publics, pour  fignifier  auMctro- 
poiitain.  Il  cft  vra*  que  nous  l’avons  déjà  remarqué 
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dans  le  Teftament  de  faint  Céfaire  : mais  outre  que  x/An  jSt,  • 
c’cft  un  A£te  particulier , il  pouvoit  y avoir  des  rai- 
fons  fpéciales  de  donner  cette  qualité  aux  Evêques 
d’Arles , à çaufe  du  Vicariat  du  faint  Siège.  ) 

VII.  Défenfe  fous  peine  d’excommunication  aux 
Juges  laïque's  de  faire  emprifonner  des  Clercs , fi  ce  . 
n’eft  pour  caufcs  criminelles, comme  l’homicide, 

le  larcin , & le  maléfice.  ( On  voit  ici  l’exception  de 
ce  qu’on  nomme  Us  cas  privilégiés.) 

VIII.  Défenfe  aux  Clercs  d’accufer  un  autre  Clerc 
à un  tribunal  laïque, fous  peine  de  trente-neufeoups 
de  foiiet  pour  les  Clercs  des  Ordres  inférieurs , & 
d’un  mois  de  prifon  pour  ceux  qui  font  dans  les  Or- 
dres fuperieurs. 

. IX.  Depuis  la  faint  Martin  jufqu’àNoel,  on  jeû- 
nera le  Lundi , le  Mercredi , & le  Vendredi  : on  cé- 
lébrera ces  jours-là  les  McITes  félon  l’ordre  qui 
s’obfervc  en  Carême  ;&l’on  fera  lire  alors  les  Ca- 
nons, afin  queperfonne  n’en  prétendecaufed  igno- 
rance. 

XI.  On  dégradera  pour  toûjours  ceux  qui  étant 
dans  les  Ordres  facrés,feront  convaincus  d’avoir  eu 
commerceavec  leurs  femmes. 

XII.  Les  filles  qui  fe  marient  après  s’etre  confa- 
crées  à Dieu , & ceux  qui  les  époufent , font  excom- 
muniés. Que  s’ils  feféparent  pour  faire  pénitence, 
l’Evêque  du  lieu  les  tiendra  fufpendus  de  la  Com- 
munion, autant  de  temps  qu’i]  le  jugera  à propos  r 
en  forte  cependant  qu’en  cas  de  maladie  ou  de  dan- 
ger, on  ne  leur  refufe  pas  le  Viatique. 

XIII.  XIV.  Défenfe  aux  Juifs  d’exercer  aucune 
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• l’An  j8i.  charge  de  Juges  parmi  les  Chrétiens  , d’être  Rece- 
veurs des  Impôts  (a) , ou  de  forcir  de  leurs  maifons 
depuis  le  jour  de  la  Cène  jufqu'à  la  première  Pâque, 
fuivant  l'Ordonnance  du  Roi  Childebert  d’heu- 
reufe  mémoire.  ( Le  III.  Concile  d’Orléans  avoic 
• fait  la  même  défenfe,  & Childebert  I.avoit  appuyé 
de  fon  autoritéce  Reglement.  ) On  ordonne pareil- 
lementaux  Juifs  dtf  porter  rcfpeCt  au  Cierge,  avec 
défenfe  de  s’afleoiren  préfencc  des  Evêque*,  fans 
en  avoir  reçu  l’ordre. 

XV.  XVI.  On  défend  aux  Chrétiens  de  manger 
avec  les  Juifs, &aux  Juifsd’avoir  des  efclfves  Chré- 
tiens : on  permet  de  racheter  l’efclave  Chrétien  d’un 
Juif  pour  douze  fols. 

XVII.  XVIII.  On  excommunie  ceux  qui  fe  par- 
jurent ou  qui  fubornent  de  faux  témoins*,  & ceux 
qui  intentent  des  accufations  calomnieufes  contre 
des  perfonnes  innocentes. 

XIX.  Le  dernier  Canon  concerne  une  Religieu- 
fe  nommée  Agnes,  qui  cherchant  à s’enfuir  une  fé- 
condé fois  de  fon  Monafterc , vouloit  difpofcr  des 
biens  qui  lui  avoient  appartenus,  pour  fe  ménager 
de  la  protection  dans  lehéclc.  Le  Concilel’excom- 
munie  auflî  bien  que  ceux  qui  recevroient  d’elle, ou 
de  toute  autre  Rcligieufe , quelque  donation  pour 
les  protéger  contre  la  Régie. 

Vingt-&-unEvêques  aflifterent  à ce  Concile, par- 

( * ) U y a dans  le  texte  du  Concile  Tctcnarii.  Te  mot  lignifie  ceux  qui  font  char- 
gés de  lever  les  droits  fur  les  denrées , fur-tout  dans  les  ports  de  mer.  Teloonrtm  fe 
prend  aûfli  quelquefois  pour  celui  iqulces  droits  appartiennent-  11  efi  employé  en  ce 
fens  dans  un  ancien  Cartulaire  françoisde  l'Abbaye  de  Corbie  cité  par  M.  Ducangc. 
En  voici  les  termes  : Tout  Ici  Tonliut  det  denréet  coït  vent  ac.rrc  A Coche  , tjl  fitnt  ) 
( à l'Abbé  J car  il  ejl  Tonloj/in  de  Indue  ville, 
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mi  lefqucls  on  trouve  faint  Prifque  de  Lyon  (a)  , 
faine  Evance  de  V îennc  , faint  Artéme  de  Sens , faine 
Rémédius  ou  Remi  de  Bourges,  faint  Siagriusd’Au- 
tun  , faint  Aunaire d’Auxerre,  faint  Agricole,ou  S. 
Arigle  de  Ncvers,  faint  Flavius  de  Chalon  fur 
Saône  , Mummoie  de  Langres  & Hiconius  de  Mau- 
rienne,qui  paroît  avoir  été  le  premier  Evêque  de  ce 
Siège  érigé  lous  le  Régné  de  Gontram.  Voici  l’oc- 
calîon  de  cet  établilTemcnt. 


l’An  jSi. 

Evêques  Ju  I. 
Concile  de 
Mâcon. 
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Une  femme  venue  du  Levant  ayant  apporté  à Maurienne 
Maurienne  un  doigt  de  faint  Jean-Baptifte,  cette 
ville  peu  connue  auparavant  devint  fort  célébré  par 
la  dévotion  des  pcuples3&  on  la  nomma  la  ville  de  S. 


Jean.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  au  Roi  Gontram  d’y  éri- 
ger un  Evêché  (é),pour  honorer  l’Eglifc  du  faint 
Précu  rieur.  La  politique  eutaufli  quelque  part  àcec 
ctabliflement  ; Gontram  ne  vouloir  pas  que  fes  fu- 
jets  du  territoire  de  Maurienne  fuflent  fournis  à I§ 


Jurifdidtion  de  l’Evêque  de  Turin  , qui  étoit  fous 
la  domination  des  Lombards. 


Mummoie  de  Langres , furnommé  le  Bon  pour 
fes  vertuSjavoit  étéletroifiéme  Abbé  deRéomaiis, 
ayant  fuccédéà  faint  Sylveltae  fucccdeur  du  faint 
Abbé  Jean ,1c  fondateur  dece  Monaftere. 


(»)  Quoique  les  Martyrologes  ne  faffent  pas  mention  de  P ri  (que  de  Lyon.  dV-*  Ad  an*,  j Jj, 
eiens  mor.umens  cités  pat  le  P le  Coince, font  voir  qu'il  étoit  honoré  comme  Saint  au  ».  14. 
mois  de  juin. 

(4)  Des  Catalogues  que  nous  croyons  defeûuetK , marquent  deux  Evêques  de 
Maurienne  avant  Hiconius , ('(avoir  Claude  qu'on  prétend  avoir  affilié  en  141.  1 un 
Concile  de  Rome  , 8c  Voconius.  Je  crois  que  ce  dernier  ell  le  même  qn'Hicocius  qu'on 
nomme  auffi  Æcor.ius.  Tour  < lande , au  lieu  de  Mauriancnfi  , il  faut  lire  Maramnfi  , 
comme  les  Editeun  des  Conciles  ont  marqué  en  marge , excepté  le  P.  Hardoiiin  qui 
a omis  cette  variante.  Frêdégaire  donne  le  titre  de  Bienheureux  à Æconius . & mar- 
que que  ce  faint  Evêque  fit  i Genève  l'invention  du  corps  de  faint  Yiêlor  martyrifé 
avec  !a  Région  Thèbéennc. 
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L’Eglife  de  Langres  avoit  befoin  d'un  faint  Evê- 
que,pour  réparer  les  fcandales  que  la  jaloufie  &l’am- 
bidon  de  quelques  Clercs  y avoienc  donnés.  Après 
la  mort  de  faint  TcrriCjSylvelhe  fut  élû  pour  rem- 
plir ce  Siège  : mais  il  mourut  d’épileplîe  en  allant  à 
Lyon  pour  fe  faire  ordonner.  Le  DtRcrePicrre.,frcre 
de  faint  Grégoire  de  Tours  ,fut  acculé  d avoir  pro- 
curé fa  mort;&  quoiqu’il  fc  fût  juridiquement  pûrgé 
dccc  crime  par  ferment,  il  fut  cruellement  aflafliné. 
Pappolc  qui  fut  élu  à la  place  de  Sylvcftre,  augmen- 
ta le  trouble  par  faconduite , & mourut  miférablc- 
ment  la  huitième  année  de  fon  Epifcopat.  Ce  fut 
pourfuccéderà  Pappoleque  l'Abbé  Mummolefut 
tiré  de  fa  folitude. 

Les  Pcresdu  Concilc.de  Mâcon  ne  marquent  pas 
pour  quelles  affaires  publiques  ils  furent  convoqués: 
mais  il  y a lieu  de  croire  que  c’étoit  pour  chercher 
les  moyens  de  concilier  les  inrérêts  des  Rois  Fran- 
çois toftjours  divifés.  Il  eft  du  moins  certain  que 
la  même  année  y 8 1,  il  fe  tint  à Lyon  un  Concile  , 
dontles  Evêques  allercntconférer  avec  le  Roi  Gon- 
tram  fur  la  révolte  du  Duc  Mummolc,  & fur  les  au- 
tres troubles  du  Royaume.  Ce  religieux  Prince,  qui 
ne  vouloit  rien  faire  contre  la  Loi  de  Dieu  ,croyoit 
fie  pouvoir  trouver  de  meilleurs  Confeillers  , que 
ceux  qui  en  font  les  interprétes.Il  confultoit  les  Evê- 
ques pour  s’affûrer  de  la  juftice  des  guerres  qu’il  cn- 
treprenoit; &IesConcilesétoient  fesConfcils  d’E- 
tat. Nous  n’avons  pas  les  A&es  dtee  Concile  de 
Lyon. 

Saint  Aunaire  Evêque  d’Auxerreconvoqua  vers 

lo 
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le  même-temps, fans  qu’on  fcjache  précifément  l'an-  Vers  I’An 
née,  un  Synode  des  Prêtres  & des  Abbés  de  fon  J81. 
Diocéfc  : ce  qui  marque  que  dès  ce  temps -là  les  Eve-  a®' 
ques  tenoient  de  ces  fortes  d’Aflcmblées , poury 

Eublier  les  Statuts  néceffaires  à la  manutention  du 
on  ordre  dans  leurs  Eglifes.  On  dreffa  dans  ce  Sy- 
node 4j  Canons , que  nous  rapporterons  la  plu- 
part, comme  étant  propres  par  le  détail,  où  l’on  y 
entre,  à donner  des  mœurs  &de  la  difeipline  de  ce 
fiécle  une  connoifTance,qui  eft  un  des  plusprécieux 
fruits  de  celle  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique. 

I.  Il  eft  défendu  de  fe  déguifer  le  premier  jour  de  J*JÔdT?*u- 
Janvicr  en  vache  ou  en  cerf  (a),  ou  de  donner  des 
étrennesDiaboliqucs:maisonpcutce  jour  làferen-  c»u.t.\n.  ' 
dre  fcrvice  les  uns  aux  autres  , comme  dans  tout  au- 
tre jour  delannéc.  (Pour  cntendreccci, il  fautfçavoir 
que  par  une  fuperftition  payenne  dont  on  voit  Bcnifteii  Mo- 
encore  des  traces  dans  le  huitième  fiécle , on  n’ofoit  fj,'*'; ,*'**'* 
rienprêter  àfon  voifin  le  premier  jour  de  l’an, non 
pas  meme  luidonner  du  feu.  Mais  chacun  mettoità 
la  porte  ce  jour-là  des  tables  chargées  de  viandes 
pour  les  paffans  : c’eft  apparemment  ce  qu’on  nom- 
me ici  des  étrennes  Diaboliques.  ) 

II.  Tous  les  Prêtres  envoyeront  avant  l’Epipha- 

(*)  Il  y a dans  le  texte  cervo’o  vel  vetula  fteere  : on  fçait  que  vetuln  eft  fou  vent 
Ecrit  Hans  les  anciens  livres  pour  vira/*  ; & que  vitula  fignificune  génifle  , ou  même 
une  vache.  Mais  le  fens  de  ces  termes  n*cn  feroitpas  moins  obfcur  , fi  nous  ne  fça- 
vions  d'ailleurs  que  les  mafearades  que  les  Payens  & quelques  mauvais  Chrétiens  fai- 
foienc  le  premier  jour  de  Janvier  ,confiftoient  à prendre  la  figure  de  divers  animaux  , 

Ce  nommément  du  cerf  & de  la  vache.  Un  ancien  Pénitcntieltiré  d’un  Manufcric  d’An- 

f ers,  marque  trois  ans  de  pénitence  pour  ces  ridicules  mafearades  :$•  qun  C*ltn- 
is  lanHÂrüs  in  vitnln  vel  cervolo  vodet , tribut  annis  feenitent.  C’eft  à caufe  de  ces 
lu  perditions  que  dans  un  ancien  Ordre  Romain  on  trouve  au  premier  jour  de  Janvier 
une  Mefle  pour  demander  à Dieu  l’extirpation  de  l’Idolâtrie , ndprohibendum  aj> 

Jéidiu 

Tome  III.  -T 
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Vers  I'An  nie,  Ravoir  quel  jour  commence  le  Carême*  & l'an, 
j Si.  noncerontau  peuplele  jour  de  l’Epiphanie. 

Ill.iln’eft  pas  permisde  s’aflembler  dans  des  mai- 
Tons  particulières  (<j)  pour  célébrer  les  veilles  des 
fêtes,  ni  d’acquitter  des  vœux  à des  huilions  ,à  des 
arbres  ou  à des  fontaines,  ou  de  faire  des  figures  de 
pieds  & d’hommes  avec  du  linge  (£-).  Il  faut  donner 
ce  qu’on  a voüé  aux  pauvres  ou  à la  Matricule,  ( qui 
les  nourrit.  ) 

IV.  Il  cft  défendu  de  confulter  les  Sorciers , les 
Augures,  les  Devinsses  Sorts  des  Saints, ou  les  divi- 
nations qu’on  exerçoit  avec  du  bois  ou  du  pain. 

V.  Il  faut  abfolument  empêcher  les  veilles  en 
l’honneur  de  faint  Martin.  ( C’eft  fans  doute  que  les 
réjoüiflances  qu’on  y failoit  dès-lors,  avoientdéja 
dégénéré  en  abus.  ) 

VI.  Les  Prêtres  iront  chercher  le  faint  Chrême 
après  la  mi-Caréme;  & ceux  qui  ne  pourront  y aller 
eux-mêmes , y envoyeront  leur  Archidiacre  ou  leur 
Archifoûdiacre.  Ils  le  porteront  refpc&ueufemenr, 
comme  on  fait  les  Reliques  des  Saints , dans  un  vafe 
deftiné  àcetufage,&enveloppéd’un  linge.  ( C’eft 
la  première  fois  que  je  trouve  la  qualité  d’ Archifoû- 
diacre.CeCanon  femble  marquer  que  le  faint  Chrê- 

(a)  Il  cft  difficile  de  déterminer  ce  que  fignific  dans  ce  troifiémo  Canon  , non  licet 
ccmf>en,roi  facert.  Quelques-uns  entendent  par  ce  terme  les  affemblécs  que  faifoient  lc$ 
femmes  le  foir  pour  filer  cnfemble.  Pcnfumcft  en  effet  la  tâche  de  laine  qu'on  don- 
noit  aux  femmes  pour  filer.  Ainfi  compenfum  ou  compenfos  facere  pourioit  fignifier 
faire  cnfemble  fa  tâche  , filer  cnfemble  D’autres  croyent  que  camper, fum  cft  une  of- 
frande , ainfi  nommée  parce  que  piufieurs  y cortribuoieni . Le  P !c  Cointea  rrar.cbé 
la  difficulté  en  mettant  dans  le  texte  conventus , fans  avertir  qu'on  lit  comp.nfos. 

(b)  On  lit  dans  le  texte  [tde  & homine  lineo  M Fleuri  a lu  hgneo  , puisqu'il  tra- 
duit des  pieds  de  bon  : cependant  toutes  les  éditions  portent  lineo.  On  voit  par  un  Ser^ 
pion  de  faint  Eloi  qu'on  plaçoit  ces  figures  de  pieds  fur  les  grands  chemins  : mais  le 
Synode  d’Auxcncnc  le  marque  pas , comme  dit  M.  Fleuri. 
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me  fe  faifoit  alors  à la  mi -Carcme  dans  l'Eglife  Vers  I’An 
d'Auxerre  [a].)  • j8i. 

VII.  A la  mi-Mai,rous  les  Prêtres  viendront  dans 
la  ville  au  Synode , & fous  les  Abbés  le  premier  jour 
de  Novembre. 

VIII.  Défenfe  d'offrir  à l’Autel  du  vin  aflaifon- 
né  de  miel , ouquclqu’autreboifTon  que  du  vin  me» 
le  d’eau  ; parce  que  ce  f 
d'offrir  autre  chofe  pour 
Seigneur. 

IX.  Il  faut  empêcher  les  laïques  de  danferdans 
l’Eglife  , d’y  faire  chanter  des  chanfons  à des  filles ,, 
ou  d’y  donner  des  feftins.  (On  voit  ici  à quel  point 
on  portoitla  profanation  deslieux  Saints.  ) 

X.  Défenfe  de  dire  en  un  jour  deux  MefTes  fur  le 
même  Autel  : fur-tout  un  Prêtre  ne  doit  pas.dire  la 
Mcffe  fur  un  Autel  le  même  jour  que  l’Evêque  l’y 
aura  dite.  fLes  Mefles  n’eroient  donc  pas  encore 
bien  fréquentes.  ) 

XI.  Défenfe  de  boire  & de  manger  la  veille  dePâ- 
que  après  minuit  : il  faut  la  célébrer  auffi-bien  que  la 
veille  de  Noël  & des  autres  folemnités,  jufqu’à  la 
deuxième  heure , c’eft  à-dirc  , jufqu’à  environ  fept 
heures  du  matin. 

XII.  XIII.  Défenfe  de  donner J’Euchariftie  ( b ) 

( 4 I Le  I.  Concile  de  Tolede  déclare  qu'il  eft  permis  à T Evêque  de  faire  le  faine* 

Chrême  en  quelque  jour  que  ce  foit.  Il  y a cependant  fort  long-  temps  que  l’Ëglife  pa- 
joit  avoir  choifi  le  Jeudi  Saint  pour  cette  cérémonie  i & l’Evêque  diloic  ce  jour-ii 
trois  Mefles  , qui  font  rapportées  dans  d anciens  Sacramentaires  s U première  pour 
la  réconciliation  des  Pénitens  , la  féconde  pour  la  bénédiction  du  Chrême  ,&  latroi- 
ficmc  du  jour , laquelle  fe  difoit  le  foir  en  mémoire  de  la  Cène. 

( i ) On  donnoit  quelquefois  l’Euchariflie  aux  morts,  ou  du  moins  on  la  mettoit 
.Avec  eux  dans  le  tombeau.  Ce  qui  fut  défendu  par  le  111.  Concile  de  Carthage,  & par 
*elui  de  T rulte.  On  rapporte  que  faint  Benok  fit  mettre  l’Ettchariltie  fur  le  cadavre 
jd'un  Moine  que  la  terre  revomifloic  de  fon  feiu. 

Tij 


eroit  un  grand  pechc  que 
la  confécraciondu  Sang  du 
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Vers I'An  ou  le  baifer  aux  morts,  d’envelopper  leurs  corps 
jb’i.  des  voiles  qui  fervent  à l’Autel.  Il  n’eft  pas  même 
parmis  au  Diacre  de  s’envelopper  les  épaulés  de  ces 
voiles.  * 

XrV.  XV.  XVI.  Défenfc  d’enterrer  dans 
le  Baptifterc  , de  mettre  un  mort  fur  un  mort 
(a)  } c’eft-i-dire,  d’enterrer  l’un  fur  l’autre  dans 
le  même  tombeau  ; d’atteler  les  bœufs  le  Diman- 
che , ou  de  faire  d’autres  travaux  que  ceux  qui  font 
marqués  parles  Canons. 

, • XVII.  On  ne  recevra  pas  d’offrande  pourccux 
qui  fc  font  procuré  volontairement  la  mort. 

XVIII.  On  ne  baptifera  qu’à  Pâque, même  les  en- 
fans  , excepté  dans  le  danger  de  mort. 

XIX.  Il  n’eft  pas  permis  aux  Prêtres,  aux  Dia- 
cres & aux  Soûdiacres  d’officier  à la  Mcfle , ni  mémo 
d'y  affifter,s’ils  ne  font  à jeun.  ( C’eft  qu’en  effet  tous 
les  Miniftres  de  l’Autel  communioient  alors  avec  le 
Célébrant.  ) 

XX.  Si  l’Archiprêtre  n’avertit  pas  l’Evêque  ou 
l’Archidiacre  des  fautes  qu’il  fjaura  avoir  e'té  com- 
mifes  contre  la  continence  par  les  Prêtres , les  Dia- 
cres & les  Soûdiacres,  il  demeurera  excommunié 
un  an  ; & les  coupables  feront  de'|>ofés. 

XXII.  Il  n’eft  point  permis  a la  veuve  d’un  Prê- 
tre j d’un  Diacre,  ou  d’un Soûdiacre  ,de  fc  rema- 
rier. 


Crultri  f. 
»9;». 


(a)  Quand  on  enterrait  deux  corps  dans  le  même  tombeau,  on  axoît  grand  foin 
de  11e  les  pas  mettre  l'un  fur  l'autre  , uiaisicôtil’un  de  l'autre.  Gruter  rapporte  un 
afl'cz  plaifant  Epitaphe  d'un  ancien  C hréticn , qui  ordonna  qu'on  l'enterrât  leul  i afin 
qu'au  jour  du  Jugement  il  lui  fût  plus  ai  fl  de  fortir  de  fon  tombeau. 

Sotut  cur  Jim  qutris  ? 

lit  in  (tnforit  dit  Jint  imfidmunlo  fndlmi  Ttfurgtm. 
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XXIII.  Si  un  Moine  commet  un  adultéré  (a)  ou  ÿërTÏ’AN 
un  larcin  , ou  poflede  quelque  chofeen  propriété;  jg,; 
l’Abbé  qui  ne  le  châtiera  pas  , ou  qui  ne  le  déférera 
pas  à l’Evêque  ou  à l'Archidiacre,  fera  enfermé  un 
an  dans  un  autre  Monaftere,  pour  y faire  pénitence. 

XXIV.  XXV.  Défenfe  aux  Abbés  & aux  Moi- 
nes d’aller  aux  noces  , & d’être  Parrains. 

XXVI.  L’Abbé  qui  permettra  à une  femme  d’ert- 
trer  dans  fon  Monaftere  , fera  enfermé  trois  mois* 
dans  un  autre  Monaftere,pour  y jeûner  au  pain  & à 
l’eau. 

XXVII.  XXVIII.  XXIX.  XXX.  XXXI. 
XXXII.Un’eft  pas  permis  à quiquecefoitd’époir- 
ferfa  belle-mere  , ni  fa  belle-fille , ni  la  veuve  de 
fon  frère  ou  de  fon  oncle,  ni  la  fœur  de  fa  femme  . 
défunte , non  plus  qu’une  coufine  germaine,ou  ilfuë 
de  germain. 

XXXIII.  XXXIV.  Défenfe  aux  Prêtres  & aux 
Diacres  d’aflifter  à un  Jugement  de  mort,  ou  de- 
tre  préfens  ,lorfqu’on  donne  la  torture  aux  crimi- 
nels. 

XXXVI.  XXXVII.  Il  n’eft  pas  permis  à une 
femme  de  recevoir  l’Euchariftie  dans  la  main  nue, 

(b)  ou  de  toucher  la  pâlie  du  Seigneur  ,c’eft-à  dire, 
le  Corporal.f  On  recevoit  donc  encore  alors  l’Eu- 
chariftie  dans  la  main, que  les  hommes  avoient  nue, 

& les  femmes,  couverte  de  quelque  linge.  ) 

( *)  Il  faut  fc  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  remarqué  aUleurs.quc  le  terme  d 'adul- 
téré fc  prend  fouvent  pour  la  fimple  fornication , ou  pour  l’incefte. 

(4)  On  vo't  cct  ufajçe  bien  marque  dans  un  Sermon  attribue  à faine  Âuguftin,  Si  Sert».  ïy. 
qu’on  croit  être  de  faint  Céfaire.  Tous  Us  hommes  t dit  cet  Auteur  , quand  ils  doivent  pcudtc'u 
upprocher  de  i' Autel  J av  tnt  leurs  mains  , (J*  Ut femme  s- préftntttSl  des  linges  blancs, four  y Zdit. 
recevoir  U Corps  de  jefus-Chrift , 


i jo  Histoire  de  l'Eclise 
Vers  l’ A n X L.  Il  n’cft  pas  permis  aux  Prêtres  & aux  Diacres 

} 8 1.  de  chanter  ou  de  danfer  dans  un  feilin. 

XLII.  Les  femmes,  quand  elles  communient,doi- 
vent  avoir  leur  Dominical , ( c’eft-à  dire , un  voile 
fûrlatête,ainfi nommé,  parce  qu’on  le  portoit  les 
Dimanches.^  Celle  qui  ne  l'aura  pas,  attendra  au 
Dimanche  fuivant  à communier. 

XLIII.Un  Juge  ou  quelque  autre  laïque  que  ce 
foit,  qui  fera  quelque  chofe  au  préjudice  d’un  Clerc 
fans  l'aveu  de  l'Evêque  ,ou  de  l'Archidiacre , ou  de 
l’Archiprêtre,  fera  un  an  excommunié. 

XLIV.  Les  laïques  qui  par  contumace  réfufe- 
ront  d’écouter  les  ayertifTemcns  de  leur  Archiprê- 
tre,  feront  excommuniés,  & de  plus  payeront  l’a- 
mende que  le  Roi  a ordonnée.  ( On  avoit  été  con- 
traint de  joindre  quelquefois  à l’excommunication 
des  amendes  pécuniaires  par  l’autorité'  du  Prince  : cc 
qui  marque  que  l’on  commençoit  à méprifer  les 
Ccnfures  Eccléfiaftiques  rieur  multiplication  pou- 
voit  avoir  produit  cet  effet.,) 

XLV.  Quiconque  ne  gardera  pas  ces  Statuts  ,ou 
négligera  d’avertir  l’Evêque  de  leur  infraction,  fe- 
ra excommunié  un  an. 

Tels  font  les  principaux  Reglemens  du  Synode 
d’Auxerre,  qui  fut  fouferit  par  l’Evêque,  par  tren- 

(s)  Que  le  terme  Dominical  fignifie  un  voile  fur  la  tet  e,&  non  un  linge  dans  la  main, 
comme  a traduit  M.  Fleuri , nous  le  voyons  évidemment  par  ce  Canon  d'on  ancien  li- 
vre Pénitentiel  : fi  muittr  Communie  Ans  DomtniCAie  fuum  fuftr  caput  non  htbuertt , uf- 
queud  *lmm  ditm  Demmicum  nou  Communiât.  Les  femmes  pouvoient  tenir  un  bo*ut 
de  ce  voile  dans  la  mainponr  y recevoir  l'EucharifUc  : mais  ce  n’eft  pas  ce  que  cc 
Synode  ordonne  ici  II  avoit  déjà  marqué  dans  un  autre  Canon,  que  les  femmes  ne 
doivent  pas  recevoir  TEuchatiftie  dans  la  main  nue  :il  veut  dans  celui-ci  que  pot** 
approcher  delà  faintc  Table  avec  plus  de  moddUc  $c  de  rcfpc^t , elles  ay  ent  un vo4ç 
fur  la  tête. 
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te- quatre  Prêtres  &;  par  trois  Diacres,  dont  l’un 
fouferit  pour  un  Prêtre  abfent , & par  fept  Abbés: 
ce  qui  montre  qu'il  y avoic  alors  fept  Abbayes 
d’hommes  dans  le  Diocéfe  d’Auxerre. 

Saint  Aunachaire  ou  Aunairc  , qui  tint  ce  Syno- 
de, étoit  né  àOrléans  d’une  famille  diftinguce  par 
fa  nobleiïe.  Il  fc  diftinguoit  lui-même  par  fon  mé- 
rite à la  Cour  du  Roi  Gontram , lorfqu’il  fut  preffé 
intérieurement  d’aller  vifiter  le  tombeau  de  faint 
Martin.  C étoit  la  graeequi  l’y  conduifoit , pour  l’y 
appellerplus  particuliérement  au  fervice  de  Dieu. 
Aunaireau  pied  de  ce  faint  monument  forma  la 
réfoluttonde  renoncer  au  monde,  & Ce  coupa  les 
cheveux  : apres  quoi  il  fe  retira  auprès  de  Siagrius 
Evêque  d’Autun.  Il  fit  à fon  école  tant  de  progrès 
dans  la  vertu  & dans  les  fciences  divines,  qu’ayant 
été  élu  Evêque  d’Auxerre , il  le  montra  par  fon 
zélé  & fon  érudition,  un  des  plus  grands  Prélats 
qu’eût  alors  l’Eglife  Gallicane.  Il  avoir  fuccédé  à 
faint  Ethérius,  dont  le  Martyrologe  Romain  fait 
mention  le  17  de  Juillet  (4). 

Saint  Aunairc  étoit  en  commerce  de  lettres 
avec  Pélage  II.  Il  écrivit  à ce  Pape  de  la  part  du  Roi 
Gontram , pourlui  demanderdes  Reliques , &l'af- 
fûrer  que  fans  les  troubles  dont  l’Italie  étoit  alors 
agitée  par  la  nouvelle  domination  des  Lombards, 
il  feroit  allé  lui-même  rendre  fes  refpedls  à fa  Sain- 
teté. Pélage  prit  cette  occafion  pour  le  prier  d’in- 

(a J L'ancienne  HiAoiie  des  Evêques  d’Auxerre  ne  nous  apprend  rien  de  S-  Ethcriu*, 
fir.on  qu'il  tint  le  Sièee  neuf  ans  , & qu’il  fuccéda  à S.  Romain  , à qui  elle  donne  la 
qualité  de  Martyr  , fans  en  marquer  la  raifon:  on  y dit  feulement  qu'il  eut  la  tête 
tranchée  Le  Martyrologe  Gallican  ne  fait  mention  au  iuicme  d’Odtobic  de  faint 
Romain  d’ Auxerre  > que  comme  d’un  Confcffcur. 


Vers  1\An 
58i. 


Commrrcr- 
mrns  de  faint 
Aurai  ted'Ait- 
xenc. 


Hifi.  Ififii 
Autijf. 


Digitized  by  Google 


Vers  l'Att 
581, 


Lettre  de  J*c- 
Lge  à laine 
Aur.airc* 

T.  1.  Cône. 
ÇtU.f.yjS 


1 jz  Histoire  de  l’Eglise 
tércfl*er  les  Rois  François  aux  maux  que  fouffeoit 
l'Italie  de  la  parc  des  Lombards. 

« Si  vous  jugez,  lui  dit- il  dans  fa  réponfe  , que 
« cette  ville  foie  vénérable  à toute  la  terre...  pour- 
.<  quoi  la  compaflion  de  la  charité,  ne  vous  fait-elle 
« pas  gémir  fur  nos  tribulations....  pendant  que  tant 
« de  fang  innocent  eft  répandu  prefque  fous  vos 
« yeux  , que  les  Autels  font  violés , & que  les  Ido- 
« litres  infultent  à la  Foi  Catholique  ? Vous  auriez 
« bien  dû,  vous  qui  êtes  les  membres  de  l’Eglifc 
« Catholique, unisàunmêmeCorpspar  le  gouver- 
«’nement  du  même  Chef,  concourir  de  toutes  vos 
« forces, pour  nous  procurer  la  tranquillité.'  Car  ce 
« n’eft  pas  en  vain  & fans  un  deffein  particulier  de 
« la  divine  Providence,  que  vos  Rois  “font  profef- 
« fion,  comme  l’Empire  Romain,  de  la  foi  Catholi- 
« que.  Dieu  a voulu  par-là  nous  procurer  des  voi-  *• 
« fins  capables  de  fecourir  l’Italie,  & lur-toutla  vil- 
«lede  Rome,d’oùla  foi  leur  eftvenuë.  » Il  exhorte 
enfuite  Aunairc  à fe  fervirde  la  confiance  que  les 
Rois  François  ont  en  fes  confeils,  pour  les  enga- 
gera donner  du  fecours  à l’Italie, & pour  les  détour- 
ner  défaire  aucuneallianceavec  les  Lombards.  La 
lettre  eft  datée  du  j d’Oétobre  de  la  feptiéme  année 
de  Tibère.  C’eft  l’an  584  , fi  Pélagc  compte  les  an- 
néesde Tibère  depuis  qu’il  fut  aflocié  a l’Empire 
avec  le  titre  d’Empereur  ; maisc’éft  l’an  580  ,s’illes 
compte  depuis  qu'il  fut  déclaré  Céfar. 

Aunaire  avoir  reçu  quelques  années  auparavant 
une  autre  lettre  de  Pelage , où  ce  Pape  le  félicite  de 
fon  cmprelTement  à montrer  fa  foûmifllon  & fon. 

rclpeét 
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refpeét  pour  le  S.  Siège,  & il  lui  marque  la  joie  qu’il  Vers  I’An 
a d'apprendre  par  feslcttrcs,qu’on  bâtit  dans  toutes  jU. 
les  Gaules  un  grand  nombre  de  nouvelles  Egli- 
fes. 

Eneffet,fansparlerdesEveques,pluficursScigncurs, 
à l’exemple  du  pieux  Roi  Gontram  , croyoicnt  ne 
pouvoir  faire  un  meilleur  ufagede  leurs  biens  ,que 
d'en  ériger  des  Temples  à Dieu,  & dotçr  des  Mo- 
nafteres.Le  nombre  deces  faintes  retraitescroifloit 
tous  les  jours.  Saint  Lauteinen  établit  plufieurs  au  s.Unteîi», 
fixiéme  fiécle  dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  Il 
embraflala  vie  Religieufe  dans  un  Monaftere  d’Au- 
tun , d’où  étant  forri  plein  de  l’efgrit  de  pénitence 
& de  zélé , il  en  fonda  plufieurs  autres , & nommé- 
ment celui  de  Moifnai,  & celui  quifutappellé  de 
fon  nom  la  Celle  Lautein  au  Diocéfe  de  Befançon. 

Un  ancien  Bréviaire  de  Cluni  marque  la  fçte  de  ce 
faint  Abbé  au  zj  de  Septembre. 

Saint  Aunaire  donna  à fon  Eglife  fon  patrimoine, 
confiftant  en  plufieurs  belles  terres.  Mais  il  eut  en- 
core plusde  foindela  bien  regler,  que  de  l’enrichir 
Outre  les  Statuts  du  Synode  d’  Auxerre  , dont  nous 
avons  parlé,  il  fit  plufieurs  autres  Réglémens  ,pour 
maintenir  une  cxaéàe  difciplinc  parmi  fon  Clergé, 

Il  ordonna  que  depuis  Pâque  jufqu’au  premier  de 

d’O&obre,  les  veilles  fe  célébreroient  dans  l’Egli-  H,ft.  ififi. 
fe  depuis  le  commencement  de  la  nuit  jufqu'à  la  ».  i/îiM.  il. 
pointe  du  jour  : mais  que  depuis  le  premier  d’Oéto-  ub' 
bre  jufqu’à  Noël,  elles  ne commcnceroient qu'au, 
chant  du  Coq  ; &c  depuisNoël  jufqu’à  Pâque , qu’à, 
minuit  : ce  que  je  remarque, parce  qu'on  peut  en  in- 
Tome.III.  V 
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Vers  I’A  n férer  que  l'Office  de  la  nuit  n’étoit  pas  plus  long  dans 
j8i.  l’Eglife d'Auxerre  en  Hyvcr  qu’en  Eté;  puifqu’on 

le  commençoit  plus  tard,  quand  les  nuits  étoient 
plus  longues.  Nous  avons  vû  que  fuivant  l’ufagc 
de  la  Province  de  Tours  & de  plufieurs  Monafte- 
rcs,la  longueur  de  l'Office  augmentoit  à proportion 
de  celle  des  nuits. 

Ce  faint  Evêque  d'Auxerre  régla  auffi  des  Sta- 
tions & des  Procédions  pour  tous  les  jours  du  mois, 
aux  diverfes  Eglifcs  de  Ton  Diocéfe  : en  forte  que 
chaque  jour  il  y avoit  une  Proceffion  du  Clergé  ou 
des  Moines  de  ces  Eglifes.  Ces  Procédons  étoienc 
pluscélébres  les  premiers  jours  de  chaque  mois.  Les 
cajamjc£s  publiques  purent  donner  lieu  à cette  infti- 
tution.  Car  la  maladie  contagieufe  donc  nous 
avons  parlé, avoit  pénétré  dans  le  Royaume  de  Bour- 
gogne y faifoit  de  grands  ravages,  aufli-bien 
que  dans  les  autres  Provinces  des  Gaules. 

Mort  êe  u La  Reine  Auftréchildc  femme  du  Roi  Gontram 
d'iïdc  Afcmmè  en  fut  attaquée  ;&malgré  lesfoinsdes  Médecins  le 
Je  Gontram-  mal  parut  bien-tôt  fans  remede.  Dès  qu’elle  ne  vit 
plus d’efpérance , elle  s’en  prit  à fes  Médecins,  & 
fongeaà  fe  venger  fureuxde  la  néceffité  où  elle  fc 
voyoit  de  mourir  à la  fleur  de  fon  âge.  « J’aurois 
<<  cfpérédcguérir  , dit-elleau Roi,  fl  jen’étoistom- 
«.  bée  entre  les  mains  de  Médecins  infidèles  : .ce  font 
» les  potions  qu’ils  m’ont  données,qui  m’ôrent  la  vie. 
«.  C’eft  pourquoi  je  vous  conjure  de  me  promettre 
« avec  ferment  de  venger  ma  mort  par  la  leur  ; afin 
« qu’ils  ne  paillent  fe  glorifier  de  m’avoir  fait  mou- 
rir. » De  pareils  fentimens  ne  montrent  pas  que 
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cette  PrincefTe  méritât  beaucoup  de  vivre , ni  qu’on 
dût  fort  la  regretter.  Cependant  Gontram , Prince 
d’ailleursplein  d'humanité'  & de  religion , eut  lacri- 
mincllecomplaifancede  lui  jurer  ce  qu’elle-  fouhai- 
toit.;  & desqu’illui  eut  rendu  les  dernierswievoirs  j 
il  fit  en  effet  mourir  Nicolas  & Donat,qui  l’ayoient 
traittée  dans  fa  maladie.  Les  Grands  trouveroient 
peu  de  Médecins  à ces  conditions.  C’eft  l'art  où  les 
fautes  tout  importantes  qu’elles  font,  demeurent 
les  plus  impunies  ; parce  qu’on  fuppofe  avec  raifon 
quelles  font  innocentes.  C’eft  le  Médecin  qui  traitte  ; 
mais  c'eft  le  Seigneur  qui  rend  U fanté. 

Auftréchildeefl:  loiiée  dans  un  ancien  Epitaphe 
T»)  pour  fa  piété  & pour  fes  aumônes  : mais  on  ne 
doit  gueres  plus  chercher  la  vérité  dans  les  Epita- 
phes des  Grands , que  dans  leurs  Oraifons  funèbres. 
Gontram  qui  n’avoit  pas  été  heureux  dans  le  choix 
de  fes  femmes , ne  voulut  plus  fe  remarier. 

Nantin  Comte  d’Engoulêmc  mourut  de  la  même 
contagion,  mais  avec  des  circonftances  qui  lui  firent 
fentir  que  c’étoit  la  main  de  Dieu  qui  le  frappoit, 
pour  punir  les  vexations  qu’ilavoit  faites  auClergé. 
Ce  Comtcétoitncveu  de  Marachaire  Evêque  d’En- 
goulême  , qui  étoit  mort  empoifonné  par  fes  pro- 
pres Clercs,  la  feptiéme  année  de  fon  Epifcopat. 
Frontonius  qui  luifuccéda,&  qui  étoit  complice  du 
crime  , ayant  été  enlevé  après  un  and’Epifcopat, 
Héraclius  Prêtre  de  Bourdeaux  (t)  fut  élu  en  fa  pla- 

( 4 ) Scloq  Grégoire  de  Tours  AuftréchiUk  mourut  l'an  ; ftfelcn  Marius 
d’Avcr.chc  l’an  j8 1«  L’Epitaphe  de  cette  Reine  marque  quelle  mourut  âgée  de  3 1 

ans. 

(b)  C’eft  celui  qui  aToit  cié  élu  E*cque  de  Saintes  à la  place  d’Emérius,  que  le  Roi 
Charibeit  maiftrirt  dans  ce  Siège. 

Vij 
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ij 6 Histoire  de  l’Eglise 
cc.Nantin  qui  vouloir  venger  la  mort  de  Ton  oncle, 
brigua  & obtint  la  charge  de  Comte  d’Engoulême, 
afin  d'être  plusàportée  d’enpourfuivre  les  auteurs. 
Son  reflentiment  pouvoit  paroître  jufte  : mais  il  s’y 
mêla  de  la  paillon,,  quilui  fit  confondre  les  innocens 
avec  les  coupables , & il  ne  fe  deffia  pas  alTez  de  lui- 
même  dans  le  Jugement  d’une  caufe  où  il  étoit  in- 
térefle.  Ce  Comte  fit  à cette  occafion  pluficurs  ou- 
trages à l’Evêque  Héraclius,,  l’accufant  de  retenir 
auprès  de  lui , & de  recevoir  à fa  table  des  perfonnes 
coupables  de  la  mort  de  fon  prédécelTeur.Il  fit  mou- 
rirpluficurslaïques , &:  meme  un  Prêtre  qui  dans  les 
tourmens  protefta  conftamment  de  fon  innocen- 
ce. Sa  vengeance  paroilToitfatisfaite:fa  cupidités? 
fon  avarice  ne  l’étoicnt  pas.  Il  s’empara  donc  des  ter- 
res que  fon  oncle  avoir  données  par  Teftament  à 
fon  Eglife,  fous  prétexte  qu’une  Eglife  dont  les 
Clercs  avoient  fait  mourir  leTeftatcur,  ne  devoir 
pas  profiter  des  biens  qu’il  lui  avoit  laifles. 

Pour  réprimer  ces  violences,  Héraclius  fccrut 
obligé  d’excommunier  le  Comte.  Celui-ci  eut  re- 
cours à un  Goncile  qui  fe  tint  à Saintes  -,  & il  pria  les 
Peres  de  faire  fa  paix  avec  fon  Evêque , promettant 
de  reftitucrlcs  biens  ufurpés.  Le  Prélat  à la  prière 
de  fes  Confrères, le  reçut  à fa  Communion , en  laif- 
fant  néanmoins  au  jugcmentde  Dieu  la  vengeance 
de  la  mort’du  Prêtre.  Le  Comte  n'exécuta  pas  de 
bonne  foi  fes  promefles.  Avant  que  de  reftituerles 
terres  de  l’Eglife,il  les  pilla  & en  abattitles  maifons: 
ce  qui  obligea  l’Evêque  Héraclius  de  l’excommu- 
municr  une  fécondé  fois.  Mais  Héraclius  étant 
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mort  furces  entrefaites,  Nantin gagna  par  argent 
& par  flateries  quelques  Evêques,  qui  le  reçurent 
dans  leur  Communion. 

Il  n'eut  pas  long-temps  lieu  de  s'en  applaudir. 
Car  quelques  mois  après  étant  attaqué  de  la  maladie 
contagieufe , il  s ecrioit  dans  les  ardeurs  de  la  fièvre: 
Hélas  ! je  fuis  brûlé  par  l’Evêque  Héraclius  : ceft  « 
luiqui  me  tourmente  , & qui  m’appelle  au  Juge.» 
ment  de  Dieu...  Je  reconnois  mon  crime , & je  de-  » 
mande  la  mort  plûtôt  quede  fouffrir  ce  tourment.  » 
Il  expira  en  répétant  ces  paroles.  Terrible  exemple 
de  la  lévérité  avec  laquelle  Dieu  punit  l’abus  de  l’-au- 
toritédans  ceux  qui  n’e'tant  armés  du  glaive  de  la 
Jufticcque  pour  frapper  le  crime  & défendre  l’inno- 
cence , s’en  fervent  pour  perfécuter  fes  ferviteurs 
& fur-toutles  Mini’ftresdc  fes  Autels.  C’eft  la  ré- 
flexion que  fait  ici  Gre'goire  de  Tours. 

Mais  la  contagion  qui  dura  encore  quelques  an- 
nées , enleva  des  viétimes  plus  précieufes  que  Dieu 
femblane  facrificr  à fa  colere,  que  pour  les  couron- 
ner plûtôt  dans  le  Ciehcar  il  paroiflfoit  tellement  ir- 
ritécontrelespéchésdeshommes, qu’il  feprefla, pour 
ainfidire,d’appellerà  lui  les  SS. qui  euftent  pû  le  dé- 
farmer. Saint  Salvid’Albi,un  des  plus  faints  Evê- 
ques dece  fie'clc  ,futdecenombrc,commenous  le 
verrons  bientôt.  Saint  Félix  de  Nantes  mourut  l’an 
j Si.  Dès  qu’il  fenrit  les  premières  atteintes  du  mal, 
ilappella  les  Evêques  voifins,  &lespria  deconfen- 
tiràcequc  fon  neveu  Burgundion  qui  n’avoit  que 
vingt-cinq  ans.luifuccedât.Ils  endreiïerentunAiftc 
qu’ils  envoyèrent  à Grégoire  de  Tours  Métropoli- 
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l’An  j 81.  tain.  Burgundion  alla  lui-même  le  prier  deluidon- 
ner  la  Tonfure  , & de  venir  l’ordonner  à Nantes  du 
vivant  de  fon  oncle.  Mais  Grégoire  rcfufa  confiant- 
ment  de  faire  une  Ordination  fi  contraire  aux  Ca- 
nons. Si  S.  Félix  çarut  dans  le  choix  qu’ilavoit  fait, 
avoir  trop  déféré  à lachair&  au  fang, on  peut  dire 
pour  l’excufer,  que  le  mérite  qu’il  connoiffoit  en 
Ion  neveu  ,& les  efpérances  qu’il  en  avoir  conçues, 
furprirent  fon  zélé.  Ce  S.  Evêque  mourut  dans  la 
foixante-&-dixiéme  année  de  fon  âge,  & latrente- 
troifiéme  de  fon  Epifcopat.  On  croit  que  le  8 de  Jan- 
vier fut  le  jour  de  fa  mort  : cependant  on  ne  célé- 
bré fa  fête  dans  fon  Eglife  que  le  7 de  Juillet.  Non- 
mehius  foncoufinfur  nommé  par  le  Roi  fon  fuccef- 
feurdans  le  Siège  de  Nantes.  Nous  avons  fait  ail- 
leurs un  portrait  fidèle  des  vertus  & du  méritede 
Félix. 

Mort  du  Duc  Dieu  a fes  Saints  dans  tous  les  états  ; & la  plus 
chroàinmii-  haute  vertu  n’eft  pas  incompatible  avec  la  grandeur 
teur  de  rfgii-  & les  richcfïes.  Si  elles  la  rendent  plus  difficile,  elles 
la  rendent  aufli  plus  éclatante  : la  piété  fingulicre  du 
DucChrodin,qui  mourut  la  même  année  & au  même 
âge  que  faint  Félix, en  peut  fervir  de  preuve.  C’étoit 
un  de  ces  Grands, que  Dieu  fufeitepour  le  bonheur 
des  petits.  Né  dans  l’éclat  & dans  l’abondance , il  ne 
fut  fenfible  qu’à  la  mifere  des  malheureux  ; & avec 
de  grandes  richeffes,  il  eut  encore  un  coeur  plus 
grandjpour  les  diftrtbuer  avec  une  fainte  profufion. 
Il  regardoit  comme  le  plus  glorieux  de  fes  titres  la 
qualité  de  pere  des  pauvres,  & de  bienfaiteur  des 
Eglifcs.  Ilépargnoit  à ceux  dont  il  connoiffoit  les 
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L>efoins , la  honte  de  demander  ; & la  politefle  dont 
il  accompagnoit  Tes  dons,  leur  donnoit  un  nouveau 
prix.  Ce  Dueprenoit  fouvent  plaifir  à acheter  de 
nouvelles  terres , à y bâtir  des  maifons,&  à y planter 
des  vignes.  Quand  tout  étoit  en  état , il  y invitoit 
quelqu'un  des  Evêques  qu’il  connoifloit  les  plus 

Î>auvres  ; & après  l’y  avoir  régale  quelques  jours , il 
ui  faifoit  préfentdc  cette  terre  avec  toutes  ces  dé- 
pendances, en  difant  : »Je  la  donne  a l'Eglifie  -,  afin 
£/ue  les  pauvres  qui  en  Jeront  nourris } m’obtiennent  mife- 
ricorde. 

Dieu  qui  ne  fc  laide  pas  vaincre  en  libéralité,  ré- 
co*penia  celle  de  Chrodin.  Un  jour  qu’il  faifoit 
creufcr  une  foflepar  un  motif  de  charité',  pour  y 
enterrer  un  pauvre,  il  y trouva  un  riche thréfor  : 
mais  il  le  rendit  en  peu  de  temps  à Dieu  dans  la  per- 
fonne  des  pauvres.  Grégoire  de  Tours  & Fortunat 
donnent  les  plus  beaux  éloges  i la  piété  & à la  cha- 
rité de  ce  Duc,  dont  le  nom  mérite  d’être  confcrvé 
dansl’Hiftoire  de  l’Eglife,  comme  d’un  de  fes  plus 
illuftres*bienfaitcurs. 

La  pefte  qui  défoloit  la  France , n ’empccha  pas 
Leuvigildc  Roides  Vifigoths  en  Efpagne  de  trait- 
ter  du  mariage  de  fon  fils  Récarcdc  avec  la  Princcfle 
Rigonthe  fille  de  Chilpéric.  Celui  ci  avoit  envoyé 
des  Seigneurs  François  en  Efpagne  examiner  l’appa. 
nage  qu’on  offroitde  donner  â la  Princcfle.  Leuvi- 
gilde  renvoya  en  Ambaflade  à la  Cour  de  Chilpéric 
l’an  581  deux  Seigneurs  Efpagnols, Florent  & Exu- 
pere.  Ces  Envoyés  paflerent  par  Tours  : & comme 
ils  faifoient  profeflionde  la  foi  Catholique , l’Evê- 
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l’An  j8i.  que  les  reçut  à fa  table.  Ils  le  prièrent  de  leur  racon- 
KuÀrftT'  tcrlcs merveilles  queS. Martin opéroit. Grégoire  fur- 
pris  de  cette  queftion,  leur  demanda  fi  ce  Saint  étoit 
connu  dansleur  pays. « J’ai  l'honneur, ditFlorent,d’ê, 

« tre  particuliérement  fon  client;  parce  qu’il  a mon- 

Infigne  roua-  , f.  f T 

cic  de  laînc  « tre  fur  moi  ton  pouvoir  par  un  iniigne  miracle. 
cnEfpagnc.  U raconta  enluitc  que  ion  aycul  avoïc  raie  bâtir 

une  belle  Eglife  en  l'honneur  de  faint  Martin,  où  • 
il  alloit  tous  les  jours  avec  fa  femme  invoquer  la 
protection  de  ce  S.  Evêque  : que  lui  Florent  étant  né 
long  temps  après , étoit  mort  de  langueur  dans  fon 
enfance;  qu’alors fon  ayeule  & fa  mere  le  portèrent 
dans  l’Eglifc  du  Sainr;&  qu’ayant  mis  fon  corpfcde- 
vant  l'Autel,  fon  ayeule adreffa  cedifcours  à faint 
Martin:  » Grand  Saint;nous  efpérions  que  vosReli- 
« ques  que  nous  avons  mifes  ici,feroient  un  remede 
« contre  toutes  les  maladies.  Nous  avons  en  effet  oui 
« dire  que  vous  avez  refTufcité  des  morts  , guéri  des 
«.  lépreux  , chaflé  les  Démons , & fait  plusieurs  au- 
« tresprodiges.  Montrez-donc  ici  vôtre  pouvoir,cn 
« accordant  à nôtrefoi  la  réfurreCtion  de  cet  enfant. 

..  Si  vous  ne  le  faites  pas,  nous  ne  viendrons  plus  ici 
«<  vous  honorer , & nous  n’y  entrétiendrons  plus  de 
luminaire.  » Il  ajouta  qu’après  cedifcours, fon  ayeu- 
le & fa  mere  fc retirèrent, biffant  lecorps  de  l’enfant 
dans  l’Eglife:mais  quelelcndcmain  matin  étant  reve- 
nues, elles  furent  merveilleufementfurprifes  de  le 
trouver  plein  de  vie  &:  tourné  vers  1 Autel. 

Grégoire  de  Tours  qui  avoit  appris  ce  miracle  de 
la  bouche  même  de  Florent , nous  apprend  auffi  que 
pendant  le  coursdeladyfTentericcontagieufejdont 

nous 
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nous  avons  parlé,  plufieurs  malades  furent  guéris  l.Anj8 ^ 
par  la  poulhere  du  tombeau  de  faint  Martin  , ou  en  Greg.de  Mïrac. 
buvant  de  l’eau  dont  on  l’avoit  lavé  avant  Pâque  : ce  ji  &i. 
qui  marque  qu’on  lavoit  les  tombeaux  des  Saints  ,4‘ 
avant  Pâque,  & fans  doute  le  Jeudi  faint,  en  même 
temps  qu’on  lavoir  les  Autels  avec  de  l’eau  & du 
vin  , ainfi  qu’il  fc  pratique  encore  en  plufieurs 
Eglifcs  de  France. 

Pour  comble  de  miferes  , lefleaude  la  guerreci-  cufrcs  civil*» 
vile fe  joignit  bientôràceluidela  pelle. Chilpéric & £"^0'!.*°’* 
Childebcrt  qui  s’étoient  ligués  contre  Gontram  par  G"*-  Tur- l' 
l’enrrcmife  de  Gilles  Evêque  de  Rheims, envoyèrent  5 

l’an  y 83  des  troupes  nombreufes  ravager  les  Etats 
de  ce  Prince.  Mais  le  faint  Roi  Gontram  , qui  ne 
mertoit  fa  confiance  qu’en  Dieu , défit  l’armée  de 
Chilpéric  -,  & après  bien  du  fang  répandu , on  fit  la 
paix  , à condition  que  chacun  s’en  rapportcroit  fur 
les  prétentions  au  jugement  des  Evêques  & des  Sei- 
gneurs. Cependantle  peuplequi  s’en  prenait deceti 
te  guerre  à Gilles  de  Rheims , fe  foulevacontre  cet 
Evêque:  on  lui  jettades  pierres  -,  & on  l’eût  mit  en 
pièces,  s’il  nefefût  fauvéâla  hâte  fur  un  bon  cheval 
qu’il  trouva  prêt  : Dieu  lui  réfervoit  une  autre  pu- 
nition de  fes  intrigues.  Pour  les  Evêques  du  Royau- 
me de  Gontram, ils  ne  prirent  d’autre  part  â ces  trou- 
bles,que  celle  de  tâcher  de  les  pacifier  &dc  défarmer 
la  colerede  Dieu,  en  remédiant  aux  abus  dans  les 
Conciles  qu’ils  continuèrent  de  tenir,  nonobftant 
le  tumulte  des  guerres  & la  crainte  de  la  contagion. 

Ils  en  tinrent  unà  Lvonau  mois  de  Maide  l’an  583  , 
où  ils  firent  les  fix  Canon*  fuivans. 

Tome  III.  X 
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I.  Défenfe  aux  Clercs  des  divers  Ordres  depuis 
l'Evêque  jufqu’au  Soûdiacrc , d’avoir  d’autres  fem- 
mes chez  eux  que  leur  mere,  leur  tante  & leur  fœur. 
(Il  etoit  donc  défendu  à ces  Clercs  de  demeurer 
avec  leurs  nieces  : ce  que  d’autres  Conciles  avoient 
permis.)  Les  Prêtres  & les  Diacres  qui  feront  ma- 
riés, feront  féparés  de  demeure  d’avec  leurs  femmes; 
& ceux  qui  ne  garderont  pas  une  exacte  continen- 
ce , feront  dégradés. 

II.  Le  Concile  ordonne  aux  Evêques  de  prendre 
des  mefures  pour  empêcher  la  fuppofition  ou  la 
falfification  des  lettres  de  recommandation  , qu’ils 
donnent  aux  captifs  & aux  autres  perfonnes. 

III.  Les  Rcligieufes  fugitives  feront  excommu- 
niées , jufqu  a ce  qu’elles  rentrent  dans  leur  Monaf- 
tere  : cependantparcompaflion  , onleu raccordera 
le  Viatique. 

IV.  On  renouvelle  les  Rcglcmens  contre  les  ma- 
riages inceftueux. 

V.  Aucun  Evêque  ne  célébrera  les  fêtes  de  Noël 
& de  Pâque  hors  de  fon  Eglife  ; à moins  qu’il  ne  foit 
retenu  ailleurs  par  quelque  maladie,ou  par  un  ordre 
du  Roi. 

VI.  Chaque  Evêque  aura  foin  de  nourrir  & de 
vêtir  tous  les  lépreux  de  fon  Diocefe  ; afin  que  la 
ne'ceflité  ne  les  rende  pas  vagabonds.  ( On  voit  par 
ce  Réglement  que  la  lèpre  étoit  dès-lors  une  mala- 
die allez  commune  dans  la  Gaulerellc  le  devint  beau- 
coup plus  encore  dans  la  fuite  ; & c eftcc  qui  donna 
occafion  de  bâtirtant  d’Hôpitaux  qui  furcruappel- 
lés  Ladreries , parce  qu’ils  ctoicnt  dédiés  en  1 hon- 
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ncurde  faint  Lazare,  vulgairement  faine  Ladre.  l’An  jSg. 

Prifque  de  Lyon , préfida  à ce  Concile, où  aflîfte- 
rent  neuf  Evêques,  avec  les  Députés  de  douze  au- 
tres. 

Le  zélé  de  Gontram  foûtenoit  8c  animoit  celui  p;*,* du  Roi 
des  Prélats  de  Ion  Royaume.  Ce  Religieux  Roi , GonlI“a' 
quelque  affligé  qu’il  fût  de  la  mort  prématurée  des 
Princes  fes  enfans  & fes  héritiers  ( a ) , ne  voulut  pas 
fe  remarier  j»ar  amour  de  la  continence , 8c  pour 
êtreplus  en  état  de  s’adonneràla  pratique  des  bon- 
nes œuvres  , propres  de  fonrang.  Il  s’appliqua  alors 
plus  que  jamais  à gouverner  fon  peuple  avec  bon- 
té &c  félon  la  juftice,  & à faire  fleurir  la  piété  Chrê- 
tienne  dans  fon  Royaume.  Il  paroi(Toit,ditunHif- 
torien  , comme  un  Evêque  avec  les  Evêques:  tant 
il  avoit  de  zélé  pour  les  intérêts  de  l'Eglife.  Les 
exemples  d’un  fi  bon  Roi  , fan&ifierent  fa  famille. 

Les  deux  Princeffcs  fes  filles , Clodcberge  8c  Clode- 
hilde , renoncèrent  aux  grandeurs  & aux  plaifirs  du 
monde,  pour  confacrer  à Dieu  leur  virginité;  8c 
Clodeberge  ne  tarda  pas  à en  recevoir  la  récompen- 
£e  dans  le  Ciel. 

Gontram  fe  diftingua  fur-tout  par  fa  magnificen-  Fondation.  dB 
ce  à fonder  8c  à doter  des  Eglifes.  Il  donna  pluficurs 
belles  terres  -au  Monaftere  de  faint  Symphorien 
d’Autun  & à celui  de  faint  Bénigne  de  Dijon  ; & il 
établitdans  ce  dernier  la  pfalmodic  continuelle  fur 
le  modèle  du  Monaftere  d’Agaune  , où  les  Moines 
divifés  en  plufieurs  troupes,  fe  relcvoient  les  uns 

{ * ) Les  Jeux  fils  de  Gomrani  fe  nommoient  Ciothairc  & Chîodomerc  : le  premier 
jXKmrut  à l'âge  de  dix  ans , U le  (econd  à l’âge  de  quatre. 

Xij 
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les  autres , pour  chanter  jour  & nuit  fans  interrup- 
tion les  loüangcs  de  Dieu.  Ce  Prince  fit  bâtir  une 
magnifique  Eglife  & un  Monafterc  dans  le  faux- 
bourg  de  Chalon  fur  Saône  en  l’honneur  de  fiiint 
Marcel  Martyr , dont  nous  avons  parle  en  fon  lieu  ; 
& il  y inlticua  aufli  un  Chœur  continuel , voulant 
que  l’ordre  de  la  pfahnodie  fût  le  même  que  celui 
quiétoit  obfcrvé  dans  l'Eglife  de  Tours.  Il  fit  ap- 
prouver par  40  Evêques  les  Réglemcns  (a)  qu’il  y 
établir  Rienn’eft  plus  édifiant  que  la  maniéré  dont 
ce  Prince  parle  dans  1 Acte  de  la  fondation  de  ce  Mo- 
naftere  : il  commence  ainfi. 

« Gontram  par  la  difpofition  de  la  divine  Provi- 
«dcnce,Rpi  fous  le  règne  de  Dieu,  ferviteurdes 
« ferviteurs  du  Seigneur  [b) , à tous  les  enfans  de  nô- 
« tre  mere  la  fainte Eglife, Salut. Je  vois  avec  douleur 
« qu’en  punition  de  nos  péchés , des  Eglifes  fondées 
«pour  le  fcrvice  de  Dieu  dépérifTent  par  l’ambition 
« démefurée  des  Princes,  & par  la  trop  grande  négli- 
« gencc  desPrélats;&  je  fuis  pénétré  de  douleur  de  ne 
« pouvoir  fuffireà  tout  Cependant  pour  ne  pas  pa- 
«roître  les  mains  vuides  devant  l’Arche  du  Sci- 
« gncur,nous  avons  réfolu  de  doter  des  plus  belles 

( « } Le  P le  Cointe  prétend  que  ce  fat  le  II  Concile  de  Mâcon  , «pii  approuva 
Jes  Règlement  établis  dans  le  Monafterede  fa:nt  Marcel.  Mais  Frédégaire  & Aimoin 
nous'  apprennent  que  Gontram  les  fit  approuver  par  40  Evêques  : ce  qui  ne  convient 
pasau  II.  Concilcdc  Mâcon  , oùilfc  trouva  +«  Evêques  préfeDS  & les  Députés  de 
yirgt  a Mens. 

(é,  C'cfl  la  première  fois  que  je  trouve  dans  cette  Hifloiie  la  qualité  de  fnvittur 
des  fervitenn  de  Dieu , que  les  Papes  ont  ptife  dans  la  fuite.  On  la  trouve  à la  vérité 
dans  une  lettre  attribuée  au  Pape  Damafe  : mais  on  foupçor.ne  cette  lettre  de  fvppofi- 
tion  S.  Auguftincft,  je  crois,  le  premier  qui  fe  foit  nommé  dans  fes  lettres  le  femteur 
des  frtviteurt  de  Dieu.  S Grégoire  le  Grand  prit  enfiote  cette  humble  qualité,  pour 
confondre  l'orgueil  du  Patriarche  de  Confiant  inople , qui  s'artogeoir  le  ticre  fafiueux 
d'OtcuiHtmquet 
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terres , la  Bafilique  que  nous  avons  fait  ériger  en  » l’An  584- 
l’honneur  du  glorieux  Martyr  faine  Marcel  de  » 

Chalon.  •>  Il  marque  enfuite  plufieurs  lieux  donc  il 
charge  les  habitans  de  bâtir  les  divers  édifices  nécef- 
fairesau  Monaftercî 

MaiscommccePrincecraignic  que  dans  la  fuite 
quelqu’un  des  Rois  fes  fuccefleurs , ou  même  des 
Evêques, ne  s’emparât  des  terres  qu’il  avoit  données 
aux  Eglifes , il  fouhaita  que  ces  donations  fullcnt 
confirmées  par  l’autorité  Eccléfiaftique  ;afin  que  la 
crainte  des  Cenfurcs  retînt  les  ufurpateurs.  Il  fit  „ Conca,. 
donc  alTembler  un  Concile  à Valence , le  13  de  Mai  <leValcnce- 
Indi&ion  II.  & laz3  année  de  fon  régné, c’eft-à  dire 
l’an  584.  Il  ne  nous  en  refte  que  le  Décret  fuivant. 

Nous  étant  affemblés  , difent  les  Peres , par  >*  T.  t.  cm. 
ordre  du  très  glorieux  Roi  Gontram dans  la  ville  « oicJtàlu. 
deValence.pour  apporter  remède  à diverfesplain-  » çoncikdeva- 

1 r rr  ,,  . , f p°u* 

tes  des  pauvres, nous  avons  cru  d abord  devoir  » confirmer  ic» 

, 1 11  donations  de 

ordonner  ce  qui  nous  a paru  le  plus  avantageux  » Contran», 
pour  la  confervation  du  Roi , pour  le  falut  de  fon  - 
ame  , & pour  le  bien  de  la  Religion.  Car  ce  Prin-  » 
ce  a fait  écrire  au  faint  Concile  par  Afclépiodote  •* 
fon  Référendaire,  pour  nous  enjoindre  de  con-  «» 
firmer  par  l’autorité  Apoftolique  & par  nos  » 
foulcriptions , toutes  les  donations  que  lui,  la  » 

Reine  Auftréchildc  d’heureufe  mémoire  , les  » 
PrincelTes  leurs  filles  confacrées  â Dieu  , Cio-  « 
doberge  d’heureufe  mémoire  , & Clodchilde  , >» 
ontfairesaux  Eglifcs,  ou  pourront  faire  dans  la  •» 
fuite. C’eft  pourquoi , comme  nous  fommesper-  » 
fuadés  que  les  Evêques  doivent  autorifer  une  fi  » 
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l'An 584.  «loüable  dévotion,  qui  ne  peut  manquer  d'être 
« agréable  à Dieu  ; lefaint  Concile,  Dieu  préfidant 
« au  milieux  ordonné  d’un  commun  confentemenc 
«<  par  cette  préfente  Conftitution , que  rien  de  tout 
« ce  que  ledit  Seigneur  Roi,  la  Reine  fon  époufe , 
«<  & les  Princeflcs  leurs  filles  ont  donné, ou  pourront 
« donner  dans  la  fuite  à la  Bafiliquc  de  faint  Marcel 
«&  de  faint  Symphorien,  ou  autres  lieux,  ou  aux 
«<  ferviteurs  de  Dieu  , en  quelque  forme  & de  qucl- 
« que  cfpece  que  foient les  donations,ne  puifle  être 
« ufurpé  par  les  Evêques  des  lieux , ou  par  les  Rois 
« futurs  du  confentement  des  Evêques. Si  quelqu’un 
«a  la  témérité  de  donner  atteinte  à aucune  de 
« ces  donations, que  par  le  Jugement  de  Dieu  il  foit 
« frappé  d’anathême,  comme  meurtrier  des  pau- 
« vres , & comme  facrilegc  , qu’il  foit  condamne 
« pour  fon  crime  aux  fupplices  éternels  ? 

Ce  Décretfut  fouferit  pardix-fept  Evêques  dont 

Evêques  du  , f r * h i 1 r • n t 

11  Concile  de  les  plus  connus  lont  Sapaudus  d Arles,  iaint  Pnlque 
de  Lyon,  faint  Evance  de  Vienne,  Martien  de  Ta-, 
rentaife  , faint  Flavius  de  Châlon  fur  Saône  qui  fuc- 
céda  à faint  Agricole,  après  avoir  été  Référendaire 
du  Roi  Gontram , U rbique  de  Riez , qui  engagea 
le  Patrice  Dynamius  à ajouter  à la  Vie  de  faint  Ma- 
xime Evêque  de  cette  ville,  plufieurs  traits édifians 
attelles  par  d’anciens  Mémoires  ; & faint  Arige  de 
Gap  , qui  fut  un  des  plus  faints  Evêques  de  fon 
temps.  Sapaudus  qui  préfida  à ce  Concile  , occupoic 
le  Siège  d’Arles  depuis  plusde  trente  ans.  Il  mourut 
quelques  années  après,  & eut  pour  fuccefleur  Liçç- 
rius  dontl’Epifcopat  nefut  pas  long. 
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Tandis  que  Gonrram  fc  ménageoit  la  protection 
du  Ciel  par  ces  œuvres  de  piété , Chilpéric  en  exci- 
toit  la  vengeance  par  de  nouveaux  crimes.  Nous 
avons  vû  que  les  trois  Rois  François,  en  partageant 
le  Royaume  de  Charibert,  avoient  juré  folemnel- 
Jemcnt  qu’aucun  d’eux  n’entreroit  dans  Paris  , fans 
leconfentement desdeux  autres;  & que  fi  quelqu’un 
ofoit  violer  ce  ferment , faint  PolyeuCte  [a) , faine 
Hilaire  & faint  Martin,  feroient  les  vengeurs  du 
parjure. Chilpéric  avoit  tranfgrefle  plufieurs  fois  un 
ferment  fi folemnel;  & quoique  fa  confcicnce  fût 
endurcie  au  crime , il  n’étoit  pas  fans  remords.  C’efl: 
pourquoi , comme  il  vouloir  venir  encore  palTcr  à 
Parisla  fête  de  Pâque  de  l’an  5 8 3 , il  s’avifa  d’un  ftra- 
tagême  pour  lescalmer.il  fit  porter  plufieurs  Reli- 
ques des  Saints  en  Proceflïon  devant  lui , & il  entra 
ainfi  à leur  fuite  dans  Paris  le  Samedi.  Saint,  feper- 
fuadantque  ces  Reliques  détourneroient  la  malé- 
diction qu’il  auroit  pu  s’attirer  par  fon  parjure.  La 
paflion  cil  un  Cafuiite  commode, qui  fçait  toujours 
éluder  ou  interpréter  en  fa  faveur  les  Loix  les  plus 
faintes. 

Chilpéric  paflfa  les  fêtes  de  Pâques  dans  de  gran- 
des réjoüiflances  : il  éprouva  bien-tôt  que  la  joie  de 
l’impie  eft  courte.  Il  lui  étoit  né  un  fils  qui  leconfo- 
loit  de  la  mort  des  autres  ; il. le  fit  baptifer  â Paris. 
L’Evêque  Ragnemode  en  fut  le  Parrain , & le  nom- 
ma Thierri  {b).  Mais  le  jeune  Prince  mourut  qucl- 

(»)  Saint  Po’yaiâc  cP  ur  célèbre  Martyr  de  Mclitine  en  Arménie,  qui  êtoir  re- 
nommé pour  fon  pouvoir  à punir  le  parjure 

( t>  ) On  Toit  que  l’ufaje  étoit  déjà  établi  li’atteniire  le  Baptême  pour  donner  tin 
nom  aux  cr.far.s  , &qurc'ctoiclc  Parrain  qui  les  nommoic.  Cepetjant  cet  ula^e  ne 
•'obfaYoit  pas,  quand  le  Baptême  ctoic  différé  long- temps.  Il  faut  aullt  remarquer 
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ques  mois  après  de  la  dyfïentcrie  comme  fes  frcrcs  ; 
& fa  mort  replongea  Frédégonde  dans  toutes  fes 
fureurs. Elle  l’attribua  à des  maléfices;  & fous  ce 
prétexte , elle  fit  mourir  dans  les  fupplices  pluficurs 
femmes  de  Paris:  dont  les  unes  furent  brûlées  , & 
les  autres  roiiécs  (a).  Le  Préfcft  Mummolc  fut  ap- 
pliqué à de  cruelles  tortures,  pour  s’être vantéd a- 
voir  un  remède  fpécifique  pour  la  dyiTenterie.  On 
lui  fit  un  crime  de  ne  l’avoir  pas  donné;&  c’étoit  par- 
ticuliérement à lui  que  Frédégonde  s’en  prenoit. 
Elle  n’auroit  dû  s’en  prendre  qu’à  elle-même,  & qu’à 
fes  crimes, que  Dieu  punifioit  par  la  mort  de  fes  en- 
fans. 

. Le  deuil  de  la  Cour  fit  différer  le  mariage  de  la 
Princeffe  Rigonthe  , accordée  avec  le  Prince  Réca- 
rede.  Chilpéric  fit  dire  aux  Ambafladcurs  qui 
étoient  venus  prefTerfon  départ  : «Vous  voyez  ma 
«Maifon  dans  le  deuil,  comment  célébrerois-je  les 
« noces  de  ma  fille  ? Le  Roi  des  Goths  recherchoit 
avec  empreffement  cette  alliance, afin  de  s’afTûrcr  du 
fecoursde  Chilpéric  dans  la  guerre  que  Childebert 
mena^oit  de  lui  faire  pour  les  inte'rêtsde  la  Princeffe 
Ingonde  fa  fœur  , femme  du  Prince  Hermcni- 
gilde.  Il  renvoya  à Chilpéric  un  nouvel  Ambafla- 
deur  nommé  Oppila,  avec  de  riches  préfens  pour 

que  les  Evcques  étoier.t  a (Ter  communément  les  Parrains  des  fils  de  nos  Rois.  Outre 
Rapnemode  de  Pâtis  qui  le  fut  du  Prince  Thierri  fils  de  Chilpéric,  faint  Prétextât  de 
Rouen  le  fut  de  Méroriée  . faim  Agèricde  Verdun,de  Childebert  II  ,4c  laint  Vèrande 
Cavaillon.de  Thierri  fils  de  Childebert  II. 

(«I  Pluficurs  Auteurs  ont  avancé  que  le  fupplice  delà  roue  ctoit  inconnu  en  Fran- 
ce avant  François  I qui  l'a  établi  par  un  Edit.  Mais  ce  que  Grégoire  de  Tours  dit  de 
ces  femmes,  qu  elles  furent  attachées  à la  roiie  après  avoir  eu  les  os  rompus  , montre 
que  les  anciens  b&nçois  cmployoicot  ce  fupplice  peur  la  punition  des  grands  cri- 
sues. 

l’engager 
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l’engager  à s’allier  avec  lui  contre  le  Roi  d’Auftra- 
fic,  & pour  premier  le  départ  de  Rigonthc. 

Oppila  arriva  à Tours  le  jour  de  Pâque.  L’Evê- 
que faint  Grégoire  lui  demanda  s’il  faifoit  profef- 
fionde  la  foi  Catholique.  Il  répondit  qu’il  croyoit 
tout  ce  que  croyent  les  Catholiques.  Il  aflifta  même 
au  Sacrifice  de  la  Méfie.  Mais  il  ne  reçut  pas  la  paix, 
& ne  communia  pas  : ce  qui  fit  juger  qu’il  n’étoit  pas 
Catholique , comme  il  le  difoit.  L’Evêque  pour 
mieux  s’en  aflurcr,  l’invita  à dîner,  lui  demanda 
quelle  étoit  fa  foi  fur  la  Trinité.  Il  répondit  : « Je 
crois  que  le  Pere , le  Fils  & le  faint  Efprit  ont  une  •> 
même  vertu.  Si  vous  le  croyez , comme  vous  le  •> 
dites,  reprit  Grégoire  , pourquoi  n’avez-  vous  pas  » 
communie  du  Sacrifice  que  nous  avons  offcrt?C’eft  •» 
dit-  il , parce  que  vous  ne  dites  pas,  comme  il  con-  >* 
vient, l’Hymne  de  la  gloire  , (c’eft-à-dire  le  Gloria  » 
Patri.)  Car  nous  difons  avec  faintPaul:G/o;re<iDie«  ** 
le  Pere  par  le  Fils  ; & vous  autres  vous  dites  : Gloire  » 
au  Pere  y & au  Fils  au  faint  Efprit.”  Il  fut  plus  aifé 

à un  Evêque  aufii  habile  que  Grégoire, de  confondre 
les  faux  railonnemens  de  l’Arien,  que  de' vaincre 
fon  opiniâtreté.  On  peut  ici  remarquer  en  partant , 
que  c'e'toit  encore  alors  la  coutume  que  tous  les  Fi- 
dèles communiaflent  â la  Mefle  ,lcs  jours  folemnels ; 
puifqu’on  jugea  que  cet  Ambafladeur  n’étoit  pas 
Catholique,  dès  qu’on  ne  le  vit  pas  communier  le 
jour  de  Pâqueavec  les  Fidèles.  L’ancien  ufage  étoic 
même  de  communier  toutes  les  fois  qu’on  aflî- 
ftoit  à la  Mefle' ; & Valafrid  Strabon,  nous  ap- 
prend que  de  fon  temps , c’eft-à-dire , au  neuvième 
Tome  III,  Y 
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fiéele , il  y avoit  encore  des  perfonnes  qui  ne  man- 
quoient  pas  decommunier  plufieursfois  enunjour, 
quand  elles  afliftoient  à plufieurs  Méfiés. 

La  PrincelTc  Rigonthe  partit  enfin  pourl’Efpa- 
gne  avec  un  équipage  fi  magnifique  , & de  fi  riches 
thréfors,queles  François  en  murmurèrent.  Mais  dès 
la  première  nuit  qu’on  campa,  on  lui  déroba  cent 
des  meilleurs  chevaux  de  fa  fuite  , qui  avoient  .cha- 
cun  un  frein  d’or.  Cette  PrincelTc  n’alla  que  jufqu’à 
Touloufe  i & la  mort  de  fon  pere  rompit  un  maria- 
ge qu’elle  paroilToit  craindre, 

Chilpéric  pour  mettre  le  comble  à fes  crimes, étoit 
encore  malgré  fon  ferment  entré  dans  Paris  au  mois 
de  Septembre  l’an  f 84.  Delà  il  fe  rendit  à Chelles 
Maifon  Royale,  où  il  fut  cruellement  alTafliné  un 
foir  comme  il  defcendoit  de  cheval  à fon  retour  de 
la  chafle  ; & Ton  prétendit  qu’un  fi  exécrable  atten- 
tat avoit  été  commis  par  Tordre  même  de  Frédégon- 
de  , qui  craignoit  que  le  Roi  ne  punît  fes  amours 
criminelsavecun  Seigneur  François  nommé  Landn. 
Si  ce  fait  eft  véritable,  Chilpéric  fut  l^-mêmc  la 
malheureufe  vi&ime  que  fe  facrifia  une  femme  im- 
pudique , à laquelle  il  avoit  facrifié  fi  long-temp$fa 
confcience , le  repos  de  fes  fujets , & la  vie  de  tant 
d’innocens.  Mais  le  fiience  de  Grégoire  de  Tours, 
nous  porte  à croire  qu’on  ne  doit  pas  attribuer  à 
Frédégonde  , tous  les  crimes  dont  elle  étoit  capa- 
ble. 

Cet  Hiftoricn  fait  en  deux  traits  un  portrait  de 
Chilpéric  d’autant  plus  affreux  , qu’il  n’eft  que  trop 
rclfcmblant  : ille  nomme  le  Néron  & l'Hérode  de  fon 
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fiée  le.  Ce  Princccut  en  effet  les  vices  les  plus  odieux  L’An  jb’4 
dccesdeux  monftres.  Egalement  cruel  & débauche, 
il  fut  le  bourreau  d’une  Reine  fonépoufe,  le  tyran 
de  fon  peuple , & l’efclavc  d’une  femme  à qui  le  cri- 
me ne  coûtoitricn. Barbare  jufqu  afaire  arracher  les 
yeux  à ceux  qui  contrevenoient  à fes  ordres , il  fem- 
bloitprcndre  plaifir  à voir  couler  les  larmesdes  mal- 
heureux,&le  fang  des  innocens.  Avare  au  milieu  de 
festhréfors,  il  faifoit  mourir  pour  des  crimes  fup- 
pofés,  ceux  dont  la  dépoiiille  pouvoit  enrichir  fon 
Epargne  : cetoit  être  coupable  à fon  Tribunal,  que 
d’être  riche.  Il  ne  pouvoir  fur-tout  pardonner  ce 
crime  aux  Evêques.  Ildifoit  fouvent:  <«  Nôtre  fife 
eft  pauvre , nos  richeffesfont  pafféesaux  Eglifcs  : » 
ce  font  maintenant  les  Evêques  qui  régnent.  » Auf-  . 
fi  caffoit-il  prefquc  toûjours  les  Tcftamens  faits 
en  faveur  des  Eglifes.  Il  prenoitmême  plaifir  dans 
fes  entretiens  à tourner  les  Prélats  en  ridicule  ; & 
comme  il  en  nomma  peu  de  bons,  la  conduite  de 
plufieurs  fourniiroit  affez  de  fujets  à fes  railleries. 

Mais  pour  rendre  juftice  à un  Prince,  quife  mit 
peu  en  peine  de  la  rendre  aux  autres,  il  faut  ajou- 
ter quelques  traits  à ce  portrait.  Chilpéric  avoit  de 
la  bravoure , de  l’efprit,&:  même  de  l’érudition  dans 
les  fciences  profanes  & facrées.  Il  fçavoit  fa  Reli- 
gion mieux  qu’il  nclapratiquoit.  Il  publia  deux  li- 
vres de  poëfies  à l’imitation  de  Sédulius  (4)  : mais  il 
y obfervoit  mal  la  mefurc  des  vers.  Il  fit  même  des 
ouv  rages  de  piété,  & compofa  pour  diverfes  fêtes 

(«)  Sédulius  eft  un  Potfce  Chrétien  du  V.  ftécle,  qui  a compofé  un  Pocme  enqua» 
fie  livres  fui  1a  vie  de  Jcfus-Clmft.  Sonftjlecft  noble  fie  coulant. 

Yij 
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de  l’annce  des  Hymnes  & des  Meffcs  qui  ne  furent 
pas  reçues.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  ce  qu’il 
fit  pour  étendre  fon  empire  fur  l’Ortographc.  Jin 
geantnôtre  Alphabet  défectueux  , il  publia  une 
Ordonnance,  pour  y faire  ajouter  quatre  lettres 
de  fon  invention  (a)  , & défendit  d’écrire  dans  la 
fuite  autrement  que  fuivant  cette  nouvelle  métho- 
de,-ordonnant  même  d’effacer  des  anciens  livres  les 
mots  ou  ces  lettres  dévoient  entrer , pour  les  récrire 
autrement.  Mais  tous  ces  ordres  ne  fervirent  qu’à 
faire  voir  que  l’ufage  eft  le  maître  & l’arbitre  de 
l’Ortographe , auffi-bicn  que  du  langage  ; & que  les 
Princes,  comme  les  autres  hommes , font  fujets  à fes 
Loixi 

Il  faut  auffi  convenir  que  Chilpérie  ne  laiffa  pas 
de  faire  quelques  libéralités  aux  Eglifcs.  Celle  de 
Tourna^ij&  le  Monaftcre  de  faint  Lucien  de  Beau- 
vais, le  regardent  comme  un  de  leurs  plus  infignes 
bienfaiteurs.  Onafiure  même  qu’il  rebâtit  ce  Mo- 
naftere  à la  priere  de  Dodon  Evêque  de  Beauvais  & 
du  faint  Abbé  Evroul.  Mais  le  Diplôme  qu’on  pro- 
duit pour  prouver  ce  fait, eft  une  pièce  fans  autori- 

(4)  Grégoire  de  Tours  marque  ain  (3  les  caractères  des  nouvelles  lettres  que  Chil- 
péric  voulut  introduire,  Q , ÿ , Z , Il  ; & il  j dit  que  par- là  ce  Prince  vouloit  expri- 
mer l’Omega  des  Grecs.  & les  fors  que  forment  dans  la  compofition  des  mots  les  let- 
tres ou  les  diphtongues  lui  vantes , * tthe , viiui.  Les  cara&ercs  de  ces  lettres  varient 
dans  les  Manulcrits  6c  dans  les  Editions.  Le  P.  Ruinait  exprime  le  dernier  par  un  A, 
Suétone  dit  que  l’Empereur  Claude  inventa  auflî  quelques  lettres  qu’il  ordonna  d'a- 
joûcer  à l’AJphaber.  - 1 1 

(b  L’Eglifc  de  Tournai  a confervê  la  mémoire  des  bienfaits  de  Chilpérie  dans  un 
ancien  Caituîaire  , où  ou  lit  : Qnixto  CAcnd.  Apnl.  Obttus  gloriofi  Regis Francerum 
Chilperici , qtù  haut  Ecclefiam  tr.i  largd  Chrifti  cantate  dotAiïf , &c.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  iî  par  k root  A'Obitus , on  a prétendu  marquer  dans  ce  Cartulaire  la 
mort  de  Chilpérie  au  18  de  Mars,c’c(t  une  faute  contre  la  vérité  de  lTïiftoire.  Car 
Chilpérie  qui  mourur  l’an  , étoic  encore  à Paris  au  mois  de  Septembre  de  la  mê- 
me année.  Apparemment  qu'on  a feulement  voulu  dire  que  le  18  de  Mais  on  fa  doit 
un  Ob:t  pour  Chilpérie , comme  pour  un  bienfaiteur. 
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té,  & dont  les  dates  fe  contredifent.  Il  n’eft  pas 
même  confiant  que  faint  Evroul  de  Beauvais  ait  c'ré 
Abbé  de  faint  Lucien,  & encore  moins  de  faint  Fuf- 
cicn  proche  d’Amiens  : l’établiflement  de  ces  Mo- 
nafteres  paroît  plus  récent. 

Un  Roidu  cara&ere  deChilpéric  n’aimoit  fincé- 
remcnt  pcrfonne  ; & il  parut  à fa  mort  qu’il  n’étoit 
aimé  de  perfoÆnc.  Dès  qu’il  eut  expiré, tous  fes 
Courtifans  difparurenr  & l’abandonnèrent.  Grand 
fujet  d’humiliation  pourles  Princes  de  la  terre  ! ce 
n’eft  le  plus  fouvent  que  la^ortune  qu’on  fert  en 
faroifTant  les  fervir.  De  tout  ce  qui  fe  trouvoit  alors 
a la  Cour  , il  n’y  eut  que  faint  Mallufe  Evêque 
de  Scnlis,qui  refta  pour  prendre  foin  de  la  fépulture 
de  Chilpéric.  Ce  faint  Evêque  étoic  depuis  trois 
jours’à  Chclles,pour  follicitcr  une  audience  du  Roi, 
& il  n’avoit  encore  pû  l’obtenir.  Cependant  dès 
qu’il  eut  appris  fa  mort , il  alla  avec  emprcilemenc 
lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Il  lava  fon  corps,  le 
revêtit  d’habits  précieux  •,  & après  avoir  pafle  la  nuit 
auprès  à chanter  des  Pfeaumes , il  le  fit  porter  à Pa- 
ris par  la  rivière, & l’enterra  dans  l’Eglifede  faint 
Vincent, c’eft-à- dire  de  faint  Germain  des  Prés.  (4) 

( 4 ) On  découvrit  Pan  1 $4  j dans  le  Cloître  de  Paint  Germain  des  Prés  deux  tom- 
beaux de  pierre , fur  l'un  dcfquels  on  liloit  en  caractères  aûez  barbares  cette  Infcrip- 
tîon  : 

Precor  »go  llpericus  non  nuftrantur  h'mc  ojf*  me*. 

Ternporc  nulle  hinc  tollantur  ojfn  H ii  per  ici. 

Quelques  fçavans,& entre  autres  M.  Adrien  de  Valois  , jugèrent  que  c'étoit  le  tom- 
beau du  Roi  Chilpéric.  Car  llpéric  eft  le  même  nom  que  Chilpéric , dont  on  a retran- 
ché l’afpiration  Ch  , ainfi  qu’on  a fait  au  nom  de  Chlovit  & à celui  de  Chlotairc  pour 
Faire  Loua  & Lothntrc.  Cependant  comme  la  qualité  de  Roia’eft  ras  marquée  fur  ce 
c6mb.  au  , on  peut  révoquer  en  doute  que  ce  foit  celui  du  Koi  Cnilpcric*  On  mon- 
tre en  effet  dans  l’Egliic  même  de  faint  Germain  k tombeau  de  cc  Prir.cc  ; mais  il  fa- 
rcît que  c'eft  un  Monument  plus  récent.* 
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Saint  Mallulfe  efl:  honoré  à Senlis  le  quatrième 
de  Mai.  Il  eft  marqué  avoir  fuccéde' à Sanélin,  fuc- 
ccffcur  de  Gonotigerne , qui  affifta  à plufieurs  Con- 
ciles. Je  croirois  plutôt  que  Mallulfe  fut  élu  à la 
place  de  faint  Léthard  après  fon  de'part  pour  1 An- 
gleterre , où  une  PrincelTe  Françoife  mariée  à un 
Roi  Payen  , l’emmena  avec  elle , comme  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite.  * 

Le  cruel  aflaflinat  commis  en  laperfonne  du  Roi 
Chilpéric,rend  moins  furprenans  les  excès  oùl’on 
fe  porta  en  ce  temps-là  ®ême  contre  quelques  fainrs 
Evêques  ou  Abbés.  Ethérius  de  Lificux  éprouva  de 
la  part  de  quelques-uns  de  fes  Clercs  ce  que  la  per- 
fidie a de  plus  noir , & la  violence  de  plus  furieux  ; 
I’hiftoire  mérite  d’en  être  rapportée.  Un  Clerc  du 
Mans  ayant  enlevé  une  femme  avec  laquelle  il  étoit 
en  mauvais  commerce,  fut  pris  avec  elle  parles  pa- 
rens dccette  femme  ,lefquels  la  firentaufli-  tôt  brû- 
ler félon  lufage  de  ce  temps. là , qui  permettoit  aux 
parensde  fc  faire  juftice,  pour  venger  l’honneur  de 
la  famille.  Quant  au  Clerc , ils  fe  contentèrent  de  le 
retenir  en  prifon,  en  attendant  que  quelqu’un  lui 
rachetât  la  vie  moyennanr  une  fomme  confidéra- 
blc  : car  l’amour  de  l’argent  avoit  encore  plus  4e 
force  fur  eux  que  celui  de  la  vengeance. 

Ethérius  Evêque  de  Lifieur  ayant  appris  cet  évé- 
nement, eut  pitié  de  ce  Clerc,  & paya  vingt  fols 
d’or  pour  lui  lauver  la  vie.  Il  fit  plus  : lui  ayanttrou- 
vé  du  talent,  & le  croyant  converti,  il  l’attacha  à fon 
Eglife,  & le  chargea  d’enfeigner  les  Lettres  aux  jeu- 
nes enfans.  C’étoit  un  ferment  qu’il  mettoit  dans 


J.  ozi ..  - — - le 
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Ton  fein.  Ce  malheureux  ne  fe  corrigea  pas  de  Tes  l’An  5S4, 
défordresj  & le  faint  Evêque  par  un  excès  de  bon- 
té le  tira  une  fécondé  fois  de  prifon,où  l’avoient 
enfermé  les  parens  d’un  autre  femme,  qui  décou- 
vrit à fon  mari  fes  infâmes  pourfuites»Tant  de  bien- 
faits auroient  gagné  uncocur  moins  perfide  & moins 
endurci.  Mais,  quand  dans  un  état  faint  on  cft  livré 
à l’impudicité,  on  eft  capable  des  plus  noirs  atten- 
tats. Le  Clerc  Manfcau  réfolutlamort  de  celui  qui 
lui  avoir  fauvé  la  vie.  Ayant  donc  concerté  fon  def- 
fein  avec  l’Archidiacre  de  Lificux  , ils  fuborncrcnc 
un  Clerc  pour  alTafTiner  Ethérius.  Mais  Paflaflin  fur 
le  point  de  confommer  foncrime,en  eut  tant  d’hor- 
reur, qu’il  fc  jetta  aux  pieds  de  l'Evêque  pour  le  lui 
confeflcr. 

L’Archidiacre  & le  Clerc  Manfcau  voyant  leur  m 
projet  manqué  , tentèrent  une  autre  voie.  Ils  entrè- 
rent pendant  la  nuit,  avec  quelques  perfonnesde 
leur  faction  dans  la  maifon  du  faint  Evêque,  & fe 
mirent  à crier  qu’ils  avoient  vu  une  femme  fortir  de 
fa  chambre.  Rien  n’étoit  plus  mal  concerté  que 
cette  calomnie.  Car  outre  qu’Ethe'rius  étoit  prefque 
feptuagenaire , il  faifoit  toujours  coucher  plufieurs 
de  fes  Clercs  dans  fa  chambre,  pour  avoir  des  té- 
moins defa  conduite.  Mais  lafureur  de  fes  ennemis 
s'embarrafloit  peu  des  vraifcmblanccs.  Ils  fc  jette- 
rent  fur  ce  vénérable  vieillard,  le  chargèrent  de 
chaînes,  & le  mirent  en  prifon.En  e'tant  échapé  com- 
me par  miracle,  il  fc  réfugia  dans  le  Royaume  de 
Gontram , auprès  de  qui  il  cfpéra  treuverplus  de 
juftice.  Les  conjurés  allèrent  aùfli-tôt  demander 
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cet  Evêché  à Chilpéric, qui  vivoit  encore.  Il  leur  or- 
donna de  retourner  à Lificux  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
mieux  inftruit.  Mais  dès  qu’ils  y furent  arrivés , les 
citoyens  Ce  jetterent  fur  eux;  & après  leur  avoir  fait 
fouffrir  les  peines  qu’ils  méritoicnt,  ils  députèrent 
au  Roi  |>our  redemander  leur  Evêque.  Chilpéric  en 
écrivit  a Gontram, qui  renvoya  Ethériusà  fon  Egli- 
fe  charge'  de  préfcns  , & avec  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  les  Evêques  des  villes  defes  Etats, 
•par  où  il  devoit  palier. 

Lupentius  Abbé  de  faint  Privât  de  Gabales , au- 
jourd’hui Javouls , & dont  le  Siège  a été  transféré  à ‘ 
Mende , eut  un  fort  plus  heureux  aux  yeux  de  Dieu: 
il  ne  triompha  d’une  artificicufc  calomnie, que  pour 
fuccomber  à une  injufte  violence.  Ayant  été  accufé 
par  Innocent  Comte  de  Gabales , d’avoir  tenu  des 
difeours  injurieux  à la  Reine  Brunehauld,  il  fut 
oblige'  d’aller  à la  Courd’Auftrafic  , pour  y répon- 
dre à fes  accufateurs.  Il  les  confondit  fans  peine  , & 
illeur  pardonna  volontiers.  Mais  ils  ne  lui  pardon-, 
nerent  pas  de  s’être  juftifié  à leur  confufionr  Le 
Comte  Innocent  l’attendit  en  chemin  à fon  retour, 
& le  mena  à Pontion  dans  le  Pertois,  où  il  lui  fit 
fouffrir  plufieurs  fupplices.  Après  quoi  l’ayant  re- 
lâché, il  le  fît  fuivre  par  des  fatellites , qui  le  mirent 
à mort  fur  les  bords  de  l’Aifne  , où  ils  jetterent  fon 
corps.  Des  Bergers  l'y  découvrirent  miraculeufe- 
ment  ; & Dieu  attefta  par  plufieurs  prodiges  la  fain- 
teté  de  cet  Abbé,  qui  eft  honoré  comme  Martyr  à 
Châlonsfur  Marne  le  izd’O&obre  : (4)  il  efteonnu 

(*)  Les  Reliques  Je  f»int  tçuycnts  ont  itc  biûlées  dm  s l'incendie  de  la  Catlii- 

fous 
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fous  le  nom  de  faintLouvents.Cc  qu’il  y eu: de  plus 
fcandaleux  dans  cet  attentat,  c’cft  que  le  Comte 
Innocent  loin  d’etre  puni,  fut  élevé  à l’Epifcopat, 
parla  faveur  de  Brunehauld,  après  la  inortde  Thco- 
dofe  de  Rhodez.Oppofons  à ces  icandales  les  héroï- 
ques vertus  & la  lainte  mort  de  faint  Salvi  Evêque 
d’Albi,  laquelle  arriva  la  même  année  j 84. 

La  pelle  dont  nous  avons  parlé  , s’étant  commu- 
niquée à layille d’Albi, ce  bon  Palleur  n’eut  gardé 
d’abandonner  fon  troupeau  dans  une  fi  grande  dé- 
folation.  Il  eut  la  douleur  d’en  voir  mourir  la  plus 
grande  partie , lans  que  fon  zélé  fe  rallenrît  pour  fe- 
courir  ceux  qui  relloient.  Il  profitoit  avec  foin  des 
difpolitionsjoù  le  fpeétacle  affreux  des  morts  & des 
mourans , mettoit  les  efprits;&  il  les  exhortoit  con- 
tinuellement à le  préparer  par  la  prière  & les  bon- 
nes œuvres  à comparoître  au  Tribunal  de  Dieu.  La 
récompcnfc  qu’il  reçut  de  fa  charité  , c’eft  qu’il  en 
devint  la  viétime  & le  Martyr.  Dès  qu'il  fe  fentic 
atteint  du  mal  contagieux , il  lava  lui  même  fon 
Corps  ,1c  revêtit  comme  s’il  eût  été  mort , & fe  mif 
dans  le  cercüeil  qu’il  s’étoit  préparé.  Il  mourut  ainfi, 
après  s’être  rendu  lui-même  les  derniers  devoirs , 
dans  la  crainte  que  la  contagion  n’empêchât  les  au- 
tresde  les  lui  rendre.  • . 

Une  mort  fi  précieufc  devant  Dieu  couronna  une 
vie  toute  fainte  toute  miraculeufe.comme  nous 
-allons  voir.  Car  il  y adans  l’hilloiredccefaint  Evê- 
que des  traits  fi  fingulicrs,&r  cependant  fi  certains. 


l’An  J84. 
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dralcde  f hâlons  , arrivé  par  un  coup  de  foudre  le  1 9 de  Janvier  l’an  \ C6  7.  On  ne* 
1 Uuvé  que  quelques  cflcmcDS  à dcmibiûifcj» 

Tome  ///.  Z 


Digitized  by  Google 


178  Histoire  de  l’Eglise 
1/AN5S4.  que  nous  ne  pouvons  nous  difpcnfcr  d’en  rappor- 
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ter  ici  un  précis  pour  lédification  des  Fidcles. 

Salvi  ayant  fuivi  quelque  temps  le  Barreau  dans  fa 
jeunette , fans  donner  dans  les  éciieils  de  cette  pro- 
fettion  , ni  dans  ceux  de  cet  âge  , fc  retira  dans  un 
Monaftcre  ,oùil  ne  chercha  à fc  diftiriguer  que  par 
fon  humilité  & fa  mortification.  La  grande  abiti- 
nence  & les  autres  auftérités  qu’il  pratîquoit , alté- 
rèrent tellement  fa  finré  , qu'il  difoit. lui-même 
avoirchangé  neuf  fois  de  peau , pour  fe  dépouiller 
plus  parfaitement  du  vieil  homme.  L’Abbé  étant 
mort , il  fut  élu  en  fa  place  : mais  il  aimoit  trop  la 
folitude,pour  s’accommoder  d’une  charge  qui  l’cx- 
pofoit  à tant  de  diffractions.  Après  avoir  gouver- 
né quelque  temps  fes  Moines , il  leur  dit  adieu  , & 
s’enferma  dans  une  cellule,  réfolu  de  n en  jamais 
fortir.  C’étoit  comme  un  tombeau.,où  il  s’enfevelif-  1 
foit  tout  vivanr, pour  mourir  au  monde  & s’en  faire 
oublier.  Mais  le  monde  qui  fe  rend  en  quelque  for- 
te juftice, recherche  &: cltimcceux quile  méprirent. 
On  accouroit  de  toutes  parts  à la  cellule  du  nouveau 
Reclus;  & l’on  s’en  retournoit  toujours  édifie'  de 
fesdifcours,ou  foulage  par  fes  prières.  Car  il  don- 
noitaux  malades  des  Eulogics , qui  leur  rendoient 
la  fanté. 

Cependant  Salvi  qui  guérittoit  les  autres  , éut  lui 
meme  dansla cellule  où  il  étoit  réclus,  une  maladie 
quileréduifit  cnpeu  de  temps  à l’extrémité.  On  le- 
crutmort,&  peut  etreletoit.il  en  effet.  On  com- 
mença donc  à lui  rendre  les  derniers  devoirs  ; on 
lava  foncorps,  on  le  revêtit,  & on  le  mit  dans  un 
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cercueil  ouvert  félon  la  coutume.  Sa  mere  quivi-  l’An  58+. 
voit  encore  , & les  Moines  pafl'erent  la  nuit  à chan- 
ter des  Pfeaumes  auprès  du  corps.  Le  lendemain 
matin  tout  étai^t  prêt  pour  les  funérailles,  on  alloit 
rcnterrer,quand  on  s’apperçut  qu’il  donnoit  quel- 
ques lignes  de  vie.  On  fut  bien  plus  fur  pris,  lorfquc 
par.oiflant  s’éveill&r  comme  d’un  profond  fommeil, 
il  s’écria  : Seigneur  Dieu  de  mifértcorde , pourquoi  me 
renvoyez-vous  dans  ce  lieu  de  ténèbres  } 

• Il  fe  leva  incontinent  de  fon  cercueil, fansqu’il  ref- 
fentît  aucune  incommodité  de  la  maladie  quil’avoit 
réduit  en  cet  état  , & il  palTaenfuite  trois  jours  fans 
boire  & fans  manger.  Le  troifiéme  jour,il  fitaiïcm- 
bler  fa  mere  & fes  Moines , & il  leur  dit  : ..  Ecoutez 
.mes  freres,  &c  comprenez  par  ce  que  je  vais  ra- » 
conter,  que  tous  les  biens  de  ce  monde  ne  font  *» 
que  vanité,  comme  Salomon  l’a  dit.  Heureux» 
l’homme  qui  vit  tellement  fur  la  rerre,qu’il  méri-  » 
te  de  voir  la  gloire  du  £ieh  Ayant  dit  cela  , il  s’ar-  » 
rêta, délibérant  s’il  en  diroit  davantage  : mais, fes  fre- 
res le  prefTcrent  avec  tant  d’inftance,  qu’il  leur  ra- 
conta donc  ce  qu’il  avoit  vû  des  merveilles  du  Ciel,  • 

& comment  y ayant  éré  conduit  par  deux  Anges,  il 
entendit  une  voix  qui  difoit:  Qu'il  retourne  dans  le 
Jtécle , parce  qu'il  ejl  néccjjaire  à nos  Eglijes.  « Alors  , 
dit-il , je  m’écriai  les  yeux  baignés  de  larmes  : Hé-  » 
las,  Seigneur!  pourquoi  m’avez-vous  montré  ces  •• 
merveilles , fi  vous  vouliez  m’en  priver?  On  me» 
répondit:  Allez  en  paix  : je  ferai  vôtre  gardien  ,» 
jufqu’à  ce  que  je  vous  ramène  en  ce  lieu.  *» 

Jecrains,dit  Grégoire  de  Tours,  qui  rappor-». 

Zij 
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l’Anj$4,  « rc  cc  prodige, que  ce  que  j’ccris  ici  , jie  paroi/Te 
« incroyable  à quelqu’un:mais  je  prensle  Dieu  tout- 
« puiflant  à témoin, que  je  ne  dis  rien,que  ce  que  j’ai 
« appris  de  la  bouche  de  Salvi  même.  Tout  ceci 
pouvoit  s’être  paffédans  une  extafe  : cependant  cet 
Hiftoricn  dit  en  termes  formels  que  Salvi  avoit 
rendu  l’efprit.  • 

Après  un  événement  fi  miraculeux.  Il  vécut  en- 
core long-temps  reclus  avec  un  redoublement  de 
ferveur.  Il  fut  tiré  de  fa  ceUule  vers  l'an  ^74.  &c  éle-  - 
vé  comme  malgré  lui  fur  le  Sie'ge  d’Albi.  Il  parut 
bien  par  fa  conduite  dans  l’Epifcopat  qu’un  feul 
rayonde la gloirecéleftc  tel  qu’il  l’avoit  vû,fuffit 
pour  détacher  le  cœur  des  biens  delà  terre, & pour 
en  faire  connoître  à l’efprit  toute  la  vanité.  Rien 
n’égaloit  le  défintéreflement  & la  charité  de  Salvi.  Il 
n’avoit  rien  à lui  ;&  l’argent  qu’on  le  forçoit  quel- 

• quefois  de  recevoir , il  le  diftribuoit  aulli  tôt  aux 
pauvres.  Le  Patrice  Mu  mrrfolç  ayant  emmené  d’Al- 
bi un  grand  nombre  de  captifs,  le  faint  Evêque 
fuivit  ce  Général, & ne  le  quitta  pas  qu’il  ne  les  eût 

• tous  rachetés.  Enfin  après  environ  dix  ans  d’Epi  feo- 
pat , Salvi  mourut , peut-être  pour  la  fécondé  fois , 
en  affiliant  courageufcment  les  peftiférés  de  la  ma- 

cr,*Tu,.i.  nicre  que  nous  l'avons  dit.  Défideratfut  élu  l’année 
i.f.n.  fuivanre  pour  fon  fucccflcur  (a):  ce  qui  fait  juger 
que  le  Siège  vaqua  quelque  temps  à caufc  delà  con- 
tagion. 

Saint  Salvi  avoit  une  nièce  nommée  Difciolc , 

M Quelques  Aureufs  font fucc^der  ifaint  Salvi  un  nommé  Thcofioi.  Il  me  pa- 
rtît (juoa  doit  plutôt  s'en  rapporter  au  témoignage  de  Grégoire  de  Tours. 
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qui  éroit  Rcligicufc  dans  le  Monaftere  de  fainte 
Radegonde.  Elle  profita  fi  bien  des  exemples  de 
vertu  qu'elle  avoit  dans  la  perfonne  Je  fon  oncle, 
qu’elle  devint  elle-même  l’exemple  de  fes  fœurs. 
Elle  mourut  faintement  l’an  583,  après  avoir  eu 
une  vilionceleftequila  remplit  d’une  fainte  joie, la- 
quelle éclata  fur  fon  vifage  mourant.  Elle  eft  hono- 
rée le  1 3 de  Mai,&  S.  Salvile  iode  Septembre. Quel- 
ques Légendaires  ont  attribué  à faint  Salve  d A- 
miens  une  partie  des  merveilles  que  Grégoire  de 
Tours  rapporte  de  faint  Salvi  d'Albi. 

Nous  n avons  rien  d’afTez  certain  fur  le  temps  où 
a vécu  faint  Salve  Evêque  d’Amiens,  les  uns  le  pla- 
çant à la  fin  du  cinquième  fiécle  , & les  autres  à la 
fin  du  fixiéme  (æ)  , fans  qufil  foit  pqflîblcde  bien 
éclaircir  ce  point , faute  de  monumens.  Cette  in- 
certitude ne  nous  empêchera  pas  de  dire  ici  un  mot 
de  ce  S.  Evêque , en  tâchant  de  démêler  la  vérité  de 
quelqu  es  fables.dont  cuva  voulu  embellir  fonhiftoire. 

Salve  étoit  originaire,  à ce  qu  il  nous  paroît, 
du  territoire  d’Amiens  : après  avoir  vécu  quelque 
temps  dans  le  monde,  feconfacra  â Dieu  dans  un 
Monaftere  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  l’honneur  de  la 
fainte  Vierge  &de  faint  Pierre.  On  croit  que  c’eft 
celui  qui  a donné  fon  nom  à la  ville  de  Monftreüil 
(f>),&oùles  Reliques  de  faint  Salve  ont  été  transfc- 

( m ) Ce  qui  fait l’incerMudc  de  l’époque  de  S.  Salve  , c’eft  qu  on  ne  convient  pas 
quel  cli  le  Roi  Thierri  fous  le  régné  duquel  il  fut  ordonné  i ni  fi  Autgaire  Evcque  de 
Noyon  qui  fut  envoyé  à Ami  ns  pour  préfider  à l’ Election  , eft  différent  de  S Aichai- 
je  préde  codeur  de  5 Eloi.  Car  quelques  Critiques lifent  Aichaireau  lieu  d’Autgairc. 
En  pierant  ce  parti , il  fandroit  dire  que  faint  Salve  fut  ordonné  fous  Thierri  fils 
de  Childrbcrt  II- Mais  il  paroît  d’un  autre  côté  quecc  Prince  ne  fut  jamais  Roi 
d’Amiens. 

( b ) Mondrcüil ,\Ion*flcrrolut»  , eft  ainfi  nomme  à caufc  du  Monaftcre  qui  a été 
l’origine  de  cette  vil Je. 


Sa’nte  DifcJo- 
le  niccc  de  S. 
Salvi. 

Grtg.  T ht.  I. 
6 c.  19. 


S.  Salve  d’A- 
miens. 
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reesdanslafuite.il  fut  clevé  à l’Epifcopat  après  là 
mort  de  faintHonoré,  & il  en  retraça  les  vertus, 
joignant  dans  l’exercice  de  fon  Minillere  la  pru- 
dence du  ferpcnt  à la  fimplicité  de  la  colombe. II 
tranféra  de  l’Eglife  de  la  Vierge, connue  fous  le  nom 
defaint  Acheul,  le  corps  de  faint  Firmin  le  Martyr 
dans  la  ville , auflûbien  que  ceux  des  faints  Martyrs 
Achée  & Achcul,&  celtfi  de  faint  Firmin  le  Confcfi- 
fcur.  On ajoûte qu’il  fit  bâtira  Amiens,  une  Eglifc 
fous  l’invocation  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul,  dû 
te  aujourd’hui  faint  Firmin  le  ConfefTeur.  Saint  Sal- 
ve mourut  le  t8  d’O&obre:  mais  le  Martyrologe 
Romain  marque  fa  fête  l’onzième  de  Janvier. 

Fin  du  LiVre  Septie’ me. 


-J 
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HILPERIC  de  tancdt  fils  qu’il  avoir  l’AnjS-e 
cûs , ne  fciifla  en  mourant  qu'un  jeune 
enfant  de  quatre  mois  , feul  heritier  de 
fon  Royaume.  C’étoit  un  foiblc  appui 
pour  Frédégonde  , qui  craignoit  avec 
raifon  la  punition  de  tant  de  crimes.  Mais  fon  ef- 
prit  artificieux  lui  fit  trouver  des  rcflourccs.  Elle  fcré%xdâns 
implora  la  prote&ion  de  Ragnemode  Evcque  de 
Paris  ; & fe  réfugra  dans  fon  Eglife , avec  une  partie 
de  fcsThréfors,  pour  fe  fouftraire  à la  fureur  du 
peuple  , toûjours  facile  à s’émouvoir  & à fe  calmer. 

De  cet  afylc  elle  députa  au  Roi  Gontram , pour  le 
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prier  de  venir  prendre  la  defenfc  d’un  pupille  cju’cl- 
le  rnettoit  fous  fa  prote&ion , & dont  elle  lui  aban- 
donnoïc  les  interets , aufli-bien  que  les  fiens.  Gon- 
tram  naturellement  bon  , fut  attendri  du  malheur 
de  Chilpéric  , & dcce^u  dont  Frédcgondeétoit  me- 
nacée. Il  fe  rendit  en  diligence  à la  tête  de  fon  armée 
à Paris , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  joie.  A peine  y étoit-il  arrivé , que  Childe- 
bertfe  préfenta  d’un  autre  côté,  pour  y entrer  auf- 
fi  : mais  les  Parifîens  lui  fermèrent  les  portes.  Il  en- 
voya des  Députés  s’en  plaindre  à Gontram  , qui 
apres  quelques  reproches  leur  répondir  : ««  Voici  le 
Traitte  que  nous  avons  fait  ; fçavoir , que  quicon-  •> 
que  entreroit , fans  le  confentemcntde  fonfrere,  *> 
dans  la  ville  de  Paris  ,perdroit  fa  part  du  Royau-  » 
mcdeCharibert,&quele  Paint  Martyr  Polyeuc-  »» 
te  , &les  faints  ConfefTeurs  Hilaire  & Martin  , fc-  » 
roient  les  vengeurs  du  parjure.  Malgré  ce  ferment  •» 
mon  frère  Sigébert  y cil  entré.:  ainfiil  a perdu  fa  « 
part,  & par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  il  a étémi-  » 
ïérablemcnt  alfaffiné.  Chilpéric  quia  donné  la  me-  » 
me  atteinte  au  Traitté,a  eu  le  même  fort.  Ils  font  >» 
déchus  l’un  & l’autre  de  leurs  droits  par  latranf-  ■» 
grellion  de  leur  ferment.  C'cft  pourquoi  avec  le  » 
fccours  de  la  Loi , je  me  rendrai  maître  de  tout  le  » 
Royaume  de  Charibert  ; je  n’en  céderai  à perfon-  » 
né  que  ce  qu’il  me  plaira  peut-être  de  vouloir.  » 
Childebert  renvoya  de  nouveaux  Députés  dire  de 
fa  part  à Gontram  : « Livrez-moi  l'homicide  ( Fré- 
dégondej  quiaétranglé  ma  tante,  quiatuémon  >» 
perc,  & mon  oncle,  & qui  a. fait  mourir  mes  •» 

Coufins 
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coufins  (a).  Gontram  fe  contenta  de  répondre  qu’il  l’An  584. 
aviferoitàcequ’ilconvicndroit  de  faire.  Il  paroîc 
qu’il  ne  crut  pas  Frédégonde  coupable  de  la  mort 
de  Chilpéric.  Elle  enaccufa  Ebérulfc  Chambellan  EWmifcac- 
dufeu  Roi,  qui  lut  obligé  de  fe  réfugier  dans  l’E-  eule  * J*., 

.._  . r . , P,  ntortdeChiI- 

glile  de  laint  Martin  de  Tours , dont  îlavoit  autre-  ré  >c|f  rifu- 
foispillé  les  terres.  Gontram  l’ayantappris, jura  aux  Sn  defou**” 
Seigneurs  de  fa  Cour , que  non  feulement  il  feroit  & y 
mourir  Ebcrulfe,  mais  encore  qu’il  éteindroit  fa 
race  jufqu’à  laneuviéme  génération,afin  d’abolirpar 
cette  févérité  la  déteftable  coutume  d’aflaffincr  les  , 
Rois.  Ce  Prince  fit  donc  garder  exa&ement  les  por- 
tes de  l’Eglife  de  faint  Martin  ; & il  envoya  à Tours 
un  de  fes  Officiers  nommé  Claude  ,*avec  ordre  de 
tuer  Ebérulfc , s’il  pouvoir  l’attirer  hors  de  l’Eglife  : 
mais  il  défendit  qu’on  la  foüillât  de  fon  fang. 

Pendant  ce  temps -là  Ebérulfe  fe  rendoit  in* 
digne  de  la  protection  de  faint  Martin, en'profanant  !t' e' 
fon  Eglife  par  fes  débauches  & fes  yvrogneries.  Il 
obligea  meme  quelquefois  le  faint  Evêque  Grégoi. 
re  d’interrompre  l’Office  ;&ilofa  lui  dire  que  fi  on 
vouloit  le  tirer  de  fon  afyle , il  ticheroit  de  le  tuer 
auparavant  lui  & ceux  de  fes  Clercs  qu’il  pourroit 
trouver,  & qu’après  s’être’ainfivengé,il  mourroit  9 
volontiers.il  ne  me'ritoit  pas  avec  de  pareijs  fenti- 
mens , que  faint  Martin  prît  fa  défenfe.  En  effet, 

Claude  qui, apres  avoir  reçu  les  ordres  de  Gontram , 
etoit  aile'  prendre  les  inftruétions  de  Frédégonde, 
le  tua  dans  l’Eglifc  même  de  ce  Saint , & fe  réfugia 

(4)  On  voit  ici  que  Childcbert  accufoit  Frcdcponde  de  l’alTaflînat  de  la  Reine 
Gallviiube  fa  tante  , du  Roi  Siçcberc  fou  pcic  > de  Cniiféric  foc  oncle  , & des  Piin«* 

ÇCi  Clovis  & NUroücclcsçouûns. 
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j.’An;S4.  cnfuitc  dans  la  cellule  d’Euftoche  Abbé  de  faine 
Martin.  Mais  il  y futaie  à fon  tour  avec  fes  fatclli- 
tes  par  les  gens  d’Ebérulfe,  &c  par  le  peuple  de 
Tours,  qui  lava  dans  fon  fang  l’injure  faite  à l’E- 
glifedc  faint  Martin,  afylc  jufqu’alors  inviolable. 
On  ne  fçait  pas  fi  Ebérulfc  croit  véritablement  cou- 
pable de  l’afTaflinat  de  Chilpéric  : mais  il Tctott  de 
plufieurs  autres  crimes. 

Cor-, tram  rc-  Cependant  Gontram  qui  étoit  plus  fenfibleaux 

tic” de cilJi-  inc^r^ts  de  E)icu  qu’aux  fiens  propres , s’appliquoir 
pciic.  # encore  avec  plus  de  foin  à réparer  les  injuftices  de 
Chilpéric  , qu’à  venger  fa  mort.  Il  fit  reftitucraux 
particuliers  les  biens  que  ce  Prince  leur  avoit  enle- 
vés , ordonna  ^exécution  des  Teftamens  en  faveur 
de  l’Eglife  qu’il  avoit  caftes , & fit  de  grandes  libéra- 
lités aux  pauvres.  Ces  oeuvres  de  piété  & de  juftice  , 
ne  le  rafluroient  pourtant  pascontre  la  perfidie.  La 
mort  tragique  de  fes  deux  freres  lui  faifoit  crain- 
dre un  pareil  fort.  On  lui  donna  meme  avis  qu’on 
en  vouloir  à fa  vie.  C’eft  ce  qui  l’obligea  de  prendre 
des  Gardes  ;& tandis  qu’il  refta  à Paris , il  n’entroie 
pas  meme  dans  l’Eglife  fans  être  environné  de 
gens  armés.  Mais  fa  bonté  & l’amour  des  peuples 
0.  étoient  pourlui  uncgardc  bien  plus  fûre. 

WMc.*.  Un  jo.ur  de  Dimanche  qu’il  aftiftoit  àla  Mefte  , 
S^uefcpèu*  aPrcs  Clue  Diacre  eut  annoncé  aux  afîîftans  de 
SLI-igat-  ^a*rc  ^cncc  : ce  ^ dans  l’ancicnneLiturgic  fe  pra- 
tiquoit  apres  l’Evangile  (*),  Gontram fc  tourna  vers 

(*)  La  rai  fon  peur  laquelle  le  Diacre  recommardoit  le  filence  après  l’Evangile  , 
étoit , oupareeque  le  Prêtre  prioit  alors  fccrètcmcnt  & à voix  balïc  , d'où  nous  eft 
vrr.u  le  nom  de  Secréte  qu'on  dorme  i l'Oraifon  qui  fe  dit  en  ce  temps  de  la  Méfié 
o-aparcc  qu 'après  l'Evangile  on  faifoit  une  cnhorutionau  peuple.  Dans  la  Liturgie- 
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le  peuple  j & dit  avec  une  bonté  digne  de  ces  temps-  l’An  J84. 
là  : » Hommes  &femmes  jvous  tous  qui  êtes  ici  pré- 
« fcns , je  vousconjure  de  me  garder  une  fidélité  in- 


« violable , & de  ne  pas  attenter  à ma  vie  t comme 
« vous  avez  fait  à celle  de  mes  freres.  Qu’il  me  foit 


«■  au  moins  permis  d’élever  pendant  trois  ans  mes 
«■neveux....  de  peur  ,ce  qu’à  Dieu  neplaife  , que  fi 
« je  venoisà  mourir.. ..iln’y  eût  perfonne  de  nôtre 
««  race  qui  pût  vous  protéger  & vous  défendre.  « Le 
peuple  ne  répondit  que  par  des  acclamations  & des 
prières  pour  laconfervation  d’un  fi  bon  Prince. 

Dès  que  Ieshabitans  de  Rouen  eurent  appris  la 
mort  de  Chilpéric,  ils  rappellerenc  de  fon  exil  leur 
.Evêque  Prétextât , & le  rétablirent  dans  fon  Siège. 
Frédégonde  s'y.  oppofa  de  tout  fon  crédit  : c’eft 
pourquoi  Prétextât  vint  à Paris  prier  Gontram  de 
faire  examiner  fa  caufc.  Ce  Prince  vouloir  convo- 


S.  Prétextât 
rétabli  dans 
le  Siège  cle 
Roiien. 

1. 7 ,c.  U. 


quer  un  Concile  pour  ce  fujee  : mais  Ragnemodc 
Evêquede  Paris  lui  repréfenta.,  que  cela  n’écoit  nul- 
lement néceflaire  , & lui  dit  au  nom  de  tous  les  au- 
tres Evêques  , que  le  Concile  ( de  Paris  ) avoir  à la 
vérité  impofé  une  pénitence  à Prétextât , mais  qu’il 
nel’avoit  pasdépofédel’Epifcopat.  Ainfi  le  Roile 
reçut  ^fa  table  , & le  renvoya  à fon  Eglife.  Mélan- 
tius  qui  avoit  été  mis  en  fa  place  fur  le  Siège  de 
Roiien  , en  fut  cbafie  ; & il  alla  s’enconfoler  auprès 
de  Frédégonde  j que  Gontram  relégua  au  Vau-de- 
Reüil  (a)  à quatre  lieues  de  Roiien. 


Grecqrte , c’étoit  avant  l'Evangile  que  le  Diacre  reccmmandoit  le  filence  en  criant 
jufqu'à  cinq  foii  à la  porte  du  San&uatre  : Bmuams. 

* ( ) Grégoire  de  Tout»  nomme  ce  lieu  Rcoirtntn  : Richard  Duc  de  Normandie 
l’appelle  vàlliiRMii,  Si  marque  qu’il  y avoit  un  vignoble  en  ce»  endroit,  Commp 
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l'An 584.  Promotus  vint  aulfi  à Paris  pourfuivre  fon  réta- 
Pfomotusde-  blifTemcnc  dans  fon  prétendu  Evêché  de  Château- 

mande  a ctre  • / / l rr/  1 / • ni 

rétabli  dacs  Dun.  Il  en  avoir  ete  challe  par  Chilperic  apres  la 
siégede'châ-  mort  de  Sigébert  : ilefpérade  la  bonté  de  Gontram 
uau-Dun.  cju’il  l’y  feroic  re'tabhr.  Mais  Pappole  de  Chartres 
repréfenta  que  Chareau  Dunétoitde  fon  Diocéfe  , 
& que  Promotus  avoit  été  dépofé  par  le  Jugement 
Canonique  d’un  Concile , qui  ne  lui  avoit  1 aille  que 
la  qualité  de  Prêtre.  Gontram  s’en  tint  à la  décifion 
du  Concile.  Il  accorda  cependant  quelque  chofe  à 
la  compalTion , & remit  Promotus  en  polie flion  des 
biens  qui  lui  appartenoient  dans  le  Dunois  ; afin 
qu’il  pût  en  fubfifter  avec  fa  mere,qui  étoit  encore 
Vivante.  Promotus  ne  lailTa  pas  dans  la  fuite  de  fe. 
porter  encore  pour  Evêque,  & d’eaprcndrele  titre. 
Il  paroît  qu’on  scn  mit  peu  en  peine;  parce  qu’il 
avoit  renoncé  au  prétendu  Siège  de  Château- Dun. 
Gontram  avoit  une  autre  affaire  qui  l’intérelToit 
perfonncllementJ&  à laqu elle  il  donna  fes  foins,  dc's 
qu’il  fut  de  retour  dansfes  Etatsl’an  585. 

A Tentures  de  Il  étoit  arrivé  dansla  Gaule  un  aventurier  nom, 

prhciiduUfiis  nié  Gondcbaud,  qui  fedifoit  fils  de  Clothairel.  & 
"gSr1  <pii  demandoit  à ce  titre  fa  part  de  la  fucccffion  : 
L6.1.H.  en  voici  l’hiftoire.  Sa  mcrele  préfentaà  Chi^leberc 

Roi  de  Pariscomme  fonneveu  -y  & ce  Prince  le  fit 
élever  en  cette  qualitc,lui  IaifTant  porter  les  cheveux 
longs,  comme  les  Princes  de  la  Maifon  Royale. 

Rut  en  Celtique  lignifie  rouge.  M.  de  Valois  croit  que  c’efl  delà  que  ce  nom  a etc  for- 
mé, aufli  - bien  que  celui  de  Roto  beecui  , Rcbtk , qui  lignifie  Ruijftau  rouge , & qui  fé- 
lon cet  Auteur  a donné  fon  nom  à la  Vide  de  Roiien  Rothomogus  ; quoique  quelques- 
uns  en  rapportent  l’origine^  une  prétendue  Idole  nommée  Rotl> , qui  a’elt  connue  que 
par  une  tradition  fabuicule. 
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Clothairc  l’ayant  appris,déclaraqu’iln’étoit  pas  Ton  l’An  585. 
fils,  & le  fit  tondre.  Après  la  mort  de  Clothairc  , 
Gondebaud  laifia  croître  fes  cheveux  avec  l’agré- 
ment de  Charibert , qui  le  reconnut  pour  Ton  frere  : 
mais  Sigébert  les  lui  fit  encore  couper,  & l'exila  à 
Cologne.  Gondebaud  fc  réfugia  en  Italie,  & delà  à 
Conftantinople,  d où  il  fut  rappelle  en  France  par 
quelques  Seigneurs  qui  vouloient  brouiller.  Il  dé- 
barqua à Marfeille,&  fut  reconnu  par  un  nombreux 
parti  ou  plufieurs  Evêques  entrèrent.  Il  fut  même 
élevé  fur  le  Pavois, & proclamé  Roi  à Brive  la  Gail- 
larde. 

L’armée  que  Gontram  fit  marcher  contre  cet 
ufurpateur,  commit  par  tout  de  grands  défordres, 
fans  aucun  refpctt  pour  les  lieux  Saints.  On  remar- 
que entre  autres  qu’une  troupe  de.foldats  pilla  l’E- 
glife  de  faint  Vincent  d’Agcnois  , &en  enleva  juf- 
qu’aux  vafes  facrés;  mais  que  le  faint  Martyr  ne 
tarda  pas  à fc  venger  de  ces  facrileges , qui  périrent 
la  plupart  miférablement , & d’une  maniéré  qui  ne 
leur  permit  pas  de  méconnoître  la  Juftice  divine 
qui  les  pourfuivoit. Cette  punition  des  foldats  n’infi 
pira  pas  plus  de  modération  aux  Généraux.  Ayant  s 
afliégé  Comminges  où  Gondebaud  s’étoit  enfermé,  minges. 
ils  le  firent  mourir  avec  les-Chefs  de  fon  parti,  qui  le  a,‘l  '7'c' 5*' 
leur  avoient  livré  partrahifon.  Enfuite  déchargeant 
leur  colere  fur  cette  malheureufe  ville , ils  en  pillè- 
rent lesEglifes, mafiacrercnt  lesPrêtres  aux  pieds  des 
Autels,  firent  pafler  au  fil  de  1 épée  tous  les  habi- 
tans,mêmc  les  enfins:  après  quoi  mettant  le  feu  à 
'la  ville , ils  la  réduifirent  en  cendres. 
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Gontram  n’eut  fans  doute  aucune  part  aces  cruau- 
tés , qu’on  pallioit  du  nom  d’une  jufte  vengeance.  U 
fe  propofa  une  punition  plus  conforme  à fon  équité. 
Dès  que  cette  guerre  eut  été  terminée  , il  réfolut  j 
pour  prévenir  dans  la  fuite  de  pareils  foulevemens, 
de  faire  le  procès  félon  les  réglés  Canoniques  à tous 
les  Evêques  qui  avoient  favorifé  l’ufurpation  de 
Gondebaud.  Le  faint  Evêque  Théodore  de  Marfeil- 
1c  fe  trouvoit  le  plus  intrigué  dans  cette  affaire. 
Gontram  qui  lui  raifoit  uncrime  d’avoir  reçu  Gon- 
debaud à fon  débarquement , l’avoit  fait  enlever 
de  fon  Eglife,  & le  retenoit  prifonnier.  Mais  la 
faintetédece  Prélat  étoit  fa  défenfe  &fafauvcgar- 
dc.  Gontram  la  refpeéta  en  effet  ; & il  remit  le  Juge, 
gementde  fa  caufe  avec  celle  des  autres  Evêques 
accufés  ,à  la  déctfion  d’un  Concile  qu’il  indiqua  à 
Mâcon  pour  le  1 3 . d'O&obre  de  cette  même  année 
j 85.  En  attendant,  il  reprit  le  chemin  de  Paris , où 
il  étoit  invité  de  fe  rendre,  pour  être  le  Parrain  du 
jeune  Clothaire  fils  de  Chilpéric. 

Ilarriva  à Orléans  le  4de  Juillet  jourde  laTranf- 
lation de  faint  Martin.  Une  foule  innombrable  de 
peuple fortit  au  devant  de  lui  avec  les  bannières, 
en  criant , Vive  le  Roi , fa)'  & en  lui  donnant  mille 
bénédi€tions.  Les  Juifs  fe  diftinguercnt;ils  difoient 
à ce  Prince  : « Que  toutes  les  nations  vous  adorent , 
qu’elles  flêehifTent  le  genou  devant  vous, & foient» 
foîimifes  à vôtre  empire.  » Mais  Gontram  ne  fs 
laiffa  pas  prendre  au  piège , qu’ils  lui  tendoient  par 


[a)  On  voit  ici  1 antiquité  de  cette  acclamation  parmi  les  François.  Elle  étoic  en 
ufage  parmi  les  Ilraclitcs.  David  en  ordonnant  à iadoc  de  donner  i’on&ion  Royale  X 
$alomon,  recommanda  dt  crier  : Vivat  Rcx  S*lomont 
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ces  flateries.  Il  dit  aux  Evêques  avec  lefqucls  il  l’Anj35. 
mangea , après  avoir  affiftéà  la  Mctfe  : » Malheur  à 
« la  perfide  nation  des  Juifs-!  Ils  ne  m’ont  donné 
«des  loüangesfi  outrées,  qu’afin  que  jerétablifie 
«leur  Synagogue,  que  les  Chrétiens  ont  abattue: 

« mais  avec  la  grâce  de  Dieu  je  ne  le  ferai  jamais. 


Lelendemain  le  Roialla faire  fa  priere  dans  les  di- 
verfes  Eglifes  d’Orléans,  & rendit  une  vifite  à Gré- 


goire de  Tours,  qui  lui  préfenta  des  Eulogies  de 
faint  Martin.  Après  quoi  le  Prince  invitaà  dîner  les 
Evêques  qui  s’étoient  rendus  à Orléans , pour  le  re- 
cevoir. Bcrtram  de  Bourdeaux , & Pallade  de  Sain- 


tes y vinrent  comme  les  autres  ; quoiqu’ils  euflent 
encouru  l’indignation  de  Gontram , pour -avoir  fa- 
vorite le  parti  de  Gondebaud.  Dès  que  le  Roi  les 
apperçut , il  leur  fit  d’alTcz  piquans  reproches , aufii 
bien  qu’àNicaifed’Engoulêmc  & à Antidius  d’A- 
gen. Il  dit  à l’Evêque  Bertram  : « Je  vous  rends  gra- 
« ces , de  ce  que  vous  avez  fi  bien  gardé  la  fidelité  à 
«vôtre  parenté.  Car  vous  deviez  fçavoir,  mon 
«.cher  pere,  que  vpus  êtes  mon  parent,  par  ma 
« mere  vous  n’auriez  pas  dûconfpirer  pour  per- 

dre vôtre  famille.  » Puis  Ce  tournant  vers  Pallade, 
««il  lui  dit  : Je  ne  vous  ai  pas  non  plus  beaucoup  d’o- 
«bligation,  vous  qui  vous  êtes  parjuré  trois  fois  à 
••mon  égard  ; ce  quieft  bien  indigne  d’un  Evêque. 
««Mais Dieu  a jugé  macaufe.Je  vousaitoûjourstrait- 
«tésenPcres  de  l’Eglife;&:loin  de  me  traitter  enRoi, 
«vousn’avez  cherché  qu'àme  tromper  par  vos  artifi- 
ces.» CesPrélats  ne  répondantrien.leRoife  fit  don- 
ner à laver,  & ne  laifia  pas  de  les  admettre  àfa  table, 


Reproches  de 
Gontram  à 
quelques  Evê- 
ques. 
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l'AnjSj.  oùilnevoulut  s’aflcoir  qu’après  avoir  recula  bé- 
nédiétion  des  Evêques.  Il  pouvoir  avoir  éré  mal  in- 
forme touchant  Palladc  de  Saintes, qui  étoit  un  faint 
Evêque. 

Gcntram  rt-  Au  milieu  du  repas , le  Roi  fitchantcr  au  Diacre 
*u«  Grégoire  de  Tours  un  Pfeaumc  Rcfponfoirc 

b'jM  <■  qu’il  lui  avoir  entendu  chanterà  l’Eglifele  jour  pré- 
cédent. C’eft  ce  qui  répondoit  au  Graduel  ; & il 
voulur  que  les  Evêques  le  chantaflent  chacun  à Ion 
tour  : ce  qu’ils  firent  comme  ils  purent.  La  pieté  de 
Gontram  lui  faifoit  trouver  plus  de  goût  à ces  Can- 
tiques fpirituels,  qu a toutes  les  chanfons  profanes. 
Ce  Prince  montrant  enfuite  aux  Evêques  fa  vaif- 
felle.  d’argent, leur. dit,  que  c’étoit  la  dépouille  du 
Duc  Mummolc  ; qu’il  ne  s’en  étoit  réfervé  que  deux 
plats,  qucc’e'toit  autant  qu’il  lui  en  falloir  pour  le 
fervice  ordinaire  de  fa  table  :.ce  qui  marque  com- 
bien elle  étoit  frugale.  Il  ajouta  qu’il  avoit  fait 
brifer,pour  être  diftribués  aux  pauvresses  autres 
vafes  qui  e'toient  en  grand  nombre  ; puifque  tou- 
te la  vaifTelIe  d’argent  de  ce  Duc  pefoit  trois  cens 
quarante  marcs.  Mummolc  étoit  un  des  Chefs  du 
parti  de  Gondebaud  ; & il  ternit  par-là  la  gloire 
qu’il  avoit  acquife  dansles  guerres  contre  les  Lom- 
bards , qu’il  avoit  défaits  en  plufieurs  rencontres. 

Gontram  parlant  enfuite  aux  Evêques  de  fon 
neveu  Childcbcrt  qu’il  nomme  fon  fils,  leur  dit  : 

« Tout  ce  que  je  vous  demande  c’eft  de  prier  pour 
« fa  confcrvation.  C’eft  un  jeune  Prince  qui  nous 
..  donne  par  fes  vertus  pre'maturées  les  plus  grandes 
f*  efpérances;  &il  feroit  difficile  de  trouver  plus  de 
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fagdTc  & de  prudence  dans  les  perfonnes  d’un  âge  » ^ " ~ 
avancé.  Si  Dieu  daigne  nous  le conferver,  il  rcle- » J 
vera  la  gloire  de  nôtre  famille.  Le  jour  de  fa  naif-  >• 
ce  nous  en  fournit  un  heureux  augure-  Car  mon  » 
frere  Sigébert  étant  à l’Eglifelc  faint  jour  de  Pâ-  •* 
que,  on  y vint  au  moment  que  le  Diacre  com-  » 
mençoit  l’EvangiIe,lui  annoncer  qu’il  lui  étoit  né  » * 

un  fils;  enforte  que  le  peuple  répondit  en  même  * 
temps  au  Diacre , & à celui  quiapportoit  la  nou-  » 
vellc  : Gloire  foit  à Dieu  tout-f>uijJ'ant.{  a)  Déplus,  » 

Childeberc  a reçu  le  Baptême  le  faint  jour  de  la  • 

Pentecôte  ; & il  a été  proclamé  Roi  le  faint  jour  » 
de  Noël.  C’eft  pourquoi , fi  vous  priez  pour  lui , ■* 
j’efpcrc  que  Dieu  lui  fera  la  grâce  de  regnerheu-  » 
reufement.  » Les  E„vêques  firent  au  (fi  tôt  une  priè- 
re cous  enfemble  pour  la  confervation  des  deux 
Rois.  « Je  fçai , ajouta  Gontram  , que  fa  merc  *» 

Brunehauld  en  veut  à ma  vie.  Mais  je  ne  la  crains  » 
point  ; & j’ai  confiance  que  Dieu , qui  m’a  délivré  >• 
de  mes  ennemis  , me  préfervera  de  fes  embû-  » 
ches.  » On. voit  dans  ce  difeours  de  ce  faint  Roi 
combien  il  étoit  plein  de  religion. 

Pendant  le  repas  Gontram  parla  encore  avec  vi- 
vacité contre  Théodore  de  Marfcillc , & il  l’accufa 
mêmedela  mort  de  Chilpéric.  Grégoire  de  Tours 
pritladéfenfedu  Prélat  abfent,&:  dit  : ■ Prince, qui 

(*)  Cet  endroit  pou rroit  faire  croire  que  dans  l'ancienne  liturgie  Gallicane , ou. 
xépondoit au  commencement  de  1'Evar.gile,  Gloria  Deo  omnipotente:  au  lieu  qu'on 
répond  aujourd’hui > Gloria  tibi  Lÿn.tnc.  Mais  comme  c’eft  le  même  fenî , peut' erre 
que  Grégoire  de  Tours u'a  pas  prétendu  rapporter  les  propres  paroles,  /roaliire 
un  ancien  Ordre  Romain , marquent  que  non  feulement  on  entendoit  l'ivang  le  de- 
bout & tête  duc  , mais  encore  que  ceux  qui  a voient  des  bâtons,  les  quiitoic  ut  pen- 
dant qu'on  la  lifoit. 

Tome  111.  B b 
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l'An  j8  j"  «a  fait  mourir  Chilpéric , finon  fa  méchanceté,  & 
« vos  prières  ? Car  il  vous  a drcfle  bien  des  embû- 
ches. » Surquoi  il  rapporta  une  vifion  qu’il  avoir 
eue.  Le  Roi  dit  qu’il  en  a^voit  eu  une  autre,  où  il 
avoir  vû  trois  faints  Evêques,  Tétric  de  Langrcs, 
Agricole  de  Chalon , & Nizier  de  Lyon  , qui  rc- 
noient  Chilpéric  enchaîné  , & qui  le  jetteront  dans 
une  chaudière  bouillante.  Ces  fortes  de  vifions  fer- 
vent du  moins  à faire  voir  , ce  qu’on  penfoit  de  la 
deftinéede  Chilpéric  , & l’idée  qu’on  fe  formoit  des 
peines  de  l’Enfer. 

Grégoire  avoir  demandé  à Gonrram  la  grâce  de 
quelques  Seigneurs  engagés  dans  l’affaire  de  Gon- 
debaud;  & iln’avoit  pû  rien  obtenir,  llnefc  rebu- 
ta point.  Il  retourna  le  lendemain  , & dit  au  Roi: 
« Ecoutez  , Prince  , c’eft  mon  Seigneur  qui  m’en- 
« voye  vers  vous,  quelle  réponfe  voulez-vousque  je 
« luifafTc  , puifque  vous  ne  daignez  pas  m’en  faire  ? 
Le  Roi  furprislui  demandait.  Quel  eft  donc  vôtre 
Seigneur?  «L’Evêque  lui  dit  en  foûriant  : « C’eft 
..  faint  Martin  qui  m’envoye.  >>  Ce  nom  défarma  la 
colcre  du  Prince  . il  permir  aux  coupables  de  fc  pré- 
fenter  devant  lui  après  leur  avoir  reproché  leur 
perfidie  , il  la  leur  pardonna  en  confidération  de 
faint  Martin , dont  on  avoir  employé  le  nom  pour 
le  fléchir. 

Le  Dimanche  fuivant , Gontram  étant  allé  à la 
Mcflfe  ,&  ayant  entendu  l’Evêque  Pallade  y chanter 
une  Prophétie  (a) , il  fc  mit  err  colere  , & dit  qu’il 

(*)  Nous  avons  déjà  remarqué  que  dans  l’ancienne  Liturgie  Gallicane  on  chantort 
à U Mc fle  une  le$ on  des  livres  des  Prophètes  & une  des  Epitres  des  Ap6tres.  Aux 


Creg.  Tur. 
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n’aflifteroit  pas  aune  Mcfle,où Ton  ennemi  officioic. 
Ilvbulutmême  fortirde  l’Eglifc  : les  Evêques  l'ar- 
rêtèrent, & lui  dirent  qu’ils  avoient  crû  qu’il  verroit 
fans  peine  àl’Autelun  Evêque  qu’il  avoit  reçu  à fa 
table  y qu’au  refte  le  Concile  lui  feroit  juftice  de 
Pallade  , s’il fetrouvoit coupable  Le  Roidemeura* 
& l'on  fie  revenir  à l'Autel  cet  Evêque,  qui  s’étoit 
déjà  retiré  dans  la  Sacriftie,  couvert  de  confufion. 
Nous  apprenons  toutes  ces  particularités  de  Gré- 
goire de  Tours  qui  étoit  préfent.  Il  dit  encore  que 
Gontram  pendant  Ton  féjour  à Orléans , charma  les 
Orléanois  par  fa  bonté  populaire , allant  les  voir 
dansleurs  maifons,&  ne  dédaignant  pas  d'y  manger 
de  ce  qu’on  lui  préfentoit. 

Le  Baptême  du  jeune  Clothaire , que  Gontram 
alloit  tenir  fur  les  Fonts, fiitdiffcré.  Ainfî  ce  Prince 
retourna  dans  fon  Royaume  de  Bourgogne  faire 
tenir  le  Concile  , qui  s’aflembla  à Mâcon  au  jour 
marqué, c’eft-à-dire, au  2.  j d’Oétobre  de  la  même  an- 
née 585.  S.  Prifque  de  Lyon  qui  eft  nommé  Patriar- 
che^ dans  les  A êtes.,  y préfida;&:  il  en  fit  l’ouver- 
ture , en  adrelfant  ces  paroles  aux  Evêques  Sem- 
blés. »•  Mes  frères  & Coévêques  , nous  rendons  gra^- 
ces  à Dieu  de  ce  que  nous  réünifTant  aujourd’hui  , » 
il  nous  procure  la  douce  confolation  de  nous  en-  » 

fêtes  des  Martyrs  on  recitoitunc  Leçon  de  leurs  Aftcs , apparemment  à la  place  de  la 
Prophétie  ' ' 

( a .1  II  n y eut  long- temps  dans  l'Occident  que  l’Evécjue  de  Rome  a qui  on  don- 
r.oit  le  titre  de  Patfiarcheiparcc  qu’en  effet  ourre  la  qualité  de  Chef  vifible  de  1 EgIN 
fe  , il  eft  encore  Patriarche  de  tout  l’Occidcr.t  Mais  dans  la  fuite  on  donna  le  nom  de 
Patriarche  au*  Métropolitains  des  grands  Sièges  , comme  à celui  de  Lyon  6c  à celui 
de  Bourges-  Grégoire  deToutsrommc  Patriarche  faint  Nizier , prédéccffeur  de 
Prilque  i & laine  Cèri  de  Cfihors  donne  la  même  qualité  à S.  Sulpice  de  Bour- 
se . .. 

B b ij 
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l’An  jSj.  « trevoir  dans  une  hcureufefanté.  »Les  autres  Mé- 
tropolitains, qui  étoient  Evance  de  Vienne,  Pré- 
textât de  Roüen,  Bcrtram  de  Bourdeaux , Artéme 
deSens,&Sulpicede  Bourges,  répondirent:  «Très 
« faint  Frère , nous  nous  réjoüiflons , de  ce  que  tous 
«les  Evcques  des  Etats  du  Roi  Gontram  fe  voyent 
« affemblésdansun  meme  Concile.  C’cft  pour  nous 
• une  raifon  de  prier  fans  ceffe  la  Majcfté  divine, 
« qu’elle conferve ce  Prince;  &que  nous, qui fom- 
« mes  les  membres  d’un  même  corps , qui  a Jcfus- 
« Chrift  pour  Chef,  puiflions  ne  rien  faire,  qui  ne 
« lui  foit  agréable.  » Les  autres  Evêques  dirent  : 
«Nous  nous  réjoüiflons  aufh,_très-faints  Peres,  de 
« nous  voir  réunis , après  avoir  été  fi  long-  temps  fé- 
« parés.  Mais  nous  vous  fapplions  de  donner  vos 
« ordres  à ce  qu’on  expédie  au  plutôt  les  affaires  qui 
« doivent  fetraitter:  de  peur  que  la  rigueur  de  l’Hy- 
« vernenousfurprenne,  & ne  nous  retienne  trop 
« long-temps  ablens  de  nos  Eglifcs,  qui  font  fort 
«<  éloignées.»  Tous  les  Métropolitains  dirent:»  Avec 
« l’aide  du  Seigneur , nous  définirons  par  une  com- 
« munc  délibération  ce  que  nous  jugerons  néceffai- 
« re;  & nous  exhortons  chacun  de  vousàfe  foûmet- 
« tre  fans  tergiverfationà  ce  que  nous  aurons  dé- 
« cerné , le  faint  Efprit  le  di&ant  par  nôtre  bouche. 
« Car  puifque  l’indivifible  Trinité  nous  aréünis  en 
« cette  Affemblée  dans  un  même  Corps,  comme 
« dans  un  même  efprit,nous  devons  fubveniràtout 

(*)  Sylvellrede  Briançon  & Emérite  d'Embrun . qui  étoient  à ce  Concile  ne  fort 
pas  nommés  dans  les  Allés  au  ranidés  Métropolitains , quoiqu'ilslc  fulfent  en  effet* 
Ceft  apparemment  parce  que  l’Evéque  d’Arles  prétendoit  encore  avoir  quelque  ]u« 
rifdiltion  fui  le  Siège  d'Embrun , & V Evêque  de  Lyon  fur  celui  de  Bdançon. 
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pardefagcsRéglemens  -,  de  peur  que  nôtre  filcn-  » l’An  jSj. 
ce  ne  nous  rende  coupables  devant  Dieu,&nefoit  ■» 
un  fu jet  de  chute  pour  nos  peuples.  » On  a pu  re- 
marquer dans  ces  difeours  que  les  Amples  Evêques 
donnent  aux  Métropolitains  la  qualité  de  Peres,& 
que  les  Métropolitains  en  parlant  à celui  de  Lyon  , 
neluidonnent  que  celle  de  frere. 

On  commença,  félon  les  intentions  du  Roi,  par  Gr‘*Js  f*°* 
inltruire  le  procès  des  Eveques  qui  avoient  luivi  le  eontreksEvd- 
parti  de  Gondebaud.  On  dépofa  Fauftien , qui  avoit  voLVc^m! 
cté  ordonné  Evêque  d’Acqs,.  à la  nomination  de 
cetufurpatcur;&l’oncondamnaBertramdc  Bour-  biU<1- 
deaux,  Orcftede  Bazas , & Pallade  de  Saintes  qui 
l’avoient  ordonné^,) , à le  nourrir  le  refte  defavic, 

& à lui  payer  pour  cela  tour  à tour  cent  fols  d’or. 

Enfa  place  on  ordonna  Evêque  d’Acqs  Nieétius, 

qui  quoique  laïque,  avoit  été  nommé  par  Chilpé- 

xic  à cet  Evêché.  Il  étoit  Comte  de  cette  ville,  & 1.7.».  in 

frere  de  Ruftique  Evêque  d’Airc,  qui  affifta  à ce 

Concile. 

Urficin  de  Cahorsfut  traitté  avec  plus  de  rigueur,-  1 . 
pour  avoir  confelTé  publiquement  qu’il  avoit  reçu  impofeTr,-. 
Gondebaud.  On  lui  impofa  une  pénitence  de  trois 
ans , pendant  laquelle  illui  fut  défendu  de  fc  faire  la 
barbe &les  cheveux,  de  manger  delaviandc,  & de 
boire  du  vin  , de  célébrer  la  Melle , d’ordonner  des 
Clercs,  de  bénir  le  Chrême,  & de  donner  même 
des  Eulogies.  Du  refte, on  lui  laifta  l’adminiUratiott  ' 
defon  Eglife.  Cet  E\^quc  profita  de  cette  difgrace 

(4)  Grégoire  de  Tours  marque  ailleurs  que  Bertram  de  Bourdeau*  prévoyant 
l’avenir,  rie  voulut  pas  faire  cette  Ordination  fous  prétexte  d’un  mal  d*yeux  qu’il 
avoir  alors.  Mai*  ilkEi  faire  par  Pallade  de  Saintes,  & il  y aflifta. 


l’An  j8j. 


S.  Théodo- 
re de  Mar  (cil- 
le cft  juftifiê. 


Autres  a flai- 
res traittées 
dans  le  Con- 
cile. 


ipS  Histoire  de  l’ H aiiSE 
pour  fa  fanébificarion.  L’humiliation  qui  cft  la  pier- 
re découche  de  la  vraie  vertu  , acheva  de  purifier 
celle  d’Urficin.Il  cft  honoré  comme  Saint  dans  fort 
Eglife  le  treiziéme  de  Décembre  ; & il  y a dans  ce 
Diocéfe  plufieurs  Eglifcs  dédiées  en  fon  honneur , fi 
nous  en  croyons!’ Auteur  de  l'Hiftoircdes  Evêques 
de  Cahors.  Car  je  ne  trouve  pas  que  les  Martyrolo- 
ges parlent  de  faintUfficin. 

Quelque  irrité  qu’eût  paru  Gontram  contre  Théo- 
dore de  Marfeille  , on  ne  décerna  rien  contre  lui } 
foie  qu’on  refpeétât  ta  fainteté  atteftée  par  de  fré- 
quens  miracles , foit  que  le  Prince  eût  égard  aux  re- 
préfentacions , que  Childcbert  lui  avoic  faiefaire  en 
faveurdc  ce  Prélat.  Ccn’étoit  pas  le  premier  crime 
d’Etat  que  la  cal  omnie  eût  impucé  à Théodore. 
Les  Rois  Gontram  & Childcbert  qui  parcageoienc 
le  domaine  de  Marfeille,  avoient  déjà  plus  d’une 
fois  fur  de  faulTcs  délations  emprilonné  ou  relé- 
gué ce faint  Evêque.  Mais  fes  vertus  & les  miracles 
qu’il  opéra  dans  fa  prifon,  ou  dans  fon  exil , firent 
coûjours  triompher  fon  innocence  de  la  malice  de 
fes  ennemis.  Gontram  s’étoit  propofé  derraitter 
avec  beaucoup  plusde  févérité  tous  ces  Evêques  ac- 
eufés  d’avoir  trempé  dans  la  révolte  de  Goncfcbaud; 
& il  en  auroit  condamné  plufieurs  au  banniflement, 
fi  une  grande  maladie  qu’il  eut  alors,  enlut  faifanc 
craindre  les  jugemens  de  Dieu  , ne  lui  eût  infpirc  de 
tnodérerles  fiens. 

Apre'squele  Concile  eut  terminé  cetteafiùirc  , 
on  en  propofa  une  autre,  qui  peut  faire  fentir  l’abus 
qu’on  fait  quelquefois  des  fubtilicés  d’une  faufio 
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Dialc&ique.  Un  Evêque  fe  leva,  & entreprit  de  ~>^N 
prouver  en  forme  au  Concile  que  la  dénomination 
d'homme  ne  pouvoit  convenir  à la  femme.  Mais  on 
lui  montra  par  l’Ecriture,  que  ce  terme  eft  égale- 
ment propre  aux  deux  fcxes;puifquele  Fils  de  Dieu 
eft  nommé jils de  l'homme,  quoiqu’il  ne  foit  par  fon 
Humanité  que  le  fils  de  Marie.  On  fe  feroit  épargné 
bien  de  La  peine  , & on  en  auroit  bien  épargné  aux 
autres,  fi  dans  les  fcicnces  on  n’avoit  traitté  que 
des  queftions  utiles:  mais  les  efprits  qui  veulent 
paroître  les  plus  fubtils,  ne  font  pâs  toujours  les 
plus  folides. 

Prétextât  Evêque  de  Rouen  s’étoir  occupé  plus 
faintement  & plusutilcment  dans  fon  exil  àcompo- 
ferdes  Orailons.  Il  les  lut  dans  le  Concile  pour  les 
faire  approuver;  & il  vouloir  apparemment  les  fai- 
re adopter  pour  être  chantées  dans  l’Office  divin. 

Mais  quoique  le  ftyle  en  fût  paftàble,&  allez  confor- 
me à celui  des  prières  dcl  Eglife,  elles  ne  furent  pas 
du  goût  de  tous  les  Evêques;  &l’ontrouvoit  que 
l’Aurcurn’avoit  pas  allez  obfervé  les  régies  de  l’art: 
ce  qui  montre  quelle  attention  on  avoir,  pour  ne 
rien  laifier  inférer  dans  l’Office  de  l’Eglife  , qui  ne 
fût  digne  de  la  Majeftéde  Dieu  , & propre  à édifier 
la  piété  des  Fidèles. 

Le  Concile  travailla  enfuite  à remédier  par  de  Pa- 
ges Reglemens  aux  abus , qui  ne  pouvoient  man- 
cjuer  de  s’être  introduits  à la  faveur  des  troubles  de 
tant  de  guerres  civiles.  Il  fit  vingt  Canons  qui  en- 
trent dans  un  détail  fort  inftruétif  fur  divers  points 
de  Difcipline.  On  en  jugera  par  le  précis  quenous 
allons  en  faire. 
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I.  On  recommande  particuliérement  l’obfervan- 
cc  du  Dimanche,  qu’on  doit  pafler  , die  le  Concile, 
à célébrerles  louanges  de  Dieu,  & à prier  dans  l’E- 
glifc.  On  défend  de  plaider  ce  jour-li.,  & d'atteler 
les  bœufs.  On  marque  meme  des  punitions  pour 
ceux  qui  violeront  la  faintetc  de  ce  jour.  Sic’eft  un 
Avocat , il  fera  chaflé  pour  toûjours  du  Barreau  j fi 
c’eft  un  payfan , ou  un  efclave , il  fera  condamnéà 
la  baftonade  ; fi  c'cft  un  Clerc  , ou  un  Moine , il  fera 
excommunié  fix  mois.  Le  Concile  ajoute  : » Paflons 
«aufii  en  faintes  veilles  la  nuit  qui  précédé  lcDi- 
« manche  , & ne  dormons  pas  cette  nuit,  comme 
«fonteeux  qui  nefontChrêtiens  quede  nom.»  (Les 
Fidèles  célébroient  donc  encore  alors  dans  l’Eglifc 
la  nuit  du  Samedi  au  Dimanche  ; & il  n’y  avoit  que 
les  mauvais  Chrétiens , qui  s’cndifpenfalTcnt.j 

II. Lafètede  Pâque  fera  célébrée  avec  beaucoup 
de  folemnité  fix  jours  entiers,  pendant  lefquels  on 
ne  fera  aucune  oeuvre  fervile  : mais  on  s’occupera 
à loiier le  Seigneurie  foir  ,1e  matin  & àmidi.  C’eft- 
à-dirc  qu’il  y avoit  à Pâque  fix  jours  de  fête  (a.). 

III.  On  ne  baptifera  les  enfans  qu’à  Pâque  (êj, 
horslecas  denéceflité;  & les  parens  les  préfente- 
ront  à l’Eglife  au  commencement  du  Carême  ; 
afin  qu'ayant  reçu  l’impofition  des  mains,  & les 
Onétions  faintes  à certains  jours , ils  puiflent  être 

(4)  Placeurs  Conciles  du  neuvième  ficelé,  comme  celui  de  Mayence  8c  celui  de 
Meaux  , marqueur  huit  joursde  fctc  à Pâque, & tel  étoit  Tufage  de  l’Eglife  Grecque, 
comme  on  levoir  parle  Concile  de  Conftantinople  dit  de  Truüt  ou  in  Trullo . 

(é)  L’ufage  pour  l'adminiftration  folcmnelle  du  Baptême  , avoit  étc  different  dans 
l'Egliic  Gallicane.  On  y baptifoic  non  feulement  â Pâque  , mais  encore  à la  Pentecôte! 
quelquefois  à NoHl,&  meme  i Ja  faint  Jean.  Nous  avons  vu  que  Childcberc  avoit 
été  baptife  à la  Pentecôte.  11  paroît  que  la  difcipline  de  ne  baprifer  qu  a Pâquc.nc  fub- 
lifta  pas  long- temps  j & peut-être  ce  Canon  ne  regarde- 1 il  que  les  enfans 
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ibaptifés  le  jour  de  la  fête  ,& parvenir,  s'ils  vivent,  l'An  jSj. 
aux  honneurs  du  Sacerdoce  (a). 

IV.  Que  tous,  hommes  & femmes,  faflent  les 
jours  de  Dimanche  une  offrande  à l’Autel  de  pain 
& devin , fous  peine  d’excommunication  pourceux 
qui  mépriferont  ces  Ordonnances  du  Concile. 

V.  Les  Loix  divines  ontordonné  qu’on  payât.la 
dixme  de  tous  les  fruitsaux  Prêtres  pour  leur  fer- 
vir  d’héritage  ; afin  que  n’étant  pas  diftraits  par 
d'autre  travail,  ils  pufient  mieux  vaquer  aux  fonc- 
tions fpirituelles  de  leur  Miniftcrc.  Mais  on  néglige 
aujourd’hui  des  Loixqui  ont  été  fi  religieafement 
obfervées  par  nos  peres.C’eft  pourquoi  nous  ordon- 
nons fous  peine  d’excommunication  de  payer  les 
dixmes  félon  l’ancienne  coutume  ; afin  que  les  Prê- 
tres employantes  dixmes  au  foulagcmCnt  des  pau- 
yrcs&au  rachat  des  captifs,  rendent  efficaces  les 
prières  qu'ils  font  pour  la  paix  & pour  lefalut  du 
peuple.(  Ainfi  le  Concile,en  marquant  aux  peuples 
l’obligation  de  payer  la  dixme  , marque  aux  Minil- 

’ très  des  Autels  l’ufage  qu’i-ls  en  doivent  faire , du 
moins  quand  l’Eglife  fournit  fuffifamment  d’ail- 
leurs à leurs  befoins.  ) 

VI.  On  renouvelle  le  Décret  fuivantd’un  Concile 
d’Afrique  : Qu  on  ne  célébré  la  Mejfe  qu’à jeun', excepté  f**  *• 
le  jour  de  la  Cène  du  Seigneur.  On  veut  même  que  les 
enfans , à qui  l’on  donne  trempées  dans  du  vin  les 
particules,  qui  relient  du  Sacrifice,  foientà  jeun-,  & 

(4)  le  Cor.  ci  le  fait  allufion  à d'anciens  Canons  qui  excluoient  du  Sacerdoce  ceux 
qui  avoient  reçu  le  Baptême  étant  malades  , & hors  des  jours  foicmnels  deftirés  a 
l'adiuinifhation  de  ce  Sacrement.  Ceux  qui  avoiens  été  baptifés  durant  le  cours  de 
Quelque  malade , étoient  nommés  CUnia , du  mot  grec  qoi  lignifie  lit. 

Tome  III.  C c 
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ici.  Histoire  del’ Eglise 
pour  les  leur  donner,  on  doit  les  amènera  l’Eglife 
les  Mercredis  & les  Vendredis.  ( L’exception  du 
jour  de  la  Cène  eft  remarquable,  & montre  que  ce 
jour-là oncélébroit  la  Meffeaprcs  le  repas  du  foir,  • 
pour  mieux  fe  conformer  à la  première  inftitution 
du  Sacrement.  L’ancien  ufage  de  donner  les  parti- 
cules de  l’Euchariftie  aux  enfans,  mérite  aufli  quel- 
que attention.) 

VII.  Prétextât  de  Rouen  & Pappole  de  Chartres, 
dirent:  ■■  Ordonnez  quelque  chofe  en  faveur  des 
••  pauvres  Affranchis , qui,  parce  qu’ils  font  fous  la 
«.  proteftiondc  l’Eglife,  en  font  plus  expofés  aux 
vexations  des  Juges.  » Le  Concile  dit  : « Il  eft  jufte 
« de  prendre  leur  défenfe  ; » & l’on  ordonna  que  les 
caufcs  de  ceux  qui  avoient  été  affranchis  dans  l’Egli- 
fe, ne  feroîent  plus  jugées  que  par  l’Evêque,  qui 
pourroit  cependant  appcllcr  à fon  audience  le  Juge 
ordinaire , ou  quelque  autre  laïque. 

VIII.  On  ne  fera  aucune  violence  à ceux  qui  fe  ré- 
fugient dansles  Egliles.Car  il  eft  bien  jufte  que  l’a- 
fyle  des  lieux  Saints  foit  inviolable  -,  puifque  les 
Princes  de  la  terre  ont  ordonné  que  leurs  Statues  en 
feryiffcnt  aux  criminels. 

« IX.  Quoique , dit  le  Concile  , les  Loix  les  plus 
« facrées  ayent  réglé  prefque  dès  la  naiffance  du 
«*  Chriftianifmc  la  maniéré  de  juger  les  Evêques , on 
« porte  cependant  contre  eux  la  téme'rité  Ârl’info- 
« lence,jufqu’à  les  enlever  de  leurs  Eglifes,&  les  cn- 
« fermer  dans  des  cachots  publics.  « Pour  empêcher 
ces  violences  , le  Concile  ordonne  que  fi  un  laïque 
quel  qu’il  foit,a  quelque  plainte  contre  un  Evêque, 
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il  aità  s’adrefler  aa  Métropolitain;  que  fi  l’affaire  l’An  585. 
eft  importante , le  Métropolitain  convoque  quel- 
ques-uns de  fes  Confrères,  ou  même  fon  Concile 
pour  la  juger:  & que  ceux  qui  violeront  ce  Décret, 
demeureront  excommuniés  jufqu'au  Concile  gené- 
ral(c’cft-à-dircdctoute  lanation.  ) 

X.  Les  Prêtres,  les  Diacres  ,&  les  Soûdiacres  ne 
pourront  non  plu?  être  jugés  que  par  l’Evêque. 

XI.  L’hofpitalité  eft  recommandée  à tous,  & par- 
ticuliérement aux  Evêques,  qui  doivent  la  prê- 
cher aux  autres,  & par  confequcnt  leur  en  donner 

l’exemple.  • * * 

XII.  Défenfe  aux  Juges  laïques  fous  peine  d’ex- 
communication , déjuger  les  caules  des  veuves  & 
des  orphelins, finon  en  préfencc  de  l’Evêque,  ou 
de  fon  Archidiacre , ou  de  quelque  Pretre  de  fon 
Clergé.  ( L’Eglifc  prenoit  fous  fa  proteaion  tous 
ceux  qui  étoient  fans  appui  , & les  regardoit  comme 
fes  pupilles. ) 

XIII.  Comme  la  maifon  de  1 Evêque  eft  particu- 
liérement deftinée  pour  exercer  1 hofpitalité  fans 
diftinaion  de  perfonnes  , on  n’y  nourrira  pas  de 
chiens  ; de  peur  que  ceux  qui  y viennent  chercher  le 
fecoursà  leurs  miferes , n’en  foient  mordus.  On  dé- 


fend aufli  d’y  nourrir  des  éperviers,  apparemment 
pour  la  chaire.  ( Ce  Réglement  eft  fingulicr,&  mon- 
tre à quel  point  les  Evêques  avoient  à cœur  que  l'en- 
trée de  leurs  maifons  fût  toujouts  libre  a ceux  qui 
venoient  y chercher  l’aumône  ou  l hofpitalite.  ) 
XIV.  On  excommunie  les  Seigneurs  & les 
Courtifans,qui  s’emparent  par  force  des  biens  des 
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•.An  "g,  particuliers , ou  qui  les  obtiennent  du  Prince  par 
flaterie. 

XV.  On  régie  de  la  manière  fuivante  les  hon- 
neurs que  les  laïques  doivent  rendre  aux  Eccléfîafti- 
ques.  Quand  un  laïque  rencontre  en  chemin  ua 
Clerc , qui  eft  dans  les  Ordres  facrés , il  doit  s’incli- 
ner devant  lui  par  une  profonde  révérence.  Si  le 
Clerc  & le  laïque  font  à cheval , fc  laïqne  le  falucra 
humblement  en  fe  découvrant  la  tetermais  fileClerc 
cftà  piéd',  & le  laïque  à cheval , celui-ci  mettra  piéd 
à terre , pour  rendre  les  honneurs  dûs  au  Clerc  qu’il 
rencontre.  ( Ce  Réglement  fait  juger  que  le  refpeét 
pour  les  Eccléfiaftiques  s’afteùblilToit  : mais  peut- 
être  ne  diminuoit  il  parmi  les  peuples  ,qu  a propor- 
tion qu’ils  voyoient  diminuer  la  prété  & la  régula-^ 
rité  du  Clergé.  ) 

XVI.  La  femme  d’un  Soûdiacrc , d’un  Acolythe 
ou  d’un  Exorcifte  , ne  pourra  fe  remarier.  ( Le  Con- 
cile étend  ici  à quelques  Ordres  inférieurs  , là 
défenfc  qui  avoit  déjà  été  faite  pluficurs  fois  aux 
fémmesdes  Clercs  des  Ordres fupérieurs.) 

XVII.  On  défend  d’enterrer  les  morts  fur  des 
corps,  qui  ne  font  pas  encore  confumés,  ou  de  les 
enterrer  dans  les  fepulchres  d’autrui , fans  la  per- 
miffion  de  ceux  à quices  fépulchres  appartiennent. 

XVIII.  On  déclare  que  l’Eglife  Catholique  a en 
horreurles  alliances  inceftueufes,  & qu’elle  punira 
des  plus  griévespeines  ceux  à qui  la  paillon  fait  mé- 
prifer  les  degrés  de  leur  parenté,  pourfe  veautrer 
dans  l’ordure  comme  des  animaux  immondes. 
XIX.  On  défend  aux  Clercs  d’aflifter  au  Ju-« 
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gement  & à l’exécution  des  criminels.  l’An  jüj. 

XX.  Enfin  on  ordonne  détenir  le  Concile  tous 
les  trois  ans;  & l’on  charge  l’Evêque  de  Lyon  de 
veillera  l’exécution  de  ce  Canon  avec  l’agrément 
du  Roi , qui  marqucralc  lieu  du  Concile  dans  quel- 
que ville,  qui  foit  au  milieu  des  terres,  &où  l’on 
puirte  s’aflemblcr  commodément. 

Tels  font  les  Canons  du  IF.  Concile  de  Mâcon  , ,u 

qui  furent  loulcrits  par  quarante-iix  Eveques  pre-  Mâcon, 
fens  ,&  par  les  Députés  de  vingt  ( <*)abfens.  Trois 
Evêques  quin’avoient  pas  de  Siége,figncrent  les  der- 
niers, à fçavoir  Fronime  charte  d'Agde  par  les 
Goths , Promotus  qui  avoit  été  depofe  du  prétendu 
Siège  de  Chateau.  Dun , &c  réduit  au  rang  de  fimple 
Prêtre  par  le IV. Concile  de  Paris,  & Fauftien  qui 
venoitd  être  dépofédans  ce  Concile.  Ce  qui  parole 
furprenant,  c’eft  que  ces  deux-derniers  gardent  dans 
leurs  fouferiptions  le  titre  d’Evêquc.  A infi  la  Sen- 
tence du  Concile  de  Paris  qui  n'accordoit  que  la 
qualité  de  Prêtre  à Promotus, ne  fut  pas  entièrement 
exécutée.  Théodore  de  Marfeille  , Urficin  de  Ca- 


hors  ,&les  Evêques  qui  avoient  ordonné  Fauftien 
d’ Acqs , fignerent  au  flï  en  leur  rang. 

Le  prétendu  crime  qui  attira  à Fronime  la  perfé- 
cution  des  Goths,  lui  étoit  bien  glorieux.  Il  fut  ac- 


tror.ime 
d'Agde  c liât  le 
de  Ion  Siège 


cuféauprcsdu  Roi  Leuvigilde,  d’avoir  exhorté  la  Patlc‘ Aiicrî- 
Princelîe  Ingonde  à fon  partage  en  Efpagnc  , a de- 
meurer ferme  dans  la  foi  Catholique.  On  ne  lui  par- 


(«)  M.  Fleuri  t.  ■/.  p.  < 1 9 - Se  6 ) o s'efl  doublement  trompé  en  parlant  des  Eveques 
de  ce  Concile,  t®  Il  dit  qu'il  s' J trouva  4j  Evêques:  il  falloit  dire  4 6 t».  Il  dit  qu'il 
y avoit  à ce  même  Concile  t f Députés  d'Evcques  abfens  : il  y en  avoit  10  Le  P Si», 
mond  n’en  avoit  marque  que  ■ 8 : il  avertit  dans  fes  notes  qu'il  faut  en  ajouter  deux , 
comme  en  effet  le  P.  Hardouiii  les  a mis  dans  l'on  édition. 
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donna  pas  la  confiance  de  cctrc  Princcfle;  & Lcuvi- 
gilde  après  lui  avoir  tendu  pluficurs  pièges , envoya 
des  aflaïïîns  pour  s’en  défaire. Fronime, qui  en  fut 
averti , fc  retira  furies  terres  des  François , où  il  fut 
reçu  avec  la  charité , que  méritoitfon  zélé.  Plufieurs 
Evêques  lui  firent  de  grands  préfens  ; & Clnldebert 
II.  lui  donna  dans  la  fuitcl’Evêché  de  Vcnce,  après 
la  mort  de  Deutérius.Nous  n’avons  encore  vu  de 
tranfiations  d’Evêques  d’un  Siège  à un  autre  , qu’en 
faveur  de  ceux  qui  avoient  été  chafles  de  leur  Egli- 
fc  par  les  Hérétiques.  Si  elles  font  devenues  plus 
fréquentes  dans  la  fuite  , c’cft  que  la  même  fagefTc 
qui  fait  porter  les  Loix  , en  fait  quelquefois  difpen- 
fer  pour  un  plus  grand  bien. 

Les  plus  célébrés  d’entre  les  autres  Evcques  du  fé- 
cond Concile  de  Mâcon,  font,  faint  Prifque  de 
Lyon,  faint  Prétextât  de  Roiien,  faint  Evance  de 
Vienne,  faint  Artéme  de  Sens  honoré  le  13  d’A- 
vril,  faint  Sulpice  de  Bourges,  faint  Pallade  de 
Saintes,  faint  Agricole  ou  Arigle  de  Nevcrs  honoré 
le  16  de  Février,  faint  Siagrius  d’Autun  , faint  Au- 
naire  d’Auxerre,  faint  Véran  de  Cavaillon , faint 
Ferréol  de  Limoges , faint  Flavius  de  Chalon  fur 
Saône,  faint  Arige  de  Gap,  faint  Marius  d’A ven- 
elle , Cartérius  de  Périgucux  , Ragnemode  de  Paris, 
Pappole  de  Chartres , Mummole  de  Langrcs , Hic- 
conius  ou  Æconius  de  Maurienne.  On  voit  parmi 
ceux  qui  envoyèrent  des  Députés  Sapaudus  d’Ar- 
les, Deutérius  de  Vencequiavoit  allîfté  quarante- 
quatre  ans  auparavant  au  IV.  Concile  d’Orléans, 
Laband’Eaufc,  Martin  de  Tarentaife,  Magnulfe 
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deTouloufe , Jean  d’Avignon  , & Eufcbc  de  Trois- 
Châceaux.  Nous  devonsavant  que  de  pafler  outre, 
faire  ici  connoîtrc  quelques-uns  decesfaints  Evê- 
ques. . 

Ce  qu’on  fçait  de  plus  certain  de  faint  Evance  de 
Vienne, c’eft  qu’il  eft  honoré  le  troifiéme  de  Février. 
On  prétend  qu’il  avoit  été  Abbé,  avant  que  d’être 
élevé  à l'Epifcopat  j & qu’il  eft  Auteur  d’une  lettre 
qu’on  a donnée  au  public,  & qui  eft  écrite  contre 
ceux  qui  fe  faifoient  encore  un  fcrupulc  de  manger 
du  fangdes  animaux.  Mais  cette  lettre  porte  le  nom 
de  l’Abbé  Evantus,  qui  peut  être  différent  de  l’E- 
vêque Evantius. 

Sulpicc  de  Bourges , furnommé  le  Sévére,  étoit 
HTu  d’une  famille  de  Sénateurs  des  plus  nobles  de  la 
Gaule.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  les  lettres  &c  dans  la 
vertu  , donnèrent  un  nouveau  luftre  à 1 éclat  de  fa 
nailTance  , & le  firent  élever  furie  Siège  de  Bourges 
l’an  584,  après  la  mort  de  faint  Remi.  Plufieurs  bri- 
guoient  cet  Evêché , & ofifroient  des  préfens  au 
Roi  Gontram.  Mais  ce  Prince  leur  dit:  ■»  Ce  n’eft 
« pas  nôtre  coutume  de  vendre  l’Epifcopat  ; & 
« vous  ne  devez  pas  l’acheter  à prix  d’argent,  fi  vous 
«ne  voulez  reflembler  à Simon  le  Magicien  : c’cft 
« Sulpicc  qui  fera  vôtre  Evêque.  » Sulpice  juftifia  ce 
choix  par  fa  conduite.  Il  s’appliqua  à inftruire,  & à 
foulagcrfon  peuple,  qui  avoit  beaucoup  fouffert 
des  dernières  guerrescivilcs, &: d’un  grand  incendie, 
qui  avoit  défolé  la  ville  de  Bourges.  Il  paffoit  pour 
un  des  meilleurs  Poètes  & des  plus  éloquens  Ora- 
teurs de  fon  temps  : mais  l’édification  de  fes  mœurs 
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étoitcequidonnoidcplus  de  poids  à Tes  difeours,’ 
Sulpice  tint  dans  les  commenccmeng.de  Ton  EpiC- 
copat  un  Concile  de  fa  Province  dans  la  ville  d’Au- 
vergne,pour  régler  quelques  différends  fur  les  li- 
mites des  Diocéfes  entre  Urficin  de  Cahors,&  In- 
nocent de  Rhodez.  Ce  dernier  eff  le  Comte  à qui 
nous  avons  vû  qu'on  attribua  l’aflaflmat  de  faint 
Louvents  : apparemment  qu’il  n’en  fut  pas. convain- 
cu. Il  eft  cependant  furprenant  qu’ayant  été  accufé 
de  cette  attentat  par  la  voix  publique, U ait  été  élevé 
àl’Epifcopat.  Mais  que  ne  peuvent  pas  les  artifices 
de  la  brigue  & de  l’hy pocrifie  î 

Saint  Ferréol  de  Limoges  étoit  fort  accrédité , & 
fort  aimé  de  fon  peuple.  11  fauva  la  vie  dans  une  fé- 
dition  populaire  à Marc  Référendaire  deChilpcric, 
qui  étoit  venu  lever  de  nouveaux  impôts.  Il  réta- 
blit la  belle  Eglife  de  Brive-la-Gaillarde  {a)  dédiée 
en  1 honneur  d’un  faint  Martin  difciple  de  celui  de 
Tours, & honoré  à Limogesle  i‘8  de  Septembre. 
Elle  avoit  été  brûlée  dans  laguerre  de  Gondebaud, 
ce  prétendu  fils  deClothaire  î,dont  nous  avons  par- 
lé. Ferréol  mourut  vers  l’an  jî>o,&il  eft  honoré  le 
18  de  Septembre.  Il  étoit  ami  particulier  de  faint 
Iriez  , dontnousavons  vû  qu’il  fit  les  funérailles. 

S.  VérandeCavaillon  donna  fucceflivementpar 
fa  conduite  le  parfait  modèle  d’un  humble  Solitaire, 
& d'un  grand  Evêque.  Il  étoit  originaire  du  Gévau- 
dan.  Il  fe  confacra  au  fervice  de  Dieu  dès  fa  jeuneffe; 

(«)  Grégoire  de  Tours  nomme  ce  Keu  Brive-Coureve  ,*durom  de  fa  riviere  quiy 
pafle.  On  l’a  nommée  Brive-U-GAiHartl*  , peut  être  parce  qu’il  y avoit  auprès  ua 
Temple  de  l’Amour  , d'où  le  nom  de  Temple  £ Amour , eft  refté  à un  village  proche  de 
xette  ville.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  Brive  en  langue  Celtique  lignifie  Pont, 
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& fa  vocation  fut  le  fruit  de  fa  dévotion  envers 
faint  Privât  l’Apôtre  de  cette  Province.  Car  ayant 
parte  en  prières  la  nuit  dans  l’Eglife  de  ce  faint  Mar- 
tyr la  veille  de  fa  fête  , il  fe  fentitmfpiré  d'entrer 
dans  le  Clcrgé;&  il  alla  aufli-tôt  fe  jetter  aux  pieds  de 
l’Evêque , pour  lui  demander  la  Tonfure  Cléricale. 
Dès  qu’il  l’eut  reçue, il  quitta  tout,même  Ion  pays,&r 
fe  retira  auprès  de  Cavaillon  , pour  s’y  cacher.  Mais 
il  ne  put  y trouver  l’obfcurité  qu’il  cherchait.  Ses 
miracles  l’y  firent  connoître,  & l'obligèrent  de  paf- 
fer  en  Italie  , où  il  s’attira  encore  malgré  lui  les 
rcfpetts  des  peuplcs:car  les  honneurs  femblcntfui- 
vrc  l’humble  vertu  qui  les  fuie.  Etant  donc  revenu 
dans  les  Gaules , le  Roi  Sigcbert  qui  vivoit  encore , 
dcfiradele  voir,  & lenomma  Evêque  de  Cavaillon, 
après  la  mort  de  Prétextât.  Childebert  II.  hérita  des 
fentimensde  fonpere  pour  ce  faint  Evêque,  & par 
eftime  pour  fa  vertu,  il  voulut  qu’il  fût  le  Parrain 
du  Prince  Thierrifon  fils. 

Nous  avons  dans  un  fragment  de  quelque  Con- 
cile , la  manière  dont  opina  un  Evêque  nommé 
Véran  , fur  la  chaflcté  des  Miniftrcs  de  l’Autel. 
C’eft  fans  doute  faint  Véran  de  Cavaillon  ou  faine 
Véran  de  Lyon.  L’Auteur  parle  avec-force  fur  ce 
fujet  ; & il  confeille  aux  Evêques  de  tirerdes  Moi- 
nes des  Communautés  bien  regle'es,  pour  leur  fai- 
re exercer  les  Offices  des  Clercs  , dont  la  vie  ne  fe- 
roit  point  édifiante.  Nous  avons  parle'  ailleurs  de 
S.  Véran  de  Lyon  , qui  vivoit  dans  le  ficelé  pré- 
cédent Saint  Véran  de  Cavaillon  , vulgairement 
faint  Vrain  , cfi  honoré  l’onzième  de  Novembre. 

Tome  III.  Dd 
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l’An  jb'y.  Saint  Marius  d’Avcnches  étoit  originaire  du 
d Avc«hc*U*  territoire  d’Autun.  Il  gouverna  fon  Eglife  pendant 
vingt  ans  & huit  mois  , & s’y  diftingua  également 
par  fa  piété  & par. Ion  érudition.  Il  efll’ Auteur  d’u- 
chîftt  prrf-  ne  ancienne  Chronique  que  le  P.  Chiffleta  donnée 
«d  cbr.Maui.  ]c  prcffii  cr  au  public.  Elle  co  mmence  à l’an  445,011 
finit  celle  de  Profpcr,  & continue  jufqu’à  l’an  581. 
On  y trouve  particuliérement  ce  qui  s’eft  pafTé  dans 
le  Royaume  de  Bourgogne.  Un  Anonyme  en  a 
donné  la  fuite  jufqu’à  l’an  62. 4.  On  croit  que  ce  fuc 
faint  Marius, qui  transféra  le  Siège  d’Avtnches  à 
Laufanne.il  fut  enterré  dansl’Eghfc  de  faint  Thyr- 
fe,  laquelle  prit  dans  la  fuite  le  nom  de  faint  Ma- 
rius. Il  eft  honoré  le  dernier  jour  de  Décembre. 
rcV’ùtuxS<lî  Cartérius  de  Périgucux  , qui  allilla  auffiau  fé- 
cond Concile  de  Mâcon  , avoirété  obligé  quelques 
années  auparavant  de  venir  fc  juflifier  à la  Cour  de 
Chipéric.  On  l’accufoit  d’avoir  écrit  une  lettre  fort 
injuricufcàce  Prince , dans  laquelle  on  lui  faifoit 
dire,  qu’en  pafTant  de  la  domination  de. Gontrani 
hfpTsTxx  ^°us  ce^c  Chilpéric  , il  étoit  paJJ'é  du  Paradis  en 
Enfer.  Mais  il  montra  que  cette  lettre  lui  avoit  été 
fuppofée  par  un  de  fes  Diacres.  Le  Roi  pardonna 
à ce  fauffairc,&  pria  Cartérius  de  lui  pardonner. 
Car  une  mauvaife  politique  fait  quelquefois  crain- 
dre à ceux  qui  gouvernent , que  s’ils  puniffoientlcs 
délations  calomnieufcs , on  ne  leur  en  fit  plus  me- 
me de  véritables. 

Gisp  Ai*8*  ie  S.  Arigedc  Gap  avoit  été  ordonné  en  la  place  de 
vu*  s.  a régi  î.  Sagittaire,dépofé  pour  fescrimes,  & Emérite  d’Em- 
brun  qui  affifta  auffià  ce  Concile , en  celle  de  Salo- 
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nius.  Arige  étoit  François  de  nation  , & célébré  par  ,,  ' 
la  fainteté  Se  par  Tes  miracles  : on  ne  pou  voie  faire  * 

un  meiîlttir  choix, pour  réparer  les  fcandales  de  fon 
prédéccITcur.  Car  il  y a toûjours  bien  à travailler  au- 
près d'un  troupeau, tjui  a été  conduit  par  un  mauvais  ' 
Palleur.Tels  étoient  les  plus  célébrés  Evêques  du 
.fécond  Concile  de  Mâcon. 

Mais  parmi  tant  defaints  Prélats  fe  trouva  Badé- 
gifilc du  Mans , qui  deshonoroit  l’Epifcopat  par  fes 
violences  & par  fes  débauches.  Les  vertus  de  Ion 
prédécelTeur , firent  paroître  en  lui  ces  vices  plus  do^-oVe»*.’ 
monftrucux  & plus  odieux.  Il  avoir  fuccédé  à faint 
Domnole,  qui  mourut  l’an  jSi  après  u ans  d’E-  Gr,s- Thr-  '• 
pifeopat.  Comme  ce  faint  Evêque  étoit  fur  la  fin  de 
fa  vie  attaqué  de  deux  fâcheufes  maladies,  dclajau- 
ni!Te&  delagravclle,  ilehoifit  pour  fon  fuccefleur 
l’Abbé  Théodulfe  , que  nous  ne  connoiflons  pas 
d’ailleurs;&  il  pria  Chilpéric  d’y  confentir  Ce  Prin- 
ce agréa  d’abord  le  choix  : mais  enfuite  chan- 
geant d’avis  , il  nomma  àcet  Evêché Badégifilc  Mai- 
re de  fon  Palais  , Se  d’un  bon  Courtifan  il  en  fit  un 
fort  mauvais  Evêque. 

Badégifilc  prit  les  Ordres  facre's , fans  quitter  fa 
femme  encore  plus  méchante  que  lui  ;&  il  fe  mon-  Wans- 

r r , . ~ ,*  . , , Grcg  Tur.l. 

tra  par  les  cruautés  & par  Ion  avance  le  lyran  de  t.c. 5s, 
ceux  dont  il  devoit  êtrcle  Pcre.  Il  ne  cherchoit  dans 
fa  nouvelle  dignité  que  les  revenus  qu’elle  lui  ap-  , 

portoit  : mais  il  n’en  jouit  pas  long-temps , étant 
mort  après  cinq  ans  d’Epifcopat , c’eft  à-dire,  l’an 
586.  Ce  fut  liMqui  interrompit  la  fuite  des  SS.  Evê- 
ques, qui  avoient  rempli  fuccelfivcment  le  Siège. 

Ddij 
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du  Mans,  depuis  la  fondation  de  cette  Eglife. 

Bertram  Evêque  de  Bourdeaux  mourut  au  ffi  peu 
de  temps  après  le  Concile  de  Mâcon , où  il  ^oit  afe 
fifté.  C’étoit  un  Evcque  Courtifan  , dont  la  naiiïan-  1 
ce  îlluftre  5c  les  richefles  firent  tout  le  mérite , 5c 
dont  la  conduite  donna  licu.comme  nous  avons  vû, 
à bien  des  bruits  fcandaleux.  (a)  Il  avoit  une  fœur 
nommée  Berthegonde  qu’il  fit  ion  beritiere  , & 
dont  la  réputation  n’étoir  pas  plus  faine.  Elle  quitta 
plufieurs  rois  fon  mari , qui  aprèstrentc  ans  de  ma- 
riage avoit  encore  pour-elle  autant  de  tcndriife  , 
qu’elle  lui  témoignoit  d'averfion.  Sa  mere  Ingeltru- 
de  qui  avoit  fondé  un  Monaftcre  de  Rcligieufes 
proche  l'Eglifc  de  S.  Martin  de Toursj’y  attira  pour 
en  être  Abbcffe  :mais  on  l’en  fit  fortir  par  autorité; 

& elle  fe  retira  auprès  de  Bertram,  qui  ne  pouvant 
plus  la  garder  chiz  lui  contre  la.  défenfc  du  Roi 
Gontram  , luiconfeilla  de  prendre  un  habit  de  Pé- 
nitente, & de  fe  réfugier  à S.  Martin  de  Tours. 

Berthegonde  eut  enfuite  des  démêlés  iï  éclatans 
avec  fa  mere,  que  le  Roi  5c  les  Evêques  s’entremi- 
rent inutilement  pour  les  accommoder  : tant  la  ré- 
conciliation d’une  fille  avec  fa  mere,  5:  celle  d’une 
femme  avec  Ion  mari , font  fouvent  difficiles  â fai- 
re ! Les  Religicufis  du  Monalterc  fondé  à Tours 
par  Ingclrrudc  mere  de  Bertram  5c  de  Berthegon- 
de , furent  dans  la  fuite  transférées  à Beaumont 

(a)  Forrur.at louï  la  bortéd’uu  Fvéquerommé  Bertram, qui  l’avoir  fait  monter 
avec  lui  dai  s for  char  tiré  par  quatre  chevaux  Ce  qui  montre  que  des  ce  tcmps-là 
les  pcrlor.nes  de  qualité  avaient  des  chars  ou  des  cfpeces  de  c^pofle  II  loue  au lh  des 
vers  pompeux  du  même  Evêque  IieA  difficile  dedcterminer,s‘il  parle  dr  Bcitram  de 
Bourdeaux , ou  de  laine  Bcniam  du  Maus  , qui  tint  ce  Siégé  après  Badcgifile. 
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proche  de  cette  ville  , par  Hervée  Thréforicr  de  S.  jTÂlTjSj 
Martin  de  Tours.  C’elt  l’originede  cette  Abbaye, 
qui  fut  célébré  des  fes  commencemens.  Il  y avoit 
dans  cette  maifon  une  Princcffc  nommée  Berthefle- 
de  , fille  du  Roi  Charibert  : mais  elle  en  fortit  avec 
Berrhcgondc  , pour  fe  retirer  dans  le  Maine. 

Gontram  n ignoroit  pas  que  les  plus  fages  Régle- 
mens  de  1 Eglife  demeurent  fouvent  fans  effet, 
quand  ils  ne  font  pas  foûtenus  de  l’autorité  du  Prin- 
ce ; & que  par-là  leur  infraction  devient  un  nou- 
veau fcandale  , plus  pernicieux  que  celui  qu’on 
vouloir  corriger.  C’cft  pourquoi  il  crut  devoir  te- 
nir la  main  à Bobfcrvation  des  Canons  du  dernier 
Concile  de  Mâcon.  Il  publia  à cet  effet  une  Ordon- 
nance adreffée  aux  Evêques  &aux  Magiflrats  laï- 
ques , quieftun  monument  bien  digne  du  zélé  d’un 
Roi  vraiment  très-Chrêtien. 

Ayant  confidéré  avec  attention  , dit  ce  Prince , >»  T. Ca» 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à l’affermiffcment  de  » G*‘onhlmion 
nôtre  Couronne,  & au  bien  de  nos  fuiets , » «tu  R°;  Gon- 

. . « « tram  dreflee 

nous  avons  reconnu  que  cc  qui  excite  la  colere  « au  n Concile 
de  Dieu  & attire  fur  nous  tant  de  guerres  ,&  tant  » ‘'cM■‘con• 
de  maladies  contagieufes , lefquelles  enlcvent  les  » 
hommes  & les  troupeaux  ; c’eft  qu’on  commet  >» 
aujourd’hui  impunément  tous  les  crimes , quelcs  » 

Canons  puniffoicnt  autrefois.  Je  m’adreffe  donc  ■» 
fpécialement  à vous  , Saints  Pontifes  , à qui  la  » 
bonté  divine  a confié  1 office  & l’autorité  de  pe- » 
res.  J’cfpere  que  vous  vous  appliquerez  avec  tant  » 
de  foin  à gouverner,  & à corriger  par  vo  fré-  » 
quentes  préuications  les  peuples,  qui  vous  font  » 
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l’An  5 ; “ fournis , que  rous  s’étudiant  à mieux  vivre  , Dieu 
• » par  fa  bonté  fera  cefier  les  fléaux  qui  nous  affli- 

«gent,  & nous  donnera  des  jours  plus  tranquilles 
«■  & plus  ferains. 

«<  Je  n’ignore  pas  qu’inde'pcndcmment  de  nos 
« ordres,  vous  autres  Pontifes  du  Seigneur,  êtes 
« particuliérement  chargés  du  foin  de  prêcher  fa 
««Loi.  Mais  je  ne  puis  me  difpcnfcr  de  vous  faire 
« fouvenir  que  vous  vous  rendez  coupables  de  tous 
««  les  péchés  des  autres  , fi  vous  gardez  un  criminel 
««  filcnce,  & fi  vous  celiez  de  vous  élever  contre  les 
««  fautes  de  vos  enfans.  Car  moi-même  qui  tiens  de 
« Dieu  ma  Couronne , je  ne  pourroi?  éviter  fa  co- 
«•  lere , fi  je  ne  prenois  foin  de  mes  fujets.  C’eft  dans 
« cette  vûëque  parla  tcneurdece  prcfentEdit,nous 
« faifonstrès-exprefies  défenfes  de  vaquer  les  di- 
« manches  & les  fêtes  à aucun  travail  corporel, 
««  excepté  à ce  qui  cft  nécefiaire  pour  préparer 
««  à manger  , & nous  défendons  fpccialcment  de 
«.  plaider  ces  faints  jours. 

«.  Secondez  nous , faints  Evêques  ; unifiez-vous  à 
««  vos  Prêtres,  aux  Juges  des  lieux  & aux  autres  per- 
« fonnes  de  probité  & d’autorité;  agiflez  decon- 
« certpourla  réforme  des  mœurs  : afin  que  tous  fc 
«<  portant  au  bien,  l’Eglifc  ait  Iaconfolation  de  voir 
«<  fes  enfans  fe  purifier  des  foiiillures  de  leurs  pé- 
«<  chcs.Si  quelqu’un, foit  Eccléfiaftiquc  , fou  laïque , 
« méprife  vosavis,il  faut  qu  il  éprouve  la  févéritédes 
« Canons , & même  celle  des  Loix  civiles.  Car  il  eft 
«i  jufte  que  les  Magiftrats  répriment  félon  les  Loix, 
« ceux  que  lcsEvcquae  ne  peuvent  corrigcr.>-Quan4 
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les  deux  Puilfances  font  ainfi  d’accord,  on  a bien-  j.’AnjSj! 
tôt  remédié  au  mal. 

Gontram  ordonne  enfuite  à tous  les  Juges  qui 
font  dans  l’étendu#  de  fes  Etats , de  rendre  la  jufticc 
avec  intégrité , de  la  rendre  par  eux-memes , & non 
par  des  Subftituts,  qui  pourroient  fe  laiflcr  corrom- 
pre & la  vendre  aux  parties.  Il  déclare  qu’il  punira 
grièvement  toutes  les  malverfations  en  ce  genre, 
même  dans  les  Juges  Etcléfiaftiques , qui  connive- 
roient  aux  défordres  de  ceux  qui  font  fournis  à leur 
Jurifdi&ion.  » Nous  voulons,  dit-il , e*finiiïant, 
que  tous  les  articles  de  cet  Edit  foient  obiCTve's  à » 
perpétuité;  parce  que  c’eft dans  le  fairif  Concile  » 
de  Mâcon  que  nous  les  avons  arrêtés.  ■>  Cette  Or- 
donnance eft  datée  d’un  lieu  nommé  Peruncsjdu  i o 
de  Novembre,  & de  la  vingt-quatrième  année  du 
régné  de  Gontram,  c’cft-à-dire  l’an  y8y.  On  voit 
par-là  que  le  II.  de  Mâcon  qui  termina  tant  d’affai- 
. res,  n’avoir  pas  duré  trois  femaines. 

C’eft  ainfi  que  le  faint  Roi  Gontram,pour  détour- 
ner les  foudres  de  la  vengeance  divine,  s’efforçoit 
de  faifeccfterles  péchés  qui  les  attirent  ;&  c’eft  par 
là  qu’il  faudroit  toujours  commencer  dans  les  cala- 
mités publiques  pour  défarmer  la  colerede  Dieu, 
quicherche  plus  à nous  corriger, qu’à  nouschâtier. 
Apparemment  que  la  réforme  des  mœurs  ne  répon- 
dit point  aux  vœux  de  Gontram  & au  zélé  des  Evê- 
ques: car  la  main  de  Dieu  continua  de  s’appéfantir 
fur  la  Gaule  par  un  fléau  plus  terrible  que  ceux  donc 
on  a parlé.  Une  cruelle  famine  défola  prefquc  tou- 
te la  France  -,  ceux  qu’elle  n’enleva  pas , elle  leur 
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renditla  vie  plus  amerc  que  la.  mort.  On  en  fut  ré- 
duit à faire  du  pain  avec  des  racines  de  fougère , ou 
à manger  l'herbe  des  prairies  & des  campagnes. 
Mais  ces  fortes  de  mets  étoient  plus  propres  à avan- 
cer la  mort , qu’à  prolonger  la  vie  de  ceux  qui  sien 
nournfToient.  Il  n’y  eut  que  les  ufuricrs  &c  les  mau- 
vais riches , qui  profitèrent  de  la  mifere  publique, 
pour  achever  de  dépoiiillcr  les  pauvres  , lcfqucls 
n’ayant  plus  rien,  vendoicnflcur  liberté  pour  avoir 
du  pain. 

CepcjAnt  la  nouvelle  de  la  mort  d’Herménigil- 
des  & d^i  PrinccfTe  Ingonde  s’écant  répandue , ( a ) 
tant  de  cafifmite's  n’cmpêchcrent  pas  Gontram  de 
déclarer  la  guerre  àLcuvigilde  pour  venger  fa  nièce. 
Il  fit  marcher  fon  armée  l’an  586,  contre  la  Pro- 
vince Narbonnoife  , qui  obéïffoit  encore  aux  Vifî- 
goths  : mais  l’expédition  fut  malheurcufe.  Le  foldat 
quiavoit  foufiert  delà  mifere  de  l’année  précéden- 
te , voulut  s’en  dédommager  par  le  pillage  ; & il* 
n’attendit  pas  pour  le  faire , qu’il  fut  en  pais  enne- 
mi. Il  commit  les  plusbarbares  hoflilités  fur  les  ter- 
res meme  des  François.  On  y pilla  jufqu’au^  vafes 
facrésdes  Eglifes. On  maiïacra  les  Prêtres  aux  pic  1s 
des  Autels.  Ces  facrilegcs  firent  tort  à la  bonté  de 
lacaufe  , & afTûrerent  la  viétoirc  aux  ennemis.  Car 
rien  n’énerve  plus  le  bras  d'un  guerrier  pour  le  com- 

( *)  On  ne  convient  pas  de  l*anné?  que  mourut  faint  Hermcriçildc.  Les  uns  qui 
prétendent  s appuyer  de  Grégoire  de  Tours,  rapportent  fa  mort  à l’an  < , & d'au- 
tres à l’an  » & ils  afiiirei  t qu’il  fut  tué  le  Samedi  faim  oui  i*toit  cette  année  le  ij 

d’Avril,  jour  auquel  ce  faint  Martyr  et!  hororé  Quelques  Auteurs  placent 
la  mort  de  faint  Hcrménigildc  en  «87  La  PrinccfTe  Ingonde  mourut  en  Afri- 
que quelque  temps  apres  fon  mari  Ils  avoient  un  fils  nomme  Atharagi.de  qui  fut 
conduit  à (onftai.tinople  ; & nous  avons  quelques  lcrtrcsdr  Biunchauld  & de  Chil* 
de  ber  t II.  à ce  jeune  Prince  , qui  Font  pleines  de  témoignages  de  tcndrclle. 

bat. 
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bat , que  les  dépoüillcs  des  Temples  dont  il  eft  char- 
gé. Les  François  furent  entièrement  défaits;&  Gon- 
tram  parut  moins  affligé  de  leur  défaite,  que  delà 
caufe  quil'avoit  attirée.  Les  Chefs  de  ces  troupes 
craignant  la  jufte  colere  du  Prince  , a/fez  prompte 
dans  le  premier  mouvement.  fe  réfugièrent  à Au- 
tun  dans  la  Bafilique  de  S.  Symphorien. 

Gontram  s’étant  rendu  en  cette  ville  pour  la  fête 
de  ce  S.  Martyr,  ils  eurent  permiflîon  de  paroître 
devant  lui  ; mais  à la  charge  de  Ce  repréfenter  , lorf- 
qu’on  examineroit  juridiquement  leur  caufe.  Le 
Roi  ayant  donc  convoqué  à ce  fujet  quatre  Evê- 
ques, (a  ) & les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour, 
il  fit  comparoître  dans  cette  Aflcmblée  les  Géné- 
raux coupables  , & leur  parla  ainfi  : 

Comment  la  victoire  accompagncroit-elle  nos  » 
armes  ? Nous  fuivons  trop  mal  les  exemples  de  >» 
nos  Pcres.  C’eft  en  bâtilTant  des  Eglifes , en  fe  con-  » 
fiant  au  Seigneur , en  honorant  les  Martyrs , & en  » 
refpeélant  les  Miniftres  des  Autels  , qu’ils  ont  •• 
.gagné  tant  de  batailles , & fait  tant  de  conquêtes  : «• 
& nous  au  contraire , bien  loin  de  montrer  par  - 
nôtre  maniéré  de  faire  la  guerre , que  nous  crai-  - 
gnons  le  Seigneur  , nous  pillons  fes  Temples  , » 
nous  maiïacrons  fes  Miniftres , nous  deshonorons  - 
de  nous  difperfons  les  Reliques  de  fes  Saints.  On  * 
n’obtient  pas  la  vi&oirc  par  de  tels  facrilcges.N’cn  » 
doutez  pas  : c’cft  là  ce  qui  affoiblit  nos  bras  dans  » 
le  combat,  ce  qui  émoufTe  nos  épées,  & rendinu-  *» 

(4)  Dans  quelques  éditions  on  lit  : jeurs  sprh , U Rci  Ayant  ajjemblé  les  Evé* 

& les  Seigneurs. 

Tome  1 II,  Ec 
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» cilcs  nos  boucliers.  Si  c’cft  ma  faute  ,quc  Dieu 
« m’en  puniife  ! Mais  fi  c’cft  vous  qui  méprilez  mes 
« ordres , il  faut  que  vos  têtes  foient  abbatuës,  pour 
a fcrvird’cxempleàtoute  l'armée....  Il  vaut  mieux 
« faire  mourir  quelqu'un  des  Chefs,  que  d’expofer 
« toute  la  nation  aux  traits  de  la  colere  de  Dieu. 

Les  Généraux  répondirent  qu’on  ne  pouvoir 
affez  loiicr la  pieté  du  Roi,  & fon  rcfpeét  pour  les 
Eglifcs  & pour  les  Evêques.  «Mais  que  pouvious- 
« nous  faire, ajoutèrent  ils  ? Tout  le  peuple  eft  livré 
« à l’iniquité  : perfonne  ne  craint  le  Roi,  & ne  ref- 
u petfte  ni  DucniComre.  Si  quelque  Seigneur  par 
«<  zele  pour  vôtre  confervation  , fe  met  en  devoir 
«.  de  corriger  les  coupables,  on  excite  des  fédirions 
«<  contre  lui;&  fa  vie  eft  en  perifs’ilnc  prend  le  parti 
« de  fe  taire.  » Le  Roi  dit  : « Que  celui  qui  fuit  la 
«.  juftice,  vive  j mais  que  celui  qui  méprife  nos  or- 
« dres,périffe  , afin  de  nous  laver  du  blâme  (a)  de 
« ces  actions.  » Il  paroît  cependant  que  le  Roi  fe 
contenta  de  priver  de  leurs  charges  quelques-uns 
de  ces  Ducs.  On  voit  par  ce  récit  que  l’exccflive 
bonté  de  Gontram  aviliftoit  un  peu  fon  autorité. 

Un  fi  bon  Prince  n’auroiteu  rienâ  craindre  pour 
fa  perfonne  , s’il  n’y  avoir  eu  au  monde  une  aufli 
méchante  femme  que  Frédégonde.  Peu  de  temps 
après , c’eft-à-dire , l’année  fuivante  , elle  envoya 
des  Ambaffadcurs  à la  Cour  de  Bourgogne,  fous 
prétexte  de  quelques  affaires  , mais  en  effet  pour 
faire  exécuter  le  plus  noir  projet , qu’on  vit  bien- 

( â ) Il  y a dans  le  tcxre  , tu  nm  hcc  blcfphrmium  prefttjucntr  : c’eft  que  dans  la  biffe 
latinité  binjphcmArc  figoifie  bltimcr,  tcc  cU  l'origine  de  ce  mot  fianjois, 
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tôtéclorre.  Gontram  allant  la  nuit  à l’Eglife  pour 
afliftcr  à Matines  avec  un  flambeau  qu’on  portoit 
devantlui,  vit  comme  un  hommeyvre  mais  armé, 
cache  dans  un  coin  de  l’Eglife.  Il  le  fit  prendre  , & 
cet  homme  avoua  à la  queftion  qu’il  avoit  etc 
chargé  par  les  envoyés  de  Frédégonde  d'aflaflinerlc 
Roi. 

La  même  année  Gontram  s’étant  rendu  à Cha- 
lon , pour  y célébrer  la  fête  de  S.  Marcel  , y courut 
un  nouveau  danger , dont  la  Providence  qui  veilloic 
à faconfcrvation , le  délivra  encore.  Au  moment 
quece  Prince  s’approchoirde  l’Autel  après  la  MefTe  , 
pour  recevoir  la  Communion  , car  c’étoit  la  cou- 
tume de  l’Eglife  Gallicane  de  ne  la  donner  qu  après 
la  MefTe  , ( a ) un  homme  fendant  la  prefTe  , comme 
pour  lui  parler  , laiffa  tomber  un  poignard.  On  fc 
faifit  aufli-tôtdc  lui  , & on  le  traîna  hors  de  l’E- 
glife , pour  l’appliquer  à la  queftion.  Il  confeffa  qu’il 
avoit  en  effet  été  envoyé  pour  poignarder  le  Roi:, 
& qu’il  avoitcrû  ne  pouvoir  exécuter  ce  déteftablc 
deflein  ailleurs  que  dans  TEglife  ; parce  que  dans 
les  autres  lieux  , le  Roi  éroit  toûjours  environné 
de  fa  Garde.  ( b ) Gontram  fit  mourir  les  complices  : 
mais  pour  l’afla  (fin  , il  craignit  de  violer  l afyle  des 
lieux  Saints,  s’il  le  punifToit  de  mort  ; & il  lui  accor- 
da la  vie,  parce  qu’il  avoit  été  pris  dans  l’Eglife. 
Peut-on  voir,  ou  plus  de  bonté  que  dans  ce  Prin- 

(4)  Grégoire  de  Tours , marque  clairement  cette  coutume  dansur.  autre  endroit  : 
Cumaue  txplent  Miffts  populus  cn'fijfet  facr*.  f*n&um  Corput  Rtdemptoris  terifere  3 &e. 

[b)  Nous  avons  vu  que  pendant  le  fc  jour  que  Gontram  fit  à Paris  après  la  mort 
de  Chilpéric  , iln'er.troit  dans  les  Eglifes  qu'avec  fa  Garde.  Mais  c’étoit  une  chofe 
extraordinaire  i & l’on  voit  par  ce  qui  e(l  ici  rapporté,  que  communément  nos  Rois 
n’avoient  pas  de  Gardes  dans  l'Eglilc* 
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l’Anj86.  ce  ,ou  plus  de  méchanceté  que  dans  Tes  ennemis  ? 

Si  la  Reine  Frédégonde  ne  fut  pas  entièrement 
"gÿf  convaincue  de  ces  noirs  attentats  , on  put  fans  té- 
^textayie  mérité  l’en  accufer.  L’aflaflinat  qu’elle  avoir  fait 
fcit  afrâffinei.  commettre  dans  la  perfonne  d’un  S.  Evêque  , & 
dont  Gontram  pouriuivoit  alors  le  châtiment , juf- 
tific  aflez  ces  foupçons.  Cette  nouvelle  Jézabel  ne 
voyoit  qu’avec  dépit  S.  Prétextât  rétabli  fur  le  Siège 
de  Roiien,d'où  elle  l’avoit  fait  chaffer.  Elle  le  me- 
naça de  le  faire  exiler  une  féconde  fois.  Il  répondit 
crrg.i.  ta i.  avec  fcrmct£  . „ toujours  été  Evêque  jufquc 

..  dansmon  bannifTement,& vous  vous  ne  ferez  pas 
« toujours  Reine.  L’exil  me  fervira  de  degré  pour 
« m’élever  au  Royaume  célcftc  ; mais  vous  de  vôtre 
* Thrône,vous  ferez  précipitée  dansl’abyfme,  fi 
.<  vous  ne  renoncez  à vos  péchés , pour  faire  une 
« falutairc  pénitence  , » On  ne  difoit  pas  impuné- 
ment des  vérités  défagréablcs  à une  Reine  du  ca- 
ractère de  Frédégonde.  Des  avis  fi  falutaircs  allu- 
mèrent toutes  fes  fureurs  ; & l’on  en  vit  bien-tôt 
les  funeftes  effets. 

Le  Dimanche  (a)  fuivant , le  faint  Evêque  étant 
craelkmc”'*'  allé  à l’Eglife  plus  matin  qu’à  l’ordinaire,  y chan- 
affaffinfc.  tojr  ]cs  loiianges  de  Dieu, appuyé  fur  fa  forme,lorf- 
qu’il  fc  fentit  frappé  d’un  coup  de  poignard  par  un 
aflaflin.  Il  jetta  un  cri , pourappcller  fes  Clercs:mais 
perfonne  ne  venant  à fon  fccours,  il  fe  .traîna  , 

(«)  Il  y a dans  Grégoire  de  Tours , nilvrnitntt  Dominict  Ktfmrreclicnii  dit.  Cette 
expreflion  peut  lignifier  le  jour  de  Pâque:  maiselleeft  Couvent  employée  pour  figai- 
fier  le  Dimanche,parcc  qu'on  célébré  ce  jour  en  l’honneur  de  la  Réfurreâion  Bu  Sei- 
gneur Ce  qui  m'engage  ù la  prendre  ici  en  ce  dernier  feus , c'eft  qu'il  f azotr  que  Paint 
Prétextât  Fut  a (Tartiné  au  mois  de  Février  : car  il  cft  honore  le  14  de  ce  mois,  qui  cette 
année  j I 6 étoit  eu  eflet  un  Dimanche. 
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comme  il  put , jufqu  a l’Autel , y étendit  Tes  mains 
teintes  de  fon  fang , apparemment  pour  fe  commu- 
nier en  Viatique  ( a,  ) , & y fît  à Dieu  par  une  courte 
& fervente  priere  le  facrifice  de  fa  vie.  Pendant  ce 
temps-làlc  peuple  fidèle  quiétoit  dans  l’Eglife, étant 
accouru  à lui , on  l’emporta  dans  fa  mailon  , & on 
le  mit  dans  fon  lit.  * 

L’artificieufe  Frédégonde  alla  auflj-tôt  lui  rendre 
vifite  , pour  lui  témoigner  la  part  qu’elle  prenoit 
à ce  funefte  accident.  « Saint  Evêque , lui  dit-elle  , » 
nous  n’avions  pas  befoin  , ni  nous , ni  le  refte  de  » 
vôtre  peuple, que  ce  malheur  vous  arrivât.  Mais  - 
plût  à Dieu  qu’on  pût  découvrir  raflaffin,  pour  lui  » 
faire  expier  fon crime  dans  les  fupplices  ! » Prétex- 
tât quin’étoit  pas  la  dupe  de  ces  indignes  artifices, 
lui  répondit  avec  une  lainte  liberté  :»  Eh  ! quelle  » 
autre  main  a fait  le  coup,  que  celle  qui  a tué  les  » 
Rois,  qui  a verfé  tant  de  fang  innocent,  quia  fait  * 
tant  de  maux  à ce  Royaume  î » Frédégonde  fai- 
fant  femblant  de  ne  le  pas  entendre,  lui  répliqua  : 
«Nous  avons  d’habiles  Me'decins  , qui  pourront  » 
vousgue'rir  ; fouffrez  qu’on  vous  les  envoyé.  Je  » 
fens  repartit  l’Evêque  , que  le  Seigneur  m’ap-  » 
pelle  : mais  vous  qui  êtes  l’auteur  de  tous  ces  cri-  » 
mes , vous  ferez  chargée  de  malédictions  en  ce  >* 
monde  , & Dieu  vengera  mon  fang  fur  vôtre  « 
tête.  » * 

Fre'de'gondc  s’étant  retirée  couverte  deconfufion, 
faint  Prétextât  expira,  après  avoir  réglé  quelques 

(*)  C’eft  en  effet  ce  que  marque  un  Auteur  3e  l'onzième  fiècle,qui  a écrit  1 Hiftoire 
des  Evêques  de  Roiien.  Il  dit  c\\\  tujfi-tôt  que  Prétextât  fe  ftnut  klejfé , il  teurut  à 
V Autel  fe  munir  du  Viatique  du  Cerfs  dp  du  Sang  de/efus-Ckrifti 
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affaires  de  fa  maifon  ; & Romachairc  Evêque  de 
Coûrancc , fc  rendic  à Roüen pour  en  faire  les  fu- 
nérailles : car  c’étoit  un  devoir  que  les  Evêques  voi- 
fins  fe  rendoient  les  uns  aux  autres.  Les  citoyens 
de  Roüen  , & fur  tout  les  François  qui  y étoient  éta- 
blis ,furcnrconltcrnés  d’un  meurtre  fi  atroce. 

Un  Seigneur  François  eut  le  courage  d’aller  au 
Palais  de  Frédégonde  , lui  en  faire  de  vifs  reproches. 
«•Vous  aveZjliii  dit-il,commis  déjà  bien  des  crimes: 
.<  mais  vous  n'en  avez  pas  commis  déplus  grand, 
««  que  de  faire  ainfi  afl’affiner  un  li  faint  Evêque. 
« Que  le  Seigneur  venge  au  plutôt  le  fang  innocent! 
c«  Pour  nous  , nous  prendons  de  fi  bonnes  mefures , 
«■  que  vous  ne  ferez  plus  en  état  de  commettre  de 
« pareils  attentats.  ■»  Après  ce  difeours  il  voulut  fc 
retirer  : mais  Frédégonde  quine  fe  pofledoit  jamais 
mieux  , que  quand  elle  méditoit  une  plus  cruelle 
vengeance , l’invita  de  demeurer  àdîner.  Sur  le  re- 
fus qu’il  en  fit,  elle  le  prefTa  de  boire  du  moins  un 
coup,  afin  qu'il  ncfût  pas  dit  qu’il  étoit  forti  à jeun 
d’une  maifon  Royale.  Il  fe  rendit  à fes  inftances,  & 
on  luipréfenta  félon  l’ufage  des  anciens  François, 
du  vin  d abfynthe  afTaifonné  de  miel.  U s’apperçut 
aufli-tôt  qu’il  avoir  avalé  du  poifon;  &:  après  avoir 
averti  fes  gens  de  n’en  point  boire  , il  monta  à che- 
val pour  s’enfuir  : mais  le  poifon  étoit  fi  violent, 
qu’il  mourut  avant  que  d’arriver  dans  fa  maifon. 

Leudovalde  Evêque  deBayeux,  premier  fuffra- 
gant  de  Roüen  , écrivit  une  lettre  circulaire  à tous 
les  Evêques  furie  fcandale arrivé  par  l’afTafiïnat  de 
Prétextât  ^ & ayant  pris  confeil,  apparemment  des 
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Prélats  tic  fa  Province , il  fit  fermer  toutes  les  Egli-  l’An  j86. 
fes  de  Roiien , & défendit  d’y  faire  l’Office,  jufqu’à 
cequ  on  eût  découvert  l’auteur  du  crime.  Cet  exem- 
ple d'un  interdit  général  fur  toute  une  ville, cft  re- 
marquable ; & c’eft  le  premier  que  je  trouve  dans 
cette  Hiftoire.  Leudovalde  fit  plus  : il  fit  arrêter 
quelques  perfonrres  fufpc&es , qui  accuferent  Fré- 
dégondc;  & peu  s’en  fallut  que  ce  zcle  ne  lui  coûtât 
la  vie  à lui-même  : mais  la  fidélité  de  fon  peuple  le 
défendit  des  embûches  qu’on  lui  dreffia. 

Gontram  ayant  appris  que  Ja  voix  publique,  & 
les  depolitions  de  quelques  temoyis , chargeoient  veut  ven^r u 
Frédégondc  d’un  attentat  fi  odieux  , députa  trois 
Evêques  vers  le  jeune  Clothaire  , â fçavoir  , faint 
Arrémede  Sens, faint  Véran  de  Cavaillon,&  Agréce 
de  Troyes,pour  demandera  ceux  qui  gouvernoient 
le  Royaume  pendant  la  Minorité,  qu’ils  euflent  â 
lui  livrer  la  perfonne,  qui  fe  trouveroit  convain- 
cue de  ce  crime.  Les  Miniftres  qui  avoient  la  Re'- 
gcnce  fous  Clothaire  , répondirent  qu’ils  détef- 
toient  les  crimes  dont  on  fe  plaignoit  : mais  qu’étant  . 
dépofitairesde  l’autorité  Royale  , ce  feroit  y don- 
ner atteinte,  que  de  fouffrir  que  les  coupables  fuf- 
fent  remis  entre  les  mains  du  Roi  Gontram  ; qu’ils 
en  feroient  eux  mêmes  juftice.  » Sachez  donc  re- 
partirent les  Evêques , que  fi  vous  ne  la  faites  pas,  » 
nôtre  Roi  viendra  à la  tête  de  fon  armée,  mettre  >» 
vôtre  pays  à feu  & à fang  ; parce  qu’il  eft  manifefte  » 
que  celle  qui  a empoifonné  le  Seigneur  François,a  » • 

faitaffaffiner  1 Evêque.  » Ils  fe  retirèrent  enfuite, 
en  conjurant  ceux  qui  tenoient  les  rênes  duGou- 
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vernement,  de  ne  pas  fouffrir  que  Mélantius  fût  ré- 
tabli fur  le  Siège  de  Roüen. 

Cependant  Frédégonde , pour  fe  juftificr , s’avifa 
d’un  ftratagémequi  ne  tourna  qu'à  fa  honte.  Elle  fie 
prendre  un  de  fes  efclaves , qu  elle  fçavoit  être  l’af- 
faflin,  & elle  le  fitfoüetter.  Enfuite  elle  le  livra  au 
neveu  de  Prétextât,  croyant  qu’il  îi’avouëroit  rien, 
comme  fans  doute  il  le  luiavoit  promis.  Mais  la  tor- 
ture &famauvaifeconfcience  lui  arracherentla  vé- 
rité. Il  confefla  qu’il  avoir  reçu  cent  fols  d’or  de  Fré- 
dégonde pour  faire  le  coup , cinquante  de  I’Evêquc 
Mélantius  , & cinquante  autres  de  l’Archidiacre  de 
Roiien  s & que  de  plus  on  lui  avoit  promis  la  liberté. 
Mais  il  n’cft  rien  dont  ne  vienne  about  une  femme 
artificieufc  ,&  fur-tout  une  Reine  qui  eft  maîtrefTc 
des  grâces. Frédégonde  malgré  des  faits  fi  atroces, 
maintint  toujours  fon  autorité  ; & ce  qui  eft  encore 
plus  furprenant , elle  fit  re'tablir  Mélantius  fur  le 
Siège  de  Roiien,  encore  teint  du  fang  de  Prétextât, 
qu’ilavoitfaitverfer.  Saint  Prétextât  eft  honoré  par 
l’Eglife  comme  Martyr  le  14  de  Février,  que  nous 
croyons  être  le  jour  de  fa  mort. 

Maisvoicid’autrcs  crimcsde  Frédégonde  que  fa 
méchanceté  rend  encore  plus  croyables  quel’au- 
toritédes  Hiftoriens  contemporains  qui  les  rappor- 
tent. Pendant  que  l’armée  de  Gontram  faifoit  la 
guerre  contre  les  Vifigoths  dans  la  Septimanic,  on 
interceptaune  lettre  du  Roi  Leuvigildeà  cette  Rei- 
ne, où  il  lui  mandoit:--  Faites  mourir  mes  ennemis 
p Childebcrt  & fa  mere,  & achetez  de  Gonrrain 
“ lapaix  àquclqueprix quecefoit:  après  quoi, vous 

récompenferez 
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rccompenferez  l'Evêque  Amélius#(rtj  & la  Dame 
Leuba.  Childebert  à qui  Gontram  envoya  cette  let- 
tre, fut  fage  & heureux  de  fe  tenir  fur  fes gardes. 
Car  Frédégonde  qui  avoit  reçu  la  même  dépêche 
par  une  autre  voie  , fit  déguifer  quelques  Clercs  en 
mendiants , & les  ayant  armés  de  poignards  empoi- 
lonnés,  elle  leur  cpmmandad’allcr  tuer  le  Roi  Chil- 
debert,ou  du  moins  la  Reine  Brunehauld , leur  pro- 
mettant que  s'ils  mouroieut  dans  cette  entreprife, 
elle  éleveroit  leurs  parens  aux  premières  charges 
du  Royaume.  Comme  elle  s’apperçut  que  nonobf- 
tant  fes  promeflcs,  ilscraignoient  une  fipérilleufe 
commiflion  , elle  leur  fit  prendre  d’un  breuvage  pré- 
paré qui  les  fortifia  contre  lacrainte  ; & elle  leur  en 
donna  pour  en  boire  encore, lorfqu’ils  feroient  furie 
point  de  faire  leur  coup.  Mais  ils  furent  découverts 
& conduits  à Childebert,  lequel  après  leur  avoir 
fait  tout  avoiier,les  fit  mourir  dans  les  plus  cruels 
fupplices, qu’ils  avoient  bien  mérités.  Il  n’y  eut  que 
celle  qui  étoit  la  plus  coupable,  qui  e'vita  le  châ- 
timent dît  à tant  de  crimes , fans  çependant  pouvoir 
éviter  la  haine  & l’exécration  du  public. 

Mais  détournons  les  yeux  de  ces  horreurs,  pour 
nousédificr  des  vertus  & de  la  fainte  mort  d’une  au- 
tre Reine  , qui  continuoit  dans  fon  Monaftere  de 
Poitiers  de  fe  préparer  à l’arrivée  prochaine  de  l’E- 
poux avec  une  troupe  nombreufe  de  Vierges, qu’el- 
le avoit  aflemblées.  Radegonde  qu’il  eftaife'  de  re- 
connaître à ecs  traits , foûtenoit  par  fes  exemples , 

{»)  Je  trouve  au  fécond  Concile  de  Mâcon  un  Amélius  Evêque  de  Bigorre , c’eft-i 
dire , de  Tarbes  : mais  je  n’ofe  allure  r que  cc  fvic  celui  qui  eu  part  £ cette  confpi- 
•aatior. 

Tome  III,  * Ff 
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l’AnjS?.  la  Communauté, qu’elle  avoit  formée;  & elle  avoir 
laconfolationdelavoir  encore  plus  florilfante  par 
la  régularité  desRcligieufes,  que  par  leur  nombre  Si 
4 leurqualité.La  ferveur  decetteStcPrincclfequiétoit 
alors  dans  un  âge  avancé,  croifloit  avec  lenombre 
des  années.  Plus  elle  fembloit  toucher  à la  couron- 
nede  juftice  qui  lui  étoitdeftiné$,  plus  elletravail- 
loit  à 1 enrichir  parles  œuvres  de  la  mortification  la 
plusauftere  & de  l’humilité  la  plus  profonde.  Elle 
oublia  toûjours  qu’elle  avoit  été  Reine, pour  fe  fou- 
...  venir  feulement  qu’elle  croit  la  Ccrvante  du  Sei- 

gneur,^ même  de  fes  fœurs;  Si  dans  un  Monafterc 
qu’elle  avoit  fondé,  elle  ne  voulut  jamais  d’autre 
diftin£tion,que  celle  d’obéir  à l’Abbeflc  avec  enco- 
re plus  de  foûmifiion  que  les  autres.  Mais  plus  elle 
oublioitfon  rang,  moins  les  Religieufes&  les  per- 
fonnes  du  dehors pouvoient  l’oublier. 

Saint  Grégoire  de  Tours  étant  allé  par  dévotion 
vifiter  le  tombeau  de  S.  Hilaire  de  Poitiers , voulut 
en  même-temps  rendre  fes  refpcélsàcette  humble 
Princeflc.  Etant  donc  entre'  dans  le  Monaftere  pour 
la  faluer,  il  alla  d’abord  faire  fa  prière  devant  le  bois 
de  la  vraie  Croijf,  qu’on  yconfcrve  encore  comme 
• un  pre'cieux  thrélor.  Pendant  qu'il  prioit  avec  là 
ferveur  que  doit  infpirer  la  vue  de  cet  inftrument 
de  nôtre  Rédemption , il  apperçut  à la  droitc'de  la 
Relique  une  lampe  allumée  , dont  l’huile  dégoutoit 
erg Tur  i s conrinuchemcnt  dans  une  conque  qu’on  avoit  mi- 
dt  gtor.  u»n.  fe  défions.  Ce  faint  Evêque  en  racontant  le  fait* 
prend  Dieu  à témoin,  qu’il  crut  que  le  vafede  la 
lampe  ctoit  cafle.  C’eft  pourquoi  le  tournant  vers 
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i’Abbeflc , qui  étoic  auprès  de  lui , il  lui  fie  des  re-  l’An  jS?.. 
proches  de  fa  négligence.  Elle  lui  répondit  :»  Sei- 
gneur, ce  n'eft  pas  ce  que  vous  penfez  : c’efl:  La  ver-  •» 
tu  delà  fainte  Croix.  » Alors  Grégoire  fc  fouvenant 
qu'ilavoit  fouvent  entendu  dire  que  l'huile  des  lam- 
pes qui  brûloient  devant  cette  Relique  boiiillon- 
noit  ians  celle  ,&dégoutoit  en  abondance  fans  di- 
minuer, il  examina  attentivement  le  miracle  pen- 
dant une  heure  enticre , & il  vit  avec  étonnement 
que  durant  cet  efpace  de  temps,  il  dégoûta  un  fep- 
tier  d’huile,  d’un  vafe  qui  n’en  contenoit  guercs 

*pluS* 

Sainte  Radcgondectoit  elle-même  dans  ce  Mo-  M||||îfî|  MÎ|||| 
naftérc  , comme  un  miracle  vivant  de  pénitence  & *-hu"‘ÿ*H?e 
demortification.il  n’yavoitque  l’efprit  qui  vivoit  gondc 
en  elle  , dit  Fortunat  ; la  chair  éroit  morte.  Elle  paf-  L'  *'  c"m  u 
(oit  tous  les  ans  le  Carême  enfermée  dans  une  cel- 
Lule;  & la  première  année  , elle  ne  mangea  pendant 
ce  faint  temps  que  le  Dimanche.  Mais  elle  modéra 
dans  la  fuite  cette  âuftérité , en  prenant  fa  réfection 
le  Dimanche  & le  Jeudi.  Elle  portoit  lccilice  tou- 
te l’année  , couchoit  fur  la  cendre  ; & tandis  que 
fes  foeurs  dormoient , elle  fe  levoit  pour  leur  ren-  , ***<*■ 

dre  les  fcrvices  les  plus  abje&s , jufqu’à  nétoyer  Btndort, 
leurs  fouliers , porter  pour  elles  le  bois  à la  cuifine , 

& faire  d’autres  chofcs  dont  le  détail  paroîtroie 
bas  ; mais  qui  font  par-là  même  plus  propres  à re- 
lever la  gloire  d’une  Princefle  , qui  ne  s'abbaiffoit 
ainfi  , que  pour  Jefus-Chrifl.  Quand  elle  n’étoit 
pas  occupée  à la  pfilmodic , ou  à ces  œuvres  de  cha- 
rité , elle  fe  faifoit  lire  continuellement  quelque 

Ffij 
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livre  édifiant,  même  pendant  le  peu  de  repos  qu’elle 
prenoit  la  nuit  -,  afin  que  fi  elle  s’e'veilloit  alors , elle 
pût  plus  ailément  s’occuper  l*efprit  de  faintes  pen*. 
fées.  Elle  expliquoit  elle-même  la  leéturc  à fes 
fixurs  , & leur  difoit  fouvent  : « Cherchons  Dieu 
» dans  la  fimplicité  de  nôtre  cœur , afin  que  nous  lui 
« puifiions  dire  avec  confiance  : Seigneur  donneur 
« nous  ce  que  vous  ave%  promis  , puifque  nous  avons  fait 
» ce  que  vous  avc%  commandé.  •* 

Radcgondevoyant  fa  fin  approcher  , écrivit  peu 
de  temps  avant  fa  mort  une  lettre  circulaire  adreffée 
à tous  les  Evêques  , pour  leur  recommander  ce 
quelle avoit  au  monde  de  plus  cher,  c’cft-à-dire, 
fon  Monaftére.  Elle  les  conjure  eux  & leurs  Succef- 
feurs , par  lc*jour  terrible  du  Jugement , de  traitter 
comme  perfécutcurs  des  pauvres  & des  fervantes  de 
Jefus-ChriftjCeux  qui  s’efforccroientde  troubler  fa 
Communauté,  d’en  changer  la  Réglé,  ou  d’en  dé- 
pofer  l’Abbefle.  Elle  met  particuliérement  ce  Mo- 
naftérc  fous  la  protection  de  S.  Hilâire  &c  de  S.  Mar- 
tin ; & elle  fupplie  pareillement  dans  les  termes 
les  plus  prefTans  les  Princes  regnans,  ou  qui  régne- 
ront dans  la  fuite  d’en  prendre  la  défenfe.  Enfin  elle 
prie  les  Evêques,  les  Rois  & le  peuple  Chrétien  de 
Ja  faire  enterrer  au  milieu  de  fes  fœurs  ,'dansl’Egli- 
fe  qu’elle  avoit  commencé  de  faire  bâtir  en  l’hon- 
neur de  la  fainre  Vierge.  Elle  ne  prend  d’autre  qua- 
lité dans  la  foufeription  de  la  lettre  que  celle  de  Ra~ 
de gonde  pecherejj'e.  ( a ) 

(a  ' Le  P Sirmond  & le  P.  Pagi , deux  habiles  Critiquas , croyent  que  la  lettre  de 
faiote  Radegonde  dont  nous  ayons  donné  le  précis , & qu’on  tiouvc  parmi  les  Conci- 


Dtcu'  z ij rr  r y G(X**k 


Gallicane.  Liv.  VIII.  n<> 

Cette  lettre  fut  comme  le  Teftament  de  cette 

f)ieufe  Reine , qui  ne  tarda  pas  d’aller  recevoir  dans 
c Ciel  une  couronne  plus  préciculeque  celle  à la- 
quelle elle  avoir  renoncée  fur  la  terre.  Elle  mourut 
faintement  l’an  587  un  Mercredi  matin  treizié- 
me d’Août.  Elle  honoroit  particuliérement  ce 
jour  de  la  femainc  , en  mémoire  de  la  Nativité 
du  Sauveur  : car  d’anciens  Auteurs  ont  prétendu 
qu'il  étoit  né  un  Mercredi.  Au  moment  que  Ra- 
degonde  expira, elle  s’apparut  à un  Officier  du  Fifc 
qui  étoit  malade , lui  rendit  la  fanté,lc  priant  de  bâ- 
tir un  Oratoire  en  l’honneur  de  S.  Martin,  & de  dé- 
livrer fept  prifonniers  qu’il  détenoit  dans  lesca^ 
chots  : ce  qu’il  exécuta. 

L’Evêque  de  Poitiers  étoit  abfent,  & on  craignit 
qu'il  ne  refufat  de  venir:on  dépêcha  doncà  Grégoire 
dcTours, pour  lui  apprendre  la  mort  deRadcgonde, 
& l’inviter  à en  venir  faire  les  fune'raillcs.Ce  S.  Evê- 
que s’e'tant  rendu  en  diligence  auMonaftere  de  fain7 
te  Croix, trouva  lecorpsdc  la  Sainte  expofédansun 
cercueil  ouvert.  Son  teint  étoit  brillant  & vermeil} 
& il  fembloit  que  la  mort  lui  eût  rendu  cette  fleur  de 
beauté,  que  l’âge  & la  pénitence  lui  avoient  ôtée. 

les.eft  celle  que  cette  Sainte  écrivit  aux  Pères  du  fécond  Concile  de  Tours.  Nous  fçi- 
vons  certainement  que  fainte  Radegonde  écrivit  aux  Evêques  de  ce  Concile  , qui  lui 
firent  réponfe  Mais  plufieurs  raifons  nous  font  croire  que  la  lettreen  queflionn’eft 
pas  celle  à laquelle  répondirent  les  Evêques  du  II.  Concile  de  Tonrs.Sc  quelle  m'a  été 
écrite  que  long-temps  après.  En  effet,  fainte  Radegonde  y dit  quelle  a bâti  fon  Mo- 
naftere  txpermijfii  iyfoUtw  domnorum  Rtgum  patrii  vil  Mvi  torum.  Le  mot  *vm  ne 
peut  s'entendre  que  de  Clothaire  I.  Il  falloitdonc  que  quand  elle  écrivoit,  Sigébert 
ou  Chilpétic  fût  mort  i afin  qu’il  fût  vrai  de  dire  , que  i'ayeul  de  quelqu'un  des  Prin- 
ces regnans  avoit  contribué  à la  fondation  de  ce  Monaft ere.  D’ailleurs,  fi  fainte  Rade- 

forde  écrivoit  cette  lettre  aux  Evêques  du  II  Concile  de  Tours  l'an  f <7  , comment 
Eglilè qu'elle  marquoit  avoir  commencée  de  faire  bâtir  pour  lalépulture  des  Reli- 
gieufes,  n'étoic-elle  pas  achevée  , vingt  ans  après  ,lorfqu'elle  mourut  en  j 87 , com- 
me nous  venons  qu' elle  ne  l'ctoit  pas  i . _ ■ < 


l’An  ) 87. 

Monde  Ste 
Radegonde. 


Tort.  vit.  RM* 
t • 
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l’An  f.87.  Il  allure  qu’en  la  voyant, il  n’auroit  pu  croire  qu’elle 
Tonwfaki®  fôcmorter  s’iln’avoit  entendu  Tes  Religieufes  défo- 
funéraiiks^de  l£es  fc  lamenter,  comme  fi  chacune  d’elles  eût  pcr- 
goude.  du  fa  propre  mere.  Elles  étoient  au  nombre  de  deux 
ccns,la  plupart  filles  de  la  première  qualité.  Ellesne 
celToientde  verfer  des  larmes  à la  vue  du  cercueil 
qu’elles  environnoient,  & elles  difoicnc  : «Nôtre 
« mere, à qui  nous  lailTez-vous  comme  des  orpheli- 
« nes?Nous  avons  quitté  pournous  attacher  à vous, 
« nos  biens, nôtre  patrie,  & nos  parons  : à quoi  nous 
« abandonnez-vous,  finonàdes  regrets  éternels  ï 
« Quand  nous  avions  le  bonheur  de  vous  polféder , 
« l’enceinte  de  ce  Monaftere  nous  paroilfoit  plus 
« fpacieufe  que  les  villes  & les  campagnes.  Nousne 
« regrettions  pas  de  ne  plus  voir  les  prairies  émail- 
« léc^de  fleurs , & les  champs  couverts  de  moiflons: 
ïM-  « nous  trouvions , en  vous  voyant  , un  fpe&aclc 
« plus  agréable...  Que  nous  Tommes  infortunées 
« d’avoir  perdu  nôtre  fainte  mere,  & qu’heureufes 
« font  celles  qui  font  mortes  avant  vous  ! Nous 
« fçavons  à la  vérité  que  vous  êtes  dans  le  Cielpar- 
« mi  les  Choeurs  des  faintes  Vierges  : mais  cetto 
i<  aflurance  qui  nous  confole,  ne  nous  empêche  pas 
« de  fentir  nôtre  perte.  « 

Le  S.  Evêque  de  Tours  fut  touché  de  ces  tendres 
regrets  ; & ne  pouvant  lui-même  retenir  fes  larmes, 
il  fe  tourna  vers  lAbbelTc  & lui  dit  : Interrom- 
« pez  ces  cris  lamentables , & fongez  plutôt  à ce 
« qui  cft  néceflaire  pour  les  funérailles.  Nôtre  frère 
« Mérouéc  eft  occupé  à la  vifite  de  Ton  Diocéfc  : dé- 
«*  libérez  ce  que  vous  avez  à faire,  & ncdifférczpa* 


_ — - 
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• trop  d’inhumer  le  faine  corps.  •»  C’étoit  ce  qui  l’An  587. 
faifoic  l’embarras.  Sainte  Radegonde  avoit  ordon- 
né qu’on  l’enterrât  dans  la  Baïdique  de  la  Sainte 

• Vierge,qu’clle avoit  fait  bâtir  pour  lafépulturedes 
Religicufcs.  ( a ) Mais  ce  lieu  n’étoit  pas  encore  bé- 
ni, ni  l’Autel  confacrc  ; &onne  fçavoit  qiicl  paiçi 
prendre  pendant  l’abfencc  de  l’Evêque. 

Après  l’avoir  attendu  trois  jours,  les  principaux 
citoyens  de  Poitiers  dtrent  à Grégoire  : « Préfu-  » 
niez  bien  de  la  charitéde  vôtre  frere  , & confa-r 
crez  1 Autel  : nous  fommes  perfuadés.  qu’il  ne  le  p 
trouvera  pas  mauvais.  « Grégoire  conlacra  l’Au-* 
tel  ; & il  :fit  enfuire  l’enterrement  avec  un  nom- 
breux Clergé.  Les  Religieufcs  à qui  la  Règle  de 
Sainte  Céfaire  défendoit  de  fortir  du  Monaftere, 
montèrent  fur  les  tours  & furies  murailles  ,&  ac- 
compagnèrent le  Convoide  leurs  yeux,  & ae  leurs 
cris  lamentables  ; enforte  , dit  la  Religieufe  qui  a 
écrit  la  vie  de  la  Sainte , & qui  étoitprclentc , qu’on 
ne  pouvoit  diftinguer  le  chant  des  PIcaumes  , & 
qu’on  n entendoit  que  des  gémiffemens  au  lieu  des 
Alléluia -y  ce  qui  marque  qu’on  chantoitces  Canti- 
ques d’allé^refTe  aux  funérailles  des  fidèles,  (b  ) Elle 

a > 1 ...  1 r » 11  c»  1 1 » 

ajoure  qu  un  aveugle  qui  vivoit  encore  , lojrlqu  elle 
ccrivoit , recouvra  la  vue  en  touchant  là  biere  pen- 
dant le  Convoi.  Grégoire  fe  contenta  de  dépofer 
-danslafoffe  le  cercueil  ouvert , réfervanc  à l’Evê- 

. 

• (»1  Cette  Erlife  Je  la  Vierpe  eft  aujourd’hui  uoe  Collégiale , qui  porte  le  nom  de 

Tainte  Radcçonde  qui  la  fit  bâtir.  t . 

(t)  D'autre»  monument  de  1 Antiquité  font  en  effet  |Uger  qu'on  chantoic  Y AUi- 
Iwa  , aux  entetremeu.  Saint  Jérôme  marque  qu’on  le  chanta  aux  obliques  de 
■ Fabiole,  , ...  . i . i : ,1 
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i.*An 5 87.  ftuc  l’honneur  de  le  fermer,  & d'y  célébrer  la 
Meffe  des  Obféques. 

Etant  retourné  au  Monaftere  , l’AbbefTe  fuivic 
des  fœurs  lui  montra  avec  une  vénération  rcligieu- 
fe  touteequiavoit  été  àl’ufagc  de  Sainte  Radegon- 
de.  « Voilà,  difoit-elle  , fa  cellule  ; mais  nous  n'y 
« trouvons  plus  nôtre  mere.  Voilà  l’Oratoire  où  elle 
« prioit , & les  livres  qu’elle  nous  lifoit  ; mais  nous 
« n’entendons  plus  fa  voix.  Voilà  le  fufeau  donc 
« elle  fe  fervoit  pour  filer.  « Ce  fouvenir  perçoit  le 
cœur  des  Religieufcs  , & renouvclloit  les  gémifle- 
mens  & les  pleurs.  Elles  ne  pouvoient  pas  faire 
mieux  fentir  la  grandeur  de  leur  perte  : les  larmes 
qu’on  donne  aux  morts , font  le  plus  bel  éloge  & 

•le  plus  fincere  qu’on  puifle  en  faire. 

Monde  s.  Sainte  Radegondc  avoit  ordonné  en  mourant, 
iïai>é.de  qu’onportâtla  nouvelle  de  fa  more  à S.  Junien  Ab- 
Vit.  f uni  mi.  hé  de  Maire  , afin  qu’il  priât  le  Seigneur  pour  elle. 

Junien  qui  étoit  malade, avoit  donné  le  même  ordre  • 
pour  la  Sainte  Princeflc.  Mais  le  Seigneur  voulut  les 
réiinir  en  même-temps  dans  le  Ciel.  Ils  moururent 
le  même  jour,  &àlamêmc  heure  ; & les  deux  cou- 
riers  qu’ils  s’envoyoient , fe  rencontrèrent  à mi- 
chemin. 

La  Vie  de  Sainte  Radegonde  fut  d’abord  écrite 
par  Fortunat,  ( a ) qui  étoit  comme  l'Agent  du 

ML  e St  Baillet  (Ht  dans  la  Vie  de  fainte  Radegonde  que  l’affcûion  quelle  témoi- 
gnoit  au  Prétrç  Fortunat , donna  lieu  à des  calomnies  contre  l’honneur  de  cette  Prin- 
ccflc  } & queFortunat  écrivit  pour  s’en  juftifier  , 6c  pour  juftifier  fon  illuftrc  Parrone. 

Sur  quoi  il  cite  les  pot  fies  de  cet  Auteur.  Mais  je  ne  trouve  rien  dans  Fortunar  qui 
puiffe  faire  naître  le  moindre  foupçon  de  ce  qu’on  avance  ici  Le  fieur  Baillet  a pris 
apparemment  la  fainte  Abbelfe  Agnes  pour  fainte  Radegonde,  & il  a mal  pris  ce  que 
Fortynat  en  dit  11  procédé  qu’il  aime  Agnès  d’un  amour  pur,  comme  il  aimeroic  fa 
/Coeur,  Dire  cela  ,eft- ce  duc  que  U calomnie  la  voit  accufc  d’unartachrmert  cr'nrnalt 

Monaftere, 
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Monaftere  t & quiavoit  vûlaplûpart  des  faits  qu’il  L AM5S7. 
rapporte.  On  jugea  qu’ilavoit  omis  plulicurschofes 
édifiantes  rc’eft  pourquoi  une  Rcligieufc  noramcc 
Baudonivic,  qui  avoir  aufli  vécu  avec  la  Sainte  , y 
ajouta  un  fupplément  à la  priere  de  l’Abbeflc  Di- 
dymie.  C’eft  de  ces  deux  Auteurs  fi  dignes  de  foi, 

<jue  nous  avons  tiré  ce  que  nous  avons  dit. 

Après  la  mort  de  Sainte  Radegonde  , l’Abbefle  “éroii£? 

•j  _ 1 _ .O  . Evcque  de 

ae  Ion  Monaltcre  de  laintc  Croix  lupplia  l’Eveque  Poitiers . pro- 
Me'roüée  de  prendre  cette  Communauté  fous  fa  d’réhcondui- 
conduite  , comme  Sainte  Radcgonde  l’en  avoir  ''«“de&kw 
prié.  Il  le  refufa  d’abord  : enfuitc  ayant  pris  confcil, 
il  promit  qu’il  feroit  lenr  pere.  Scieur  défenfeur; 

& comme  ce  Monaftere  étoit  fous  la  protection 
fpéciale  du  Roi,  il  obtint  de  Childcbcrt  des  lettres , 
par  lefquelles  il  lui  étoit  permis  de  le  gouverner, 
comme  les  autres  de  fon  Diocéfe.  Mais  on  préten- 
dit qu’il  confervoit  toûjours  contre  ces  Reiigieu- 
fes  les  préventions  peu  favorables , dont  il  n’avoit 
donné  que  trop  de  marques  à Sainte  Radegonde. 

La  fainte  Abbefle  Agnes  fit  honneur  par  fa  ver-  sa-rte  Aprî» 
tu  & fa  fagefle  au  choix  de  Radegonde  ; & elle  gou-  crobfdc  Po!- 
verna  fa  nombreufe  Communauté  avec  une  pru-  uc^4bA 
dencc^quiy  entretint  la  paix  & la  régularité  : elle  ne  inm  u Ma“- 
furvécutpas  long-temps  à Sainte  Radegonde  , qui 
l’avoit  élevée.  Elle  cft  honorée  dans  l’Eglifê  de 
Poitiers  le  13.de  Mai  avec  Sainte  Difciole,unc  de 
fes  Religieufcs  dont  nous  avons  fait  mention. 

La  meme  arfnéeque  Sainte  Radegonde  alla  rece- 
voir la  récompenfe  de  fes  vertu*,  le  Duc  Gontram- 
Pofon  dont  nous  avons  parlé  ci-dclfus  , reçut  la 

Tome  111.  G g 
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j.’An  3X7.  punition  de  fes  perfidies  à l’AfTcmblée  d’Andelotj 
4'And«iou'e  au  Diocéfe  de  Langrcs.  Les  Rois  Gontram  & Chil- 
debert  qui  l’avoicnt  convoquée  , s’y  trouvèrent 
avec-les  Reines  Brunchauld  mere  de  Childebert, 
& Faileuba  fa  femme  , & avec  un  grand  nombre 
d’Evêques  & de  Seigneurs  , qui  dévoient  être  les 
Médiateurs  du  Traitté  qu’on  y vouloir  faire.  Les 
deux  Rois  , l'oncle  & le  neveu  , que  les  attentats  de 
Fréde'gonde  avoient  réünis  plus  étroitement  , y 
conclurent  en  effet  unTraitté,par  lequel, apres  avoir 
réglé  fort  en  détail  les  limites  de  leurs  Etats  & leurs 
autres  intérêts,  ils  fe  jurèrent  par  ce  qu’il  y a de  plus 
faint  une  alliance  éternelle.  L’A<5te  cft  daté  du 
de  Novembre , la  1 6 anne'e  de  Gontram,  & la  dou- 
zième de  Childebert,  c’eft-à  dire  l’an  587. 

Mort  du  Duc  Apres  que  cette  grande  affaire  eut  e'té  finie,  les 

('ontram-bo-  « 1 „ . , r 

ton.  deux  Rois  examinèrent  juridiquement  les  accuia- 

tions  intentées  contre  Gontram- Bofon.  Ce  Duc  qui 
e'toit  entrédans  tant  d’intrigues , fut aifément  con- 
vaincu de plufieurs crimes,  & nommément  d’avoir 
fait  déterrer  dans  une*  Eglife  de  Mets  une  Dame 
Françoife , pour  avoir  les  richeffes  & les  bijoux  avec 
lefquels  on  l’avoit  inhume'e.  Car  tel  éroit  l’ufago 
des  anciens  François  : peu  curieux  d’orner  les  de- 
hors.dcleurstombeaux  , ils  faifoient  confifter  leur 
magnificence  à y cacher  de  riches  thréfors.  Les. 
deux  Rois  condamnèrent  donc  ce  Duc  à mort.  Dès. 
qu’il  en  eut  la  nouvelle  , il  fe  réfugia  dans  la  maifort 
de  S.  Magnéric  Evêque  de  Trêves  , qui  accompa- 
gnoit  Childebert  à Andelot  ; & tenant  l’épe'e  nue,’ 
il’ lui  dit  en  l’abordant  : » Saint  Evêque,  fauvez-. 
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<tloi  ; ou  fi  vous  rcfufiez  de  le  faire  , fçaehez  que  » l’An  JS7. 
vous  mourrez  de  ma  main.  « L’Evêque  embarafle  >» 
d’un  parcilcomplimcnt,  lui  dit  : >»<£aiflez-moidonc 
aller  implorer  laclémcncc  du  Roi.  » Non, reprit  le»» 

Duc , envoyez-y  vos  Abbcs  : fi  vous  ne  me  déli-  •» 
vrez  pas,  comme  vous  le  pouvez,  nous  mourrons»  , 

cnfcmblc.  »»  » 

On  fit  aux  deux  Rois  un  rappog  infidèle  dece  ; 5G7iIOT*,‘ 
qui  fe  pafloit  ; & on  leur  dit  que  Magnéric  prenoit 
ladéfenfe  deBofon , & s’oppofoit  à l’exécution  de 
leurs  ordres.  Alors  le  Roi  Gontram  aufli  violent 
dansle  premiermouvement  de  fa  colère,  qu’il  étoit 
•enfuite  modéré,  dit  : »»  Allez,  mettez  le  feu  à la 
-maifon;  & fi  l’Evêque  refufede  fortir, qu’il  foir» 
brûlé  avec  le  coupable.  » L’ordre  fut  exécuté  : mais 
les  Clercs  de  faint  Magnéric  voyant  lamaifoncn 
feu, en  tirèrent  leur  Evêque;  & Bofon  fut  auflî-tôt 
percé  de  coups,  digne  châtiment  de  tant  de  per- 
fidies. C’efl:  où  aboutit  lapromefle  de  l’Epifcopat, 
que  nous  avons  vû  lui  avoir  été  faite  par  une  Py  tho  - 
nifle. 

Saint  Agéric  Evêque  de  Verdun  , quis’étoit  fait  vsc;  *£ét!c<î< 
comme  caution  pour  Bofon,  fut  inconfolable  de 
fa  mort,  aufli-bicn  que  de  celle  d’un  autre  Seigneur  Creg.Tur.l. 
François nomméBcrthcfroi,  qui  fut  tué  dans  l’Oiÿ- 
toire  de  fa  maifon  Epifcopale , où  il  s’e'toit  réfugié. 

Le  Roi  Childebert  aimoic  tendrement  faint  Agé- 
tic,  qui  étoit  fon  perc  par  le  Baptême;  & comme  il 
ne  pouvoitrien  lui  refufer , iln’avoit  pas  voulu  qu’il 
fetrouvâtà  Andelot,de  peur  qu’il  n’intercédât  pour 
les  coupable  s qu’on  y devoir  juger.  Aprèsleur  cxécu- 

Ggij 
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tion , il  envoya  de  riches  préfens  à ce  faint  EvêquêJ 
pour  le  confoler.  Mais  rien  ne  fut  capable  d’adoucir 
fadouleur,quiét%itfânscefTe  rcnouvelléepar  la  vue- 
des  enfans  de  Bofon  qu’il  élevoit  chez  lui.  Il  en  mou.» 
rut  peu  de  temps  apres , l’an  j S8  ; & il  fut  enterré 
dans  l’Oratoircde  faint  Martin, qu’il  avoir  fait  bâtir. 
Il  eft  honoré  le  premier  jour  de  Décembre  ’,  fous  le 
nom  de  faintj^irei  ou  Agrei.  Fortunat  donne  de 
grandsélogcs  a la  piété , à l’éloquence  &c  à la  charité 
d’Agéric.  Il  loue  fa  magnificence  à rebâtir  les  an- 
ciennes Eglifes , & à en  ériger  de  nouvelles,  & le 
foin  qu’il  avoir  de  rompre  à fon  peuple  le  pain  de  la 
parole,  en  lui  rompant  le  pain  matériel  : car  tout  ce 
qu’il  polTédoit  e'toit  plus  aux  autres  qu  a lui-même. 
Apres  fa  mort,  Charimere  Référendaire  de  Childe- 
bertll.  obtint  l’Evêché  de  Verdun,  à l’exclufion 
de  l’Abbé  Buciovald  qui  le  briguoit. 

Saint  Magnéric  de  Trêves,  dont  nous  venons  de 
parler  ,foutint  par  fon  mérite  la  gloire  de  ce  grand 
Siège  ; & il  retraça  dans  fa  conduite  lesvertus  Apof- 
toliques  de  faint  Nicet,  dont  il  fut  le  difciple  & le 
fuccefTcur.  Le  crédit  qu’il  avoit  à la  Cour,  ne  dimi- 
nua rien  de  fa  follicitudc  Paftorale  pour  fon  trou- 
peau.  Il  s’appliqua  fur  toutà  donnera  fon  Eglife  de 
dignes  Minières , perfuadé  que  le  bon  choix  des  fu- 
jets  qu’on  dcftinc  à l’Autel, eft  la  partie  la^.  plus  im- 
portante des  devcArs  d’un  Evêque.  Magnéric  faifant 
la  vifite  de  fon  Diocéfe , trouva  à Yvois  un  jeune 
homme  nommé  Gauge'ric  ou  Ge'ri , dont  on  lui  fit 
un  grand  éloge  ; & après  s’être  aflûré  par  lui-même 
du  bien  qu’on  lui  en  difoit , il  l’ordonna  Diacre,  . 
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' Géri  juftifia  fa  réputation , & montra  dans  le  Clcr-  l’An  ^7. 
gé  tant*de  prudence  & tant  de  piété,  qu’après  la  ous'GGi1r“g^ui 
mort  de  faint  Védulfe  Evêque  de  Cambrai  &d’Ar-  & 
ras  i'a)  y les  habitans  de  ces  villes  le  demandèrent  à 
Childcbert  pour  leur  Evêque.  Il  fut  ordonné  par 
Gillesde  Rheimsfon Métropolitain  ( b)  ; & pendant 
trente  ans  qu'il  tint  le  Siège , il  travailla  avec  un  zélé  üu, 
infatigable  au  falut  de  fon  peuple , & à la  gloire  de 
fon  Eglife.il  mourut  après  l’an  6 13  (c) } on  ne  fijait 
quelle  année.  Ce  faint  Evêque  fut  enterré  dansune 
Églifc  qu’il  avoir  fait  bâtir  en  l'honneur  de  faint 
Médarff,  fur  une  colline  conficrée  auparavant  au 
culte  des  Idoles.  Or\,faitla  fête  de  S.  Géri  l'onziémc 
d Août,  &cellcdc  faint  Magnéric  le  15  de  Juillet. 

Les  EgUfcs  de  la  Province  de  Narbonne,  qui 
avoient  H long-temps  gémi  fous  la  domination  des 
Ariens  jvenoient  d’être  confolées  parla convcrfion 
dés  Vifigoths.  Ce  furie  précieux  fruit  que  produific 
le  fang  du  faint  Martyr  Hcrménigilde.  Le  Roi 
fon  pere  qui  l'avoir  verfé  , en  relTentit  lui- même  les 
effets.  Le  regret  fuccéda.bien-tôt  dans  fon  cœur  à 
la  fureur  ;&  il  détefta  une  Héréfie  qui  l’avoit  por- 
té à devenir  le  meurtrier  de  fon  propre  fils.  Heureux 
s’il  eût  eu  le  courage  d’embraffer  la  ve'rité  qu'il  re- 
connut ! Mais  fi  la  politique  ou  le  refpeél  humain 
l’cmpêcherent  de  la  profeffer  publiquement , il  crut 

(*)  VEglife  de  Cambrai  & celle  d’Arras  demeurèrent  unies  & gouvernées  par  un 
même  Evêque  jufqu’à  l'an  1095. 

(b)  Cambrai  étoit  alors  de  la  Métropole  de  Rheîms  : car  ce  r.c  fut  qu'au  fcizicme 
fiêclcque  ce  Siège  fut  érigé  en  Archevêché.  Les  Archevêques  de  Rheiins  ont  fouvecc 
protefté  contre  cette  fcrcèVon. 

(c)  S Gcii  fut  ordonné  par  Gilles  de  Rheimsqui  fvlt  depofê  en  j^o  ; & il  mourut 
lorfque  CloUiairc  II.  ctoitdcja  maitiç  de  toute  la  Monarchie  Fiançoife:cc  qui  arriva 

l'an  ê \ jr  # 
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l’An  587.  devoir  en  mourant  procurer  à Ton  fils  Récarcdê 

dctdiT'^n'  ^cs  avantages  dont  il  ne  vouloit  pas  jouir  lui-même, 

Gè/'fiL  1 Etant  au  lit  de  la  mort.il  envoya  quérir  faint  Léan- 

},  dm.  j i.  dre  de  Séville  -,  & enlui  recommandant  le  Prince  Ré- 

carcde,il  le  pria  de  faire  à fon  égard  ce  qu’il  avoit 

fait  à l’égard  d’Herménigilde','c’eft-à-dire  de  le  ren- 

dre  Catholique.  Le  bruit  fe  répandit  meme  que  Lcu- 

vigildc avoit  fait  pe'nitence avant  fa  mort,  & avoir 

détefté  avec  larmes  pendant  fept  jours  fon  attaché- 
es. r«r./.  '|*A  • r r 

1. c.  46.  mental  Arianilme. 

Quoi  qu’il  en  foit  , Récarcde  qui  lui  fuccéda , 
l’an  $ 86 , n’eut  rien  plus  à cœur  que  de  fe  faire  in- 
embraffe^u  ftruirc  de  lafoi  Catholique.  Il  fit  tenirà  ce  fujet  en 
IjuV  Catl'oh*  fa  préfence  une  Conférence  entre  les  Evêques  Ca- 
Gr,;.  Tur.  tholiqucs  & les  Evcques  Ariens  de  fon  Royaume. 

l.,.c.  IJ.  , , 1 , r ,.r  , ,/ 

La  vente  y triomphoit  des  lophilmcs  de  1 erreur, 
lorfque  Récaredc  acheva  de  rendre  la  viétoire  com- 
plette.  Il  déclara  que  ce  qui  faifoit  le  plus  d’impref- 
fionfur  fonefprit,  étoit  le  don  fubfiftant  desmir 
racles , qui  fe  perpétuoient  dans  l’Eglife  Catholi- 
que -,  au  lieu  qu’on  n’en  voyoit  aucun  dans  fa  feéte  : 
qu’au  contraire  un  Evêque  Arien  ayant  tenté  fous 
le  régné  de  fon  pere  de  faire  un  faux  miracle , avoir 
en  effet  aveuglé  un  homme  qui  conrrefaifoit  l’a- 
veugle. Voici  le  fair.  . 

Le  Roi  Leuvigilde  ayant  dit  un  jour  à un  de  fes 
Evêques.  v Pourquoi  vous-autres ne  faites-vous  pas 
« de  miracles, comme  en  font  ceux  qui  fe  difent 
« Catholiques?  «L’Evêque  pdur couvrir  la  honte 
de  fa  fc&e,  répondit  qu’il  en  avoit  fait  plufieurs  en 
fa  vie,  & qu’il  pourroit  encore  en  faire.. Aufli-tôç 
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ayant  fait  venir  un  pauvre,  qui  étoit  Arien  comme 
lui , il  lui  donna  quarante  pièces  d’or , pour  contre- 
faire l’aveugle,  lui  recommandant  de  fe  placer  dans 
un  endroit, où  ildevoit  pafler  avec  le  Roi.  L’éclat 
de  l’or  ébloüit  ce  malheureux , & il  fit  ce  dont  on 
étoit  convenu.  Le  prétendu  aveugle  voyant  donc 
Venir  de  loin  le  Roi  avec  l’Evêque  , fe  mit  à crier 
de  toute  fa  force,  pour  conjurer  celui-ci  de  lui  ren- 
dre la  vue.  L’Evêque  qui  fe  tcnoit  fur  du  fucccs , lui 
impofa  les  mains  avec  oftentation,  en  luidifant: 
Qu  il  te foitfait  félon  ma foi.  Mais  dans  l'inftant  Dieu 
• fitun  miracle  qu’il  n’attendoit  pas  ; & celui  qui  fai- 
foit  l’aveugle  , le  devint  effectivement  avec  des 
douleurs  qui  lui  firent  confeffer  l’impofturc.  On 
rapporte  un  trait  tout  pareil  de  Cirola  Evêque 
Arien  d’Afrique.  Les  Hérétiques  ontde  tout  temps 
cherché  à fe  faire  honneur  par  de  faux  miracles  : 
mais  il  ne  s’en  opère  de  véritables  que  dans  l'Eglife 
Catholique.  Ni  les  chicanes  des  incrédules  qui  les 
conteftent,  ni  les  fupercheriesdes  Sectaires  qui  les 
contrefont  quelquefois , ne  pourront  jamais  nous 
enlever , ni  mêmeaffoiblir  cette  preuve  toûjours 
fubfiftante  de  la  vérité  de  nôtre  foi  II  n’efl  pas 
étonnant  qu’elle  ait  fait  tant  d’impreffion  fur  l’ef- 
prit  du  Roi  Récarcde. 

I)ès  que  ce  Prince  eut  connu  la  vérité,  il  en  de- 
vint le  Prédicateur  & l’Apôtre  ; & comme  les  exhor- 
tations d’un  puiffanr  Roi  font  des  grâces  bien  effi- 
caces, toute  la  nation  des  Vifigotns  s’y  rendit  en 
peu  de  temps. Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  Evêques  qui  ne 
inontraffent  une  docilité  dont  on  volt  peu  d’éxeiA- 
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pics  dans  des  Chefs  de  parti.  Récarédc  envoya  por-i 
ter  la  nouvelle  de  fa  converfion  à fes  fujets  de  la 
Gaule  Narbonnoife-  Elle  confola  les  Catholiques 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  fouffert  pour  la  foi  , & 
elle  porta  les  Ariens  à fuivre  l’exemple  du  Prince. 

Il  ne  fe  trouva  qu’un  de  leurs  Evêques,  qui  cher*  , 
cha  une  fauflc  gloire  dans  fon  opiniâtreté.  C’étoit 
Athalocus(a)deNarbonneJun  des  plus  entêtes  & des 
plus  fubtils  Sophiftes  de  fa  fe&e  : on  l’y  nommoit 
le  nouvel  Arius.  Mais  il  refTembloit  encore  plus 
à cet  Héréfiarque  par  fon  orgueil , que  par  fes  ta- 
lens.  Il  ne  putfe  réfoudre  àdefeendre  du  premier 
rang , qu’il  avoit  tenu  fi  long-temps  dans  fon  parti. 
Pour  fauver  donc  les  reftes  d’une  fefte  expirante , 
il  eut  recours  à la  rcfTource  ordinaire  de  l’Héréfie, 
qui  fe  croit  opprimée  , je  veux  dire , à la  rébellion  ; 

& comme  il  étoit  accrédité,  & que  le  prétexte  de 
la  Religion  eft  toujours  fpécieux  , il  vint  à bout 
de  foulever  quelques  Comtes  de  la  Province.  Mais 
la  fagefle  de  Récarede  conjura  bicn-tôt  cet  orage  ; 

& la  lumière  de  la  foi  acheva  de  ramener  la  féréni- 
té , en  difiîpant  les  ténèbres  de  l’erreur.  Ainfi  cette 
conjuration  n’ayant  fervi  qu  a faire  connoître  la 
foiblelTe  du  parti,&  à faire  detefter  l’cfprit  de  révol- 
te, que  l’Héréfie  infpire , les  Vifigoths  de  la  Gaule 
s’emprelTcrent  de  donner  des  marques  de  leur  foû- 
mifiïon  à leur  Roi  & à l’Eglife.  Le  fuperbe  Arien  en 
conçut  un  fi  violent  dépit,  qu’il  en  mourut  fubite-i 
ment,  commc^our  avoir  avec  Arius  cette  nou- 
velle reflemblance. 

9(a)  Sous  le  régné  dra  Goths  Ariens  > il  y avoît  a Narbonne  un  Evêque  Catholique^ 

9»  Evêque  Aiicn.  Migétius  étoit  alors  l'Evéquc  Catholique. 

Récarcde 
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Récarede  pour  affermir  fa  foi  & celle  de  fes  fu- 
jets,  fitaffcmblcr  peu  de  temps  après  à Tolède  un 
Concile  national  , de  tous  les  Evêques  de  fes  Etats. 
Il  s’y  trouva  huit  Evêquesdela  Province  de  Narbon- 
ne avec  Migétiusleur  Métropolitain.  Et  ce  fut  ce 
Concile, qui  porta  les  derniers  coups  à l’Arianifmê 
dans  la  Gaule  & dans  l’Efpagne.  On  y fit  fonferire 
les  Confefïions  de  foi  les  plus  claires  & les  plus 
de'taille'cs  aux  Evêques  & aux  Seigneurs  convertis 
de  l’Arianifme  , qui  donnèrent  avec  joie  cette 
marque  de  leur  fincére  retour!  Ainfi  fut  extirpée 
cette  funefte  Héréfie,  qui  avoit  regnédansunc  par- 
tie des  Gaules  & dans  prefque  toute  l’Efpagne, 
depuis  1 etabliffement  des  Gorhs  dans  ces  Provin- 
ces , c’eft-à-dirc , depuis  près  de  deux  cens  ans. 

Après  qu’on  eut  réglé  ce  qui concernoit la  foi, 
on  fit  à ce  troifiéme  Concile  de  Tolède  vingt-trois 
Canons  de  difciplinc  , dont  je  dois  dire  un  mot  , 
parce  que  les  Evêques  de  la  Province  de  Narbonne 
y aflîfterent.  On  y ordonna  que  pour  afferjnir  la  foi, 
on  chanteroit  le  Symbole  de  Conftantinoplc  (a) 
dans  toutes  les  Eglifes  : qu’on  liroit  l’Ecriture  Sain- 
te à la  table  des  Evêques,  pour  éviter  les  difeours 
inutiles  : qu’à  raifon  de  la  pauvreté  & de  l’éloigne., 
ment  des  Eglifes  d’Efpagnc  , on  netiendroit  pas  de 
Concile  tous  les  fix  mois  félon  les  Canons  , mais 
feulement  tous  les  ans  : qu’on  fuivroit  l’ordre  de  la 
pénitence  établi  par  les  anciens  Canons , & qu’on 
ne  fouffriroit  plus  que  fans  l’avoir  obfcrvé  , les 

(«)  Il  eft  remarquable  de  voir  dcs-lorsdar.s  ce  Symbole . tel  qu'il  eft  rapporté  en 
ce  Concile  , la  Proctflion  du  faint  Efprit  marquée  avec  l'addition  Filitqiu  , que  les 
Grecs  nefe  lont  avifes  Je  reprocher  aux  latiusque  plusieurs  ficelés  apres.' 

Tome  III.  ■ ‘H  h 
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pécheurs  fe  fiflcnt  réconcilier  toutes  & quantes  fois 
qu'il  leur  plaifoit  de  pecher.  Défcnfc  aux  Evêques 
»•  “•  convertis  dcl’Arianilme  d’avoir  encore  commerce 
avec  leurs  femmes  :ce  qui  marque  que  les  Evêques 
Ariens  ne  gardoient  pas  la  continence.  Cette  veTtu 
e ■ m • ft’a  jamais  été  du  goût  des  Hérétiques.  Défcnfe  de 
faire  chanter  des  Cantiqujs  funèbres  aux  enterre- 
mens,  de  s’y  frapper  la  poitrine,  ou  d’y  frapper  fes 
proches  en  figne  de  dueil  : on  ne  doit  y chanter  que 
des  Pfcaumes , pour  marquer  l’efpérance  de  la  Ré- 
furre&ion.  Défenfe  de  faire  dans  les  Eglifcs  des 
danfes , ou  d’y  chanter  des  chanfons  deshonnêtes 
aux  fêtes  des  Saints.  ( a ) , 

jr.  i.  cm.  Au  retour  du  Concile  de  Tolède,  les  Evêques 
Concile  de  de  la  Province  Narbonnoife  en  tinrent  un  autre  à 
Naibuntc.  Narbonne  , lepremier  de  Novembre,  Ere  (b)6iy , 
c’cft  à-dire,  J’an  de  Jefus-Chrift  j8<> , pour  remé- 
dier aux  abus  qui  s’étoient  glifles  fous  la  domina- 
tion de  l’Héréfie.  Ils  y firent  quinze  Canons  qui 
méritent  prefque  tous  l'attention  du  Le&eur. 

I.  Dcfenfc  aux  Clercs  de  porter  des  habits  de 
pourpre  ; cette  couleur  étant  propre  fur-tout  des 

(4)  M.  Fleurit.  7.  p.  £48  , parlant  du  Canon  de  ce  Concile  de  Tolede,  qui  proferit 
les  danfes  des  Eglifes*  dit  : //  faut  fe  fomjenir  que  c efl  enEffxgne.',  Mais  ce  trait  faty- 
% rique  perd  fa  force  & fon  fel , quand  on  fait  réflexion  que  nousavons  vû  par  les  Sra- 

tutsdu  Synode  d’Auxerre , que  ce  meme  de  Tordre  regroir  dans  la  Gaule. 

{b)  Ce  qu'on  nomme  VEre  Efpngnole  , ou  fimpicment  l'Ere  t e/l  une  manière  de 
compter  les  années  qui  a été  en  ufage  en  Efpagne  depuis  le  temps  d’Augufte  jufqu'au 
quatorzième  fiécle.  Cette  époque  commence  5 8 ans  avant  l'Ere  de  Jefus-Chrift  : ainfi 
pour  réduite  les  années  de  l’Ere  à celles  de  Jefus-Chrift  : il  ne  faut  qu'en  ôter  trenre- 
Iiuit  ans.  On  voit  par- là  que  l’Ere  a commencé  à la  Huitième  année  Julienne.  Mais  il 
eft  difficile  de  déterminer  l'évenement  qui  a donné  lieu  à cette  Epoque.  Baronius  croit 
que  ce  fut  un  tribut  impoft  cette  année  par  les  Romains  fur  les  Efpagnols  , qui  s’é- 
toient révoltés  Air.fi  l'Ere,  jErx  aura  étéappclléc de  la  forte  *b  ire.  D'autres  ont 
dit  que  les  lettres  qui  forment  le  mot  Æta  (ont  initiales  , & fignifient  Annus  erae 
Augufli.  & qu'il  fa lloit  aiufi  les  écrire  A.  ER.  A Mais  38  ans  avant  Jefus-Chrift 
ü^lavius  Cciar  n’ccoit  pas  encore  nommé  Auguftc* 
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laïques  conftitues  en  dignité  : ( ce  qui  marque  Co^.n°a5d^“ 
que  les  premiers  Magiftrats  portoient  des  lors  des  Naître, 
robbes  de  pourpre  ) 

II.  On  chantera  le  G/orid/^m&c.  à la  fin  de  cha- 
que Pfeaume,  & à chaque  divifion  des  Pfeaumes  qui 
feroient  trop  longs.  ( Cet  ufage  étoit  établi  depuis 
long  temps  dans  les  autres  Eglifes  des  Gaules  : mais 
la  domination  des  Ariens-avoit  fans  doute  empêché 
qu'on  ne  le  fuivît  dans  la  Province  de  Narbonne.) 

III.  Défenfe  fous  peine  d’excommunication 
& de  dépofition,aux  Prêtres , aux  Diacres,  & aux 
Soûdiacrcs  , de  s’aflcoir  ou  de  Ce  promener  dans 
les  places  publiques,  pour  s’y  entretenir  de  vains 
difeours.  ( Il  falloir  qu’on  regardât  comme  un  grand 
crime  l’oifiveté  dans  un  Clerc,  puifqu’on  la  punif- 
foit  fi  févérement.  ) 

IV.  Tout  homme,  foit  libre  ou  efclave  , foie 

Goth  ou  Romain,  Syrien  ou  Juif, ne  fera  aucune  * . 
œuvre  fervile  le  Dimanche  , fous  peine  pour  les 
perfonnes  libres  de  dix  fols  d’amende  , qui  feront 
payés  au  Comte  de  la  Ville , & pour  les  efclavcs  de 
cent  coups  de  fouet.  a 

V.  VI.  Les  Clercs  rebelles  feront  enfermés  un  an 
dans  un  Moitaftere,  & l’Abbé  les  traittera comme 
l’Evêque  l’aura  ordonné  : s’il  en  agit  autrement,  il 
fera  lui-mêmé  fufpendu  de  fes  fondions.  Car  quand 
quelqu’un  clt  envoyé  dans  un  Monaftcre,  c’cft  pour 
y faire  pénitence , & non  pour  y faire  bonne  cherc. 

I X.  Défenfe  aux  Juifs  de  porter  en  terre  leurs 
corps  morts  enchantant  des  Pfeaumes,  fous  peine 
de  payer  fix  pnees  d’or. 

* Hhij 
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X.  Un  Clerc  défobéïlîant  à fon  Evêque  , fera 
privé'dc  la  rétribution  de  l’Eglifc  & de  la  Commu- 
nion , pendant  un  an. 

XI.  Défcnfe  aux  Evêques  d’ordonner  un  Dia- 
cre ou  un  Prêtre  qui  ne  fijache  pas  lire.  Ceux  qui 
ont  été  ordonnés  de  la  forte,  & qui  négligent  d’ap- 
prendre à lire  , & de  remplir  les  devoirs  de  leurs 
Miniftcres,  feront  privés  de  la  rétribution  que 
leur  donne  l’Eglife  i & s’ils  perfiftent  dans  leur  né- 
gligence , ils  feront  renfermés  dans  un  Monafterc. 
( Ce  Canon  montre  bien  quelle  étoit  l’ignorance 
de  ce  tcmps-là.  ) 

XII.  Défenfc  au»Prctres  de  fortir  du  Sanc- 
tuaire pendant  la  Melle  , &aux  Diacres  , aux  Soû- 
diacres  &c  aux  Lcétcurs , de  quitter  l’aube  avant 
qu’elle  foit  finie, 

XIII.  Les  Soûdiacres,  les  Portiers,  & les  au- 
tres Clercs  des  Ordres  inferieurs  doivent  lever 
les  voiles  des  portes  , quand  les  Clercs  des  Or- 
dres fupérieurs  entrent  , fous  peine  pour  les 
Soûdiacres  , s’ils  ne  fc  corrigent,  d’être  privés  de 
la  rétribution  de  l’Eglife,  & pour  les  autres  d'être 
foücttés. 

XIV.  Ceux  qui  çonfultent , ou  recèlent  chez 
eux  des  Sorciers  ou  des  Devins  ( a ) feront  excom- 
muniés, & de  plus  ils  payeront  fix  onces  d’or  au 
Comte  de  la  ville.  Pour  les  Devins  ou  Sorciers , foit 
qu’ils  foient  libres  ou  cfclavcs  , ils  feront  foüettés 

(a)  Il  y a darï  If  texte  de  ce  Concile  Divinntmi  tjuet  ditunt  ejft  CarAgiot  atqut 
SortiruUrici.  C irafàli  ou  Ctra^ui  lignifie  celui  qui  ufc  de  caraâeres  magiques  i Se 
Scri:culariki , ou  comme  on  a dit  dar.s  la  fuice  Strruriui , celui  qui  jette  des  Sorts, 
qui  faic  des  foitileges-  , 
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publiquement  , & enfuite  vendus  au  profit  des 
pauvres  ( apparemment  pour  punir  les  Maîtres.  ) 

X V.  Quelques  Catholiques  par  un  refte  de  Pa- 
ganifme  célébroicnt  le  Jeudi  , confacré  à Jupiter 
par  les  Payens  , & ils  s’abftenoient  ce  jour-là  de 
tout  travail.  Le  Conoile  défend  cette  fuperftition 
fous  peine  d’excommunication  , & d’un  an  de  pé- 
nitence pôurles  perfonnes  libres,  & du  foiiet  pour 
les  efclaves.  „ 

Ces  Canons  furent  foulcrits  par  Migétius  de  Evdquesd* 
Narbonne,  Sédatus de Beziers  , Benéhatus d’Elnc,  N°ibomc,e 
Boëcedc  Maguelonne  , Pelage  de  Nîmes  , Tigri- 
• diûs  ou  ïgidiusd’Agde,  Scrgius  de  Carcaflonne  ( a ) 

& Agrippin  de  Lodève.  Le  Siège  de  Maguelonne 
a été  transféré  à Montpellier  ; & celui  d’Elnc  à Per- 
pignan , dont  l’Evèque  n’a  pas  laifle  de  cdnfcrvcr 
le  titre  d’Evêquc  d’Elne.  On  voir  par  la  lifte  de  ces 
Evêques  quelles  étoient  les  villes  Epifcopalcs , qui 
demeuroient  encore  fous  la  domination  des  Goths 
dans  la  Gaule.  C’étoit  un  fujet  continuel  de  divi- 
sons entre  les  Rois  François  & les  Rois  Goths. 

Récarede  quoiqu’heureux  dans  la  guerre , aimoic  Rècarede 
la  paix  : ill’avoit  inutilement  fait  demander  au  Roi 
Gontram,  dès  qu’il  étoit  monté  fur  le  Thrônc  d’Ef-  f0“- 
. pagne.  Il  envoya  une  nouvelle  Ambaflade  après 
fa  converfion  , comptant  que  la  profeflion  de  la 
même  foi  faciliteroit  l’alliance  des  deux  natoons.  Il 
offroit  même  de  payer  dix  mille  fols  d’or  pour  ache- 
ta) Sergiuseft  compté  pour  I?  quatrième  Evique  de  Carcaflonne-  Les  trois  pre- 
miers font  S.  Gumere  , faint  Hilaire.  Se  faim  Valere.  On  ne  peut  rien  dfterminer  de 
certain  fur  le  temps  oi)  ils or.t  vécu . 8e  quelques  Auteurs  rapportert  rétaWiflemcr.t 
.de  ce  Siège  au  troifième  ficelé  : je  n’en  trouve  pas  de  preuves  allez  félidés. 
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Crrt.i.f  c. 7.  ter  la  paix.  & de  fe  purger  par  ferment  du  crime  • 
qu’on  lui  imputoit  , d’avoir  trempé  dans  la  mort 
. d’Herménigilde  , & dahs  les  mauvais  traittem.ens 
faits  à la  PrincefTe  Ingondc  morte  en  Afrique  , 
comme  nous  avbns  dit.  Récarede  demandoit  auflî 
en  mariage  Clodofinde  feeurdc  Childebert.  Brune- 
hauld  qui  ne  vouloir  pas  la  guerre  avec  un  Prince 
de  fanation  & de  fa  famille , goûtoit  fort  ces  propo- 
rtions, Si  les  faifoic  goûter  au  Roi  ion  fils.  Mais 
Gôntram  croyoïr  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  ven- 
. ger  faniéce  Ingonde;&  il  youloit  avoir  fa  revenche 

des  Goths,  qui  avoient  battu  fon  armée.  Ainfi  il  par- 
toit  que  la  paix  ne  fut  pas  conclue  avec  Récarede,  • 
nçn  plus  que  le  mariage  de  Clodofinde. 

. En  effet  Childebert  II.  ne  faifoit  rien  alors  fans  le 
i/AnjSS.  Confeil  du  Roi  Gontram  fon  oncle,  qu’il  regardoic 
comme  fon  pere , & qui  l’avoir  adopté  pour  fort  fils. 
Ces  deux  Princes  vivoient  dans  une  parfaite  intelli- 
gence depui-  le  Traitté  qu’ils  avoient  fait  & juré  à 
* Andelot.  Cependant  quelques  mefures  qu’on  y eût 
prîtes , on  n’avoit  pas  prévenu  toutes  les  difficultés  1 
rarement  peut-on  toutes  les  prévoir.  Mais  où  il  y a 
de  la  bonne  foi,  elle  fuppléeaux  précautions  qu’on 
a manqué  de  prendre.  Gontram  croyoitavoir  quel- 
que fujet  de  fe  plaindre  , & il  vouloir  aflcmbler  urt  • 
Concile^le  tous  les  Evêques  de  fes  Etats , & de  ceux 
defonfl’eveu  Childebert,  pour  y traitter  plufieurs 
- affaires  qu’il  eftimoit  ne  pouvoir  être  terminées 
que  dans  un  Concile  national.  Mais  Childebert  ne 
jugeoit  pas  cette  Aflemblée  néceffaire,  & vouloiç 
, * faire  agréer  fes  raifons  au  Roi  fon  oncle. 
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Sur  ccs  entrefaites,  Grégoire  de  Tours  sctant  l>An  ^88“ 
rendu  à la  Cour  d’Auftrafie,  Childebert  l'envoya  Childebert 
en  Ambaflade  vers  Gontramavec  un  Sçigneur  nom- 
mé  Félix  (a).  Grégoire  trouva  Gontram  à Chalon  "G?“^ade 
fur  Saône,  & lui  dit  en  l’abordant  : « Prince,  le  Roi  '•»•*•*<>. 
Childebert  vôtreneveu  vous  laluë,  & vous  rend  « 
grâces  de  ce  que  vous  continuez  à lui  donner  des  » 
avis  falutaires  pour  le  falut  de  fon  ame  & pour  le  •• 
bien  de  fes  peuples.Et  moi,dit  Gontram, je  n’ai  pas  » 
lieu  de  le  remercier-,  car  on  ne  garde  pas  ce^u’on  » 
m’a  promis  : *»  furquoi  il  fit  relire  le  Traitté  d'An-  ■» 
delot.  Puis  fe  tournant  vers  Félix  l’autre  Ambafla- 
deur,  il  lui  dit  : « Eh  bien,  êtes  vous  venu  à bout  d’é- 
tablir une  amitié  folide  entre  ma  fœur  Brunchauld  >» 

& Frédegonde  l’ennemie  de  Dieu  & des  hommes  ? » 

Grégoire  lui  répondit  : » Ne  doutez  point,  que  » 
ces  deux  femmes  ne  foient  amies  comme  elles  » 
l’ont  été,  je  veux  dire  que  la  haine  quiles  arme  l’u-  « 
ne  contrt:  l’autre,  fubfiftera  toûjours.  Mais  nous  » 
fouhaiterions  nous , que  vous  eulfiez  moins  d’ami-  » 
tié  pourFrédégondeicarvous  faites  plus  d’honneur  » 
à fes  Ambaffadeurs  qu’aux  nôtres.  Gontram  dit  : » 

Sçachcz  que  je  ne  puis  donner  mon  amitié  à une  >» 
femme  qui  a envoyé  des  alTaflmspour  m’ôter  la  » m 
Vie.  **  , 

Après  quelques  autres  éclaircilTemens  furie  ma- 
riage de  Clodofinde  avec  Récarede,  & fur  la  guerre 
que  Childebert  vouloit  faire  aux  Lombards,  & que 

(*)  LeP.  Danicldit  que  Pélix  croit  Evêque.  Grégoire  de  Tours  ne  lui  donne  pas  . 

Cette  qualité  : ce  qu’il  n’eût  pas  manqué  de  faire, s’il  eût  été  Evêque.  D’ailleurs  Gon- 
tram en  parlant  à Grégoire  le  tourne  faccrdw  Det , & en  parlant  à f cli*  ii  dit  feule- 
ment Die  oVélixl  r 
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l’An  188.  Félix  ProP°^a  a Gontram  , Grégoire  ajoûca  : » Prin- 
« ce , vous  avez  fouhaité  que  le  Roi  Childebert  vô- 
« tre  neveu  fit  affcmbler  unConcile  de  tous  les  Evê- 
« quesde  fon  Royaume , avec  ceux  du  vôtre,  pour 
« la  difeuffionde  plufieurs  articles.  Mais  il  lui  pa- 
rt roît  plus  conforme  aux  Canons’,  de  faire  tenir  des 
«Conciles  Provinciaux  daVis  chaque  Métropole, 
««  où  le  Métropolitain  de  concert  aveefes  Suffragans 
« pourroit  mieux  découvrir,  & corriger  les  abus  de 
««  faProjvince.Qu’eft-il  befoin  en  effee  de  faire  afTcm- 
« bler  en  un  même  lieu  tant  d’Evêqucs;puifquc  la  foi 
«del’Eglifc  n’eft  point  en  péril  ,&  qu’il  ne  seleve 
« aucune  nouvelle  Héréfie  ? 

. Gontram re'pondit  que  le  Concileauroità  difeu- 
ter  bien  des  injuftices  qui  s’étoient  commifes,des 
mariages  inceftueux  qu’on  avoit  contractés , & plu- 
fieurs autres  crimes  , fur  tout  l’aflalfinat  comgais  en 
la  perfonne  de  Paint  Prétextât  qui  étoit  l’affaire  la 
plus  importante.  Ainfi  il  perfifta  dans  le  deflein  de 
faire  tenir  unConcile  national, qu’il  indiqua  pour  le 
premier  jour  du  quatrième  mois,c’eft-à  dire  dejuin. 
Mais  comme  on  ne  trouve  aucun  veftige  de  ce  Con- 
cile,il  y a apparence  qu’il  ne  fut  pas  aflcmblé;&peut- 
être  que  la  crainte  de  la  pefte,  qui  donna  en  ce  temps- 
là  de  nouvelles  allarmes , en  empêcha  la  tenue. 

Un  vaifleau  venu  d’Efpagne  apporta  la  conta- 
gion à Marfcille  , pendant  que  Théodore  Eveque 
deccttc  ville  étoit  à la  Cour  de  Childebert.  Le  faine 
Prélar  retourna  auflï-tôt  confoler  & foulager  fon. 
peuple  affligé.  Il  n’omit  aucun  des  fecours  fpiri- 
tuels  & temporels  qu’il  pouvoit  lui  procurer  ; &: 

quand 
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quand  la  maladie  & la  déferdon  curent  réduit  les 
habitans  de  cette  grande  ville  à un  allez  petit  nom- 
bre, il  s’enferma  dans  l’enceinte  de  l’Eglife  de  S. 
ViCtor  avec  ceux  qui  reftoient , partant  les  jours  & 
les  nuits  en  prières  , pour  défarmer  la  <;olerc  de 
Dieu.  Cette  ville  a eu  de  nos  jours  la  confolation 
de  voir  en  une  pareille  calamité  le  zele  & la  charité 
dufaint  Evêque  Théodore  revivre  dans -un  defes 
fucccfleurs  ; & les  autres  villes  de  Provence  ont 
trouvé  les  memes  fecours&  le  meme  courage  dans 
leurs  premiers  Pafteurs. 

Le  mal  contagieux  ayant  gagné  de  Marfcillc  dans 
le  territoire  de  Lyon  , Gontram  fit  tout  à la  fois 
l’office  d’un  bon  Roi,  & d’un  pieux  Evêque.  Il  or- 
donna que  l’on  célébrât  des  Rogations  ; & que 
pendant  les  trois  jours  qu’ellesdureroicnt,on  jeûnât 
au  pain  d’orge  &c  à l’eau.  Il  montra  le  premier  l'c- 
iemplc,  en  redoublant  fes  auftérirés , fes  prières, 
& fes  aumônes  accoutumées.  Scs  fujets  le  regar- 
dant avec  vénération  , & refpeCtoient  encore 
plus  en  lui  la  qualité  de  Saint  , que  celle  de  Souve-» 
rain.  On  arrachoit  les  franges  de  fes  vêtemens , 
pour  les  appliquer  aux  malades  : une  femme  en 
guérit  fon  fils  d’une  fièvre  quarte.  On  lui  amenoit 
même  des  Poflcdés  -,  & Grégoire  de  Tours  dit  qu’il 
avoit  été  témoin  du  pouvoir  qu’il  avoit  fur  eux. 
Un  autre  Hiftorien  rapporte  que  Dieu  dans  une 
vifion  découvrit  à ce  Prince  un  thréfor,  dont  il  fc 
fcrvit  pour  orner  le  tombeau  de  faint  Marcel  de 
Chalon.  Gontram  étoit  fur-tout  le  Protecteur  de 
l’innocence  opprimée  par  les  Grands,  comme  il  le 
Tome  111.  I i 


l’An  588. 

Charité  de 
Théodore  de 
Marfcille  pen- 
dant la  pdic* 
Ibui.  c.  ix. 


Oeuvres  de 
piété  du  Roi 
Gontrajn  pen- 
dant la  peltc. 
t,  xx. 
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fie  voir  l’année  fuivante,en  prenant  la  défenfe  d’une 
jeune  Vierge  , à qui  l’amour  de  la  pudeur  avoit 
infpirc  le  courage  d’une  Héroïne. 

Le  Duc  Amalon  ayant  conçu  une  palfion  crimi- 
nelle pour  cette  fille  , donna  ordre  à Tes  gens  de 
l'enlever,  & de  la  luiamener.  il  fut  obéï:  car  c’efi:  le 
malheur  des  Grands , de  trouver  toujours  de  lâches 
ferviteurs,  prêts  à les  flater  dans  leurs  déréglemens. 
Mais  Amalon  ne  trouva  pas  la  même  complaifance 
dans  la  jeune  perfonne,  qui  avoit  eu  le  malheur  de 
lui  plaire.  Comme  elle  avoit  encore  plus  de  pu- 
deur que  de  beauté,  elle  réfifta  à toutes  fes  pour- 
fuites  ; & fa  réfiftance  ne  faifant  qu’irriter  les  infâ- 
mes defirs  du  Duc,  il  entreprit  de  lui  faire  violen- 
ce. Oùnc  fe  porte  pasla  palfion  d’un  homme  puif- 
fant,  qui  croit  pouvoir  tout  ce  qu’il  veut  î Mais 
aufli  que  n’ofe  pas  quelquefois  la  pudeur  dans  le  pé- 
ril pour  fa  défenfe  ? La  courageufe  fille  voyant  fes 
prières  & fes  larmes  inutiles  contre  laforce , fc  faille 
d’une  épée  qu’elle  apperçoit  au  chevet  du  lit,  &*cn 
porte  un  coup  mortel  à celui  qui  lui  vouloit  ravir 
ce  qu’elle  eftimoit  plus  que  la  vie,  éteignant  ainfi 
dans  fon  fang  le  feu  criminel  dont  il  bruloit.  Les 
gens  d’ Amalon  étant  accourus  aux  cris  qu’il  jettoit, 
vouloicnt  percer  de  coups  cette  nouvelle  Judith,  (a) 

(*  ) S.  Grégoire  de  Tours  loue  cette  fille,&  la  compare  à Judith.  En  effet,  la  plu» 
part  des  Théologiens  croient  qu’ifeft  permis  à une  femme  qui  ne  peut  autrement  dé- 
fendre fachaftcté,de  tuer  celui  qui  entreprend  de  lui  faire  violence,  pourvu  néanmoins 
qu’elle  garde  la  modération  d’une  jufle  défenfe  , cum  moderir/unt  inculpât*  tnteU  j & 
lur-tout  ftmdfit  ptriculum  confenfus.  Cependant  faine  Auguftin  eft  d’une  opinion  con- 
traire. Il  dit  qu’il  ne  blâme  pas  les  Loix  qui  permettent  de  tuer  en  ces  circonff  ances  ; 
mais  qu’il  ne  voit  pas  comment  exeufer  ceux  qui  ofent  de  la  permiflion  qu'elles  don- 
nent La  raifon  qu'il  en  apporte,  c’eft  que  la  cbaftetc  étant  une  vertu  de  l'amc , ne  peut 
Jui  eue  enlevée  par  la  violence , à vidcnto  ftufntort  tripi  nec  ipf*  foteft. 
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Il  lcurcria  en  expirant:  «<  N’en  faites  rien  } ç’eft  moi  l’An  j s 9. 
qui  ai  péché  en  voulant  lui  ravir  l’honneur  :ce  •» 
qu’elle  a fait  me'rite  plutôt  qu’on  lui  conferve  la  *• 
vie.  » Aveu  bien  glorieux  à la  vertu  ! 

La  jeune  Héroïne  profita  pour  s’échapcr  du  trou- 
ble où  étoit  la  famille.  Mais  comme  les  parens  du 
Duc  qui  étoient  fort  puiflans,  vouloient  en  vengee 
la  mort  , elle  fut  obligée  de  fc  réfugier  dans  l’E- 
glife  de  S.  Marcel  de  Chalon.  Elle  s’y  jetta  aux  pieds 
du  Roi  Gontram  , & lui  compta  ce  qui  lui  étoit 
arrivé.  Ce  Prince  la  reçut  avec  bonté , lui  accorda 
la  vie,  & rendit  en  fa  faveur  une  Ordonnance,  par 
laquelle  déclarant  qu’il  la  prenoit  fous  fa  protec- 
tion , il  défendit  aux  parens  du  Duc  de  l’inquiéter. 

Tandis  qu’on  étbit  édifié  à la  Cour  du  courage  sandale  1 
avec  lequel  cette  fille  avoir  combattu  pour  la  dé-  Mor.aftere 
fenfede  fa  chafteté  , des  Vierges  confàcrécs  au  Sei-  dcToùkr»' 
gneur  donnèrent  àl’Eglifede  France  un  grand  fean- , 
dale  , qui  fournit  un  nouvel  exercice  au  zélé  du 
Roi  Gontram.  La  paix  & la  régularité  n’avoient 
gue'res  furvêcu  à Sainte  Radegonde  dans  fon  Mo- 
naftere  de  Poitiers. L’ambition  s’y  glifla  ; & c’cft  cjle 
qui  ouvre  communément  la  porte  des  plus  faints 
Monafteres  au  relâcherpcnt  &aladivifion  II  y avoit 
dans  cette  floriflantc  Communauté  deux  Princcfles , 
qui  n’avoient  gucres  eu  d’autre  vocation  , que  la 
volonté  de  leurs  parens.  Du  moins  il  parut  qu’en 
quittant  le  monde  , elles  n’en  avoient  pas  quitté 
l’cfprit.  C etoit  Chrodieldc  fille  de  Charibert,  & Ba~ 
fine  la  fille  dcChilpéric  que  Frédégonde  avoit  con- 
trainte de  prendre  le  voile,  L'exemple  de  perfonnes 
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Chrodtelde 
& B a fine  for- 
fcr.t  de  leur 
Mon*  Ocre 
avec  40  Rcli- 
giculcs. 
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de  ce  rang  eft  toujours  bien  efficace  dans  une  mai- 
fon  Rcligieufc  , foit  pour  le  bien  , foie  pour  le  mal. 

Après  la  mort  de  l'Abbefle  Agnès  , les  deux 
Princellcs  qui  afpiroient  à cette  place  , virent  avec 
douleur  l’élection  de  Leubovcre,  Elles  ne  lui  par- 
donnèrent pas  de  leur  avoir  été  préférée  -,  6c  comme 
le  dépit  les  rendoit  également  foupçonneufes  6c  dé- 
licates, elles  s’imaginèrent  que  la  nouvelle  Abbcfle 
n’avoit  pas  pour  elles  les  égards  dûs  à leur  naiffan- 
cc.  De-là  les  murmures  fecrets  & enfin  les  plaintes 
éclatantes  que  leurs  amies  ne  manquoient  pas  d’ap- 
puyer. Car  dans  une  nombreufe  Communauté  les 
mécontens  en  trouvent  toujours  d’autres  prêts  à. 
entrer  dans  leurs  querelles.  Chrodiclde  & Bafinc 
vinrentà  boutdeformerun  parti  de  plus  de  quaran- 
te Rcligicufes , qui  ne  fc  propoferent  rien  moins 
que  de  faire  dépofer  l’Abbeffie,  pour  mettre  Chto- 
dielde  à fa  place  , comme  celle-ci  le  leur  fit  jurer. 
Pour  faire  réüffir  ce  projet,  Chrodiclde  & Bafine  à 
la  tête  des  quarante  Religieufes  qu’elles  avoient 
gagnées,  fortirent  du  Monaftcrc  avec  autant  d’é- 
clat que  de  fcandale , en  difant  : « Nous  allons  trou- 
«.  ver  les  Rois  nos  parens , pour  leur  faire  connoî- 
tre  les  outrages  qu’on  nous  fait.  On  ne  nous  trait- 
« te  pas  comme  des  filles  de  Rois , mais  comme  des 
« filles  de  miférables  efclavcs.  » Elles  avoient  bien- 
tôt oublié  les  leçons  & les  exemples  d’humilité, qqc 
fainte  Radegonde  leur  avoit  donnés. 

Cette  troupe  de  Vierges  folles,  malgré  les  mau- 
vais chemins  & les  pluyes,  fe  rendit  à pied  de  Poi- 
tiers à Tours  Je  premier  jour  de  Mars  l’an  j8p , dans 
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lin  équipage  capable  d’exciter  la  compaffion  , fi  l’An  589. 
leur  révolte  ne  les  en  eût  rendues  indignes.  Elles 
allèrent  aufli  tôt  faluer  le  faint  Evêque  Grégoire; 

& Chrodielde  le  pria  de  vouloir  prendre  foin  de  la 
conduite  & de  la  fubfiftance  de  ces  filles  , jufqu  a 
ce  quelle  eût  été  trouver  les  Rois  de  France , pour  R. ... 
leur  expofer  ce  qu'elles  avoient  fouffert  de  la  part 
de  leur  Abbcfle.  Grégoire  leur  repréfenta  que  fi  «lux  Religieu- 
l’AbbelTc  en  avoit  mal  ufé  à leur  égard , il  Falloir  s’en  les  tcv0licc‘' 

Î»laindre  à l’Evêque  Méroüée  : que  pour  elles,  apres 
a faute  qu’elles  venoient  de  faire  , elles  n’avoient 
d'autre  parti  à prendre  , que  de  la  réparer  en  retour- 
nant au  plûtôt  dans  leur  Cloître  ; de  peur  que  l’a- 
mour du  monde  & de  fes  plaifirs  ne  difperfat  un 
troupeau  choifi,  que  fainte  Radcgonde avoit  alTern- 
blé  par  fes  jeûnes  & par  fes  veilles. 

« Nous  n’y  retournerons  point, dit  Chrodielde  , 
nous  irons  trouver  les  Rois.  Que  ne  vous  ren-  » 
dez-vous  à la  raifon , reprit  Grégoire , en  fuivant  - 
leconfeil  d’un  Evêque  ? Car  je  crains  bien  que  fi  >• 
vous  perfiftez  dans  vôtre,  révolte , vous  ne  foyiez  » 
excommuniées  par  les  Prélats , comme  nos  Prédé-  » 
cefieurs  l’ont  preferit  dans  la  lettre  qu’ils  ont  écri-  » 
te  à fainte  Radegondc  quelques  années  après  l'éta-  » 
bliflement  de  fon  Monaftere.  » ( a ) Sur  quoi  il  leur 
fit  la  leèture  de  la  lettre  des  Evêques  du  fécond 
Concile  deTours,où  il  cftdit  expreflement,  qu’on (*) 


(*)  M Fleurit.  8.  p.  to.  dit  que  les  Evêques  écrivirent  cette  lettre  Ion  do  U fon- 
doron  il  ce  Uontftu  : mais  cette  lettre  fut  écrite  félon  lui  par  les  Evêques  du  II. 
.Concile  de  Tours  en  fti  ; de  nous  avons  vû  que  le  Monaftere  de  fairce  Radegor.de 
étolt  établi  du  vivant  d^Clothairc  I.  mort  l'an  j«t.  M fleuri  rcconr.oît  lui- même 
ailleurs  que  Clothaire  voulut  tirer  Radegondc  de  fou  Monallcrc  de  Poitiers. 


Digitized  by  Google 


i;4  Histoire  de  l’Eglise 
"T~  doit  frapper  d’anathéme  les  Rcligieufcs,  quiforti- 
roientdu  Monaftere  de  fainte  Radegonde. 

Chrodielde  répondit  : » Rien  ne  pourra  nous  em- 
« pêcher  d’aller  porter  nos  plaintes  au  pied  du  Thrô- 
«.  ne  des  Rois  nos  parens  : » & tout  ce  que  le  faint 
Evêque  put  gagner  fur  elle  , ce  fut  de  l’engager  à 
attendre  une  faifon  plus  commode  pour  faire  un  fi 
* long  voyage  ; encore  fon  impatience  ne  lui  permit- 
elle  pas  de  différer  long  temps.  Sur  ce  que  Grégoire 
c.  40.  avoit  dit  à ces  Religieufes , qu’elles  auroient  dû  s’a-  ' 
dreffer  àMéroüée,  elles  lui  parlèrent  avec  vivacité 
contre  cet  Evêque , & le  dépeignirent  comme  le 
principal  auteur  des  troubles  de  leur  Monaftere. 
En  effet, il  n’avoit  que  trop  laifféparoître  de  préven- 
tion contre  cet  établiffement. 

Dès  que  la  belle  faifon  eut  rendu  leschemins  pra- 
tiquablcs,  Chrodielde  ayant  laiffé  à Tours  fes  Rc- 
ligieufcs fous  la  conduite  de  Bafinefacoufinc,  pari 
rit  pour  la  Cour  du  Roi  Gontram  fon  oncle.  Ce 
Prince  la  reçut  avec  la  bonté  qui  faifoit  fon  caraétè. 
re.  Ilécouta  favorablement  fes  plaintes , lui  fit  de 
riches  préfens , & nomma  des  Evêques  Commiflài- 
res , pour  examiner  cette  affaire  fur  les  lieux.  Chroî 
dieldelaiffa  à Autun  pour  attendre  ces  Prélats  yunc 
Rcligieufe  nommée  Conftanrine  qui  l’avoit  ac- 
’compagnée  dans  fon  voyage,  & revint  en  diligence 
à Tours  pour  raffûrer  fes  filles  par  fa  préfence.  Ces 
Vierges  fugitives  de  leur  Cloître  étoient  comme  un 
troupeau  de  brebis  fans  Pafteur  , & expofé  aux 
ravages  des  loups.  Chrodielde  trouva  à fon  arrivée 
queplufieurs  d’cntre-ellcs  s’étoient  laiffées  féduirc, 
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& s'étoicnt  même  mariées.  C’eft  pourquoi  elle  ne  “An  g - 
jugea  pas  à propos  de  les  laiffcr  plus  long-temps  à * 
Tours.  Voyant  donc  que  les  Evêques  tardoient 
d’arriver  , elle  reconduifit  fes  Religieufcs  à Poi- 
— oùelles  fe  réfugièrent  dans  l'enceinte  de  l’E- 


tiers . 


Ibid.  e.  40. 


glifede  faint  Hilaire.  Là, fous  pre'tcxte  de  fc  mettre  Rdi. 
à couvert  de  toute  infulte , elles  prirent  à leurs  ga-  ^,rcf‘ 
ges  une  troupe  de  voleurs  & de  Icélérats , qui  com- 
mirent  fous  les  ordres  de  Chrodielde  les  plus  hor-  Jairc  de  poi- 
ribles  attentats.  Trille  exemple  des  excès  où  la  di-  l c"‘ 
Villon  née  dans  le  Cloître , c’eft  à dire , dans  le  lein 
même  de  la  paix  & de  la  charité , porte  quelquefois 
des  perfonnes  qui  font  d’ailleurs  profelïlon  de 
pieté  ! 

Pendant  ce  temps -là,  Gondégilîle  de  Bour- 
deaux  ( a ) en  qualité  de  Métropolitain  , prit  con- 
noiflancë  de  l’affaire.  S’étant  rendu  à Poitiers  avec  . 

^ Nicaife  d’Engoûlême  & Saffarius  de  Périgueux  , ils  * 
allèrent  accompagnés  de  Méroüée  dans  l’Eglife  de 
faint  Hilaire , pour  engager  ces  Religieufcs  rebel- 
les à rentrer  dans  leur  Monaftcre.  Sur  le  refus  opi- 
niâtre qu’elles  en  firent  , les  EvêquCs  fulminèrent 
contre  elles  l’excommunication  , fuivant  la  lettre 
du  II.  Concile  de  Tours.  Mais  aufli-tôt  la  troupe 
de  fatellites  , dont  nous  avons  parlé , s’éleva  contre 
les  Prélats,  les  renverfa  par  terre , & les  chargea  de 
coups  fans  aucun  refpeét  pour  leur  dignité.  Les 
Diacres  & les  autres  Clercs  qui  les  accompagnoient, 
furent  bleffés  & couverts  de  fang.  Tout  ce  que  pu- 


nies r^f- 
ter.t  aux  Evê- 
ques qui  les 
excommu- 
nient. 


( •)  Gondégilîle  furnommê  Dodon  avoit  été  Comte  de  Sainte».  Il  fuccéda  l'an  58/ 
1 Bcrt  ram  dont  nous  avons  parlé. 
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rent  faire  les  Evêques  dans  ce  tumulte,  fut  de  fc  fau* 
ver  hors  de  l’Eglife  : encore  étoient-ils  faifis  d’une  * 
telle  frayeur , qu’ils  s’enfuirent  de  la  ville  fans  fc 
parler  , ni  fc  dire  adieu. 

Chrodielde  étant  ainfi  demeurée  maîtreffe  du 
champ  de  bataille,  fit  piller  les  biens  du  Monaftc- 
re  dont  elle  put  s’emparer  , & menaça  que  fi  elle 
pouvoit  entrer  dans  le  Monafterc,  elle  enferoit  jet- 
ter  l’AbbefTe  par  les  fenêtres.  Childebcrt  dans  le 
Royaume  duquel  étoit  Poitiers  , ayant  appris  ces  * 
excès , fut  obligé  d’y  envoyer  un  Comte  , pour  y 
mettre  ordre.  Gondégifilede  Bourdeaux  manda  de 
fon  côté  ce  qui  s’étoit  pafle,aux  Evêques  affemblés 
avec  Gontram  , apparemment  pour  cette  même  • 
affaire.  Us  répondirent  qu’ils  approuvoient  la  Sen- 
tence portée  contre  les  Religieufes  rebeHes  , juf- 
Gontram  ,iur  qu’à  ce  qu’étant  tous  afTemblés  en  un  Concile  le 
RcHfiicufel  * premier  jour  de  Novembre , ils  pufient  prendre  en-  • 
i’oKicn.  femble  des  mefures  juftes  & cfficaces,pour  re'primcr 
des  violences  fi  fcandaleufcs.  Cependant  ils  les  ex- 
hortent à prier  fans  ce  (Te  le  Seigneur  pour  la  conver- 
fion  de  ces  filles  ; afin  que  celui  qui  a reporté  fur  fes 
épaules  la  brebis  égarée  à la  bergerie,  puifTe  fe  ré- 
joüir  d’avoir  retrouvé  &réiini  à fon  troupeau  ces 
ouailles  infidèles. 

La  lettre  eft  fignée  d’Ethérius  de  Lyon  fuccef- 
feur  de  Prifquc , d’Héfichiusde  Grenoble  , de  Sia- 
grius  d’Autun  , d’Urbique  de  Riez,  de  Véran  de 
Cavajllon  , de  Félix  de  Bellai , de  Félix  de  Chi- 
ions fur  Marne , & de  Bertram  du  Mans.  On  trouve 
à la  tête  de  la  même  lettre  les  noms  d’Aunaire 

d’Auxerrç 


î-ettre  de* 
Evêques  af« 
femblcs  avec 
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d’Auxerre  & d’AgricoIe  dé  Ncvers  , qui  ne  font 
pas  dans  les  foufcriptions.  — r— 

Le  Concile  dont  parlent  ces  Prélats  dans  leur  let-  c JT^r\ 
tre  , avoiten  effet  été  indiqué  pour  le  premier  jour  l->  c->1' 
de  Novembre  de  i’an  j 8p  , par  le  Roi  Gontram,  qui 
vouloir  y faire  examiner  de  nouveaux  fujets  de 
mécontentement  qu'il  avoit  alors  de  Childeberr  & 
de-Brunchauld.  Mais  cette  Reine  s’étant  juftifiée, 
les  Evêques  qui  étoient  déjà  en  chemin, furent  con- 
rremandés  -,  &:  le  Concile  néTe  tint  pas.  Ainfi  on  ne 
put  y terminer  l’affaircdes  Rcligieufes  de  Poitiers, 
qui  continuoit  toujours  de  faire  un  grand  éclat. 

L’AbbefTe  Leubovcre  contre  laquelle  tout  ce 
tumulte  s’excitoit , n’omettoit  rien  pour  fa  défeu- 
fe.  Elle  envoya  aux  Evêques  des  villes  voifines  une 
ccl^ie  de  la  lettre  qu^  fainte  Radcgonde  avoit  adref- 
fécàtous  les  Prélats  de  la  Gaule.  Rien  n’étoit  plus 
propre  à faire  fcntirle  tort  de  ces  filles  rebelles.  Ce- 
pendant malgré  ces  pièces  où  étoit  écrite  leurcon-  . 
damnation  , & malgré  leur  conduite  qui  les  con. 
damnoit  encore  plus , elles  trouvoient  dans  leur  ré- 
volte de  puiflans  prote&eurs.  On  les  plaignoit  : la 
compaffionportoit  à les  exeufer.  On  rejettoit  mê- 
me l'odieux  de  ce  fcandale  fur  l’Evêque  Méroüée, 
qui  dès  le  temps  de  fainte  Radcgonde  avoit  paru 
peu  favorable  à ce  Monaftere  j & l’on  blâmoit  la 
févérité  avec  laquelle  il  avoit  traitté  des  perfonnes  lever  rexcom- 
fi  diftinguées  par  leur  nailfance.  L’Evêque  pour  fe  “«"“contre 
laver  de  ce  reproche , tâcha  de  faire  lever  l'excom-  J."  Re  iBie“* 
munication  lancée  contre  elles.  Il  députa  pour  ce 
fujet  Porcaire  Abbé  de  faint  Hilaire  a Gondégifi- 
Tome  III.  Kk 


* 
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le , l'on  Métropolitain.  Mais  il  le  trouva  inflexible. 

Chiidcbcrt  Le  Roi  Childebert  fatigué  des  plaintes  des  deux 
tierce* P°i~-  partis , envoya  à Poitiers  le  Prêtre  Tbcutaire  , qui 
"c  Tb'olli-  cita  Clirodielde  & fes  adhérantes  à comparoître 
pour  expofer  leurs  griefs.  Elles  répondirent:-  Nous 
« n’irons  point , parce  que  nous  fommes  excom- 
« muniées  ; fi  l’on  veut  nous  réconcilier  à l’Eglilc  , 
jk,  nouscomparoîtrons  auffi-tôt.  Theutaire  alla  donc 

trouver  les  Evêques  , pour  les  .prier  de  lever  l’ex- 
communication : mais^l  ne  put  non  plus  rien  obte- 
nir d’eux.  Ils  étoient  trop  irrités  des  outrages  qu’ils 
avoient  reçûs  à Poitiers. 

i-’Anjjo.  La  plupart  de  ces  Religieufes  voyant  leurs  affai- 
res traîner  en  longueur  , de  quelles  avoient  beau- 
coup à fouffrir  de  la  rigueur  de  l’Hyver  dans  un 
afyle  où  elles  manquoient  de  bpis,fe  difperferdht 
en  divers  lieux  ; & il  en  refta  afTez  peu  avec  Chro- 
dieldc  &:  Bafine  , qui  ne  s’accordoient  pas  elles- 
mêmes  trop  cnfemblc  : c’cft  l’ordinaire  des  Chefs 
de  fadtion. 

crfj.i. io.cjs.  Cette  défertion  ne  fit  qu’irriter  la  fureur  de 

Chrodielde.  Pour  faire  un  coup  d’éclat  qui  foutînt 
fon  parti , elle  commanda  à la  troupe  de  fatellites , 
quelle  avoità  fa  foldc  , d’enlever  l’AbbefTe  Lcu- 
boveredefon  Monaftere.  Ils  y entrèrent  de  nuit; 
& apres  avoir  cherché  par  tout  , ils  la  trouvèrent 
profternée  en  prières  devant  la  vraie'  Croix.  Un  de 
ces  fcéle'rats  voulut  la  poignarder  , mais  un  autre 
moins  brutal  l’en  empêcha  & le  blefla  lui- même. 
Juftinc  ( a ) Prévôté  du  Monaftert}niécc  de  Grégoire 

• l.  9 Cirm.  7.  (->)  C’cft  ïortur.at  qui  nous  apprend  que  Juftinf  étoit  üiiee  de  Grt-’oiic  de  Tours. 
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de  Tours , & les  autres  Religieuses  accoururent  au  l'An5<)o. 
Secours  de  leur  mere  , & ayant  éteint  la  lumière , 
elles  la  couvrirent  du  voile  de  l’Âutel.  Dans  l’ob- 
Scurité  Juftmc  fut  prife  pour  l’Abbelfc.  Ces  ban- 
dits  lui  ayant  arraché  Son  voile  ,1a  traînèrent  quel- 
que temps  par  les  cheveux  ; &c  ils  l'emportoient  à * 
l’Eglifc  de  laint  Hilaire  , lorSquc  s 'étant  apperçus 
de  la  méprife  a la  clarté  du  jour  qui  commençoit  à 
poindre,  ils  retournèrent  au  Monaftere,  où  l’Ab-  t'Abvnc 
belTefut  enfin  prife  & menée  à Chroxlielde.qui  la  fit  je 

gardercomme  Sa  priSonniere  de  guerre,  dans  une  ckrodieide. 
maiSon  proche  l’EgliSe  de  Saint  Hilaire. 

Ces  ScandalcuScs  fçcnes  Se  palTcrcnt  huit  jours 
avant  la  fête  de  Pâque,. qui  cette  année  fut  célé- 
brée diverSeiTicnt  dans  les  Gaules  ; quelques  EgliSes  Grt£J *>•**>' 
l’ayantfaitelc  i6  de  Mars , qui  étoitlc  iydclalunc  , 

& d’autres , pour  ne  pas  concourir  avec  les  Juifs  , 
ayant  attendu  le  Dimanche  Suivant  Second  d’ Avril. 

(a)  Dès  quel  Evcque  de  Poitiers  eut  apprisl’enlevc- 
ment  & la  détention  de  l’AbbcfTe,  il  fit  déclarer  à 
Chrodicldc  , que  Si  elle  ne  la  mettoit  pas  en  liberté, 
il  necélébreroit  point  la  Pâque,  & n’adminiftreroit  Méroüfe 

. _ „ r r 1 . , . , r • fc't  délivrer 

pas  le  Baptême,  ouqu  il  lçauroit  bien  la  taire  tirer  rAbbeffc. 
de  Ses  mains  à force  ouverte , par  les  habitans  de  la  • 
ville.  Chrodicldc  qui  ne  gardoit  plus  de  mefurcs, 

Ellectoir  apparemment  fille  de  Juftin,qui  avoir  épouft  la  foeur  de  cet  Evêque  , & qui  G~eg  l.i  tie 
fut  guéri  d’une  maladie  mortelle  parje  moyen  d’un  cierge  qui  avoir  brûlé  lur  le  tmr.  S.  i4*rt , 
tombai»  de  faint  Martin.  % ci. 

(*)  Grégoircdc  Tours  qui  célébra  la  fête  de  Pâque  le  fécond  d'Avr!  , prcter.d  Grtg  l. lo.r.ij, 
que  les  fontaines  nrracuteulcs  d'Efpagnc  dont  nous  avons  parlé  ailleuts,  juftifierent 
le  parti  qu’il  avoit  pris  Mais  le  fçavant  Claviusa  montré  qu’on  devoit  toujours  fai- 
re la  fête  de  Pâque  le  premier  Dimanche  après  le  quatorzième  de  la  lune  ; 6c  par 
cor.lcquent  qu’on  devoir  la  faire  le  quinziéme  de  la  lune , quand  le  quatorzième  était 
un  Samedi. 

Kk  ij 
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& qui  s’étonnoit  peu  des  menaces , donna  ordre 
aufli-tôc  à les  fatcllites  de  poignarder  rAbbeflc,au 
cas  qu’on  voulût  là  leur  enlever  à main  armée.  Ce 
qui  n’empêcha  pas  qu’un  Officier  du  Roi  ne  la  dé- 
livrât adroitement  , en  la  faifant  cacher  dans  l’E- 
glifc  defaint  Hilaire. 

■ Alors  les  gens  de  Chrodiclde  & ceux  de  l’Abbefle 
fc  firent  une  cruelle  guerre.  Il  y eut  des  meurtres 
commis  jufque  fur  le  tombeau  de  fainte  Radegon- 
de,  &rmcme  devant  la  Relique  de  la  vraie  Croix. 
C’étoient  comme  deux  armées  au  milieu  de  la  ville 
commandées  par  deux  Religieufes  -,  & l’Eghfe  de 
faint  Hilaire  & le  Monaftere  de  fainte  Croix  étoient 
les  champs  de  bataille.  Chrodiclde  fur  vi&orieufe  : 
clic  fit  piller  le  Monaftere,  & s’en  fendit  enfuitc 
maîrrcfle  comme  d’une  place  d’armes.  Auroit-on 
pu  croire  que  la  difeorde  parmi  des  Vierges  confa- 
crées  à Dicu,en  fût  venue  à ce  point,  que  de  faire  de 
leur  Cloître  le  théâtre  d’une  fanglante  guerre  ? 

Childcbert  ayant  eu  connoifTancc  de  ces  nou- 
veaux excès , prefla  Gonrram  de  nommer  des  Evê- 
quesde  fon  Royaume,  qui  puffient  enfin  remédier  à 
ces  fcandales  de  concert  avec  ceux  qu’il  députe- 
roit  de  fon  côté.  Gontram  nomma  Gondégifilc  de 
Bourdeaux  avec  fes  Suffragans  ; & Childebert  com- 
mit Grégoire  de  Tours,  Ebrégifile  de  Cologne  , 
& Mcroüée  de  Poitiers.  Les  Evêques  n’acccpterent 
cetteCommiffion.qu’à  condition  qu’on  envoyeroit 
des  troupes  pour  les  foûtenir , & pour  diffiperla  fé- 
dition  : ce  que  le  Comte  de  Poitiers  eut  ordre  de 
faire. 
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Chrodielde  l’ayant  appris,fe  prépara  à une  vigou- 
reufe  dcfenfe,&  fit  mettre  fes  farellitcs  fous  les  armes 
à la  porte  de  l’Eglifc  du  Monaftcre.  Mais  le  Comte 
les  força  avec  fes  foldats:  ce  que  voyant  Chrodielde, 
elle  prit  en  main  le  bois  de  la  vraie  Croix , & s’avan- 
çant dans  la  mêlée , elle  cria  : <«  Ne  me  faites  aucune 
« violence  ; car  je  fuis  Reine,(  a ) fille  de  Roi,&  cou- 
fine  de  Roi.  » Elle  oublioit  qu’elle  étoit  aufli  Rc- 
ligieufe.On  rcfpe&a  fa  perfonne  ; mais  le  peuple 
fe  jetta  fur  fes  fatcllites , & leur  fit  fouffrir  divers 
fupplices.  On  coupa  aux  uns  le  nez,  aux  autres  le 
poignet,  & à quelques-uns  les  cheveux  feulement, 
marque  qu’on  les  reduifoit  en  efclavage. . 

Alors  les  Evêques  procédèrent  au  Jugcmeftt  des 
parties.  Ils  drcITercnt  leur  *Tribunal  dans  l’Eglifc  de 
S.  Hilaire,  & y firent  comparokre  l’AbbefT?  Leu- 
bovere  avec  Chrodielde  & Bafine.  Chrodielde  ac- 
eufa  d’abord  l’Abbefle  d’avoir  eu  auprc's  d’elle  un 
homme  habillé  en  fille  ; & elle  le  montra  du  doigt 
dans  l’affemblée  , où  il  portoit  encore  l’habit  de 
femme.  Les  Evêques  le  firent  approcher  : il  avoua 
en  effet  qu’il  étoit  homme,  & dit  qu’il  avoit  pris  un 
habit  de  femme,parce  qu’il  étoit  hors  d’état  de  pé- 
cher avec  elles  : qu’au  refte  il  n’avoit  jamais  parlé  à 
l’AbbcfTe,& qu’il  ne  la  connoifToit  pas  même  de  vûë. 
Chrodielde  ajouta  que  l’AbbefTe  avoit  commandé 
qu’on  fît  eunuques  de  jeunes  garçons  quelle  gar- 
doit  auprès  d’elle:  mais  elle  ne  put  prouver  cette 
fécondé  accufation  j non  plus  que  la  première. 

{»)  On  donnoit  autrefois  la  qualité  de  Reine  aux  ^rircelTcs  filles  de  Roi.  C'eflce 
que  Guillaume  le  Breton  marque  par  ce  vers  de  ta  Pbilippide. 

F Ma  Refis , ils  hcc  fclum  Refin*  vecala  ejt. 
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l’An  jpo.-  Lcf  Evêques  demandèrent  donc  à Chrodiclde  &: 
à Bafine , pourquoi  elles  étoicnt  fortics  de  leur  Mo- 
nafterc  avec  tant  de  fcandalc.  Elles  répondirent  que 
la  faim  , la  nudité  , «5c  le  danger  où  étoit  leur  vie  , 
lesavoit  obligées  à faire  cet  éclat.  Elles  ajoutèrent 
que  l'Abbefle  avoit  permis  à des  hommes  de  fe 
baigner  dans  le  bain  des  Religieufes  ; qu'elle  avoit 
joiié  aux  dez  -,  { a ) qu’elle  donnoit  des  fellins  aux  fé- 
culiers  dans  le  Monaftcre;qu’elle  y avoit  célébré  des 
fiançailles  ; qu’elle  y avoit  fait  faire  une  mafeara- 
•de  ; [b)  & qu’elle  avoit  fait  un  habit  à fa  nièce  d’un 
voile  de  l’Autel.  L'Abbeffe  fc  juftifia  fur  la  plupart 
de  ces  chefs , & déclara  que  fi  elle  avoit  fait  quelque 
faute  , elle  fe  foumcttojt  à la  pénitence  qu’on  ju- 
geroit  à propos  de  lui  impofer. 

Les  Evêques  n’ayant  trouvé  aucune  caufe  de  dé- 
pofition  dans  ces  accufations , examinèrent  enfuite 
Accusons  la  griéveté  des  crimes  de  Chrodiclde  & de  Bafine, 

contre  chro-  & tous  les  attentats  dont  nous  avons  parlé,  qu’ci- 

dtelde&Bafi-  . r . ‘ i 

ne.  les  avoient  commis  ou  raie  commettre  par  leurs 

fatellites  , quin’avoicnt  pas  eu  horreur  de  tuer  un 
fervitcur  du  Monaftere  , fur  le  tombeau  même  de 
fainfe  Radegonde.  On  ne  manqua  pas  de  faire  re- 
marquer aux  Juges  plufieurs  des  Religieufes  rebel- 
les , qui  étoient  grofles  ; & ils  n'eurent  pas  de  peine 

(*)  C’eft  le  fensque  je  donne  aux  termes  latins  ad  tuiiiUm  lufttit  : c'étoit  à ce  qui 
paraît  un  jeu  de  haianf.  Le  Concile  d'Elviii dit  fi  fuis  ulul*  , id  efl  »!i» , Infertile. 
Mr  Fleuri  traduit  jcticr  aux  t»blet  : ce  qui  ne  fa't  aucun  Cens  en  frarçois. 

(S)  Bxrbaierint  intui  celtbr/tverit  cette  expreflion  e(l  fort  obfcure  , td  Mr.  Fleuri 
nel'apas  traduite  Mr.  duCangeque  j‘ai  fuivi , croit  que  c’eft  une  mafearade,  il 
propofe  un  autre  fentiment  qui  cil  aller  probable  1 1 y avoit  autrefois  des  céi  émonies 
& des  prières  ufttêcs . pour  la  pormiere  fois  qu'on  faifoit  la  barbe  à un  jeune  homme  ; 
peut  être  accufc  t on  l'Abbetfe  d'avoir  fait  ces  ceremonies  dans  l'intérieur  de  ion 
Monaftere. 


* 
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à convenir  que  le  bon  drott  n’étoit  pas  du  côté  de  la  x.’An  jjo. 
violence  & du  libertinage.  Ils  ordonnèrent  donc 
aux  deux  Princeffcs  de  demander  pardon  à leur  Ab- 
bcfic,  pour  réparation  des  fautes  dont  elles  croient 
convaincues.  Mais  loin  de  fe  foûmettre, elles  portè- 
rent l’inlolence  jufqu’à  la  menacer  publiquement  • 

delà  faire  aflafliner. 

C’cft  pou. quoi  les  Evêques  d’un  commun  con-  L\Abt*ire 
fentement  rendirent  une  Sentence  définitive,  par  chtSwie’* 
laquelle  ils  ordonnèrent , que  l’AbbefTe  feroit  réta- 
blie  dans  fon  Monaftcre  , & que  Chrodieldc  & Bafi- 
nc  demeureroient  privées  de  la  Communion  , juf- 
qu’à ce  qu’elles  euffent  fait  une  pénitence  conve- 
nable. Ils  envoyèrent  aux  deux  Rois  un  A été  de  ce 
Jugement , où  ils  firent  un  précis  de  toute  la  procé- 
dure. C’eft  d’une  picce  fi  îuthentique  , que  nous 
avons  tiré  lesfaits  que  nous  venons  de  rapporter. 

Les  deux  malheureufes  Princeffcs  excommuniées  chrodieide 
allèrent  implorer  la  clémence  de  Childebert , & le  *e«îi»nVr’t 
fatiguer  de  leurs  plaintes.  Il  eut  pitié  d’elles  3 & b^ucanct 
ayant  fait  aflemblcr  un  Concile  pour  un  autre  fujet , ntcsU  Eg*». 
il  pria  lcs-Evêqucs  de  leur  être  favorables.  Bafine  fe 
jcttaàleurs  pieds, & promit  d’obéïr  dans  la  fuite  à 
fon  Abbeffe  , avec  humilité  & charité.  Pour  Chro- 
dielde,  elle  protefta  qu’elle  ne  pouvoir  rentrer  dans 
le  Monaftcre  , tant  que  Lcubovere  en  feroit  Ab- 
beffe. Le  Concile  leva  les  Ccnfures  portées  contre 
clics;  & Bafine  retourna  à fon  Monaftcre,  pour  y 
faire  pénitence.  Mais  le  Roi  donna  à Chrodielde(4) 

(a)  Mr.duPin  t.  4.  de  fa  Bibliothèque  p f j<.  i»  O.lnvo,  dit  que  ce  fut  Clothil- 
de ou  Chrodieldc  qui  relouera  à fou  Moualtcrc , & que  labre  palla  le  relie  de  fa  rie 
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i'Anjjo.  une  mirtfon  de  campagne^uprès  de  Poitiers , où  elle 
fe retira,  ne  pouvant  plus  vivre  en  Princefle,  & ne 
voulant  pas  vivre  en  Religicufe.  C’eft  ainfi  que  fini- 
rent l’an  j?o  ces  troubles  du  Monaftere  de  faintc 
Croix  , qui  nous  apprennent  que  fi  les  perfonnes  de 
. la  plus  haute  naiflance  font  beaucoup  d'honneur  à 

la  Religon  qu’elles  embraflent , elles  lui  font  payer 
chèrement  cet  honneur,  quand  elles  ne  remplirent 
pas  les  devoirs  de  leur  vocation. 

Dieu  qui  oppofe  aflez  fouvent  aux  grands  feanda- 
lcsde  grands  exemples  de  vertu,  voulut  que  dans  le 

• temps  , que  des  Princcflcs  confacréesà  Dieu  ou- 
blioient  à ce  point  la  fainteté  de  leur  état , une  autre 

Mort  «fe  i»  Princefle  édifiât  la  Gaule  par  fa  piété  & par  la  faintc 
JW  ingo-  mort  quj  lacouronna.  C’eft  la  Reine  Ingoberge  pre- 
mière femme  de  Charfbert.  Après  qu’elle  eut  été 
répudiée  de  la  maniéré  que  nous  avons  dit,  elle  ne 
fongea  qu’à  fe  famftifier  dans  la  retraite,  frf)  Les  • 
crimes  & les  intrigues  de  fes  rivales  lui  firent  bénir 
fa  difgrace.  Elle  avoit  connu  par  elle-même  la  va- 

# nité  & la  fragilité  des  grandeurs  de  la  terre  : elle 
s’appliqua  à mériter  celles  du  Ciel  par  toutes  les 
bonnes  œuvres  propres  de  fon  état.  Des  qu’elle  fen- 
tit  fa  fin  approcher  , elle  fit  prier  faint  Grégoire  de 
Tours  de  venir  l’y  difpofer.  Il  fut  édifié  des  grands 
fentimens  de  vertu  qu’il  lui  vit.  Cette  pieufe  Reine 

4 ayant  pris  l’avis  du  Saint  Eyêque  , fit  appeller  un 

dans  ur.e  maifot)  de  campagne.  C'eft  tout  le  contraire  : il  faut  fouvent  prendre  le 
contrepied  de  ce  que  dit  cet  Auteur. 

(«)  On  ne  marque  pas  le  lieu  où  Ingoberge  fe  retira  : ileft  probable  que  ce  fut  dans 
la  Touraine  ou  dans  le  Maine  s pmfqu'elle  fit  des  legs  à l’Eglife  de  Tours  Jt  à celle  du 
Mans.  Grégoire  de  Tours  dit  que  cette  Princefle  envoya  julqu'à  lui  : ce  qui  fait  croiro 
quelle  n'étoit , ni  à Tours,  ni  aux  environs. 

. Notaire 
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Notaire,  & fit  un  Teftament  par  lequel  elle  légua 
des  terresà  l’Eglife  de  Tours,  alaBanhque  de  faint 
Marcha,  & àlEglifedu  Mans.  Elle  mourut  fainte- 
ment  la  quatorzième-  année  deChildebert  , c’cft  à- 
dirc,l’an  f8 9,  dans  la  foixante  & deuxième  année 
de  Ton  âge. 

Ingoherge  avoit  une  fille  unique  nommée  Adel-  j 
berge  ou  Berthe , qui  fut  mariée  à Ethelbert  Roi  de 
Kent  dans  la  grande  Bretagne.  C’étoit  un  Prince  en- 
core Idolâtre.  Mais  Berthe  qui  avoit  hérité  de  la 
pieté  de  fa  mcrc,  n’accepta  cette  alliance,  que  quand 
on  lui  eut  donné  des  aflurances  qu’elle  confcrve- 
roit  le  libre  exercice  de  la  Religion  Chrétienne.  Elle 
mena  pour  ce  fujet  avec  elle  faint  Léthard  Evêque 
de  Scnlis  : &cc  fut  elle  qui  contribua  le  plus  dans  la 
fuite  à la  converfion  (a)  du  Roi  fon  époux,  & à celle 
de  toute  la  nation  Angloifc.  Saint  Léthard  cft  hono- 
ré le  14  de  Février , auffi  bien  que  faint  Ethelbert. 

On  fit  en  ce  temps  là  denouveîles  tentatives  pour  Grct.i.,.t.}g. 
impofer  un  tribut  furies  habitans  de  Tours:  mais 
faint  Grégoire  réprefenta  vivement  que  les  Rois 
Clothaire  I.  & Charibert  n’avoient  ofé  le  faire  par 
refpeét  pour  faint  Martin.  Childebert  fe  rendit  à 
ces  raifons , & rappella  les  Officiers  qui  étoient  déjà 
arrivés  à T ours  pour  lever  les  taxes.  l’An  5 90. 

Le  Concile  où  Chrodiclde  fut  réconciliée  à l’E-  Ccnc  (e  Ac 
glife  , avoit  été  convoqué  pour  juger  Gilles  de  ““‘K,irc^ 
Rheims.  Cet  Evcqhfcqui  avoit  eu  beaucoup  de  part  de  Khe  m». 
au  gouvernement  pendant  la  minorité  de  Childe- 

On  ne  trouve  pas  S.  Lcthard  dans  le  Ga'.Ua  Chrtfhan*  de  Médirais  de  faîntfl 
Marthe  : c’cft  une  faute,  Ce  faine  F. venue  peut  avoir  précède  dans  ce  Siège  fa  ut 
Mallu’fe . qui  aura  etc  élu  enta  place  api  es  Ion  départ  pour  F Angleterre. 

Tome  II  J,  U 
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bert ,'  fut  accufé  d’avoir  entretenu  des  intelligences 
contre  l'Etat  avec  Chilpéric  & Frédégonde,  & d’a- 
voir même  trempé  dans  une  confpiration  pour  ôter 
la  vie  à Childebert  fon  Roi.  Sur  ces  accufations  , 
Childebert  le  fit  enlever,  & conduire  dans  les  pri- 
ions de  Mets  ; & il  convoqua , pour  le  dépofer , un 
Concile  à Verdun  au  commencement  d’O&obrc. 
Mais  les  Prélats  ayant  repréfenté  au  Roi  qu’il  n’a-' 
voit  pas  dû  commencer  par  faire  emprifonner  un 
Evêque  qüi  n’avoit  pas  été  ouï  , il  le  renvoya  à 
Rheims.,  & indiqua  denouveaule  Concile  à Mets, 
pour  la  mi-Novembre. 

L’Evêque  de  Rheims  fut  obligé  d’y  comparokrc. 
Le  Roi  qui  s’y  étoit  rendu  ,dit  enle  voyant  entrer  : 
« C’eft  mon  ennemi  & l’ennemi  de  la  patrie  •,  » & il 
chargea  un  de  fes  Officiers  nomme  Ennodius  d’in- 
ftruire  fon  procès  , & de  pourfuivre  fa  condamna- 
tion dans  le  Concile.  Ennodius  adreflant  donc  la  pa- 
role à Gilles  de  Rheims  lui  dit  : « Evêque  , répon- 
« dez-moi  : pourquoi  trahilTant  vôtre  Souverain  , 
« vous- êtes  vous  attaché  à Chilpéric  , qu’on  fçait 
» avoir  toûjours  été  l’ennemi  de  nôtre  Roi , dont  il 
« a alTafliné  le  pere  , exilé  la  mere,  & envahi  le 
« Royaume?Et  vous  cependant,  avez  fi  bien  mérité 
« decet  ennemi  de  l'Etat,  qu’ilvousa  donné  des  ter- 
«c  rcsdansleterritoiredcs  villes  qu’il  avoitufurpées.» 

L’Evêque  répondit  : « Je  ne  puis  nier  que  je  n’aie 
« été  ami  de  Chilpéric:  mais  cet®  amitié  ne  m’a  en- 
««  gagé  a rien  contre  le  ferviccdu  Roi  Childebert. 
« Pour  les  terres  dont  vous  me  parlez,  je  les  tiens 
» de  la  libéralité  du  Roi  qui  cil  ici  préfent  ; » & il  en 


Gilles  con- 
vaincu par  les 
propres  let- 
tres. 
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montra  les  Chartres.  » Le  Roi  nia  qu’il  les  eût  fait  » l’An  590. 
expédier  ; & l’on  appella  le  Référendaire  Otton  , l-evc^uc 
dont  la  foufeription  éroit  au  bas  de  ces  Chartres.  ^!‘“nd.a^T 
Le  Référendaire  déclara  qu’on  avoit  contrefait  fon  ?b™'ui.Idc 

r ■ . . 1 . „ , - fjuflcs  Cuir* 

lcing  , & l Eveque  demeura  convaincu  d avoir  ra-  ««. 
briqué  ces  Aélcs  : ce  qui  fut  un  préjugédes  autres 
crimes  dontonl’accufoit,  & dont  effetbivement  il 
fut  trouvé  coupable. 

On  produifitenfuite  des  lettres  de  l’Evêque  Gil- 
les à Chilpéric  contre  la  Reine  Brunehauld , & de 
Chilpcric  à Gilles  , où  ce  Prince  lui  marquoictjuc 
pour  faire  mourir  U rejttton  , il  falloit  couper  la  racine  : 

&c  l’on  crutqueces  exprcfïions  allégoriques  figni- 
fioiene  qu’il  falloir"  commencer  par  faire  mourir 
Brunehauld  , pour  faire  périr  fon  fils  Childebert.. 
L'Evêque  nia  qu’il  eût  écrit.ou  reçû  ces  lettres  ; mais 
undefes  Secrétaires  l’en  convainquit.  On  produifit 
aulfi  les  Traitrés  qu’il  avoir  conclus  avec  Chilpéric , 
au  nom  & à l’infçû  de  Childebert , pour  déthrôner 
Gontram.  « Pourquoi  lui  dit  le  Roi,  avez,  vous  al-  •• 
lumé  cette  guerre  civile  entre  mes  oncles  ? vous  » 
avez  été  caufe  que  Bourges  , Efbampes  & Melun  » 
ont  été  pillés , & qu’on  a verfé  tant  de  fang  dont  » 

Dieu  vous  demandera  compte.  » L’Evêque  ne  put 
nier  ces  faits  : car  on  les  avoit  trouvés  marqués  dans 
un  Mémoire  de  Chilpéric  qui  étoit  tombé  entre 
les  mains  du  Roi. 

Pendant  qu’on  examinoit  ces  accufations  , Epi- 
phane  Abbé  de  faine  Rcmi  de  Rhcims , vint  au 
Concile  , & dit  que  l'Evêque  Gilles  avoit  reçû  deux 
mille  fpls  d’or,  pour  demeurer  fidèle  à Chilpcric. 

L1  ij 
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l’An  590.  Comme  cet  Abbé  étoit  lui-même  entré  dans  ces 
intrigues , il  nomma  la  perfonne  qui  les  lui  avoir 
donnés,  & marqua  toutes  les  autres  circonftances 
dans  un  détail , qui  porta  dans  les  efprits  la  con- 
vhftion  du  fait. 

Gilles  tâcha  en  vain  d’éluder  toutes  ces  preuves  : 
la  vérité  & fa  confciencc  lui  arrachèrent  enfin  la 
confeflion  des  crimes  qu’on  lui  rcprochoit.  Alors 
L'Evêque  de  ^es  Peres  du  Concile  fenfiblcment  affligés , qu’un  de 
Rhcims  con-  ]eurs  Confrères  fûtcoupablc  de  ces  attentats  , prie- 

fefle  fes  en-  . t . . 

rets.  refit  le  Roi  de  leur  accorder  trois  jours  de  delai, . 

afin  que  fi'contre  toute  apparence  le  criminel  trou- 
voit  quelques  moyens  de  défenfes,  il  pût  les  pro- 
duire. S’e'tant  ralTemblés  dans  l’Eglife  le  troifiéme 
jour  , ils  demandèrent  à Gilles  s’il  avoir  quelque 
choie  à dire  pour  fa  juftification.il  répondit:  >•  Ne 
« différez  pas  de  prononcer  la  Sentence  à un  mai- 
« heureux  : je  mérite  la  mort  comme  criminel  de 
«■  léze-Majcfté.  J’ai  toujours  agi  contre  les  intérêts 
jm.i « du  Roi  & de  la  Reine  fa  mere  : j'ai  été  la  caufe  par 
«mes  confeils  qu’on  a verfé  bien  du  fang  , & ra- 
" vagé  bien  des  Provinces.  » 

Les  Evêques  pleurèrent  plus  amèrement  les  cri- 
mes &le  malheurdcleur  frere,  que  l’opprobrequi 
en  rejailliffoit  fur  I’Epifcopat.  Ils  commencèrent 
par  conjurer  le  Roi  de  lui  donner  la  vie,  ce  que 
Gin«  de  le  Prince  voulut  bien  accordera  leursprieres.  Après 
* Pour  mieux  Ce  conformer  aux  réglés  de  l'E- 
glife  dans  le  Jugement  qu’ils  alloient  prononcer , ils 
fc  firent  relire  les  Canons,  & drelfcrcnt  enfuirc  la 
Sentence  par  laquelle  Gilles  fut  dépofé  de  1 Epif- 


Digitizüed  by 


Gallicane.  Liv.  VIIÏ.  269 
copat,  & Epiphane  de  fa  Charge  d’Abbé,  pour  avoir 
trempé  dans  les  intrigues  del’Evêque. 

Le  Prêtre  Romulre  fils  de  Loup  Duc  de  Cham- 
pagnfcfut  ordonné  Evêque  de  Rhcims  en  la  place  de 
Gilles  ; & de  peur  que  celui  ci  ne  brouillât  dans  fon 
Diocéfe,on  le  relégua  à Strafbourg.  ç’auroit  été  un 
grand  Prélat , s’il  fe  fût  borne'  au  gouvernement  de 
fon  Eglife.  Il  avoit  de  l’éloquence , du  zélé  pour 
la  réduction  des  Hérétiques,&  de  la  générofité  pour 
le  foulagement  des  pauvres.  Mais  il  perdit  à la  Cour 
les  vertus  qui  l’y  avoîcnt  fait  eftimer  ; & il  les  fit  fer- 
vir  de  mafquc , pour  cacher  la  plus  noire  perfidie 
envers  fon  Roi,  qui  l’honoroit  de  fa  confiance. 

On  tint  vers  le  même  temps  quelques  autres 
Conciles  dans  la  Gaule , pour  des  affaires  moins  im- 
portantes. Childcbcrr  en  avoit  afTemblé  un  l’année 
pre'cédente  589  , dans  une  maifon  de  plaifance  du 
Soiflonnois  nommée  Saurci , au  fujet  de  Droétogi- 
ïile  Evêque  de  SoifTons.  Ce  Prélat  avoit  des  ab- 
fenccs  d’efprit , que  les  uns  attribuoient  aux  ma- 
léfices d’un  Archidiacre  qu’il  avoit  dépofe  , & les 
autres  aux  excès  de  vin  qu’il  faifoit  fouvenc.  Cette 
infirmité  f avoit  obligé  de  fe  retirer  à la  campagne  ; 
& comme  il  s’y  porta  mieux  , il  voulut  revenir  à la 
ville , pouf  y faire  fes  fonctions  : mais  on  s’y  oppo- 
fa.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  d’afTemblcr  le  Concile, 
qui  décida  en  faveur  de  l’Evêque,  en  lui  permettant 
de  reprendre  le  gouvernement  de  fon  Eglife.  On  a 
remarqué  comme  une  chofe  extraordinaire  , que 
quqique  cet  Evêque  fût  fort  adonné  au  vin  , on  ne  le 
foupçonna  jamais  d être  fujet  à l’amour  des  femmes. 


l’An  590. 


Tort  un.  1. 3; 
Curm.  18. 
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Nous  avons  dc'ja  vu  dans  cette  Hiftoire  quelques 
Prélats  adonnés  au  vice  honteux  de  l’yvrogncric. 

• Grégoire  de  Tours  parle  d’un  Evêque  de  Vannes 
Eoniui  de  nommé , Eonius  qui  tomba  à Paris  dansl’Eglifp,  en 
céle'brant  la  Mefle  un  jour  de  Dimanche.  On  fut 
i s ■ 4°  allarmé , parce  qu’on  crut  que  c’étoit  une  apoplexie. 

Mais  l’allarmc  fe  changea  en  fcandale  , lorlqu’on 
s’apperçutque  l’yvrcffeavoitcaufé  fa  chute.  Eonius 
. avoitfuccédé,à  ce  qu’on croitjLMacliau dont  nous 

avons  rapporte'  les  aventures  ; & il  étoit  venu  à Pa- 
ris envoyé  par  Varoch  fils  de  Macliau.  Mais  le  Roi  , 
le  reléguai  Angers , où  il  mourut  en  exil, 
chute  de  L’amour  du  vin  fit  aufli  tomber  uh  Solitaire  nom- 

dSiToutj."  Vennoch,qui vint del’Armoriquefcfaire Reclus 
o„s.Tur.i.9.  £ Tours , où  il  mena  d’abord  une  vie  très-auftére  , 
ne  mangeant  qne  de»  légumes  crus , & ne  buvant 
que  de  l’eau.  Mais  il  fc  relâcha  de  fon  abftinençe  : 
c’eft  comme  la  gardienne  de  toutes  les  vertus,  fur- 
tout  dans  un  Solitaire. Comme  les  Fidélcslui  appor- 
toient  fouvent  du  vin  en  aumône,  on  le  trouvoit 
prefquc  toûjours  yvre  : il  en  devint  furieux, & mou- 
rut en  cet  état , laiffant  par  une  fin  fi  déplorable  une 
leçon  fur  les  dangers  de  la  vie  Erémitique  , pour 

ceux  qui  s’y  engagent  fans  une  vertu  afTez  éprouvée. 

l’An  J90.  Innocent  Evêque  de  Rhodcz  fit  aufli  affemblcr  un 
/ Gr‘s'e  iUr~  Concile  contre  une  Dame  nommée  Tétradic  , qui 
Concile  tenu  s’étant  enfui  de  la  maifon  de  fon  mari  Eulalius  à 
fuul  rü" ici’ m cau^c  des  mauvais  traittemens  qu’elle  en  recevoir, 
mîtes  des  Dio-  s’étoit  mariée  au  Duc  de  Didier.  Le  Concile  déclara 
verpne  , de  nul  ce  fécond  mariage,  & illégitimes  les  enfans.qui 
Mcnd?  * dc  enétoientnés.  De  plus  il  condamna  Tétradic  à reui- 
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tuer  à Eulalius  le  quadruple  de  ce  qu’elle  avoit  em- 
porté de  fa  maifon.  Ce  Jugement  auquel  plufieurs 
Seigneurs  afliflercnt  avec  les  Evêques  , fut  rendu 
l’an  j5>o.  Innocent  de  Rhodez  ne  voulut  point  pro- 
céder à cette  affaire  , qu’Eulalius  ne  lui  eûc  donné 
un  de  fes  enfans,  pour  le  mettre  dans  fon  Clergé  , 
ce  qui  fut  fait  ; & ce  jeune  homme  nommé  Jean, 
édifia  autant  l’Eglife  par  fa  vie  faintc  & mortifiée, 
que  fon  pere  l'avoit  feandalifé  par  fes  débauches. 

Nous  avons  vû  dequoi  écoit  capable  Innocent 
de  Rhodez.  Il  cft  moins  furprenant  qu’un  Evêque 
de  ce  cara&ere  n’ait  rien  décerné  contre  Eulalius. 
Ce  Seigneur  qui  trouvoit  mauvais  que  fa  femme 
fefût  mariée  à un  autre  , avoit  lui-même  après  la 
fuite  de  fa  femme  époufé  une  Rcligieufc  , qu’il 
avoit  enlevée  d’un  Monaftcrc  de  Lyon  ; ( a ) & il 
s’étoit  fouillé  dans  fa  jcuncfTc  des  crimes  les  plus 
odieux,  jufqueslà  qu’il  fut  aceufé  d’avoir  tué  fa  pro- 
pre mere,dont  il  ne  pouvoit  fouffrir  les  reproches. 
C'étoit  une  femme  d’une  rare  pieté , & qui  fe  levoit 
fouvent  tandis  que  fes  ferviteurs  dormoient,  pour 
pafTerlanuit  en  prières,  couverte  d’un  cilice  dans 
l’Oratoire  de  fa  maifon.  On  l’y  trouva  un  matin 
étranglée  ; & l’on  crut  qu’il  n’y  avoit  que  fon  fils 
alTez  méchant , pour  avoir  commis  ce  crime. 

Cautin  qui  étoit  alors  Evêque  d’Auvergne , crut 

(4)  Ce  Monafterc  de  Lyon  eft  apparemment  celui  des Rcligieufes  de  Saint  Pierre, 
•jui  étoit  établi  lorg  temps  auparavant.  Le  Pere  Mabillondit  qu'urc  ancienne  har- 
crc  en  attribue  la  fondation  au  Roi  Gauldikairr  C*ctt  fans  doute  Gor.dicaire  Roi  de 
Ikmrgogne  Comme  c*eft  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  le  Royaume  de  Bourgogne 
fat  établi  dans  cette  partie  de  la  Gaute  ,il  n’cft  pas  furprerant  qu’il  ait  cté  Catholique. 
Les  Bourguignons  l’étoicnt  avant  que  le  voitinagedes  Yifigoths  les  eut  infc^Us  de 
J’Aiianiune, 


rr—  * 
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, devoir  excommunier  Eulalius  pour  ce  fujer.  Mais 
Je  peuple  étant  aflcmblé  dans  l’Eglilèavec  l'Evêque  J 
pour  célébrer  la  fête  de  faint  Julien  , Eulalius  alla 
fc  jetter  aux  pieds  de  Cautin  , fc  plaignant  de  ce 
qu’on  l’avoit  rerranchédela  Communion  fans  1 en- 
tendre. L'Evêque  lui  permit  d’aflifter  à la  Mcffe  : 
mais  quand  il  s'approcha  de  l’Autel  , pour  commu- 
nier j il  lui  dit  : « Un  bruit  populaire  vous  accufe 
«<  d’un  parricide  : pour  moi  je  ne  feais  fi  vous  en  êtes 
« coupable  ou  non.  C’eft  pourquoi  j’en  laiïTe  le  juge- 
« ment  à Dieu  &à  faint  Julien.  Si  vous  êtes  en  état 
» de  communier  , comme  vous  faillirez  , appro- 
« chez  , recevez  une  parcelle  [a ) de  l’Euchariftie  , & 
« portez  la  à vôtre  bouche  :•  Dieu  fera  le  Juge  de 
» vôtre  confidence.  >>  Eulalius  qui  étoit  accoûrumé 
au  crime , ne  Iaiffa  pas  de  communier  ; & i!  continua 
pendant  plus  de  vingt  ans  de  mener  la  vie  la  plus  li- 
centieufe.  Le  Concile  où  il  fit  condamner  fa  femme , 
fut  aifemblé  dans  un  lieu  fitué  fur  les  confins  des 
Diocefes  de  Rhodez  , d’Auvergne  & de  Mende. 

L'Héréfiene  manqua  pas  de  fe  gliiTer  parmi  tant 
de  défordres,  & elle  en  augmenta  le  nombre.  Celle 
des  Sadducéens  qui  nioientla  Réfurrcdion , trouva 
en  ce  temps-là  quelques  fedatcurs  dans  les  Gaules  , 
même  parmi  le  Clergé.  Un  Prêtre  de  l'Eglife  de 
Tours  & un  Diacre  de  Paris  nommé  Théodulfc, 
s’en  laiiTerentinfeder.  Mais  le  faint  Evêque  Grégoi- 
re étoit  un  Pafteur  trop  vigilant  & trop  charitable  , 


(a)  1°.  Cet  endroit  de  Grégoire  de  Tours  montre  qu'on  divifoit  les  Hoflics  en 
dulïeurs  parties  pour  la  Communion  des  laïques,  a".  Comme  il  n'eft  point  ici  parlé 
gu'Eulalius  fe  luit  approché  du  Calice  , on  peut  en  conjecturer  que  dès-lors  il  )•  dvoic 
les  pctfoni.es  qui  fe  conienioicnt  de  la  Communion  fous  une  (eule  efpecc. 
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pour  ne  pas  donner  tous  Tes  foins  à détromper  un  l’Anj9o. 
Prêtre  de  fon  Eglife  d'une  Héréfie  fi  dangereufe.il  „ D;irulc 

\ r . ° r-r  ° Grégoire  ac 

eut  a ce  fujet  une  conrerence  avec  ce  Novateur,  qu  C Tcuisavecun 
l’erreur  n’avoit  pas  encore  rendu  fourbe: car  il  d C-  «on  de  l'on 
couvrit  fans  déguifement  fes  fentimensà  fon  Evê-  E&Ilfc' 
que  , ne  manquant  pas  de  s autorifer  de  quelques 
textes  de  l’Ecriture.  Ayant  cité  l’endroit  de  laGc- 
néfe , où  Dieu  die  à l’homme  : V ous  êtes  poujjiere  , çy  Gm,ç  } ,9 
/vous  retournent  en  poujjiere.  « Que  répondrez-vous 
à cela , dit- il , vous  autres  qui  prêchez  une  Réfur-  » 
redion  dont  Dieu  ne  parle  point  ? * 

Grégoire  dit  :«  Les  Catholiques  fçavent  ce  que 
le  Seigneur  & les  SS.  PP.  ont  dit  là-deffus.  » Il  prou- 
va enfuite  la  Réfurredion  parplufieurs  textes  tirés 
des  livres  de  Moïfe,de  Job,  des  Pfeaumes,  des  Evan- 
giles & de  S.  Paul.  « Sicela  cftjeprit  le  Prêtre  Sad-»  ma. ioc.ij,- 
ducécn  , «pourquoi  cft-il  écrit  dans  le  premier  «* 
Pfeaumeque  les  impies  ne  rejjufciteront  pas  au  jour  du  « 

Jugement  ? Ils  ne  refiù (citeront  pas , dit  Grégoire , » 
pour  juger,  mais  pour  être  jugés,  (d)  A la  vérité» 
ils  fouffrent  déjà  les  fuppliccs  de  l’Enfer  : mais  ils  » 
relfufcitcront  un  jour;afin  que  le  corps  dans  lequel  •> 


(*)  On  peut  répondre  que  dans  le  texte  objefte  du  premier  Pfeaume  , non  refnrgent 
impii  in  judtcie , il  ne  s’agit  nullement  de  la  Rcftirtc&ion,  & que  ces  expreftions  ligni- 
fient feulement  que  les  impies  perdront  leur  caufe  Pour  s'en  convaincre»  il  faut  iça- 
voir  qu’il  y avoir  a Jcrulakm  deux  Triburaux  , l’un  fubal  terre  romm t/Htiumm. 
dont  parle  ici  Pavid  , & l’autre  louverain  appe  lé  Ctnultun  ou  le  Snnédrim  , auquel 
il  fait  encore  allufion  par  les  paroles  qui  fui  vent  immédiatement  apres , ueqrte  pect  fire- 
nt in  concilie  jujlorum.  Rejurgent  lignifie  ici  la  meme  chofe  que  Stabxnt,  Or  en  termes 
de  Barreau  > ft*rc  & c mitre  lignifient  perdre  ou  fa  c*i*!'-  Un  endroit  de  faine 

Jdatthieu  donne  un  grand  jouta  ce  fcnciment.  Car  Jefus-CluiO  y parle  de  ces  deux 
Tribunaux.  Qui  iru/citur  fvatri  fno  , te  us  ait  judute  : /jm  *>u  Umdixetit  fratrifue  Rjcat 
reus  erit  concilie  C’cfi-à-dire  , celui  qui  le  met  en  colere  contre  fonfrere,  fera  coupa» 
bje  d’un  crime  qui  e(\  de  la  nature  de  ceux  qui  font  juges  par  le  Tribunal  fubaîrcrr.o 
jfttdmum  : mais  celui  qui  appellera  fon  frcrc  R.u*  » fera  coupable  d’un  plus  gîand 
f.nmt  y & tel  que  font  ceux  qui  font  portes  au  Tribunal  fupréme  tbminè  C en  et  hum. 

Tome  III,  M m 
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Digitized  by  Google 


174  Histoire  de  l’Eglise 
l’Anjço.  ils  ont  péché  , ait  part  à leurs  fouffrances.  » Le 
S.  Evêque  continua  de  démontrer  la  Réfurrcéfcion 
des  corps  par  des  autorités  fi  formelles , que  le  Sad- 
ducccn  en  fut  d’abord  contrifté.  Mais  ce  fut  une 
trillefle  falutaire  : car  il  reconnut  fôn  Hércfic  & la 
détefta.  On  ne  demeureroit  pas  long- temps  dans 
l’erreur,  fi  on  avoiioit  de  bonne  foi  tout  ce  qui  y 
retient. 

Théodulfc  ce  Diacre  de  l’Eglife  de  Paris,  engage 
dans  la  même  fc£e,ne  fut  pas  fi  heureux.  C’étoit  un 
de  ces  demi-fi^avans  entêtes  ,&  toûjours  prêts  à cn- 
ituc.  i4.  treren  difputc.  Il  aimoit  à dogmatifer  , & il  le  fai- 
foit  aveccnaleur.il  craignit  cependant  la  vigilance 
de  Ragncmode  Evêque  de  Paris  ; & il  quitta  fon 
Eglife  fans  fa  permiflïon  : ce  qui  obligea  l’Evêque 
de  l’excoVnmunicr.  Théodulfe  fc  retira  auprès  d’ Au- 
dovée  Evêque  d’Angers  fon  ancien  ami.  O’étoit  un 
w Prélat  de  bonnes  mœurs,  mais  foible , & dont  la 
bonté  furprit  le  zélé.  Il  n'eut  pas  le  courage  de  pré- 
férer les  Loixdc  l’Eglife  à celles  de  l’amitié;  & quoi- 
que conouvel  hôte  lui  fût  à charge , il  ne  put  (c  ré- 
foudre à le  chaflcr.  Mais  la  Juftice  divine  ne  tarda 
Monfonef.  pas  à l'en  délivrer.  L’Evêque  l’ayant  un  jour  invité 
Juif*  Di*adf  afouper  dansun  appartement  qu’il  s’étoit  fait  bâtir 
^ur  ^cs  murs  ^ v^c  > Diacre  Sadducéen  au 
d«  sad.  fortir  du  repas  t où  il  n’avoit  pas  gardé  les  réglés  de 
la  tempérance , fc  laiffa  tomber  du  haut  des  murail- 
les, &fe  tua  L’Hiftorien  remarque  que  ce  malheu- 
reux aimoit  le  vin  & les  femmes  : l’héréfic  n’cft 
prefque  jamais  le  feul  vice  d’un  Eccléfiaftique  rebel- 
le à l’Eglifc. 
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Le  Fanatifirie  cft  un  enfant  de  lHcréfic,  plus  in- 
fenfé  &p!us  contagieux  quel  Héréfiemême. Onen 
vit  alors  plus  d’un  exemple.  Tandis  qu’on  s’efforçoit 
de  faire  revivre  les  erreurs  des  Sadducéens  enfeve- 
lies  depuis  fi  long  temps,  il  s’éleva  en  pluficurs  Pro- 
vincesde  la  Gaule  de  faux  Prophètes , gens  ftupides 
&groflicrs , qui  fans  autre  artifice  que  l’amorce  de 
la  volupté  , vinrent  à bout  de  Icduire  les  peuples. 
Celui  qui  fit  le  plus  d’éclat  fut  un  païfan  du  Berri. 
Comme  il  coupoitun  jour  du  bois  dans  une  forêt , 
il  fut  aflailli  par  un  cfiain  d’abeilles-,  qui  le  pourfui- 
virentavec  tant  d’acharnement , & le  mirent  en  un 
tel  état,  qu’il  en  perdit  l’efprit  pendant  quelques  an. 
nées.  U n’en  recouvra  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour 
devenirfanatique.il  fe  mit  à contrefaire  le  Prophé. 
te  ; & peut-être  crut-il  l’être.  Il  s’habilla  de  peaux  , 
pour  mieux  reflembler  à ceux  de  l’ancien  Telia- 
ment , & parcourut  la  Provence  en  cet  équipage. 

De-là  ii  pafTa  dans  le  Gévaudan  , où  il  fc  fit  nom- 
mer leChrift.  Ce  n’eft  pas  feiWen^nr  de  nos  jours 
que  le  fanatifmc  a fait  de  grands  progrès  dans  cet- 
te Province.  ( a ) On  y accourôit  de  toutes  parts , 
pour  voir  lc’nouveau  Prophète.  On  lui  atttenoit  des 
malades  qu’il  touchoit;  &l’on  s’imaginoit  qu’il  les 
avoit  guéris.  Si  on  luioffroit  de  l’or  &:  de  l’argent, 
il  le  diflribuoit  aux  pauvres , pour  mieux  en  impo- 
fer.  Du  relie,  iln’y  avoit  pas  d’extravagances  qu’il 
ne  fît.  Il  en  vint  jufqu’à  quitter  1 habillement  de 
peaux  qu’il  portoit,  & il  marcha  nud  pour  mieux 

(«)  Une  part»  du  Gévaudan  IL  des  Cèyennes.cù  le  ÏJratifmc  a donné  de  nos  Jours 
des  fccr.cs  fi  tragiques. 
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l’An  590.  rcfïemblcr  ,difoit-il , à nos  premiers  Peres  dans  l’é- 
tat d'innocence.  Il  voulut  même  que  tous  Tes  difei- 
ples  l’imitaflent  en  cela  : c’eft-à-dire  , qu’il  falloit 
renoncer  à toute  pudeur,en  s'engageant  à fa  fuite. 
Et  c’elt  peut-être  l’appât  qui  lui  attiroit  tant  de 
feétateurs  : car  ces  fortes  de  féduétions  feroienc  . 
peu  de  progrès , fi  une  paflion  infâme  ne  fe  mettoit 
de  la  partie. 

Ce  prétendu  Chrift  , ou  plutôt  cet  Antechrift, 
menoit  avec  lui  une  femme  qu’il  faifoit  appcller 
Marie.  Il  prioit  long-temps  avec  fa  Prophétefle  -,  & 
au  fortir  de  fa  priere,il  fe  faifoit  adorer  par  fa  trou- 
pe. Lecroiroit-on  , fi  un  Auteur  contemporain  8c 
un  faint  Evêque  tel  que  Grégoire  de  Tours  ne  l’aflïï- 
roit  ? Cet  impofteur  fe  rendit  en  peu  de  temps  for- 
midable par  le  nombre  de  fes  difciplcs , parmi  lef- 
quels  il  comptoir  des  Clercs,  & même  des  Prêtres. 
Partout  où  il alloit  , ilétoit  fuivi  de  plus  de  trois 
mille  hommes  de  l’un&  de  l’autre  fexe,  qui  mar- 
choicnt  nuds  co^irry:  lui.  Efcorté  de  cette  armée  de 
fanatiques  , il  pilloit  les  terres  & les  maifo.ns  des 
riches,  qu’il  trouvoitfur  fonpalTage,&  diftribuoit 
le  butin  aux  plus  pauvres  de  fa  troupe.-  Il  menaçoit 
même  de  mort  les  Evêques,  & les  citoyens  qui  re- 
fufoient  de  l’adorer. 

Le  prétendu  Prophète  étant  entré  avec  fa  fuite 
dans  le  Vcllai , marcha  vers  le  Pui , faifant  par-tout 
le  dégât  fur  fa  route.  Quand  il  fut  proche  de  la  ville, 
il  fit  altc , &c  rangea  fon  armée  en  bataille  , comme 
pour  livrer  ^’afTaut  , fi  on  fe  mettoit  en  devoir  de 
faire  quelque  réfiftance.  Il  envoya  auparavant  des 
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Députés  à l’Evêque  pour  l’avertir  de  Ton  arrivée , & l’Anj^o. 
le  lommer  lie  fe  rendre  avec  fon  peuple.  C’étoic 
faint  Aurcle  ( a ) qui  gouvernoic alors  cette  Eglife. 

Ces  Envoye's  étoient  nuds*,  & ils  allèrent  le  trouver 
en  (autant  Si  en  danfant , comme  des  infenfés,tels 
qu’ils  étoient  en  effet.  Le  faint  Evêqiîe  furpris  d’u-  Jiid, 
ne  fi  étrange  Ambaffade , députa  de  fon  côté  au  Pro- 
phe'te  les  plus  intrépides  de  fon  peuple , pour  exa- 
• miner  fes  forces  Si  fçavoir  fes  prétentions.  Le  Chef 
de  la  Députation  s’étant  incliné  en  l’abordant  , 
comme  pour  lui  baifer  les  genoux  , le  Prophète 
donna  ordre  qu’on  le  prît,  &c  qu’on  le  mît  tout  nud , 
pour  l’initier  par-là  aux  Myfteres  de  la  fede.  Mais 
celui-ci  à la  propofition  d’une  pareille  infamie,  mît 
l’épée  à la  main , Si  en  perça  le  feux  Prophète , qui 
tomba  mort  à fes  pieds.  La  troupe  fanatique  fe 
diflipa  à l’inftant,  (ans  cependant  que  le  fanatifmc 
ccflat  entièrement  : c’eft  une  maladie  dont  les 
efprits  qui  en  ont  été  une  fois  atteints,  guériffent 
difficilement.  . , 

On  prit  la  Prophéteffe  Marie  ; Si  on  lui  fit  avouer 
dans  les  fupplices  les  preftiges  dont  fe  fervoit  le 
prétendu  Chrift  pour  fafciher  les  efprits.  C’étoit 
plus  qu’il  n’en  falloir  pour  détromper  les  plus  cré- 
dules : mais  le  mal  avoir  déjà  gagnq  ailleurs.  On  vit 
en  même-temps  dans  la  plupart  des  autres  Provin- 
ces de  la  Gaule  de  pareils  Scdudeurs,  traîner  après  Autre» 
eux  des  femmes,  qui  en  faifant  les  Bacchantes  , pu-  ”nT,;r”.  d* 
blioicnt  que  c’étoient  des  Saints.  Mais  de  pareilles 

(«)  On  donne  à S.  Aurele  pour  fuccedeur  dans  le  Siège  du  Pui  S.  Bénigne,  &à 
celui-ci  S.  Agrippan  vulgairement  S.  Agrcve  , honoré  comme  Martyr  le  premier  de 
février.  * 
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extravagances  ne  fervent  qu’à  montrer  ce  que  peut 
l’illufion  de  l’erreur  fur  des  efprits  foiblês. 

. Grégoire  de  Tours  parle  en  particulier  de  deux 
de  ces  impofteurs  qui  pa’rurent  dans  la  Touraine. 
L'un  nommé  Didier  , prétendoit  avoir  le  don  des 
miracles.  Il  afluroit  que  S.  Pierre  &;S.  Paul  lui  en- 
voyoient  fouvent  des  couricrs  du  Ciel  , & que  S. 
Martin  ne  lui  étoit  pas  comparable  en  fainteté.  Il 
vint  à Tours  pendant  l'abfcncc  de  S.  Grégoire  , & • 

il  s’attira  d’abord  la  populace  , toûjours  crédule  à 
ce  qui  paroît  merveilleux.  Il  affeétoit  en  public  une 
rigoureufe  abftinence  : mais  on  s’apperçut  bien- tôt 
qu’il  fc  dédommageoit  en  fecret  , & on  le  chafla 
hontcufemcntde  la  ville. 

L’autre  habillé  à J>eu  près  comme  un  Moine  d’E- 
gypte.portoit  une  Croix , qu’il  difoit  erre  pleine  de 
Reliques , & fe  faifoit  par-là  fuivre  du  peuple.  Etant 
arrivé  un  foir  dans  l’Eglife  de  S.  Martin  de  Tours, 
il  envoyadireàl’Evêquequi  foupoir,  de  veniravcc 
fon  Clergé  aivdevant  des  Reliques.  Grégoire  ré- 
pondit qu’il  étoit  heure  indue  ; qu’il  les  dépofât 
dansl’Eglife,&  que  le  lendemain  il  iroit  les  hono- 
rer. Mais  ce  Séduéteur  partit  avant  le  jour  en  me- 
naçant l’Evêque  de  la  colere  du  Roi.  Il  arriva  à Pa- 
ris pendant  les  Rogations , & par  le  concours  de  . 
ceux  qui  le  fuivoient  en  chantant  des  Pfeaumes , il 
troubla  la  Proceflion.de  l'Evêque  Ragnemode.  On 
le  pria  de  s'arrêter  Si  d’attendre  un  peu  : mais  n’ayant 
répondu  que  par  des  injures , l’Evêque  le  fit  mettre 
en  prifon.  Il  s’échapa  quelque  temps  après , Sc  fc  ré- 
fugia avec  fes  chaînes  dans  1 Eglife  de  S.  Julien  It 
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Vieux.  Grégoire  de  Tours  qui  pendant  ce  temps-là 
s’étoit  rendu  à Paris , s’étailt  levé  à minuit  pour  chan- 
ter l’Office  à fon  ordinaire,  l’y  trouva  yvre.  Il  nç 
laiffa  pas  d’en  avoir  compaffion , & pria  Ragncmodç 
de  lui  pardonner.  Amélius  de  Tarbes  qui  le  trou* 
voit  auffià  Paris,  fut  étrangement  furpris  de  rccon- 
noître  quec’étoitun  de  Tes  valets  fugitif.  On  a pu 
remarquer  dans  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
qu’on  chantoit  l'Office  à minuit  dans  l’Eglifc  de  S. 
Julien.  C’étoit  alors  l’ufage,  qui  s’eft  confervédans 
plufieurs  maifons  Religieufes  & dans  quelques 
Eglifcs  Cathédrales  , nommément  dans  celle  de 
Paris. 

Dieu  oppofa  à l’auftérité  hypocrite  des  Séduc* 
teurs  dont  on  vient  de  parler,  un  parfait  modèle  de 
la  févérité  Evangélique  dans  la  perfonne  de  S.  Co- 
•lomban  , qui  fonda  l’an  550  le  célébré  Monaftcre 
deLuxeu.  Il  fut  aifé  de  reconnoître  à la  conduite 
deceS.  Abbé,  combien  les  routes’,  où  fait  entrer 
l’cfprit  de  Dieu  , font  différentes  de  celles  que  fe 
trace  l'efprit  d’erreur  & de  libertinage. 

Colomban  étoic  né  en  Irlande  dans  ‘la  Province 
de  Leinfter.  Sa  mere  qui  avoit  beaucoup  de  pie- 
té , la  lui  fit  fucccr  avec  le  lait , & prit  un  très 
grand  foin  de  fon  éducation.  On  l’appliqua  dès  fon 
enfance  à l’étude  de  la  Grammaire  , enfuite  à celle 
de  la  Rhétorique  & de  la  Géométrie , où  il  fit  en  peu 
de  temps  de  fort  grands  progrès.  Scs  talens  & (a 
bonne  grâce  le  firent  bicn-tôt  aimer  du  monde  : 
mais  il  en  connut  le  danger  avant  que  de  l’aimer 
lui- même.  Comme  la  beauté  du  corps  répondoit  en 
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l’An  590.  luiàcclle  de  l’amc,  fa  chafteté  fut  expofee  à de  pé- 
rillcufcs  tentations.  Pourfe  .délivrer  de  ces  combats, 
où  c’eft  erre  victorieux  que  de  fuir  , il  forma  le 
^efleinpar  l’avis  d’une  fainte  femme  qui  vivoit*re- 
clufc  , de  fe  retirer  dans  la  folitude.  Sa  mere  qui 
' laimoittendremcnt,nepouvantrarrêterparfeslar- 
mes,  fe  coucha  fur  le  fciiil  de  la  porte,  pour  l’empê- 
cher de  pafler  : mais  il  foula  aux  pieds  la  chair  & 
le  fang , pour  fuivre  Jefus-Chrift  qui  l’appclloit  , 
pratiquant  ainfi  à la  lettre  ce  que  S.  Jerome  avoir 
confcilléàun  jeune  homme,  (a  ) 

Colomban  fe  mit  fous  la  conduite  d’un  faint  &C 
fçavant  homme  nommé  Silène;  & il  fit  à fon  école 
tant  de  progrès  dans  l’étude  des  faintes  Ecritures, 
qu’il  compofa  dès- lors,  malgré  fa  jcunefTcjUn  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes,  & quelques  autres  Ou- 
vrages de  piété.  Enfuite  il  embraifa  la  vie  Cénobiti-  • 
. que  dans  le  Monaftcre  de  Bancor  en  Irlande , (t)  un 
des  plus  célébrés  qui  fuiïcnt  alors  dans  le  monde 
Chrétien.  Saint  Comgal , autrement  nommé  Co- 
mogel,  en  étoit  Abbé  , & il  y gouvernoit  près  de 
trois  mille  Moines.  Colomban  paffa  plufieurs  an- 
“nées  dans  les  exercices  de  l’humilité  & de  la  morti- 
fication Chrétienne , fous  la  difcipline  d’un  maître  fi 
expérimenté.  S’étant  rendu  lui  même  habile  dans  la 
conduite  des  âmes  , il  fe  fentit  fortement  infpiré 
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(4)  Saint  Jerôme  invitant  Hcliodore  à embrafler  la  vie  Monaftique , lui  ccrivoif  : 
Quand  même  vôtre  pitre ,les  cheveux  épars  , & déchirant  ft  s vêtcrtuns  de  douleur  , veut 
montrerait p mr  vont  arrêter,  les  tnamweV.es  qui  vous  ont  nourri , quand  vôtre  pere  fe  cou- 
cheroit  far  U fuit  de  U perte,  per  calcatum  perge  patrem  : folum  picratis  genus  cft , in 
hac  re  effe  crudelcra. 

[ô)  Ilyavoit  deux  Monafteres  appeüés  Bancor , l’un  & l’autre  fort  célèbres  •>  le 
premier  en  Angleterre  dans  la  Province  de  Galles  , 6c  le  fécond  en  Irlande.  S.  Bernard 
fût  un  bel  éloge  de  ce  dernier  dans  la  Vie  de  S Malach  ic* 

d’aller 
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d’aller  communiquer  aux  autres  le  ïeucélefte  donc  l’AnJjo. 
il  étoit  enflammé.  L'Abbé  eut  <fe  la  peine  à fe 
priver  d'un  fi  faine  Religieux  : mais  il  craignit  de 
réfifter  à la  volonté  de  Dieu.  Ainfi  après  avoir  re- 
commandé l'affaire  aux  prières  de  la  Communau- 
té, il  confcntit  à fon  départ,  & lui  donna  douze 
compagnons. 

Cette  Colonie  de  SS.  Religieux  fortic  d'Irlande  ^ 
comme  un  effain  d’abeilles , pour  chercher  un  nou-  <*»“  u Glalc- 
vel  établiffement , s'arrêta  quelque  temps  en  An- 
gleterre. Mais  le  zèle  la  fit  bicii-tôt  pafler  dans  la 
Gaule,  où  elle  efpérade  trouver  un  vafte  chafnp  à 
fes  travaux  Apoftoliqucs.  A lavérité,lafoi  n'y  étoit 
pas  étouffée  parmi  les  ronces  que  la  négligence  des 
ouvriers  avoir  laifle  croître  , & que  les  troubles 
des  guerres  avoit  empêché  d'arracher.  : mais  côtoie 
une  foi  ftérile  dans  la  plupart.  On  ne  connoiffoit 
plus  gueres  que  le  nom  delà  pénitence  : on  négli- 
geoit  d’en  pratiquer  les  oeuvres.  C’eft  le  portraic 
qu’un  Auteur  contemporain  nous  fait  de  l’état  de 
la  Religion  dans  la  Gaule  , lorfquc  Colomban  y 
arriva. 

Ce  S.  Abbé  qui  avoit  du  zélé  & du  talent , entre-  Frein  <k 
prit  avec  fa  troupe  de  remédiera  ces  défordres , & tf£n£re<Ue*’ 
de  faire  refleurir  les  vertus  Chrétiennes  dans  la  Fran- 
ce. Dans  tous  les  lieux  où  il  paffoit , il  prêchoit  avec 
autant  de  fruit  que  d’applaudiffement  : car  tandis 
que  fon  éloquence  faifoir  goûter  fes  difeours , l’auf- 
térité  de  fa  vie  portoit  à les  mettre  en  pratique.  On 
étoit  fur  tout  édifié  du  défintéreffement  qu'on  re-- 
rnarquoit  dansccs  nouveaux  Apôtres , & de  la  ch*T 
Tome  ///,  N n 
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rite  qui  les  umfloit.  Ils  ne  polTédoient  rien  , ce 
qui  eft  plus  rare  ils  ne  defiroient  rien.  Aufiî  n’a- 
voient- ils  de  difputes  entre  eux  que  pour  obtenir  le 
dernier  rang.  Il  etoit  aifé  de  reconnoître  à ces  traits 
les  caractères  du  vrai zcle,  toujours  humble  & tou- 
jours défintcrclle. 

La  réputation  des  Moines  Irlandois  les  fit  bien- 
tôt connoîrre  à la  Cour.  Comme  on  ne  parloitque 
de  leurs  vertus  Apoftoliques&  Religieufes,  le  Roi 
fouhaita  de  les  voir.  C’étoit  fans  doute  Childe- 
bert  (<j)  Roi  d’Auftrafie , & qui  le  fut  aufli  de  Bour- 
gogne quelques  années  après.  Ce  Prince  pour  mar- 
quer fon  cftime  à Colomban,  lui  dit  qu'il  n’avoit 
qu’à  demander  ce  dont  il  pouvoit  avoir  befoin  ; 
qu’il  étoit  prêt  de  le  lui  accorder.  Colomban  ré- 
pondit qu’on  n’avoit  befoin  de  rien  , quand  on  ne 
defiroit  rien;  que  toute  fon  ambition  étoit  de  fui- 
vre  Jcfus-  Chrift , ôc  de  porter  fa  Croix.  « Eh  bien  , 
«•  réprit  le  Roi , fi  vous  ne  cherchez  qu’à  porter  la 
« Croix  de  Jefus- Chrift  , retirez-vous  dansquel- 
» que  folitude.  Je  vous  prie  feulement  d’en  choifir 
« une  dans  mes  Etats  ; afin  que  nous  ne  foyions  pas 
« privés  du  fecours  de  vos  prières.  » Ce  Prince  e'toit 
bien  éloigné  de  croire  .comme  la  politique  mon- 
daine fe  le  perfuade , que  les  vrais  Religieux  foient 
inutiles  à l’Etat.  Les  mains  qu’ils  lèvent  au  Ciel , 

(a)  Jonai  Auteur  de  La  Vie  de  S.  Colombandit  que  Sigrbtrt  Rù  t Auflrttfit 
Rou’gcgnr , reçut  ce  S Abbé,  Mais  ce  Prir.ce  étoit  mort  dès  l’an  c -7  r > & il  ce  fac 
jamais  Roi  de  Hourgogne  je  crois  qu'il  faut  lire  ChtUthu.  M.  fleuri  a misC.3»— 
tram  r a ppartnmtr.i  pat  ce  qu'i!  a vû  que  les  Mocaftctesdc  S Colomban  furent  data 
la  fuite  Toai  la  domit  atiou  de  Thierti  Roi  de  Bourgogne  & filsde  Chitdcbere.  Mail 
il  n'cft  pas  furprenar.t  que  Thierri  fut  Maître  du  pais  de  V ('.pe  ; puifque  i'Aliacc 
■néme, qui  certainement  étoit  partie  de  l'Aulliafic,  iuiobfSdoit. 
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contribuent  fouvcntplus  àla  victoire,  que  lesbras  l'An  j9o 
des  con^attans. 

Colomban  choifit  pour  fa  retraite  un  lieu  foli-  . 
taire  fur  les  confins  des  Royaumes  d’Auftrafie  & de  <i'AneRrai. 
Bourgogne  , dans  les  forets  & les  montagnes  de 
Vôge,  pais  fitué  entre  l’Alface,  & ce  qu’on  nomme- 
aujourd  hui  la  Lorraine  & la  Comte  de  Bourgogne. 

Il  y trouva  un  vieux  Château  nommé  Ancgrai  , 
dans  les  ruines  duquel  il  fe  logea  avec  fes  compag- 
nons. Comme  c’étoit  un  défert  inculre  & plein  de 
rochers  , ils  y manquèrent  fouvent  de  vivres  , no-  * 
nobftant  la  rigoureufe  abftinencc  qu’ils  obfer- 
voient.  Mais  la  Providence  y pourvut  plus  d'une 
fois  miraculcufement.  Un  d’eux  étant  tombé  mala- 
de peu  de  temps  apres  leur  ctabliflement  en  ce  lieu , 
ils  éroient  affligés  de  n’avoir  d’autre  nourriture  â 
lui  donner  que  des  herbes  fauvages.  Ils  eurent  re- 
cours à h prière;  & après  un  jeûne  de  trois  jours, 
ils  virent  arriver  au  Monaftere  un  homme  avec 
plufieurs  chevaux  chargés  de  pain  & d’autres  ra- 
fraichilTemens.  Il  leur  dit  qu’il  s'étoit  fenti  infpiré 
de  venir  foulagcr  leur  mifere , &c  qu’il  leur  deman- 
doit  en  rcconnoiflance  de  prier  pour  fa  fcmme,ma-  # 
lade  depuis  un  an.  Colomban  mit  fes  Religieux  en 
prières  ; & le  mari  la  trouva  guérie  à fon  retour. 

Une  autre  fois,  comme  ils  avoient  pâlie  neuf 
jours  fans  prendre  d’autre  nourriture , que  l’écorce 
des  arbres,  & les  herbes  qu’ils  trouvoient  dans  la 
forêt,  Dieu  fit  connoîtrc leur  befoin  à Carantoc 
Abbé  de  Saulci,  ( a)  Monaftere  qui  étoit  dans  le 

(«  ) On  lit  dar.s  le  latin  Ahbt  Sahtii  ; te  comme  il  7 a à trots  lintet  (TAregrai  nn  lie* 
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l’An  J90.  voifinage.  L’Abbé  envoya  auflî-tôt  Marculfe  Ton' 
Cellerier  , leur  porter  une  abondante  pijfvifion. 
Celui  ci  ne  fçacHant  pas  les  chemins , laifla  aller  fes 
chevaux  qui  le  conduifirent  droit  au  Monaftcre 
d’Anegrai.  Les  Moines  reçurent  ces  fecours  avec 
reconnoifTance  , & en  louant  Dieu  qui  nourrifloit 
ainfi  Tes  ferviteurs  dans  le  défère. 

La  fainteté  & les  miracles  de  Colomban  peuplè- 
rent bicn-tôt  ces  forêts.  On  y venoit  de  toutes 
parts  s’y  édifier  de  fes  vertus  , ou  implorer  (on 
pouvoir  aupre's  de  Dieu.  Mais  ce  contours  blelToit 
Ton  humilité,  & troubloit  le  repos  de  fa  retraite. 
C’eft  pourquoi  pour  vivre  dans  une  plus  grande' 
folitude,  il  fe  retira  au  fond  d’une  grotte  , d’où  if 
chaffa  un  ours,  & où  il  fit  jaillir  une  fontaine  par  fes 
prières.  Il  n’en  fortoit  que  pour  venir  vifircr  fa 
Communauté  , & donner  les  ordres  néceflaires  au 
maintien  de  la  difciplinc.  La  vertu  du  faint  Abbé 
lui  attira  tant  de  difciples  que  le  Monaftcre  d’Ane- 
grai ne  pouvant  plus  les  contenir,  il  fallut  fonger 
à en  fonder  un  autre  Tan  jj>o. 

„ Colomban  jetta  les  yeux  fur  un  Château  voifin 

Etabli  fie*  ^ ^ , • . I . . 

ment  du  Mo-  nomme  Luxeu.  C eroit  un  lieu  abandonne  comme 
nantie  de  tu-  ]cprcmjcrj  mais  qu’on  pouvoir  juger  par  les  ruines 

avoir  été  autrefois  fort  célébré.  On  y voyoit  des 
reftes  magnifiques  de  Thermes , & dans  les  bois  des 
environs  un  grand  nombre  de  ftaruës,  qui  avoient 
été  l’objet  des  fuperftitions  Payennes.  Cet  ancien 

• Palais  n’étoit  plus  qu’un  repaire  de  bêtes  féroces  : 
Colomban  en  fit  la  demeure  des  Saints,  en  y éta- 

aemmt  Sta'ii , il  eft  probable  tjuc  c’eft-  li  où  hoit  ce  Monaftcre. 
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bliflant  le  célébré  Monaftere  de  Luxeu,qui  fut  re- 
nommé dans  toute  la  Gaule  par  le  nombre  & les 
vertus  des  Religieux  qui  l’habiterent.  Plufieurs 
jeunes  Seigneurs  vinrent  s’y  devoüerà  Dieu , com- 
me des  vi&imes  de  la  pénitence.  Ils  édifièrent  le 
monde  qu’ils  méprifoient  ; & leur  exemple  fut  fuivi 
par  tant  d’autres , que  Colomban  fe  vit  obligé  de 
faire  un  troifiéme  établiflement  dans  un  lieu  arrofe 
de  plufieurs  fontaines,  & qui  fut  pour  ce  fujerap- 
pelléle  Monaftere  de  Fontaines.  II  gouverna  dans 
ces  trois  Monaftercs  jufqu’à  fix  cens  Moines.  Il  ne 
mit  pas  d'Abbé  à Fontaines,  ni  à Ancgrai  : ces  deux 
mailons  demeurèrent  dépendantes  du  Monaftere 
& del’Abbé  de  Luxeu  ; & c’cft  l’origine  la  plus  na- 
turelle des  Prieurés  , c’eft-à  dire  des  Communau- 
tés Religieufes  gouvernées  par  un  Prieur , mais 
dépendantes  d'une  Abbaye. 

Saint  Colomban  donna  à fes  Difciples  une  Ré- 
glé pleine  de  l’efprit  de  Dieu  quil’animoit , & appa- 
remment conforme  à celle  qu'il  avoir  pratiquée  à 
Bancor.  Elle  ne  contient  que  dix  chapitres , fçavoir , 
del’obéxflance,  du  filencc,  de  la  nourriture,  de  la 
pauvreté,  de  la  vanité,  de  la  charité  t de  l’Office 
divin , de  la  diferétion , de  la  mortification  , & de 
la  perfedion  d’un  Moine.  Voici  ce  que  j’y  remar- 
que de  particulier.  « Les  Moines  ne  prendront  leur 
xepas  que  le  fôir’:  leur  nourriture  doit  être  » 
grofficrc,  & jamais  affiez  abondante  pour  les  raf-  >• 
fafier.  Leurs  mets  doivent  être  des  légumes,  & » 
de  la  farine  délayée  dans  de  l’eau , avec  un  peu  de  » 
pain.  Il  faut  néanmoins  que  la'difcrérion  réglé  » 


l’An  j«jo. 


Monaftere 
de  ton  raines. 


■Jffomptffo- 
ne  S.  Bcrcariit 


Rfgle  je  S, 
Colomban. 


S<£.  Colomb, 
t.  ).  «/«  tibt 
& po>». 
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l'abftincncc.  H faut  jeûner  tous  les  jours  : mais  il  » 
faut  manger  tous  les  jours  ; parce  qu’il  faut  prier  » 
tous  les  jours  , travailler  tous  les  jours , lire  & >* 
avancer  tous  les  jours.  »>  On  voit  cependant  par 
quelques  exemples  que  les  Religieux  de  faint  Co- 
lomban  mangeoient  quelquefois  du  poiffon  ou 
meme  de  la  volaille , &c  qu’ils  bûvoicnt  de  la  biere. 

Ce  S.  Abbé  dit  fur  la  pauvreté  Religicufejque  c ’eft 
une  chofe  damnablc  à unMoinc,non-feulcment  d'a- 
voir du  fuperflu , mais  encore  d’en  defircr  ; & que  le 
dénuement  & le  mépris  des  biens  terreftres  n’eft 
que  le  premier  dégré  de  la  perfe&ion  Religieufe. 

Il  règle  dans  un  grand  de'tail  l’ordre  de  l’Office 
divin,quieftfortlong,mêmecn  Eté;  & fa  longueur 
augmente  àproportion  de  celle  des  nuits  : en  forte 
qu’en  Hyver  on  difoit  le  Samedi  & le  Dimanche 
à Matines  foixante-quinze  Pfeaumes  , fous  vingt, 
cinq  Antiennes  , c’eft-à-dire  ,tout  le  Pfcauticr  en 
ces  deux  nuits.  On  diminuoit  le  nombre  des  Pfeau- 
mes à mefure  que  les  nuits  devenoient  plus  cour- 
tes. Maison  ne  difoit  jamais  moins  de  vingt-qua- 
tre Pfeaumes  à Matines  fous  huit  Antiennes.  On 
difoit  toujours  douze  Pfeaumes  à Vêpres  ; & à cha- 
cune des  heures  Canoniales  du  jour, trois  Pfeaumes 
avec  des  prières  pour  la  réiniffion  des  péchés , pour 
tout  le  peuple  Chrétien  , pour  les  Prélats  , pour  la 
paix  entre  les  Rois  , pour  les  bienfaiteurs  du  Mo- 
naftere , & pour  ceux  qui  s’y  montroient  mal  affec- 
tionnés.Horslc  tcmpsPafcaljOn  fc  metroit  à genoux 
à la  fin  de  chaque  Pfeaume,  pour  réciter  tout  bas 
trois  fois  le  Ver Cct’,Deus  in  adjutoritm  (pc,' 
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' Saint  Colomban  avertit  cjue  quoique  la  pricre  “ 

vocale  foit  loüablc  , la  perfection  d’un  Moine  con- 
fifte  dans  l’oraifon  du  cœur,  & dans  l’union  con- 
tinuelle avec  Dieu,  à laquelle  il  exhorte  Tes  Reli- 
gieux. Il  remarque  qu’il  y ades  Moines  qui  obfer- 
vent  un  autre  ordre  de  la  Pfnlmodic  , difant  tou- 
jours Hyvcr&  Ere  douze  Pfcaumcs  à Matines, en 
quatre  NoCturnes , & trente- fix  Pfcaumcs , les  nuits 
du  Samedi  & du  Dimanche.  Pour  faire  1 éloge  de  ces 
Moines  , il  dit  que  depuis  la  fondation  du  Monafte- 
re  on  n’avoic  jamais  oui  dire  qu’un  des  frères  eût  eu" 
la  moindre  querelle  avec  un  autre.  Cette  charité 
fuppofe  en  effet  une  grande  pcrfcCt ion.  On  ne  fçait 
de  quel  Monaftere  parle  ici  S.  Colomban. 

Je  ne  dois  pas  omettre  les.  fages  leçons  que  ce 
faint  Abbé  fait  à fes  Religieux  , en  traittant  de  la 
perfection  de  leur  état.  « Un  Moine  , dit- il  , qui  Pcrtraic  d’un 
vit  en  Communauté  , doit  apprendre  de  l'un  l’hu  » S Rd,&ltux’ 
milité , de  l’autre  la  patience , le  filencc  de  celui-  » 
ci , & la  douceur  de  celui-là.  Qu’il  ne  faffe  pas  ce  » 
qui  lui  plaît,  qu’il  ne  mange  que  ce  qui  lui  eff  fer-»  * c*f.  10.  a* 
vi , qu’il  n’ait  que  ce  qu’on  lui  donne,  qu’il  fafTc  » 
le  travail  qu’on  luipreferit  -,  qu’il  aille  au  litfifati-  » 
gué  qu’il  dorme  en  y allant , & qu’il  fe  lève  avant  » 
que  d’avoir  dormi  fufftfamment.  Quand  il  croit  » 
avoir  reçu  une  injure  , qu’il  fc  taife.  Qu’il  craigne  » 
le  Prévôt  du  Monaftere  comme  fon  maître,  qu’il» 
l’aime  comme  fonpere,  & qu’il  juge  que  toutee  » 
qu’on  luicommandelqi  cftfalutairc,fans  examiner  » 
les  raifons  des  Supérieurs: fon  devoir  eft  d’obéir.  » 

Saint  Colomban  joignit  à cette  Régie  un  Pcni- 
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■ tcntielqui  marque  dans  un  grand  détail  des  péni- 
tences pour  toutes  les  fautes  que  peut  faire  un  Moi- 
ne. Il  avertit  d’abord  qu’il  faut  fe  confcller  non- 
fculementdes  péchés  capitaux, mais  mêmedcsne'gli- 
genccs:c‘eft  qucdanslafuite  il  diftinguc  deux  fortes 
deConfcflionSjl'une  des  fautes  le'ger es  qu’on  faifoic 
au  Supérieur,  & l’autre  des  péchés  griefs  qu’on  de- 
voit  faire  au  Prêtre.  Larigucur  avec  laquelle  il  veut 
qu’on  punifle  la  moindre  tranfgrclïion  de  la  Réglé t 
montre  quelle  étoitla  févéritéde  fon  Inftitut.  Les 
fautes  les  plus  légères  , comme  de  ne  pas  répondre 
Amen  à la  bénédiction  de  l’Abbe' , de  dire  un  mot  à 
table  , de  roulTer  en  entonnant  un  Pfeaume,  font 
punies  par  fix  coups  dcfoüet.  Pour  d’autres  fautes 
plus  griéves,on  ordonne  douze  coups,  fouvent  cin- 
quante , & quelquefois  jufqu’à  deux  cens  : mais  on 
les  donnoit  à plufieurs  reprifes.  Car  il  eft  défendu 
de  donner  plus  de  vingt-cinq  coups  à chaque  fois. 

On  donne  pénitence  àcclui  qui  a manqué  défaire 
le  ligne  de  la  Croix  fur  fa  cuéillcre , au  jeune  Moi- 
ne qui  allumant  fa  lampe  ne  la  préfente  pas  à l’an- 
cien pour  la  bénir  par  un  ligne  de  Croix  , àcclui 
qui  ne  tamaffe  pas  les  miettes  , au  Moine  qui  en 
faifant  voyage  couche  dans  une  maifon  où  il  y a une 
femme,  & à celui  qui  lailfe  perdre  le  Sacrifice,  ou 
qui  le  laiffe  manger  des  vers:  ce  que  quelques  Au- 
teurs entendent  de  l’Euchariftie  , & d’autres  plus 
probablement  des  Eulogies  ou  pains  bénits.  On 
marque  aufii  des  pénitences  p#our  le  Prêtre  qui  égare 
la  vûë  en  difant  la  MefTe  , ou  qui  la  dit  fans  s’être 
coupé  les  ongles , pour  le  Diacre  qui  fert  à 1 Autel 
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fans  s’êtrc  fait  la  barbe, & pour  celui  qui  en  commu-  l'An  $90. 
niant  touche  des  dents  le  Calicc.On  défend  aux  No- 
vices d’approcher  du  Calice, c'eft-à-dire, de  recevoir 
la  Communion  fous  l’efpece  du  vin.  On  la  donnoit 
donc  quelquefois  dês-lors  fous  une  feule  efpecc. 

Le  Péniténtiel  de  S.  Colomban  nous  fait  con- 
noître  pluficurs  autres  particularités  de  fonlnfti- 
tut.  Les  Moines  coucnoient  habillés  , mais  ils 
avoientun  habit  denuit;&  ce  qui  eft  fingulier,pour 
le  prendre  & le  quitter  , ils  demandoient  permif- 
fion  chaque  fois.  Nous  fjavons  d’ailleurs  qu’ils 
croient  habillés  de  blanc.  Ils  portoient  fur  eux  un 
Chrjfmaly  (<t)c’efl  à-dire  un  vafe  plein  d’huile  bé- 
nite, ou  en  général  un  Reliquaire.  Il  y avoir  deux 
Oeconomes  dans  le  Monaftere.  L’obéïfTance  étoit 
fi  cxaéte,qu’on  condamnoit  à jeûner  qiyyrante  jours 
* au  pain  & à l’eau  un  Moine  qui  étant  repris  par  le 
Prévôt,  ofoit  dire  cjuc  l'Abbé  juçeroit  fa  catifc  , & à 
cinquante  coups  de  foüet  celui  qui  s’exeufoit  d’une 
, faute.  Les  Moines  qui  étoient  en  pénitence  , ne 
pouvoient  fe  laver  la  tête  que  le  Dimanche.  Ils  flé- 
chiffoient  les  genoux  le  Dimanche , même  au  temps 
Pafcal.  Quand  on  s’aflembloit  pour  fc  rendre  à 
l’Office  , les  Pénitens  fe  tenoient  debout , auffi  bien 
que  ceux  qui  avoient  eu  la  nuit  quelque  fonge 
impur. 

On  voit  aflez  par  ces  extraits  que  la  Réglé  de  S. 


(*)  Le  P,  le  Cointebntend  par  Chryfmul  le  linge  donc  or  ceint  le  front  de  ceux  qui  Ann.  Eccl  ni 
ont  nouvellement  teçû  !a  Confirmation  ; & il  prétend  que  le*  Moines  de  S.  Colomban  nnn.  ] ÿO. 
g^ardoienc  ce  linge  par  refpcél , k le  portoient  toû  jour»  fut  eux-  Mais  un  peu  d atten- 
tion lui  eût  fait  voir  qu'il  s'agit  ici  d'un  vafe  > puilqu’on  marque  une  pénitence  pour 
celui  qui  le  lailTc  tomber  , fans  néanmoins  qu'il  fc  cille. 
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Colomban  écoit  entièrement  differente  de  celle  de 
S.  Benoît.  Ce  détail  m’a  paru  nécefTaire  pour  faire 
bienconnoître  un  Inftitut , qui  ranima  dans  la  Gau- 
le l'efprit  de  la  vie  Monaftiquc , & l’amour  de  la  pé- 
nitence. Nous  verrons  les  précieux  fruits  de  fain- 
rcté  qu’il  y produifit  dans  la  fuite  : mais  comme 
l’œuvre  de  Dieu  ne  fe  fait  gueres  fans  contradic- 
tion , nous  verrons  aufb  les  perfécutions  que  S.  Co- 
lomban eut  à fouffrir  de  la  part  de  la  Reine  Brune- 
hauld.  * 

Frédégondc  qui  étoit  toujours  la  rivale  & l’en- 
nemie de  cette  PrincefTe  , paroiffoit  joüir  en  paix 
du  fruit  de  tant  de  crimes.  Elle  avoir  recouvre  fon 
autorité,  & tout  plioit  fous  fa  puiffancc,  excepté 
fa  fille  Rigonthe  qui  lui  donnoit  des  chagrins  do- 
meftiques^autant  plus  cuifans,  qu’elle  avoir  tout 
facrifïé  pourlui  faire d’immenfes  thréfors  ; jufque-  * 
laque  Chilpéric  lui  même  en  avoit  murmuré.  Mais 
les  enfans  qu’on  a le  plus  chéris,  font  fouvent  les 
plus  ingrats.  Rigonthe  à qui  on  avoit  enlevé  à Tou- 
loufelesricheflcs  qu’elle  portoit  en  Efpagne  , étoit 
revenue  auprès  de  Frédégonde,pour  en  être  la  croix, 

& la  punir, pour  ainii  dire , de  ce  qu’elle  l’avoit  trop 
aimée.  En  effet,  la  fille  n’étoit  pas  moins.impéricufc 
que  la  mere  ; & elle  n’étoit  gueres  plus  régulière. 
Frédcgonde  lui  faifoit  fouvent  des  reproches  fur 
fa  conduite  licencieufe  qui  deshonoroit  fon  rang. 
Maislesexemplesdela  mcrefaifoientplusd’impref- 
f on  fur  l’efprit  de  la  fille,quefes  leçons’.Elles  avoient 
continuellement  des  querelles  , & ladivifion  alla  fi 
loin^queFrédégondeauroit  un  jour  e'trangléfa  fille’, 
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enlui  préflant  la  tête  fous  le  couvercle  d'un  coffre, 
fi  on  n'eût  pas  tiré  de  fes  mains  laPrinceffe  à demi- 
morte.  Il  n'auroit  manqué  que  ce  parricide , pour 
mettre  le  comble  aux  forfaits  de  cette  méchante 
femme.  

Du  refte  tout  paroilToit  réüfTlr  à Frédégondc  , l’An  59  r. 
lorfqu’unc  maladie  dangereufe  du  jeune  Roi  fon  j-u^R^'cto- 
fils  la  replongea  dans  les  plus  juftes  ôc  les  plus  vives  thlüe- 
allarmcs.  Les  fentimens  de  dévotion  qui  la  faiflif- 
foienc  d’ordinaire  dans  le  pértl  , ne  manquèrent 
pas  de  la  faire  recourir  à Dieu, qu’elle  oüblioit  com- 
munément dans  la  profpérité.  Elle  envoya  de  grof- 
fes  fommes  d’argent  à l’Eglife  de  S.  Martin  , & don-  cngj.tec.ir. 
na  la  liberté  à tous  les  prifonniers , pour  obtenir  la 
guérifon  de  fon  fils.  Dieu  l’accorda  aux  puifTans  in- 
tcrccITeurs  que  cette  Reine  employa  ; & il  parut 
que  pour  cette  fois  elle  n’oublia  pas  fi-tôt  le  bien- 
fait. Car  dès  que  le  jeune  Prince  fut  rétabli,  elle 
prit  des  mefures  , pour  lui  procurer  la  grâce  du 
Baptême  , qui  avoit  été  différé  jufqu’alors.  Elle  en- 
voya à ce  fujet  une  Ambafladc  à Gontram,pour  le 
prier  de  fe  rendre  au  plutôt  à Paris  , & d’y  tenir  fon 
fils  fur  les  Fonts  facrés. 

Quelque  outré  que  dût  être  ce  faint  Roi  de  la  . Gop”n' 
perfidie  ôc  des  attentats  de  Frédégonde  , fa  bonté  joar  être  le 
naturelle  &c  fa  piété  l’cmpêcherent  de  fc  difpenfcr  cîoth^tc.dc 
d’une  aétion  fi  religieufe.  Il  vint  à Paris  avec  plu- 
sieurs Seigneurs  & Evcqucs  , du  nombre  defquels 
étoient  S.Ethérius  de  Lyon  fucccITeur  de  S Prifque, 

S.  Siagrius  d’ Autun,&  S. Flavius  de  Chalon  fur  Saô- 
ne. De  là  fêtant  rçnduà  Rueil  maifonde  plaifançç 

O o ij 
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itn  Histoire  de  l’Eglise 
proche  de  Paris, il  donna  ordre  qu’on  préparât  le 
Baptiftcre  de  l’Eglife  de  Nanterre  , qui  étoit  fans 
doute  la  Paroiffe  la  moins  éloignée. 

Pendant  qu’on  faifoit  les  préparatifs  pour  rendre 
la  cérémonie  la  plusaugufte  qu’il  fe  pourroit , arri- 
vèrent des  Ambaffadcurs  de  Childebert  , qui  fe 
plaignirent  à Gontramdccequ’il  oublioit  le  Trait- 
té  conclu  avec  leur  Maître , pour  s’allier  avec  Frédé- 
gonde  fon  ennemie.  Gontram  répondit  qu’il  étoit 
roûjours  dans  la  réfolution  de  garder  inviolable- 
ment  le  Traitté  ; mais  qu’il  n’avoit  pu  refufer  de  te- 
nir fon  neveu  fur  les  Fonts  Baptifmaux  : qu’aucun 
Chrétien  ne  devoir  rejetter  une  pareille  demande  ; 
& que  c’étoit  uniquement  la  crainte  d’offenfer  le 
Seigneur , qui  la  lui  avoir  fait  accorder.  On  voit  par 
cette  reponfe  combien  ce  Prince  avoir  de  rcfpcét 
pour  tout  ce  qui  concernoit  nos  Saints  Myfteres. 
Il  préfenta  donc  le  jeune  Roi  au  Baptême  , & en  le 
levant  des  facrés  fonts  il  le  nomma  Clothaire , (a) 
ajoûtant  : « Que  cet  enfant  croijfet&  qu'il  égale  un  jour 
« la  puijjancc de  celui  dont  il  porte  le  nom  ! •>  Ses  voeux 
furent  exaucés  ; & Clothaire  II.  devint  dans  la  fui- 
te , aulh-bien  que ‘Clothaire  I.  fon  aycul  , maître 
de  tout  l’Empire  François  : mais  il  eut  le  bonheur 
de  ne  lui  rclfemblcr  que  par  cet  endroit.  Ce  jeune 
Prince  fut  baptiféà  l’âge  de  fept  ans  l’an  591. 

C’eft  l’année  que  mourut  Ragneniode  Evêque  de 
Paris.  On  ne  fçait  prefquc  rien  de  fa  vie  & de  fon 
Epifcopat , fînon  qu’il  fut  éleve  de  S.  Germain  , & 

(4)  Il  paroît  que  ee  jeune  Roi  avant  fon  Baptême  fe  nommo;t  déjà  Clothaire* 
Frut-être  qoe  G01  tram  ne  fit  que  lui  impofer  folcmr.clîcment  le  Am  qu’il  poitoiti 
ou  que  le*  Auteurs  l’ont  nommé  Clothaire  avant  ion  Baptême  par  anticipation. 
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qu’il  fit  honneur  à l’éducation  qu’il  en  avoit  reçue , l7An79i’. 
par  le  zélé  qu’il  montra  pour  la  manutention  de  la 
difciplinc.  Les  troubles  qui  fuivirent  fa  mort, firent 
encore  mieux  fentir  à fon  Eglife  la  perte  qu’elle 
avoit  faite.  Le  Prêtre  Faramode  fon  frere  brigua  cet  c,n 
Evêché.  Mais  un  Marchand  Syrien  (4)  qui  crut  en 
pouvoir  faire  l’objet  de  fon  trafic,  l’acheta  à force 
de  préfens  : aulfi  fe  comporta-t-il  plûtôt  en  mer- 
cenaire qu’en  Pafteur.  Cardes  qu’il  fur  en  place  , il 
chafla  de  la  maifon  Epifcopalc  tous  ceux  qui  avoient 
été  au  fervice  de  fon  prédéceffeur  , pour  y mettre 
des  Syriens  comme  lui.  Ce  qu’il  fit  de  plus  utile  à 
fon  Eglife  , c’eft  qu’il  tint  le  Siège  allez  peu  de 
temps,  aulfi  bien  que  Faraniodc  qui  fut  enfin  fon 
fuccefleur.  L’empreflement  que  ce  dernier  avoic 
montré  pour  obtenir  l’Epifcopat,fait  craindre  qu’il 
n’en  n’ait  pas  été  trop  digne:  car  on  ne  mérite  bien 
ces  places , qu’à  proportion  qu’onles  craint  & qu’on 
les  fuit.  . • 

Saint  Sulpice  furnommé  le  Sévère  Evêque  de  Sn““rt,e*£ 
Bourges  mourut  aulfi  l’an  591.  C’étoit  un  Prélat  • 
fort  diftingué  pat  fa  fagefle  & par  fa  prudence  , par 
fon  goût  pour  les  belles  lettres , & fur-tout  parune 
rare  piété  qui  fanétifia  ces  talens.  Il  fut  enter- 
ré dans  l’Eglife  de  faint  Julien,  d’où  fes  Reliques  fu- 
rent transférées  en  celle  de  faint  Urfin.  L’Eglife 
honore  fa  mémoire  le  19  de  Janvier,  (h)  Il  eut  pour 

• * ' 

(a)  PJufieurs  traits  tic  notre  Hiftoire  noos  apprennent  qn’il  y avoit  alors  un  grand 
nombre  tic  Syriens  établis  en  France  , lur-tout  pour  y faire  le  négoce.  S.  Jérôme  dans 
fon  Commentaire  furie  chapitre  17  cTEzcchiel , fait  une  belle  peinture  de  Tavarice 
des  Syriens  qui  les  faifoit  fe  répandre  dans  tout  1 univers  pour  y cxcrcér  leur  trafic. 

(éjOnafouvent  confondu  Sulpice  ic  Scvcrc  Evéquc  de  Bourges  , avec  Sulpice 
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fucceflcur  Euftache  , Diacre  d’Autun  , à qui  l’on 
donne  aufli  le  titre  de  Saint. 

C’eftàcettc  même  année  $9 1 , (a)  que  Grégoire 
de  Tours  finit  Ton  Hiftoire,  la  plus  ancienne  que 
nous  ayons  des  commencemens  de  nôtre  Monar- 
chie, & fans  laquelle  nous  ignorerions  la  plupart  des 
faits  que  nous  en  fçavons.  Ce  S.  Evêque  avoir  en. 
voyé  l’année  précédente  un  Diacre  à Rome , de- 
mander des  Reliques  au  Pape  Pélage,  pour  en  en. 
richir  diverfes  Eglifcs, qu’il  avoit  fait  bâtir  durant, 
le  cours  de  fon'Epifcopat.  Le  Diacre  ayant  obtenu 
ce  qu’il  fouhaitoit , étoit  prêt  de  partir  pour  retour- 
ner en  Gaule,  lorfque  Pélage  mourut  de  la  pefte 
(£)  l’an  490  , & que  faint  Grégoire  furnommé  le 
Grand  fut  élû  en  fa  place.  Il  différa  fon  départ  pour 
être  témoin  de  l’Ordination  d’un  S.  Pape  , que  le 
peuple  Romain  avoit  choifi  dans  ces  temps  de  ca- 
lamités publiques  , pour  l’oppofer  comme  un  bou- 
clier aux  traits  de  la  colere  Divine,  & qu’il  fallut 
forcer  d’accepter  une  dignité,  dont  fa  réfiftancene 
fervit  qu  àle  faire  juger  plusdigne. 

Le  Diacre  de  Tours  qui  avoit  recules  Reliques 
des  mains  de  faint  Grégoire  encore  Diacre , ne  man- 
qua pas  de  lui  parler  de  fon  Evêque,  en  des  termes 
qui  lui  firent  naître  l’envie  de  lier  avec  lui  ; & ce 

Sévére  difciple  de  S Martin.  & quelquefois  avec  Sulpice  le  Débonnaire,  un  de  fc* 
Succeflcurs  dans  te  Siège  de  Bourges. 

(m)  M.  du  Pint.  4.  de  fa  Bibliothèque  Ecclefiaftique dit  que  Grégoire  de  Tour* 
continué  fon  Hiftoire  jufqu'à  l'an  t > & qu'il  mourut  cette  année.  Ce  Critique  ne 
paroic  pas  avoir  beaucoup  lû  les  Auteurs  donc  il  parle.  Grégoire  ne  continue  fou 
Hiftoire  que  .îqu'i  l'an  j 9 1 ; 8c  il  mourut  l'an  j y f . 

(b)  Cette  pefte  fut  caulée  par  les  plupes  continuelles , 8c  par  lés  débordement  de* 
rivières.  Ce  fut  pour  la  faire  celTerque  làint  Grégoire  inftitua  les  Procédions  qui  fu- 
rent nommées  les  grandes  Litanies , 8c  que  l'Eglife  célébré  encore  cous  les  ans  le  jour 
de  faint  Marc. 
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qu’il  raconta  du  nouveau  Pape  à fon  retour , infpira  — ■ 

encore  plus  d’ardeur  à l’Evêque  de  Tours  de  mériter  L N î5>1* 
l’amitié  d’un  fi  Grand  Pontife.  Les  Reliques  que  G,.t.  1.  l0l 
Grégoire  de  Tours  avoit  envoyé  demander  à Ro-  C,M“' 
me , étoient  particuliérement  deftinccs  pour  être 
mifes  dans  fa  Cathédrale  qu’il  avoit  fait  rebâtir.  Il 
en  fit  la  Dédicace  la  dix-feptiéme  année  de  fon  Epif- 
copat , c’eft-à-dirc , l’an  561 , & y plaça  les  nouvel- 
les Reliques  avec  celles  de  faints  Martyrs  de  la  Lé- 
gion Thébéenne,lcfquelles  fuivant  la  Tradition  y 
avoient  anciennement  été  dépofées.  C’eft  fans  dou- 
te la  raifon  pour  laquelle  l’Eglifcde  Tours  eft  dé- 
diée en  l’honneur  de  S.  Maurice  & defesCbmpag- 
nons.  Nousverrons  bien-tôr  que  Grégoire  de  Tours 
lia  une  faintc  amitié  avec  le  nouveau  Pontife  qui 
lui  avoit  envoyé  ces  Reliques. 

Le  Pontificat  d’un  Pape  aufli  grand  homme  qu’il 
écoit  grand  Saint , donna  un  nouvel  éclat  à l’Eglifc 
des  Gaules  , pa*le  foin  continuel  qu’il  prit  pour  y 
ranimer  & pour  y régler  le  zélé  des  Evêques.  On 
étoit  fi  convaincu  de  fon  équité  , que  les  ennemis 
même  delà  Religion  s’adrefloient  à lui  avec  con-  its  juifs* 
fiance, pour  lui expofer  leurs  griefs.  Auflï-tôt  qu’il 
eut  ç»ris  le  gouvernement  de  l'Eglife  , les  Juifs  éta-  Gl'8ciie’ 
blisa  Marseille  &dansles  villes  voifines,lui  portè- 
rent leurs  plaintes  de  ce  que  les  Evêques  de  ces  Pro- 
vinces les  contraignoient  de  recevoir  le  Baptême. 

Quelque  zélé  que  fût  S.  Grégoire  pour  le  falut  de 
cette  malheureufe  & perfide  nation  , il  n*  put  ap- 
prouver la  violence  dont  on  ufoit  , & il  en  écrivit 
à S.  Virgile  d’Arles  & à S.  Théodore  de  Marfcillc. 
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t>AM  j U loiic  dans  fa  lettre  la  droiture  de  leurs  intentions  ;' 

Grtg.Ef  «7.  mais  il  les  avertit  avec  charité  que  leur  zcle  ne  lui 
1 s.  GrÉgôltc  parole  pas  être  félon  la  fcicnce  : qu’il  faut  plû- 
tdrafMrt'i«n  tôt  attirer  les  Juifs  au  Chriftianifme  par  la  douceur 
juifs  j Keé-  de  la  prédication,  que  de  les  y traîner  de  force  > par- 
me"  leBapt<  cc  qUC  ceux  qui  ne  reçoivent  le  Baptême  que  par 
contrainte , loin  d’y  être  régénére's  par  la  grâce  à une  * 
nouvelle  vie,  y trouvent  la  mort , n’en  demeurant 
pas  moins  attachés  à leurs  fuperftitions.  La  lettre 
eft  datée  de  i’Indi&ion  IX.  c’eft-à-dire  de  l’an  j<>i. 

. S.  Virgile  d’Arles  à qui  elle  eft  écrite  , avoit  été 
Abbé  de  S.  Symphorien  d’Autun.  S.  Siagrius  Evê- 
que de  la  même  ville  , connut  fa  vertu  & fes  talens 
dans  l’exercice  de  cette  charge  ; & par  le  crédit  qu’il 
avoit  à la  Cour  de  Bourgogne  , il  le  fit  élever  l’an 
j88  furie  Siège  d’Arles , après  la  mort  de  Lice'rius. 
(a)  Cette  ville  obéïlfoit  alors  à Gontram  : elle  ne  . 
palTa  fous  la  domination  de  Childebcrt  que  par  la 
mort  de  ce  faint-Roi,  qui  ne  tard*pas  d’arriver. 

Gontram  regnoit  depuis  plus  dettente-deux  ans 
avec  plus  de  bonté  que  d’autorité,  & avec  plus  de 
juftice  que  de  gloire  aux  yeux  des  hommes,  lorfque 
Dieu  l’appella  à une  Couronne  plus  prccieufe.  Il 
mourut  lei8  de  Mars  l’an  593  ,&ilfut  enterré  dans 
l’Eglife  du  Monaftere  de  S.  Marcel  de  Chalon  qn’il 
avoit  fonde'  fi  royallement.  (£)  C’eftle  premier  de 

(a)  Grégoire  de  Tours  que  nous  avons  fuivi , fait  fuccedér  Virgile  à Liccrius, 
Mais  d'anciens  Diptyques  de  i'Eglife  d’Arles  donnes  au  public  par  le  P Mabillon, 
placent  entre  Liccrius  & Virgile  un  Evêque  nommé  Pafcafe  , de  même  qu'ils  infèrent 
cntreS.Eoncéc  S Celai rc  , un  Evêque  nommé  Jean.  Nous  croyonl  que  l'autorité 
des  Hiftotiens  contemporains  eft  préférable  à celle  de  ces  Catalogtles 

(aJ  Une  Médaille  de  Gontram  frappée  à Sens , fait  voir  qu'il  rapportoir  à Dieu  le 
fucccs  de  fes  armes.  Elle  a pour  Légende  G VN  T A CRAM  NV*  A.  & fur  le  revers  une 
tViftoire  ailée  dans  un  ckar  tenant  une  Croix.  SENO  Kl.  CIVITA. 
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nos  Rois  que  l’Eglife  ait  mis  au  nombre  des  Saints  : l’An  5 yy 
honneur  qu’il  a mérité  par  fa  tendre  pieté,  parfon 
zélé  ardent  pour  les  interets  de  la  Religion , & par 
les  grandes  aumônes  qu’il  fit  aux  pauvre  &:  aux 
Eglifcs.  Ce  fut  un  Prince  plus  heureux  àprocurer  le 
bien  de  l’EgIifc}que  celui  dcl'Etac.  Content  de  fe 
faire aimcrjl  n’eut  pas  le  talent  de  fe  faire  craindre. 
Ilcommandoit  avec  fageiTe;  mais  il  étoit  trop  bon^ 
pour  fçavoir  fe  faire  obéir.  On  ne  peut  fur-tout 
allez  admirer  la  facilité  avec  laquelle  il  pardonna 
toujours  les  plus  atroces  attentats  commis  contre  fa 
perfonne , Iorfqu’il  lui  étoit  fi  facile  d’en  tirer  ven- 
geance. Dès  qu’il  s’agiffoitdc  rendre  fcrvicc  à Fré- 
dégonde  , il  oublioitqiic  cette  Reine  avoir  plu  fieu  rs 
fois  fait  attenter  à fa  vie.  ; & il  ne  fe  vengeoit  d’elle 
que  par  de  nouveaux  bienfaits.  La  politique  infpi- 
roit  d’autres  confeils  : mais  Gontram  ne  confultoit 
que  fa  Religion. 

Ces  vertus  Chrétiennes  ne  furent  pas  en  lui  fans  a «pochI“s°à  * 
quelque  tache  qu’il  effaça  par  la  pénitence.  Nous  s-  Gonttam- 
avons  vu  qu’il  aima  dans  fa  jeuneffe  une  Concubine 
nommée  Vénérande  , & qu’il  fit  mourir  les  Méde- 
cins qui  avoient  rraitté  la  Reine  Auftréchildc  : mais 
ce  font  des  fautes  qu’il  ne  fe  pardonna  pas , afin 
d’en  obtenir  plus  affement  le^aardon  de  Dieu.  Dans 
une  autre  occafionla  colere  rendit  Gontram  criicl. 

Comme  ilaimoit  la  chaffe,  il  fut  outré  d’apprendre 
qu’on  eût  tué  un  buffle  dans  la  forêt  Royale  de 
Vôgc.  Le  garde  de  la  forêt  ^h  accufa  Chundon 
Chambellan  du  Roi.  Celui-ci  s’en  défendant , Gon- 
*ram  pourconnoîtrc  la  vérité  par  le  jugement  de  Dieu,  1. lo’fr.\0i 
Tome  III.  P p 
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ainfi  qu’on  parloit  alors  , ordonna  un  duel  entre 
l’accufatcur  & Paccufé.  Chundon  nomma  un  de  Tes 
neveux  pour  fe  battre  en  fa  place.  Cependant  le 
combat  qe  décida  rien,  parce  que  les  deux  Cham- 
pions fe  tuèrent  l’un  l'autre.  Ce  que  voyant  Chun- 
don , il  prit  la  fuite , & courut  avec  précipitation  , 
pour  fe  réfugier  dans  l’Eglifc  de  S.  Marcel.  Mais 
Gontram  le  fit  prendre  avant  qu’il  y pût  arriver , 2c 
le  fit  lapider. 

Il  montra  dans  la  fuite  un  grand  repentir  d’avoir 
ainfi  verfé  le  fangde  fes  fujets,pour  venger  la  mort 
d’une  bête  fauve.  C’eftun  exemple  des  excès  où  la 
jaloufie  desdroits  dechalTc  porte  quelquefois, non 
feulement  les  Princes , mais  même  des  Seigneurs 
particuliers.  On  voit  ici  l’ufage  barbare  de  faire  dé- 
cider les  procès  par  le  duel  :ufage  autorifé  par  la  Loi 
de  Gondcbaud  reçue  dans  le  Royaume  de  Bourgog- 
ne , 2c  dont  nous  verrons  encore  d’autres  traits  dans 
la  fuite. 

Pour  faire  honneur  à l’état  Monaftique  , quel- 
ques Auteurs  ont  prétendu  que  S.  Gontram  l’avoit 
embrafie  fur  la  fin  de  fa  vie.  Saint  Hugues  Abbé  de 
Clugni  en  alTûra  le  Roi  Philippe  I.  « Je  me  fou- 
« viens,  lui  dit-il , que  vous  m’avez  demandé au- 
« rrcfoiSjS’ily  avoit  quelque  exemple  qu’un  Roi  fe 
« fût  fait  Moine.  J’ai  répondu  qu’il  y en  avoit  ; & 
« quand  flous  ne  ferions  certains  d’aucun  autre,  l’a- 
« xcmplede  S.Gontram  Roi  de  France, qui  embrafla 
« la  vie  Monaftique^roit  fuffifant.  » Mais  comme 
ce  faint  Abbéécrivoit  long-temps  après , il  paroît 
avoir  cru  trop  légèrement  un  fait, que  les  Hilloriens 
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contemporains  n'eufTent  eu  garde  de  nous  laifler  l'An  593- 
ignorer,  s'il  eût  été  véritable.  . • 

Onaflïire  aufli  que  Gontram  avoit  étéguéri  de  la  MoreH<,r- 

t y » t • i r-  S m'tc  Air»  k 

lepre  par  unlaint  Hermite  nomme  Sore,  qui  vivoit  Pètigord. 
de  Ton  temps  dans  le  Périgord,  où  il  étoit  parte  de 
l’Auvergne  fa  patrie.  Mais  la  Vie  de  S.  Sore  écrite 
plufieurs  fiecles  après  fa  mort , n’a  pas  allez  d'auto- 
rité pour  nous’le  faire  croire  , non  plus  que  quel-  r.  t.  Kii! 
quescirconftances  de  fon  hilloirc.  Ce  Solita^cft  c"u  f 
honoré  le  premier  de  Février  > & on  lui  donrte  pour 
compagnons  S.  Amant  & S.  Cyprien. 

On  n'cftguéres  mieux  inftruit  de  ce  qui  regarde  Saint  YoiIe> 
un  faint  Prêtre  nommé  Vérole  ou  Vorle,qui  vivoit 
aufli  du  temps  & dans  le  Royaume  de  Gontram  à 
Marcenai  au  Diocefe  de  Langres.  ffaac  Evcque  de 
cette  ville,  voyant  lés  miracles  qui  s’opéroientà 
fon  tombeau  , transféra  fes  Reliques  dans  le  neu- 
vième fiecle,  de  Marcenai  à Châtillon  fur  Seine  , & 
refolutd’y  établir  un  Monallere  ou  une  Collégiale. 

Il  ne  pût  éxécuter  ce  deffein  : mais  Brunon  un  de 
fes  Succefleurs  y fonda  des  Chanoines.  S.  Vorle  cft 
le  Pafron  de  Châtillon  fur  Seine , où  il  eft  honoré 
le  17  de  Juin.Noi^  n’avons  pas  fa  Vie  : mais  oi)  a uç  ,7 
Recueil  aflez ample  des  miracles  opérés  par  fonin- 
terceflion,  compilé  par*un  Auteur  contemporain. 

Le  faint  Roi  Gontram  quin’avoit  pas  d'enfans 
males,  lai  (fa  fon  Royaume  de  Bourgogne  àChildc- 
bert  Roi  d’Auftrafie  fon  neveu  , qu’il  aimoit  & re- 
gardoit  comme  fon  fils.  Il  l’en  avoit  inverti  folem-  Gnz  he-ib 
ncllement  quelques  années  auparavant , en  lui  met-  • 
tant  en  main  fa  lance.  Il  parolt  que  c ’étoit  alors  ce 
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rcmmcnt  pour  fervir  à l'Evêque  quand  il  officioit. 
Carnousvoyonsparquelqueslettresdc  ccfaint  Pa- 
pe,quc  quand  un  Evêque alloic  célébrer  laMefle  dans 
un  autre  Eglife  que  fa  Cathédrale,  il  y faifoit  por- 
ter fa  chaire.  . 

Grégoire  de  Tours  de  Ton  côté  ne  vit  rien  à Rome 
de  plus  digne  de  Ton  admiration  que  le  mérite  d’un 
fî  grand  Pape:  8c  à Ton  retour  dans  la  Gaule,  il  ne 
pouvoir  fe  laffer  d’en  publier  les loiianges. Mais  il  ne 
fut  pas  en  étatdc  lefaire  long  temps.  Caril  mourut 
le  17  de  Novembre  de  l’année  fuivantc  / , la  cin- 

quantc.fïxiéme  (ajannée  de  fon  âgc,&  la  vingt. troi- 
sième de  fon  Epifcopat.il  fut  enterré  , comme  ill’a- 
voit  ordonné,  dans  l’Eglife  de  faint  Martin  en  un 
endroit  où  fa  tombe  étok  foulée  par  les  paflans,  8c 
où  l’on  ne  pouvoir  mettre  aucun  ornement.  Mais 
on  transféra  peu  de  temps  après  fon  corps  dans  urt 
lieu  plus  honorable  ; 8c  on  lui  érigea  un  beau  mau- 
‘folée  à la  gauche  de  celui  de  faint  Martin.  Il  avoir 
aine  tendre  dévotion  pour  ce  Saint,  de  qui  il  avoir 
xeçu beaucoup  défaveurs.  La  reconnoiflance  le  pof- 
xa  à travailler  à fa  gloire  par  fes  Ecrits  ; 8c  la  modef- 
tie  lui  faifoit  attribuer  à fon  intcrccflion , les  mira- 
cles qu’il  opéroit  lui  même. 

Saint  Grégoire  de  Tqurs  fut  un  des  plus  fçavans 
8c  des  plus  faints  Evêques  de  fon  liecle.  Il  s’éleva 
avec  courage  contre  tous  les  abus  qui  regnoientde 


l’An  J9  j. 


More  de  Sf 
Grégoire  de 
Tours. 


Son  érudition. 


(4)  M.  Fleuri  r«  8.  p»  y7-  dir  que  faint  Gtfgoiie  mourut  à f 1 ans  : mais  ?!  paroit 
par  !e  dixième  Chapitre  du  troiliéir.c  -Livre  des  Miracles  de  fait  t Martin  qu'il  avoir 
près  de  $ 4 ans*  quand  il  fut  ordonné  Evoque  l’an  1 7 J.  S.  Grégoire  c|\  honoré  le  17  dë« 
Novembre.  Scs  Reliques  furent  biulécs  l'an  1 par  les  C^iviniftes  avec  ccilçsdc 
S-  Martin,  de  S-  Brice , & Je  quelques  autres  Saints: 
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l’Anjjj.  ton  temps  ;&  il  fit  face  à tous  les  Hérétiques  qui  pa- 
rurent. On  voit  parles  difputcs  qu’il  eut  avec  les 
Ariens,  les  Juifs  & les  Sadduccens,  qu’il  poflédoit 
parfaitementl’Ecriturc,  & qu’il  en  employoitheu- 
reufement  l’autorité  , pour  prouver  les  vérités  Ca- 
tholiques. Il  a laifleà  la  poftérité  un  grand  nombre  • 
d’ouvrages  qu’il  aconfacrésà  l’édification  des  Fidè- 
les & à la  gloire  des  Saints,  & qui  font  de  meilleures 
preuves  de  la  piété&  du  zélé  de  l'Auteur,  que  de  fon 
goût  & de  fon  érudition:  quoiqu’après  tout  il  puifle 
palier  pour  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon 
temps. Iljconvient  que  fes  livres  font  écrits  d’un  ftyle 
barbare  & groflicr;  & c’cft:  la  vérité  autant  que  la 
modeftie  qui  lui  fait  faire  cet  aveu.  Mais  fous  ces 
dehors  négligés  on  trouve-  les  plus  riches  thréfors. 

s« ooYMgcs.  Le  plus  confidérable  de  fes  ouvrages  cft  fon  Hif- 
toire  divifée  en  dix  livres.  Le  titre  annonce  une  Hif- 
toire  Eccléfiaftiquc  de  France  : mais  on  y trouve  éga- 
lement l’Hiftoire  profane  mêlécavec  cellede  l’Eglu 
fe,  &THiftoire  étrangère  avec  celle  des  Gaules. 
Auflï , dit-il  dans  la  Préface , qu’il  fe  propofe  d’écri- 
re les  combats  des  Rois  contre  les  nations , ceux  des  Mar- 
tyrs contre  les  Idolâtres ceux  de  l'Eglife  contre  les  Hé- 
rétiques. Apres  avoir  demandé  pardon  au  Lcéteur 
• des  fautes  de  Grammaire  cpii  lui  feroient  échapées, 
il  fait  d’abord  fa  Profeflion  de  foi , où  il  confefle  que 
Je  faint  Efprit  procède  du  Pcre  & du  Fils  : ce  qui 
montre  que  long  temps  avant  qu’il  s’élevât  Iâ-dcflùs 
des  difputcs  avec  les  Grecs,  on  regardoitee  dogme 
. dans  les  Gaules  comme  un  article  de  foi.  Il  com- 
mence fou  Hiftoirc  à la  Création  du  monde , ufage 
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fuîvi  par  toutes  les  anciennes  Chroniques , & il  la  l’An 5 9 j - 
continue  jufqu’à  l’an  de  Jefus-Chrift.  Quel- 
ques fautes  qu’on  puifle  lui  reprocher  fur  le  refte,on 
ne  peut  avoir  de  Mémoires  plus  fûrs,que  ce  qu’il  dit 
touchant  ce  qui  fepaflade  fontcmps,&  oùfouvcnt 
il  eut  part  lui-même;  & c’eft  avec  juftice  que  d’ha- 
biles Critiques  l’ont  nommé  le  pere  de  nôtre  Hiftoire. 

Grégoire  à fait  lui-même  le  Catalogue  de  tous  fes 
Ecrits.  «Outre  dix  livres  del’Hiftoirejj'ai  compofé, 
dit-il,  fept  livres  de  Miraclcs,un  livre  deVicsdcs» 

Peres,un  Commentaire  fur  les  Pfeaumcs , & un  » c ul1- 
Traitté  de  l'Office  Divin.»  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages font  perdus.  Les  fept  livres  de  miracles  font 
un  livre  de  la  gloire  des  Martyrs , un  autre  de  la  gloire 
des  Confejjeurs , un  troifiéme  des  Miracles  de  faine 
Julien  de  Brioude  en  particulier,  & quatre  livres  des 
Miracles  de  faint  Martin  , dont  plufieurs  s’étoienc 
.opérés  du  temps  & fous  les  yeux  de  l’ Auteur.  Le  li- 
vre des  Vies  des  Pcres  contient  en  vingt  chapitres 
l’hiftoire  d’autant  de  faims  Evêques  ou  Moines  des 
Gaules , qui  fleurirent  la  plupart  du  temps  de  l’Hif- 
torien , & dont  il  en  avoit  connu  plufieurs  particu- 
liérement. Aitifi  on  ne  peut  guercs  révoquer  en  dou- 
te ce  qu’il  en  raconte. 

Voici  quelques  traits  des  Ouvrages  de  Grégoire  xuj*rM»t. 
«le  Tours , dont  je  n’ai  pas  eu  occafion  de  parler,  & Sentiment  de 
qui  me  paroifTcnt  cependant  dignes  d’être  remar- 
qués.  Il  dit  que  le  corps  de  la  fainte  Vierge  après 
être  demeuré  quelques  jours  dans  le  tombeau*,  a vierge, 
été  enlevé  au  Ciel , & réüni  à fon  amc  : ce  qui  joint  ‘ *' 
à ce  qu’on  lit  là  deffus  dans  quelques  anciens  Mif- 
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fois  (j)  j qu’on  croit  avoir  écé  enufagedans  la  Gau- 
le au fixiéme  & au  feptiéinc  fiécle,  montre  que  c’é- 
toit- là  dès-lors  le  fenriment  de  l’Eglife  Gallicane. 
Il  marque  que  la  fête  de  la  Ste  Vierge  fe<;clébroit  au 
mois  de  Janvier, ou  en  effet  d’nncicnsSacramentaires 
placent  l’Aflomption.  Il  dit  que  Nôtre-Seigneur  fut 
attaché  à la  Croix  avec  quatre  clouds.  Il  parle  d’une 
cmf.  faintc  Vierge  nommécCrefcence, dont  on  voyoitdc 
fon  temps  le  tombeau  dans  une  rue  de  Paris  proche 
de  la  Cathédrale , & où  il  s’opéroit  plufieurs  mira- 
cles. Ce  que  je  rcmarquc,pour  fairç  revivre  par  quel- 
que endroit  la  mémoire  d’une  Sainte  qu’on  ne  con- 
• noît  plus , même  à Paris. 

Outreles  Ouvrages  dontnous avons  parlé,  quel-' 
ques  Ecrivains  attribuent  à Grégoire  de  Tours  une 
Hiftoire  des  fept  Dormans  de  Atarmoûticr.  On  fuppo- 
fc  que  ce  furent  fept  frères  qui  vinrent  à Tours  fous 
l’Epifcopat  de  faint  Martinlcur  parent  : on  confcr- . 
vc  en  effet  leurs  Reliques  à Marmoûticr.  Mais 
l’Hiftoirc  qu’on  en  produit, nous  paroîtune  piece 
apocryphe , &.qui  femblc  n’avoir  e'té  faite  que  pour 
faire  defeendre  faint  Martin  des  Rois  Huns.  Il  ne 
faut  que  la  lire  pour  fe  convaincre  qu’elle  n’a  pas 
été  écrite  au  fiécle  de  Grégoire  de  Tours  (i). 

(4)  Dans  la  Préface , ou,comme  on  parloir  alors , dans  la  Conteflation  d’une  Mefle 
de  l’Aflomption  qui  eft  dans  un  ancien  Mi  fiel  Gallican,  il  cft  au fli  marqué  que 
le  corps  de  la  fainre  Vierge  ne  demeura  pas  dans  le  tombeau  : Vt  ijha  texte.  non  tras 
confia  , non  teteniret  rupts  tnclufa.  Le  Mille  1 Gothique  qui  croit  en  ufaçe  dans  la  Pro- 
vince Na  rbonnoife  avant C harlcma^nc  , ne  s'exprime  pas  moins.claircment.cn  di- 
fat.t  : Qjj*  neC  refolutitmem  per  tu  lit  in  ftpulcbro. 

(£)  Dans  cette  Hifloire  des  fept  Dormans.  ilert  parle  du  pèlerinage  de  faint  Jacques 
en  Giîice , qui  ne  commença  à devenir  célébré  en  Occident  qu’au  neuvième  ficelé. 
On  croyoic  encore  en  France  au  fixiéme  fiécle  que  les  corps  de  faint  Jacques 
Je  Majeur  , & de  faint  Jacques  le  Mineur,  repofoieni  dans  la  Judée.  C’eft  ce  que 
marque  Forcunat  dans  le  Diitiquc  fuîvant  : 

JPrAtiputtm  mentis  Ephefus  vcieeranJa/oannem 
Pmgit  f 0»  l a toi' os  2 erra  beat*  dues. 
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Un  Auteur  fc  peint  fans  y penfer  en  peignantles  l’An  59  5. 
autres.  Grégoire  montre  dans  tous  fes  Ecrits  une  foi  Cara acit  ie 
vive,  une  tendre  piété,  & une  exacte  probité  : mais  £"^*1  dje 
on  l’accufe  de  faire  paroître  plus  de  crédulité  que  fctouvragci. 
de  critique,  fur  tout  dans  les  livres  des  miracles. 

Sans  entreprendre  de  lcjullificr  enrie'remcnt  de  ce 
reproche  , je  prie  feulement  le  leéteur  de  faire  ré- 
flexion, que  dans  ccs  temps  où  la  foi  étoit  récem- 
ment établie  parmi  plufieurs  nations  barbares,  les 
miracles  étoient  incomparablement  plus  fre'quens 
qu’ils  ne  font  aujourd’hui  ;&  que  ceux  que  Grégoi- 
re voyoit  s’opérer  fous  fes  yeux,  ont  dû  lui  rendre 
plus  croyables  ceux  qu’on  lui  racontoit.  Quant  aux 
faits  miraculeux  dont  il  dit  avoir  e'té  témoin,  je  ne 
crois  pas  qu’on  puifle  fans  témérité  les  révoquer  en 
doute.  On  ne  doit  pas  craindre  que  dans  le  refte  il 
ait  voulu  tromper  : on  pourroit  foupçonner  qu’il 
n’eût  été  quelquefois  trompé.  La  liberté  que  fc  font 
donnée  les  Copiftes  d’ajouter  ou  de  retranchera  fes^ 

Ecrits,  a pûaugmenter  le  nombre  des  fautes  qu’on 
lui  reproche.  Ce  S.  Evêque  avoit  cependant  pris  de 
grandes  précautions  contre  de  telles  falfifications.  • 

« Quoique  j’aie  compofé  , dit  - il , ccs  livres» 
d’un  ftyle  grofïïer , j’ofe  néanmoins  conjurer  par»  • 
l’avénement  du  Seigneur,  & par  le  jour  terrible  du  » H,p.  1.  te. 
Jugement, tous  les  Evêques  mes  fuccefleurs,  de  les  » u *"• 
conferver  en  leur  entier  , fans  les  altérer  en  rien,  » 
foit  en  ajoûtant.foit  en  retranchant  quelque  chofe.» 

Ce  fouhait  ne  fut  pas  accompli  :1a  différence  qui  fo 
trouve  dans  les  Manufcrits  & dans  les  Editions  de 
fes  ouvrages,  en  efl  une  preuve, 
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l’An  59  j.  Au  rcftc,  il  fut  moins  glorieux  à Grégoire  de 
Tours,  d’avoir  écrit  les  actions  de  pieté  de  tant  de 
Saints  , que  d’en  avoir  fait  qui  méritèrent  qu’on 
les  écrivît,  & qu’on  le  plaçât  lui-même  au  nombre 
des  Saints.  Il  fut  de  fon  temps  la  lumière  de  l’Eglifc 
de  France , la  gloire  de  celle  de  Tours , & le  defen- 
feur  le  plus  zélé  des  Canons  & des  droits  de  l’ Epif- 
copat.  Chilpéricl’eftiifia,  Frédégondc  le  craignit, 
Gontram  l'aima  ; & pouracheverd’un  trait  fon  élo- 
ge , il  mérita  l’amitie  & l’cftimc  de  faint  Grégoire  le 
Grand. 

zcicd’fairt  Ce  faint  Pontife  voyoit  avec  la  plus  vive  douleur, 
pour «éfotmci  que  malgré  le  zélé  de  plufiçurs  Saints  Evêques,  il  y 
ics  abus  de  ri-  aVoit  de  grands  abus  dans  l’Eglife  Gallicane, qui  des- 

ÊliCe  des  Gatt*  . A , . r ^ 

s.  honoroienc  meme  1 Epilcopat.  Il  crut  qu  il  ralioit 

commencer  par  ôter  ces  taches  du  Corpsdcs  Paf- 
teurs  ; afin  qu’ils  euflentenfuite  plus  d’autorité  pour 
travailler  au  falut  de  leurs  ouailles.  Dans  ccdcflcin, 
^il  s’adreffa  à Virgile  d’Arles  qui  lui  avoit  écrit , Sc 
fait  écrire  parle  Roi  Childcbcrt , pour  demander 
le  Pallium  & le  Vicariat  du  faint  Siège , dont  la  plu- 
part de  fes  prédécefleurs  avoient  été  honorés.  Saint 
Grégoire  en  accordant  ces  prérogatives  à Virgile , 
• fait  d’abord  un  bel  éloge  de  fes  vertus , comme  vou- 
lant juftificrlechoix  qu'il  faifoit  de  luipour  fon  Vi- 
caire. Enfuitc  il  s’étend  fur  les  obligations  que  lui 
impofe  cette  dignité, ôr  fur  les  abus  qu’il  doit  tâcher 
d'extirper  dans  les  Gaules.  Voici  comment  il  parle 
des  vertus  de  faint  Virgile. 

Après  avoir  peint  la  charité  de  fes  plus  beaux 
traits:  «Je  trouve,  lui  dit-il  , que  le  portrait  de 
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cette  vertu  eft  le  vôtre.  Tout  ce  que  nous  appren-  » 
nentdevousceux  qui  viennent  des  Gaules,  nous» 
en  convainc,  Sc  vos  lettres  en  font  de  nouvelles  » 
preuves.  Ainfi  je  n’ai  garde  de  foupçonner  qu’en  » 
demandant  l'ufage  du  Pallium  , & le  Vicariat  du  » 
faint  Siège  Apoftolique,  vous  ne  fongiez  qu’à  vous  » 
procurerpar  - là  un  pouvoir  partager  , & un  or*» 
nement  extérieur.  J’aime  mieux  croire  que  fi^a-  » 
çhant,  comme  perfonne  ne  l’ignore  , d'où  la  foi» 
s’eft  répandue  dans  les  Gaules , vous  avez  voulu  » 
en  vous  adreflant  au  faint  Sie'ge  félon  l'ancienne  » 
coutume,  faire  comme  un  bon  fils,  quia  recours» 
au  fein  de  l’Eglife  fa  mere.  C’eft  pourquoi  nous  » 
vous  accordons  très- volontiers  ceque  vous  nous  » 
demandez  : de  peur  que  nous  ne  paroiifions  vous  » 
priver  d’un  honneur  qui  vous  foit  dû,  ou  mépri-» 
fer  la  demande  de  nôtre  très  excellent  fils  le  Roi» 
Childebert.  » 

Le  Pape  l’avertit  enfuite  que  cette  nouvelle  dig- 
nité doit  être  pour  lui  un  motif  de  redoubler  fa 
vigilance  ; & il  excite  particuliérement  fon  zélé 
contre  deux  abus  qui  deshonoroient  l’Eglife  Galli- 
cane. » On  nous  a rapporté  , dit-il  ,quc  dans  la 
Gaule  &la  Germanie  (<*)  on  ne  donne  l’Epifcopat  » 
qu’à  ceux  qui  l'achetent  par  des  préfens.  Si  cela  » 
* eft  ainfi  , je  le  dis  avec  larmes  & gémiflcmens  , » 
l’Epifcopat  eft  déjà  tombé  intérieurement , & il  » 
ne  pourra  longtemps  fe  foûtenir  à l’extérieur...» 

[a)  Sait»  Grégoire  joint  ici  la  Germanie  i la  Gaule  , ou  farce  que  le  Royaume 
d‘ Au.Rrafic  S'éccndoir  dans  la  Germanie  au-dcla  du  Rhin  i ou  pafte  que deux  Pro- 
vinces de  la  Gaule  en  déjà  de  ce  fl.uve , étoient  nommées  la  première  & la  fj» 
«onde  Germanie.  . 
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l’Anjp;.  „ On  nous  a auffi  parlé  d’un  autre  défordre, qui  doit 
«.  armer  nôtre  zcle.  Des  laïques  après  la  mort  des 
« Evêques  reçoivent  la  Tonfurc , & font  auffi-tôt 
« ordonnés  Evêques.  Mais  comment  celui  qui  n'a 
« jamais  été  foldat  , peut-il  devenir  Chef  dans  la 
« fainte  Milicp  ? Comment  celui  qui  n’a  peut-être 
- jamais  entendu  la  prédication  , pourra-t-il  prê- 
• cher  ? Comment  pourra  corriger  les  péchés  des 
«.  autres , celui  qui  n’a  pas  encore  pleuré  les  fiens  ? •* 

» C’cft  pourquoi , continue  S.  Grégoire , il  cft  né- 
« celfaire  que  vous  avertifficz  nôtre  très  excellent 
« fils  le  Roi  Childebert  d’extirper  cet  abus  de  fon 
« Royaume;  afin  que  le  Seigneur  le  comble  déplus 
« grands  bienfaits,  à proportion  du  foin  qu’il  aura 
«<  d’éviter  ce  qui  lui  déplaît , & de  pratiquer  ce  qui 
lui  eft  agréable.  - S.  Grégoire  finit  en  déclarant  à 
Virgile  qu’il  l’établit  Vicaire  du  S.  Siège  dans  l’é- 
tendue du  Royaume  de  Childebert  , avec  les  mê- 
mes prérogatives  que  fes  prédéceffeurs  ; & qu’il  lui 
accorde  l’ufagc  du  Pallium  dans  l’Eglifc  , & feule- 
ment pour  la  célébration  de  la  MeflTe  : mais  fous  le 
nom  de  Mefle  on  entendoit  fouvent  toutes  les  par- 
ties de  1 Office  divin.  La  lettre  cft  datée  de  l'Indic- 
tion XIII,c’cft-à-  dire  l’an  y j>  y,  dudouziéme  d’ Août 
fans  aucune  mention  de  Nones,  d’ides , ou  de  Ca- 
lendes. C’eft  le  premier  exemple  que  je  trouve  dans  • 
l’Hiftoire  que  j’écris, de  cette  maniéré  décompter 
fi  naturelle. 

<ie  j.  S.  Grégoire  écrivit  en  même  temps  une  lettre  aux 
f’v'oX  dcT  Evêques  du  Royaume  de  Childebert , où  il  les  aver- 
£*“ £ tit  qu’il  a établi  félon  l’ancienne  coutume  l’Evêque 
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d'Arles  Vicaire  du  S.  Siège  dans  la  Gaule,  pour  y l’An  59 j. 
maintenir  l'intégrité  de  la  foi  Catholique  , & les 
décidons  des  quatre  premiers  Conciles  , & pour 
terminer  les  caufes  de  fes  Confrères  avec  un  nom- 
bre competent  d’Evêques.  Il  marque  dans  la  lettre 
à Virgile  que  ce  nombre  doit  être  de  douze.  Il  ex- 
horte les  Evêques  à détefter  la  Simonie  ; & il  veut 
qu’on  leur  fade  part  de  ce  qu’il  a écrit  à Virgile  à ce 
fujet.  Lalettre  eft  datée  du  douzième  d’Août  de  la 
même  année. 

Le  même  jour,  le  S.  Pontife  écrivit  audi  au  Ro»  L«t«  de  s. 
Childebert  en  réponde  à la  lettre  qu’il  en  avoir  Childcbert 
reçue  en  faveur  de  Virgile.  « La  lettre,  lui  dit-il,  L 
que  nous  avons  reçue  de  vôtre  Excellence  , nous  » 
a remplis  de  joie  ; parce  que  nous  y avons  vû  vôtre  » 
follicitude  pour  l’honneur  de  l’Epifcopat.  Car  en  » 
aimant  & en  honorant  les  Evêques , vous  faites  >» 
voir  vôtre  zélé  pour  la  gloire  & le  fervice  de  Dieu.  » 

C’cft  pourquoinous  vous  avons  accordé  rrès-vo-  » 
jontiers  tout  ce  que  vous  nous  avez  demandé  » 
pour  Virgile  d’Arles.  » Après  ces  marques  aelli- 
me& d’amitié,  S.  Grégoire  parle  au  Roi  des  abus 
qui  fe  glidbicntdans  le  Clergé  de  fon  Royaume; 

& il  le  fait  avec  la  fainte  liberté  que  lui  donnoient 
fon  zélé  & fa  dignité. 

« Ilnouseft  revenu,  lui  écrit-il,  qu  a la  mort  des 
Evêques  on  donne  précipitamment  la  Tonfure  à » 
des  laïques  qu’on  éleve  ainfi  à l’Epifcopat , fans  » 
les  avoir  fait  pader  par  les  degrés  de  la  Cléricatu-  * 
re  D'où  il  arrive  que  celui  qui  n’a  jamais  été  dif-  >* 
ciple  devient  maître  par  une  ambition  bien  » 
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« aveugle  : & comme  il  n’a  pas  appris  ce  qu’il  doit 
* enfeigner  , il  n’a  proprement  que  le  nom  d’Evê-i 
R que;  &il  paroît  encore  tout  laïque  dans  Tes  dif- 
« cours  & dans  fes  actions.  Comment  intercédera* 

« t-il  pour  les  péchés  des  autres,  lui  qui  n’a  pas  pleu- 
« ré  les  fiens  ? Un  tel  Pafteur  ne  peut  défendre  le 
r troupeau  : il  1 égare  & le  laide  expofé  aux  loups  ; 

« parce  qu’il  a honte  de  prêcher  aux  autres  ce  qu’il 
« ne  fait  pas  lui-même.  Vôtre  Excellence  peutcon- 
« noître  par  la  conduite  fage  qu’elle  tient  dans  la 
« difpenfation  des  charges  de  fon  Royaume,  com- 
r bien  le  défordre  contraire  doit  être  pernicieux  à 
« l’Eglifc.  Car  il  eft  certain  , que  vous  ne  mettez  à 
« la  tête  de  vos  armées, que  ceux  donc  vous  avez 
r éprouvé  la  fidélité  , le  courage  , la  vigilance  , & 
r l’habileté  dans  la  guerre.  Jugez  donc  de-là  avec 
r quelle  circonfpcâion  il  convient  de  choifir  ceux 
r à qui  le  gouvernement  des  âmes  eft  confié  Nous 
« en  rougiffons  , & nous  avons  hdntc  de  le  dire  : 
r des  perfonnes  qui  n’ont  jamais  fervi  dans  la  Mi?  * 
r lice  facrée,  en  deviennent  tout-à-coup  les  Com? 

« mandans&lesChefs. 

S.  Grégoire  parle  avec  la  même  force  contre  la 
Simonie.  « Nous  avons  appris,  dit-il,  un  autre  abus 
« bien  digne  d’exécration.  On  vend  & on  acheté  à 
r prix  d'argent  les  Ordres  facrés  ; commerce  facrï- 
r légc,quel’Eglifc  univcrfelle  a en  horreur.  Nous 
r vous  exhortons  d’exterminer  de  vôtre  Royaume 
«vun  trafic  fi  détcftable  : car  celui  qui  ne  craint  pas 
« d’acheter  les  dons  de  Dieu  , s'en  montre  bien 
« indigne.  Au  refte,c’cft  le  defir  que  j’ai  de  procurer 
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le  falut  de  vôtre  amc,qui  me  fait  vous  donner  ces  » l’An  j?  j. 
avis.  » Il  finit  en  conjurant  le  Roi  d’appuyer  de 
fon  autorité  ce  qui  a été  réglé  en  faveur  de  V irgile , 

& de  faire  obferver  pour  Dieu  & pour  S.  Pierre  tous 
les  Décrets  du  S.  Siège  dans  l’étendue  de  fes  Etats. 

J’ai  crû  qu’on  verroit  avec  plaifirlçs  extraits  de  ces 
lettres , & de  plufieurs  autres  de  S Grégoire  , que 
je  rapporterai  dans  la  fuite.  Elles  font  toutes  diétées 
par  le  zélé  même  ,«&  par  la  fagelfe  ; on  y peut 
mieux  que  partout  ailleurs  rcconnoître  le  rare  mé- 
rité de  ce  S.  Pontifc.il  paroît  dans  fes  lettres  plus 
grand  homme  encore , que  dans  fes  autres  Ecrits. 

Saint  Grégoire  ne  négligeoit  pas  le  temporel  de 
l’Eglife  Romaine  ; mais  il  n’amafloit  que  pour  ré  * maire  dans  U 
pandre  dans  le  fein  des  pauvres.  Le  Patrice  Dyna- 
mius  qui étoit  l’Adminiftrateur  du  riche  patrimoine 
quecetteEglifeavoitdans  les  Gaules,  ayant  fait  te- 
nir à Rome  quatre  cens  fols  d’or  des  revenus  de  ces 
biens  l’an  595  , S.  Grégoire  le  félicita  de  fa  fidélité 
dans  fon  Qeconomat,  & lui  envoya  avec  la  béné-. 
diétion  de  S.  Pierre  une  petite  Croix  , où  l’on  avoir, 
inféré  des  Reliques  des  chaînes  de  cet  Apôtre,  & 
du  gril  de  S.  Laurent. 

Quelques  années  après  Dynamius  ne  pouvant 
plus  vaquer  àcette  adminiftration  , S.  Grégoire  crut 
qu’il  étoir  plus  convenable  , que  les  biens  de  l’Egli-. 
fc  fu/Tent  adminiftrés  par  un  Ecclcfiafiique.  Il  en- 
voya pourcet  effet  en  59  y le  Prêtre  Candide  dans  les 
Gaules , avec  des  lettres  de  recommandation  pour 
la  ReinoBrunehauld , & pour  le  Roi  Childcbcrt.  Il 
loüc  la  Reine  de  la  bonne  éducation  qu’elle  a don- 
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née  à fon  fils  , & lui  demande  fa  prote&ion  pour 

Candide,  & pour  les  biens  de  l'Eglife  Romaine. 

La  lettre  de  faint  Grégoire  à Chtldebcrt  eft  un 
monument  trop  glorieux  à nos  Rois , & à toute  la 
nation  Françoife  , pour  n’êtrc  pas  ici  rapportée. 
« Autant, dit-il  à ce  Prince, que  la  dignité  Royale 
« eft  élevée  au-deflijs  des  autres  conditions  , au- 
« tant  vôtre  Royaume  l’cft-il  au-defliis  des  autres 
« Royaumes.  Mais  ce  qui  eft  en  vous  plus  digne 
«d’admiration,  ccn'eft  pas  que  vous  foyiez  Roi; 
« d’autres  le  font  aufli  : c’eft  que  vous  foyiez  Roi 
« Catholique  ; ce  que  les  autres  n’ont  pas  mérité 
« d’être.  Car  vôtre  foi  brille  au  milieu  des  nations 
« infidèles,  comme la'lumiere  d’un  grand  flambeau 
«dans  les  ténèbres  d’une  nuitobfcure.  Vous  avez 
« tout  ce  que  les  autres  Princes  peuvent  fc  glorifier 
« d’avoir  ; Sc  ils  n’ont  pas  le  bien  excellent  que  vous 
« poffédez.  Mais  afin  de  les  furpafler  par  vos  œu- 
« vrcs,  comme  vous  le  faites  par  vôtre  foi,  appli— 
« quez-vous  à témoigner  de  la  bonté  à tous  vos 
« fujets.  Ne  jugez  pas  avec  précipitation  des  offen- 
« fes  qui  paroiffent  avoir  été  commifes  contre  vous. 
« Le  moyen  de  plaire  au  Roi  des  Rois,  c’cft-à-dire 
«au  Seigneur,  c’eft  de  mettre  des  bornes  à vôtre 
« pui/fance,  & de  vous  bien  perfuader  que  tout  ce 
« que  vous  pouvez  , ne  vous  eft  pas  permis.» 

Après  de  fi  fages avis, faint  Grégoirerecomman- 
mande  Candide  à Childebert,  & il  le  prie  de  faire 
reftituer  à l’Eglife  Romaine  lesbiens  de  fon  patri- 
moine , qui  pourroient  avoir  été  aliénés.  Ibfinit.  en 
Jui  difant:  «Nous  vousenvoyons  des  clefs  deS. Pierre 

dans 
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dans  lcfqucllcs  on  a inféré  de  Tes  chaînes;  afin  » 
que  les  portant  pendues  à vôtre  cou  , elles  vous  » 
préfervent  de  tout  accident.  » La  lettre  eft  datée  du 
mois  de  Septembre  Indiétion  XIV,  c’cft-à-dire  , 
l’an  j5>5. 

Les  clefs  qu’on  nommoit  de  S.  Pierre, croient  cel- 
les qui  avoicnt  fcrvi  à ouvrir  la  grille  qui  entou- 
roit  fon  tombeau.  La  dévotion  des  Fidèles  pour  ob- 
tenir de  cesclefs  étoit  fi  grande , comme  le  témoig- 
ne Grégoire  de  Tours  , que  plufieurs  faifoient  faftc 
des  clefs  d’or  , & lesdonnoient  pour  avoir  en  échan- 
•ge  celles  qui  avoient  fervi  à cet  ufage.  Afin  de  les 
rendre  encore  plus  précieufes,ony  inféroit  quelque- 
fois quelque  parcelle  des  chaînes  du  S.  Apôtre. 

Les  éloges  que  S.  Gtégoire  donne  à Childcbert, 
font  d’autant  plus  glorieux  à ce  Prince , qu’il  les 
avoit  mérités  par  la  fagefle  de  fa  conduite  & par  fon 
zélé  à maintenir  les  Ordonnances  d.e  l’Eglife.  Il  pu- 
blia là-deffus  cette  meme. année  525  à Cologne 
dans  l’AfTemblée  des  Seigneurs , qu’on  nommoit  le 
Champ  de  -Mars  , une  belle  Conftitution  , qui  n’cft 
qu’un  recueil  de  divers  Articles  arrêtés  dans  les 
Affembléesdcs  années  precedentes.  Childebert  y 
défend  à tous  fes  fujets  , meme  aux  Seigneurs  Fran- 
çois, qu’il  nomme  les  Chevelus  , de  contracter  des 
mariages  inceftucux  , fous  peine  de  bannilTement 
& de  confifcation  de  leurs  biens  , s’ils  n’obéïlTcnt 
en  cela  aux  Evêques  -,  & il  veut  que  ceux  de  fes  Offi- 
ciers qui  fe  feroient  excommunier  à ce  fujet , foient 
chafles  de  fon  Palais.  Il  défeqd  le  rapt , fous  peine  de 
mort , & renouvelle  les  défenfes  de  travailler  le  Di- 
Tome  III,  .*  Rr 
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L’An  53  y manche  , excepté  pour  préparer  à manger  , fous 
peine  de  quinze  fols  d’or  d’amende  pour  les  Saliens 
ou  les  Francs  , de  fept  pour  les  Romains  , c’eft-à- 
djrc  les  anciens  habitans  des  Gaules  ; & de  trois 
pour  les  efclaves,  ou  de  punition  corporelle. 

Quel  êtoît  Le  dernier  Article  de  cette  Ordonnance  abroge 
c/w w!!c  un  ufage  barbare  qui  alïuroit  l’impunité  des  plus 
tuTtS*l'e*’  grands  crimes  à ceux  qui  n’avoient  pas  alTez  de  biens 
pour  payer,  l’amende  portée  par  la  Loi  Saliquc. 
Nt>us  avons  vû  que  félon  cette  Loi  l’homicide  ne- 
toit  communément  puni  que  par  une  amende  pécu- 
niaire: or,  celui  qui  n’étoit  pas  aflez  riche  pour  la  • 
payer  entièrement,  en  étoit  quitte  pour  faire  jurer 
douze  pcrfonnes  qu’il  n’avait  pas  plus  de  bien.  En- 
fuite  il  ramafloit  de  la  terre  des  quatre  coins  de  fa 
maifon,  & fe  tenant  debout  fur  le  feüil  de  fa  porte  , 
il  jettoit  de  cette  terre  fur  fou  plus  proche  parent  : 
puis  étant  en  chemife , pieds  nuds , &c  tenant  un  bâ- 
ton à la  main  , il  alloit  Çiuter  la  haie.  Alors  celui 
fur  qui  il  avoit  jctté  la  terre , fe  trouvoit  chargé  de 
payer  l’amende,  à moins  qu’il  ne  fît  à fon  tour  la 
meme  cérémonie  fur  quelque  autre.  Cette  coutume 
fe  nommoit  Cbrenechruda.  Childebert  ne  fe  con- 
tenta pas  de  l’abolir:  il  ordonna  que  les  homicide* 
feroient  punis  de  mort  ; & que  fi  les  parens  de  celui 
qui  avoit  été  tué,vouloient  fe  contenter  d’une  amen- 
de , perfonne  ne  la  payeroit  que  le  coupable.  Il  ré- 
gla au fli  que  dans  la  fuite  les  voleurs  feroient'con- 
damnés  â mort  fur  le  témoignage  de  fept  perfonnes 
de  probité,  ou  au  moins  de  cinq. 

C’eft  ainfi  que  Childebert  IL  fuivant  les  traces 
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des  meilleurs  Rois  Tes  prédécefTeurs  , travailloitâ  Mon  de 
retrancher  les  abus  des  Loix  civiles, & à appuyer  de  Chlldtl’crt  **• 
fon  autorité'  celles  dê  l'Eglife.  Mais  ce  Prince  qui 
donnoit  encore  de  plus  grandes  efpérances  pour 
d'avenir, mourut  l’année  fuivante  y 9 6,  dans  la  vingt-  L^N  ^6. 
&-unieme  année  de' fon  régné,  & la  vingt-fixiéme 
de  fon' |ge , digne  d’une  plus  longue  vie  pour  la  gloi- 
re <^e la  nation,  & pour  le  bien  de  la  Religion.  Car 
il  avoitles  vertus  guerrières  de  fon  pere  Sigébert , 

&lcs  vertus  civiles  de  Gontram  fon  oncle.  Ce  qui  ’ • 

fit  mieux  fentir  aux  François  la  grandeur  de  cette 
perte , c’eft  que  Childebert  II.  laifla  en  mourant  fes 
Etats  à deux  enfans  en  bas  âge  , fous  la  tutéle  & la 
Regcnce  de  Brunchauld  leur  ayeule.  Théodébcrt 
eut  le  Royaume  d’Auftrafie  , & Thierri  celui  de 
Bourgogne.  Ainfi  la  France  obéïiïoit  alors  à trois 
Rois,  dont  le  plus  âgé,  qui  étoit  Clorhairc , n’avoic 
que  douze  ans  ; & clic  étoit  gouvernée  par  deux 
Reines  impérieufes  , Frédégondc  & Brunehauld  , 
qu’une  haine  implacable  armoit  l’une  contre  l’autre. 

D’où  l’on  peut  juger  dans  quels  malheurs  elle  fe  vit 
replongée. Le  feu  de  la  guerre  civile  s’y  ralluma  avec 
tant  de  violence  que  des  torrens  de  fang  ne  purent 
l’éteindre  de  long  temps. 

Cependant  , parmile  tumulte  de  ces  guerres  le  r*cJ^ri*£!te 
Pape  faint  Grégoire  ne  laifla  pas  de  faire  entendre  conrcrlîondc» 
fa  voix  aux  Rois  & aux  Evêques  François  pour  lçs  An°;o  s- 
intérêts  de  Jefus-Chrift , donçil  fe  propofoit  d’é- 
tendre le  Royaume  par  une  conquête  digne  de  fon 
zélé.  C’étoit  laconverfion  des  Anglois  quecegrand 
Pontife  méditoit  alors , & dont  je  dois  dire  ici  quef 
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3 1 6 Histoire  de  l’Eclise 
l\Anj9<î.  qucchofe  ; puifque  l'Eglife  de  France  eut  la  gloire 
de  n’y  avoir  pas  peu  contribué.  La  Religion  Chré- 
tienne s’étoit  établie  parmi  les  habitans  de  laGran- 
de  Bretagne  , dès  le  temps  des  Empereurs  Romains: 
mais  les  Anglois-Saxons  qui  avoient  conquis  cette. 
Ifle  depuis  environ  i 50  ans , étoient  encore  plon- 
gés dans  les  ténèbres  du  Paganifme.  Saint  Grégoire 
a^anr  que  d’être  élevé  ail  fouverain  Pontificat , paf- 
fant  un  jour  par  le  ma-rchéde  Rome , fut  touché  de 
, la  plus  fcnfible  douleur,  en  apprenant  que  de  jeunes 

efclaves  Anglois  d’une  rare  beauté  , qu’on  y ven- 
dait, étoient  encore  en  qualité  d’idolâtres  fous 
la  puiffance  du  Démon.  Il  forma  fur  l’heure  le  géné- 
reux  deffein  , d’aller  en  perfonne  porter  la  lumière 
de  1 Evangile  àcettcnation  : mais  les  Romains  qui 
craignoient  d’être  prive'sd’un  fi  grand  homme  Jfi- 
rent  fi  bonne  garde  fur  les  chemins , qu’il  ne  put  fui- 
vre  les  mouvemens  de  fon  zele. 

Le  Souverain  Pontificat , où  faint  Grégoire  fut 
clevé  peu  de  temps  après,  ne  lui  fit  pas  perdre  de 
vue  un  projet  fi  utile!  la  Religion.  Ilne  pouvoir 
plus  à laj/erité  l’exécuter  par  lui-même;  mais  il  étoit 
plusen  état  que  jamais  d’y  employer  de  laborieux 
Ouvriers.  Comme  la  prudence  accompagnoit  tou- 
jours fon  zélé,  il  prit  de  fages  mefures  pour  leur 
applanir  les  voies.  En  envoyant  le  Prêtre  Candide 
dans  les  Gaules  , y adminiftrer  Je  Patrimoine  de 
L.6.rp.7.  l’Eglifc  Romaine,  il  lui  avoit  ordonné  d’en  em- 
ployer les  revenus!  acheter  des  habits  pour  lespau- 
vrcs , ou  de  jeunes  efclaves  Anglois  d’environ  dix- 
fept  à dix -huit  ans.  Il  vouloit  les  placer  dans  des 
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Monafteresd’IraIie,pour  les  faire  inftruiredela  Re-  l’An  396. 
ligion.&les  faire  fervir  enfuite  à la  Milfion  dJ An- 
gleterre,où  fçaehant  les  mœurs  & les  ufages  du  pays, 
ils  pourroicnr  erre  d’un  grand  fecours  aux  Mil- 
lionnaires. S.  Grégoire  rrouvoic  un  autre  avantage 
en  cet  achac.«C’eft,dit  il, que  par  là  les  lois  d’or  des» 

Gaules,  qui  ne  peuvent  être  employés  en  Italie,  U)  » 
feront  dépenfés  fur  les  lieux.  » Cçqui  nous  fait  ju- 
ger que  la  monnoiede  France  n’avoit  pas  de  cours 
en  Italie,  ou  qu’elle  y perdoit  beaucoup  de  fa  va- 
leur. 

Saint  Grégoire  portoit  li  loin  les  attentions  de  fa  ’ 
charité',  qu’il  voulut  qu’on  envoyât  avec  ces  jeunes 
efclaves  un  Prêtre  pour  les  accompagner  pendant  le 
voyage  de  France  en  Italie;  afin  qu’il  fût  à portée  de 
baptilerceux  qu’il  verroit  en  danger  de  mort.  Le 
falut  d’une  feule  ame  eft  quelque  chofe  de  bien  pré- 
cieux aux  yeux  de  ceux  qui  connoilfent  ce  qu’il*  a 
coûté  à un  Dieu.-  ' ' 

L’arrivée  des  jeunes  AngloisàRome  donna  une  Mi/non  que 
nouvelle  vivacité  au  zélé  du  faint  Pontife  pour  ainS^enta- 
laconverfion  de  la  nation.  Ilchoific  pour  le  Chef  de  B^rrc. 
cette  faintc  expédition  Auguftin  Prévôt  de  fon  Mo- 
naftere  de  faint  Andïéde  Rome,  auquel  ilafTocia 
quelques  autres  Moines,  dont  la  vertu  & la  fagefTe 
luiétoicntconnuës.  Ils  partirent  de  Romeaucom- 

(a)  M.  Flcuti  t.  8 p.  117.  s’apptiyeÜe  cet  endroit  pour  dire  que  le  revenu  du  Patri- 
moine de  T Eglifc  Romaine  devoit  être  envoyé  en  etuvres  de  charité  furies  lieux 
ou  il  Te  percevoit.  Mais  nous  avons  vu  que  Dynamius  en  envoya  à Rome  quatre  cens 
ïot S d’or.  La  vrafc  rai  t on  qui  fait  dore  dire  à faint  Grégoire  que  fols  de  l a Gaule 
ttepiuxint  être  employés  en  Suite,  c’cft  qu’ils  n*y  éiciett  pas  reçus  dans  le  Commerce 
pour  la  valeur  qu’iU  avoier.t  dans  laCaule.  Nous  en  avons -une  preuve  dans  ur.c  No- 
velle  de  l’Empereur  Majoricn  , qui  défend  de  refuftr  dans  le  Commerce  les  fols  qui 
Leroicr.t  de  poids  > excepté  les  fols  Gaulois , dont  l’or  cA  de  plus  bas  aioL 
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l’An  596.  mcnccmcnt  de  l’an  596  avec  aftez  de  réfolurion: 
mais  à peine  furent- ils  arrivés  dans  la  Provence, 
qu’ils  fe  biffèrent  effrayer  par  la  peinture  qu’on  leur 
fît  des  difficultés  qu'ils  auroientà  efluyerdans  cette 
JftïïE:  Million.  Après  donc  avoir  délibéré  entre  eux  , ils 
Couaiics.  prirent  le  parti  de  renvoyer  Auguftin  à faint  Gré- 
goire, pour  lui  faire  agréer  qu’ils  nepaflaffent  pas 
outré.  Etrange  foiblefle  dans  des  hommes  deftinés 
il’Apoftolat  ! Elle  fit  mieux  fentirque  le  courage 
invincible  qu’ils  montrèrent  dans  la  fuite,  ne  pou- 
voit  être  que  l’ouvrage  de  la  grâce  divine,  quileur 
• donna  la  force  d’opérer  défi  grandeschofes.  . 

Etienne  Abbé  de  Lérins  fe  fervit  de  cette  occa-  • 
fion  , pour  envoyer  à S^Grégoire  quelques  ouvra- 
ges faits  par  fes  Religieux  à l’ufage  des  pauvres, 
t.tf.  /<.  comrnc  jes  cucillcres  &c  des  plats.  Car  telles  étoient 
alors  les  pieufes  occupations  des  Moines  : obligés 
ai»  travail  par  leur  Réglé,  ils  travaillaient  pour  les 
pauvres  , quand  l’indigence  ne  les  contraignoit  pas 
de  le  fairepour  eux-mêmes.  Le  Pape  reçut  avec  re- 
connoiflance  les  petits  préfens  de  l’Abbé  de  Lérinsj 
» & il  le  félicita  de  la  régularité  & del’union  qui  re- 
gnoient  dans  fa  Communauté.  Il  eut  cependant 
t . J1#  dansla  fuite  de  grandes  plaintes  fie  la  négligence  de 

cet  Abbé  à maintenir  la  difeipline  Monaftique, 
comme  il  paroît  par  une  lettre,  qu’il  écrivit  à Co- 
non (a)  fucccfïeur d’Etienne. 

Auguftin  à fon  retour  à Rome  fit  auffi  à faint  Gré- 
goire 1 éloge  de  Protais  Evêque  d’Aix.  Le  Pape  en 
* *. 

(a)  Un  ancien  Calendrier  du  Monaftere  de  Ltrini  donne  la  qualité  de  Saint  à Cç- 
f.OB , & marque  fa  fécc  au  îy  de  Mai. 
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prit  occafion  de  lui  écrire,  pour  le  prier  de  porter  l’Anj9<>. 
Virgile  d’Arles  à reftituer  au  Patrimoine  de  faint 
Pierre  les  revenus  que  fon  prédéceflcur  en  avoit  per- 
çus pendant  plufieurs  années.  Il  en  écrivit  aufii  à 
Virgile , lui  marquant  qu’il  feroit  bien  honteux  que 
* des  Evêques  ufurpaffent  un  bien,à  quoilcs  Rois  me-  l.  « «?.  s 
me  barbares  n’avoicntpas  ofé  toucher.  Si  S. Grégoi- 
re parle  deLicérius,  que  nous  créons  avoir  été  le 
prédéceffeur  immédiat  de  Virgile , il  ne  put  s’appro- 
prier qu’environ  deux  anne'es  des  revenus  de  l'Egli- 
fe  Romaine.  Car  il  mouruc  l’an  588  , &Sapaudus 
fon  prédcccfleur  vivoit  encore  l’an  j 8 5'. 

Le  découragement  des  Millionnaires  ne  rebura 
pas  faint  Grégoire.  Il  fçavoit  que  les  travcrfes  prcf- 
que  inféparablcs  des  faintcs  entreprifes  en  font  le 
mérite^  en  apurent  même  le  fuccès.  JI  pria  l£  Maî- 
tre de  la  moiflon  de  fortifier  ces  lâches  Odvricrs; 

& il  s’appliqua  à diffiper  la  vaine  terreur  qui  les 
avoit  fait  regarder  derrière  eux.  Il  n’eut  pas  de  pei- 
ne â le  faire  : car  pour  ranimer  leur  zélé , il  ne  lui 
en  coûta  qu’une  lettre affez  courte,  mais  pleine  du 
feudivindont  il  brûloit.  Cependantafindeleurap-  Dimfrt Ier_ 
planir  une  partie  des  difficultés  dont  on  les  avoit  ef-  s ^ré, 
frayés,  il  leur  envoya  diverfes  lettres  de  recomman-  6°U~ 
dation  pour  les  Princes  & pour  les  Evêques  des 
Gaules.  Il  y en  avoit  pour  Virgile  d’Arles,  pour 
Pallade  de  Saintes,  pour  Séréne  de  Marfeille  fuccef- 
feur de  faint  Théodore,  pour  Pélagedc  Tours  fuc- 
ceireurde  faint  Grégoire , pour  Didier  de  Vienne 
fuccefleur  de  faint  Evance  , & pour  Siagrius  d’Au- 
tun. Il  écrivit  pour  la  même  fin  au  Patrice  Arigius, 
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S. Grégoire 
envoyé  tlcsRc- 
Jiqucsî  Pa  1 In- 
de de  Saintes 
te  i la  Reine 
lïiunehauld. 
il  «■  4»- 


7.  f.  tf.  fo. 
Qaclles  Reli- 
ques doMioît 
alors  l'iglUc 
Roœaiee. 


L'targ,  t.  i. 
f.  14- 


3io  Histoire  de  l’E glise 
à la  Reine  Brunehauld,&  à Tes  petits-filsThéodebcrt 
Roi  d’Auftrafic  , & Thierri  Roi  de  Bourgogne. 
Toutes  ces  lettres  font  datées  du  mois  de  Juillet, In- 
di&ion  XIV  ,c’eft  à-dire, l’an 

Palladc  de  Saintes  reçut  parla  même  voie  une  let- 
tre particulière  de  S.  Grégoire.  Ce  S.  Evêque  avoir  # 
fait  bâtir  une  belle  Eglilc  dédiée  en  l'honneur  dç 
S.  Pierre , de  S.  ffaul , de  S.  Laurent,  & de  S.  Pan-» 
crace.  Il  y avoit  treize  Autels  dans  cette  Eglife  , (a) 
dont  neufétoient  déjà  confacrés.  Pour  confacrer 
les  quatre  autres  , il  avoir  envoyé  à Rome  le  Prêtre 
Leuparie  demander  des  Reliques  des  Saints  , lous 
l’invocation  defquels  ils  dévoient  être  dédiés.  S. Gré- 
goire en  les  lui  envoyantjluirecommande  de  les  pla- 
cer avec  révérence, &de  pourvoir  à la  fubhftance  des 
Miniftrcs  qui  Revoient  deffervir  ces  Autels  :-ce  qui 
montre  "que  les  divers  Autels  d’une  même  Eglife 
avoierit  chacun  un  Prêtre,  ou  du  moins  un  Clerc  en 
titre  pour  les  deffervir;  & il  paroît  que  c’eft  l’origi- 
ne  des  Chapellenies. 

La  Reine  Brunehauld,  avoit  aufli  demandé  des 
Reliques  des  Saints  Apôtres.  Le  Pape  lui  recom- 
manda pareillement  en  lui  en  envoyant , de  les  faire 
placer  honorablement,&  d’avoir  foin  que  les  Clercs 
de  ces  Eglifcs  fuffent  exempts  de  toutes  charges  pu- 
bliques. Les  Reliques  que  l’Eglife  Romaine  don- 
noit  alors, n’étoient que  des  voiles  qui  avoient  été 
placés  quelque  temps  fur  le  tombeau  des  Saints. 
On  fe  faifoit  encore  un  fcrupule  de  remuer  leurs 

(4)  Le  Ordinal  Bona  remarque  que  la  difciplinc  drs  Grecs  eft  differente  en  ce  point 
de  celle  des  Latins , parce  que  les  Grecs  n’our  dans  chaque  Eglilc  qu'un  Autel 

cendres  ,* 
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cendres,  pour  tirer  quelques  oflemens  de  leurs  fé- 
pulchres.  C’eftce  que  S.  Grégoire  marqua  expreffe- 
ment  à l’Impératrice  Conftantine  femme  de  Mauri- 
ce , laquelle  lui  avoit  demandé  la  tête  de  S.  Paul. 
Sçachez , lui  écrit  il , que  ce  n’eft  pas  la  coutume  » 
des  Romains , quand  ils  donnent  des  Reliques , de  >• 
toucher  aux  corps  des  Saints.  Ils  mettent  feule-  » 
ment  fur  leurs  tombeauxun  voile  qu’ils  envoyent» 
enfuite  comme  des  Reliques  , polir  être  placées  •» 
dans  l’Eglifc  qu’on  veut  dédier  ; & le  Seigneur  n’o-  » 
pere  pas  de  moindres  miracles  par  ces  voiles,  que  - 
par  les  corps  même  des  Saints.  «Les  plus  précicufcs  - 
Reliques  qu’on  donnât  de  S,  Pierre,  croient  de  la  li- 
maille defeschaîncs. 

Les  Millionnaires  Romains  ayant  traverfé  la 
Gaule  , s’embarquèrent  pour  la  grande  Bretagne 
avec  des  Interprètes  François  & quelques  Prêtres 
de  la  même  nation,  qu’ils  s’alfocierent  lelon  les  or- 
dres de  S.  Grégoire  ; apparemment  parce  que  les 
François  connoilToient  mieux  les  ufages  des  An- 
glois  leurs  voifins.  Ils  firent  voile  vers  le  Royaume 
de  Kent,  où  il  y avoir  efpéraitce  de  faire  une  plfls 
prompte  & plus  abondante  récolte  fous  la  protéc- 
tion  d’une  PrincelTeFrançoife,époufe du  Roi  Erhel- 
bert.  C etoit  Bcrthc  fille  du  Roi  Charibcrr  & de  la 
Reine  Ingobcrge.  Elle  confervoit  dans  cette  Cour 
•Idolâtre  le  libre  exercice  de  la  Religion  Chrétienne , 
comme  nous  avons  dit  , & elle? n’avoit  confenti  à 
époufer  Ethelbcrt  qu’à  cette  condition.  Car  c’cft: 
unechofe  digne  de  remarque  : tandisque  nos  Rois 
ji’epoufoient  des  Princeflcs  Hérétiques,  qu’àcondiT 
Tome  III . Sf 


l’An  596. 
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Arrivée  dej 
Millionnaires 
Romains,  en 
Angleterre. 


l’An  jpé. 


Pi 6tè  de  la 
Reine  Bcrtlie. 


1rs  Mîflion- 
r ai  res  arxon- 
ccnt  l’Evar-gife 
au  Roi  Etlicl- 
bw-rt. 


3 2. 2.  Histoire  de  l’Eglise 
tion  qu’elles  fe  feroient  Catholiques, dans  la  crainte 
que  lcurThrône  ne  fût  fouillé  par  l’Héréfiejles  Prin- 
cefles  Françoifes  de  leur  côté  ne  confcntoient  à 
époufer  des  Rois  Payens  ou  Hérétiques , qu’à  con- 
dition qu’ellesconferveroientleur  foi,  qu’elles efti- 
moient  plus  qu’une  Couronne. 

La  Reine  Berthc  prépara  les  voies  aux  Million- 
naires , en  fe  faifant  aimer  des  Anglois , & en  leur 
faifant  eftimer  la , Religion  à laquelle  elle  faifoit 
honneur  par  une  pieté  exa&e  8c  judicieufe.  Elle 
alloit  faire  fes  prières  dans  une  Eglilc  de  S.  Martin 
bâtie  autrefois  parles  Romains , proche  delà  ville 
de  Doroverne  ( a L Capitale  du  Royaume  de  Kent. 
Cette  Princelfe  obtint  fans  peine  du  Roifon  Epoux 
la  pcrmifhon  aux  nouveaux  Apôtres  de  s'établir 
dans  Tes  Etats.  Cependant  le  Prince  Idolâtre  refufa 
d’abord  de  leur  donner  audience  dans  fon  Palais: 
de  crainte  , difoit-il , que  par  leur  enchantemens  ils 
ne  le  forçaient  de  croire  en  Jefus-Chrift.  Il  voulut 
bien  néanmoins  leur  accorder  une  Conférence  en 
pleine  campagne , où  il  étoit  perfuade  que  leurs  pré- 
tendus fortileges  nc^jouvoient  avoir  leur  effet.  Les 
Saints  Millionnaires  allèrent  le  trouver  en'Proccf- 
lion  chantant  des  Litanies , 8c  faifant  porter  devant 
eux  une  Croix  d’argent  & uneimage  peinte  du  Sau- 
veur; 

Ethelbert  fut  frappé  de  cet  appareil:  mais  il  le  fut 
encore  plus  de  ce  qti’il  entendit.  Il  ne  fut  cependant 

(/t)  Quelques  Auteurs  prétendent  que  Dorovcrve eft  h ville  de  Douvre.  port  d’An- 
glctertc  le  plusvoifîr.  des  CCnes  de  France.  La  reflemblarce  des  noms  femblc  le  prou- 
ver : cependant  les  plus  habiles  Géographes  croyant  que  Domctnt  eft  la  ville,  qui  a 
été  depuis  nommée  Cmaotbcn. 


-aj.  , 


Gallicané.  L i v.  VIII. 
pas  convaincu-.  Après  avoirécouté  avec  une  atten- 
tion favorable  ces  hommes  Apoftoliques  , il  leur 
réponditi'«  Vous  dites  de  belles  chofes  : mais  vous 
dites  des  chofes  nouvelles  & incertaines.  C’cft  » 
pourquoi  je  ne  puis  me  réfoudre  à abandonner  >» 
mon  ancienne  créance,  qui  a toujours  été  celle  de  *» 
la  nation  Angloife.  Cependant  comme  vous  êtes  » 
venus  de  loin  , pour  nous  apporter  ce  que  vous  » 
croyez  être  bon , nous  ne  vous  ferons  aucun  mal.  » 
Nous  vous  permettons  même  de  prêcher  vôtre  *• 
Religion  , & d’y  attircrccux  que  vous  pourrez.  *> 
Cette  première  démarche  d’Ethelbere  fut  un 
acheminement  vers  la  voie  du  falut,  où  il  ne  tar- 
da pas  d’entrer.  Il  fe  rendit  enfin  à l'évidence  des 
miracles  qu’il  voyoit  s’opérer  en  preuve  de  la  ve- 
ritédela  Religion,  & aux  exhortations  de  la  Reine 
Berthe,  donc  S.  Grégoire  avoit  excité  le  zélé  pour 
la  converfion  de  fon  Epoux.  Ce  Prince  fit  même' 
plus  qued’cmbrafTerle  Chriftianifme,  il  fc  fan<5ti- 
fïa  furie  Thrône  ; & l’Eglife  l’a  mis  au  nombre  des 
Saints  qu’elle  révéré.  Le  refte  de  la  nation  fuivit  en 
peu  de  temps  l’exemple  de  fonRoi.  C’cft  ainfi  que  la 
foi  a été  établie  parmi  les  Anglois.  PufTent-ils  n’a- 
voir jamais  oublié  qu’ils  en  font  particuliérement 
redevables  au  zélé  d’un  faint  Pape  ! 

Cependant  Auguftin  , pour  être  plus  en  e'tat  de 
gouverner  la  nouvelle  Eglife  qu’il  venoit  de  for- 
mer , étoit  repafTé  dansdes  Gaules,où  il  avoit  reçu 
l’Ordination  Epifcopale  de  S.  Virgile  ( a ) d’Arles.  Il 

» 

Bededitqu’  AugtiIUn  vint  i Arles,  & qu*il  fut  ordonné  par  Ethérn*  Evêque 
Recette  Ville-  Mais  Ether iusétou  certainement  Evêque  de  Lyon  , & Virgile  l'éioic 

Sfij 


l’An  5*  • 

Btd*  l.  i.h  jl* 
c.xS. 


Cor  ver  lion 
dit  KoiLthcl* 
bert. 


Msrt.  Rom . 
*4-  tei. 


L’an597. 

BuU  ibiH.  c, 
17\ 
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l’An  597.  retourna  auflî-tôt  en  Angleterre,  & il  établit  Ton 
Siège  à Cantorberi.  En  travaillant  à difciplincr  fes 
Néophites , il  trouva  des  difficultés  qu’il  n’ofa  ré- 
foudre,  fans  avoir  confulté  le  S.  Sie'ge.  Il  propofa 
donc  plufieurs  queftionsà  S.  Grégoire,  dont  les  ré- 
ponfes dévoient  lui  fervir  déréglés.  Je  n’en  rappor- 
terai que  deux  qui  concernent  l’Eglife  Gallicane. 
c,rtl  1. 11.  «Pourquoi , demande  Auguftin  , la  foi  étant  la 
4.  „ même  , les  ufages  de  l’Eglife  font-ils  différcns  ? 

• & pour  quelle  raifon  célébre-t-ondiverfement  la 
« MefTe  dans  l’Eglife  Romaine  , & dans  les  EgUfes 
Rcponfc  de  „ dcs  Gaules  ; » S.  Grégoire  n’eut  garde  de  blâmer  * 
quelques qucf  ces  diverfes  pratiques  , qui  pour  etre  differentes  , 
tionsd  Auguf-  n»en  ^onc  pas  mojns  fajntes.  Jl  répondit  au  S.  Evê- 
que des  Anglois.  « Je  trouve  bon  que  vous  choi- 
« fiffiez,  foit  dans  l’Eglife  Romaine,  foit  dans  les 
« Eglifes  des  Gaules  ou  des  autres  nations,  tout  ce 
« que  vous  croirez  pouvoir  plus  contribuer  à la 
« gloire  de  Dieu,  pour  l’établir  dans  vôtre  nouvel- 
« le  Eglife.  Car  il  ne  faut  pas  eftimer  les  chofes  à cau- 
« fe  des  lieux  pre'cifémcnr  , mais  les  lieux  à caufe 
« des  chofes.  Compofez  donc  comme  un  bouquet 
« de  ce  que  vous  trouverez  de  plus  religieux  & de 
« plus  faint  dans  les  coûtumes  de  chaque  Eglife.  ■* 

On  voit  ici  que  la  Liturgie  Gallicane  étoit  diffe'ren-  « 
te  de  la  Romaine.  Mais  cette  variété  d ufages  ne 
nuit,  ni  à l’unité,  ni  à la  beauté  de  l’Eglife  : elle  for- 
me au  contraire  cette  robbe  myftique  de  diverfes 

d’Arles  Ainfi  Bede  s'eft  trompe . ou  dans  le  nom  de  la  Ville, ou  dans  celui  de  l’Evfque. 

Nous  croyops  que  c’cft  plutôt  dans  le  nom  de  l'Evéque;  parce  que  S.  Virgile  étant 
Vicaire  du  S.  Siège,  il  e(>  probable  qu’Auguftinaura  voulu  recevoir  de  luii'Ordina-  ■ 
tion  piûtôt  que  d'aucun  autre. 
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Couleurs , qui  eft  l’ornement  de  l’Epoufc.  Vers  l'An 

S.  Auguftin  de  Cantorberi  demandoic  encore  597. 
comment  il  devoir  en  agir  avec  les  Evêques  des 
Gaules.  S.  Grégoire  lui  répondit  qu’il  ne  lui  avoit 
donné  aucune  fupériorité  fur  les  Evêques  delà  Gau- 
le , mais  feulement  fur  ceux  de  la  grande  Bretagne; 
que  s’il  palfoit  parla  France,  il  n’y  devoir  faire  au- 
cun Aéte  d’autorité  ou  de  juriftliétion  ; que  fi  ce- 
pendant il  trouvoit  quelque  chofe  à réformer  , il 
pouvoit  exhorter  & confciller  , ou  recourir  au  zélé 
de  1 Evêque  d'Arles, nommé  Vicaire  du  S. Siège  dans 
ces  Provinces;  qu’en  un  mot  il  devoir  fe  fouvenir 
de  ce  qui  eft  écrit  : En  payant  par  la  moijjon  de  'votre  Dimt.  1} .tfi 
ami, 'vous  n y met  trempas  la  faucille  : 'vous  pourrez  feule- 
ment en  cueillir  des  épis , & lesfrotjjer  dans  la  main. 

. La  Reine  Brunehauld  eut  la  gloire  d’avoir  con-  BrunchauM 
tribué autant  que  perfonne  par  fes  libéralités  & par  contrtfion^î 
fon  crédit  à la  converfion  des  Anglois.  S.  Grégoire  A£g|°is,;  fl, 
l’en  feliota  par  une  lettre,  dont  je  crois  devoir  rap- 
. porter  quelques  traits  ; parce  que  le  mal  qu’on  a 
public  de  cette  Princefle,  me  paroît  une  raifon  d’en 
dire  aufli  le  bien  que  nous  en  connoiffons.  « Je 
rends  grâces  au  Seigneur  , lui  dit  ce  faint  Pape,  » 
de  ce  qu’entre  plufieurs  dons  de  fa  bonré,dont  il  a » 
orné  vôtre  Excellence,  il  vous  a remplie  d’un  fi  » 
grand  amour  de  la  Religion,  que  vous  vous  por-  .» 
f ez  avec  ardeur  à tout  ce  qui  peut  contribuer  au  »> 
falut  des  âmes,  & à la  propagation  de  la  foi.  La  » 
renommée  ne  nous  a pas  laide  ignorer  les  grands  ■* 

Tecours  , que  vous  avez  procurés  à nôtre  frere  » 
Auguftin.  Ceux  qui  ne  connoiflent  pas  vôtre  pié-  » 
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3i<J  Histoire  de  l’Eglise 
Vers  I’An  « té , en  feront  dans  l’admiration  : mais  pour  nous 
397-  «qui  en  avons  vu  tant  de  preuves  , il  n’y  a plus  à 
« admirer  ; il  ne  relie  que  de  nous  en  conjoiiir  avec 
« vous.  Vous  avez  f<;û  quels  miracles  éclarans  le 
« Sauveur  a opérés  pourlaconvcrfion  des  Anglois  : 
« & ce  doit  être  pour  vôtre  Excellence  un  grand 
« fujet  de  confolation  ; puifquc  perfonne  n’a  eu  plus 
« de  part  qu’Ellc  à cette  bonne  œuvre.  Car  fi  cette 
« nationa  cû  le  bonheur  d’entendre  la  prédication 
«de  l’Evangile,  c’cll  à vous  après  Dieu  qu'elle  en 
• « eft  redevable.  » 

Apparemment  que  la  Reine  Brunehauld  avoit 
fourni  aux  frais  de  la  Million.  C’cll  une  charité  bien 
digne  de  la  magnificence  Royale,  & bien  méritoire  ; 
puifque , comme  ajoûte  faint  Grégoire,  en  aidant 
ceux  qui  font  le  bien , on  fe  rend  propre  le  bien  qu'ils  font. 
Les  foins  que  ce  grand  Pape  & fes  Succcfleurs  con- 
tinuèrent de  prendre  de  l’Eglife  d'Angleterre  , la 
rendirent  long-temps  une  des  plus  floriffantes  du 
monde  Chrétien.  Le  funelle  changement  que  le. 
Schifme  y a fait,  en  cil  plus  déplorable. 

Saint  Grégoire  écrivit  plufieurs  autres  lettres 
dans  les  Gaules,  qui  font  pleines  de  marques  de  fa 
bonté  ou  de  fon  zélé.  Par  une  datée  du  mois  d’Oc- 
tobre  & de  l’indi&ion  XV  , c'eft-à  dire  , de  l'an 
il  accorda  plufieurs  privilèges  au  Monallerc 
des  Religicufes  de  faint  Caflien  ( a ) de  Marfeille  , 

(•i)  Le  P.  Papi  dans  fa  Critique  de  Baronius.  M de  Ruffi  dans  Ton  Hiftoirc  de  Mar- 
feille , & le  P.  Mabillon  dans  les  Annales  de  fon  Ordre , croyenc  que  le  Mor.aftcre  que 
faint  Grégoire  nomme  ici  de  S.  C*ffien , eft  celui  des  Religieufes  de  faint  Sauveur 
établi  à Marfeille  par  le  célébré  Abbé  Caflien.  Suivant  cefentiment  la  qualité  de  faint 
donnée  à cet  Abbé  par  faint  Grégoire  memeeft  remarquable.  Onpourroit  peut-ctre 
9 que  ce  Monaftcxc  étoit  dédié  en  l'honneur  de  faint  Caflien  Martyr.  Mais  on  nf 
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à la  follicitation  de  Dynamius  & d’Aurélienne  (a  ) vers  I'An 
bienfaiteurs  de  ce  Monaftere.  La  lettre  eftadrefTée  à 
Refpe<ftaqui  en  étoit  Abbcffe.  Ces  privilèges  font  co^UeR'“* 
que  l’AbbefTene  fera  paschoifie  d une  autre  Com-  Grégoire  au 
munaute';  mais  que  les  Religieufes  éliront  une  d’en-  s. "chilien  ae 
tre  elles  , & que  l’Evêque  la  bénira , fi  cependant  il 
la  juge  digne  : que  l’adminiftration  du  temporel  du 
Monaftere  fera  entièrement  à la  difpofition  de  l’Ab- 
befle  , fans  que  1 Evêque , ou  quelque  Eccléfiaftiquc 
de  fa  part  puifle  s’y  ingérer  : qu’il  convient  à la  vé- 
rité que  l’Evêque  célébré  la  Me  lie  dans  l’Oratoire 
du  Monaftere , le  jour  de  la  fête  [b)  ou  celui  de  la  dé- 
dicace du  Monaftere  j mais  qu’auftitôt  qu’il  aura 
céle'bré,  on  ôtera  fa  Chaire  de  l’Oratoire,  & que  les 
autres  jours  la  Melle  fera  célébrée  par  un  Ptêtrc  de'- 
puté  de  l’Evêque  : que  l’Evêque  aura  néanmoins 
infpeétion  fur  les  mœurs  & fur  la  conduite  de  l’Ab- 
befle  & des  Rcligieufes  ; & qu’il  pourra  punir  félon 
les  Canons  celles  qu’il  trouvera  coupables.  On  voit 
icy  les  commencemens  des  exemptions  accordées 
à quelques  Monafteres  par  le  S.  Siège.  On  peut  aufli 
y remarquer  que  quand  l’Evêque  officioit,il  y avoit 
une  Chaire  ou  un  Thrône  qui  lui  étoit  propre. 

Brunehauld  avoit  demandé  à faint  Grégoire  le  BninefcauM 
Pallium  pour  S.  Siagrius  d’Autun  , dont  elle  cfti-  t*  Ilium  pt  ur 

. Siagtiosd’Au- 

trouve  aucun  veftige  qu’il  y ait  eu  a Marfcillc  un  Monaftere  de  Rcligieufes  de  faint  lU1” 

Callien  , (i  on  le  diftirigue  de  celui  de  faint  Sauveur  fondé  par  l'Abbé  Caftien. 

(■•)  Le  P Sirmond  a imprime  dans  le  texte  cette  lettre,  Aurcliani  ; & ccft  aV.fi  que 
lit  le  P.  Mabillon  : mais  fes  Confrères  dans  leur  édition  de  faint  Grégoire  or.r  mis  Ait- 
rtltant.  )c  crois  qu‘il  faudroit  plutôt  lire  Aurth»  Car  rousavo;  s une  autre  lettte  de 
faint  Grégoire adreflee  Or» * tnie  & AurelU.  Aurelie  ru  Auielicnne  pouvoit  ccrc 
foeur  de  Dyramius  : car  la  femme  le  nomrcoit  Euchcrie. 

[b)  11  y a dans  la  lettre  de  faint  Giégoirc  die  Natalit  :c'eft  fars,  doute  :e  jour  de 
la  fête  du  Titulaire  du  Moi  aftcic. 


Vers  I’An 
597- 


Rèponfc  de 
S.  Gitgoire. 

L.  f.tf.n, 
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moit  la  vertu  & la  prudence,  & à qui  elle  donnoit 
beaucoup  de  part  au  gouvernement  des  Etats , donc 
elle  étoit  Regente  pendant  la  Minorité  des  Rois 
Tes  petits-fils.  Saint  Grégoire  lui  fit  réponfe  par  une 
lettre  datée  du  mois  d’Oétobre,  Indidion  I.  c effc-à- 
dirc,  l'an  J97,  où  il  lui  parle ainfi.  « Entre pluficurs 
« a&ions  de  vertu  que  fait  vôtre  Excellence , 1 af- 
« fc&ion  qu'elle  montre  aux  Evêques , nous  fait 
« connoîtrc  combien  fon  cœur  cftfolidemcnt  éta- 
«■  bli  dans  la  crainte  de  Dieu.  Nous  refientons  une 
« grande  joie  devoir  en  vous  cet  efprit  de  Chriftia- 
« nifme  , & ce  zélé  pour  honorer  ceux  que  vous 
« aimez  comme  les  ferviteurs de  Dieu.  Car  il  faut, 
« nôtre  très  excellente  Fille  , qu’en  commandant 
« aux  autres,  vous  obéïfliez  au  Roi  des  Rois.  Rien 
««  n’affermira  mieux  vôtre  Thrône  que  vôtre  foû- 
« million  àfes  ordres  ; puifqu’cn  vous  attachant  au 
« fcrvice  du  Créateur,  vous  en  attachez  plus  étroi- 
« tement  vos  fujets  à vôtre  fcrvice.  » 

Aprèsccs  avis  afiaifonnés  de  loiianges,  S.  Gré- 
goire dit  à Brunchauld  qu’il  auroit  bien  voulu  en- 
voyer le  Pallium  à Siagrius,  comme  elle  l’en  avoir 
prié;  d'autant  plus  que  l’Empereur  y donnoit  fon 
confentement  , & qu’on  lui  avoir  rendu  'de  bons 
témoignages  de  la  vie  fainre  de  cet  Evêque  , & fur- 
tout  des  bontés  qu’il  avoir  eues  pour  Auguftin  ; 
mais  qu’il  fc  voyoit  obligé  de  fufpendre  la  con- 
ceflion de  cette  grâce,  pour  plufieurs  raifons.  Pre- 
mièrement , parce  que  celui  qu’on  avoit  envoyé  à 
Rome, pour  en  rapporterle  Pallium, étoit  Schifmati- 
que,  c’cfl-à-dire  , défenfeur  des  trois  Chapitres  : 

en 
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en  fécond  lieu  , parce  que  Brunehauld  en  deman-  l'An  597. 
dant  le  Pallium, avoir  fouhaité  que  le  Pape  marquât 
qu’il  l’accordoit , fans  qu’on  le  lui  eût  demandé  ; & Grégoire  dif- 

* . r / a . 1 _ . . ,,  . férc  d'accor- 

encroilieme  lieu.,  parce  que  biagrius  nel  avoitpas  dtr  Ic-gdiïwm 
demandé  lui-même  : ce  qui  étoit  contre  l’ufage. 

S.  Grégoire  ajoute , qu’il  a pris  le  parti  d’adreffer 
le  Pallium  au  Prêtre  Candide  Adminiftrarcur  du  Pa- 
trimoine de  l’Eglifc  Romaine  dans  les  Gaules  ; afin 
qu’il  le  remît  à Siagrius  j quand  il  auroit  fuppléé  au 
défaut  des  formalitc's  requifes.  On  voit  ici  les  pré- 
cautions que  l’on  prenoit,pour  n’accorder  cette  dif- 
tinéHon  qu’au  mérite  & aux  fervices  rendus  à la  Re- 
ligion. Mais  il  eft  furprenant  qu’on  demandât  en- 
core le  confcntement  de  l’Empereur,  pour  revêtir 
de  cet  honneur  des  Evêques  qui  n’étoient  nulle- 
ment fes  fujets.  Nous  avons  indiqué  ailleurs  les  rai-  Ttl  f 
fons  que  les  Papes  pouvoient  avoir  d'en  agir  de  la 
forte. 

Dans  la  même  lettre  S.  Grégoire  recommande  â s.  Grégoire 

1111»  • 1 /*.°  1 r r txcnc  le  zele 

Brunehauld  d exterminer  la  Simonie  de  les  Etats,  de Bnii*haurt 

1 exhorte  non  feulement  a empecher  que  tous  la  nic  & cor.tIÇ 
Régence  on  acheté  l’EpHcopac  , mais  encore  à ne  tKsabîw.  *u" 
pas  fouffrir  qu’on  y parvienne  par  brigue , & com- 
m e par  droit  de  parenté , ou  qu’on  y élève  des  Néo- 
phytes j c’cft  à-dire  , des  laïques  nouvellement  en- 
gagés dans  la  Cléricature.  II  la  conjure  au fli  d’étein- 
dre les  reftesdu  Schifme, que  l’ignorance  Sc  la  pre'- 
vention  en  faveur  des  trois  Chapitres  entretenoicnc 
encore  dans  l’cfprit  de  quelques  Eccléfiaftiques  , 
qui  par  leur  rébellion  aux  décidons  del’Eglifc  ne 
chcrchoicnt , comme  remarque  S.  Grégoire  , que 
Tonte  III.  T ç 
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le  moyen  de  s’alïûrcr  1 impunité  dans  leurs  défor- 
dres  : c’cft  un  appas  qui  gagne  bien  des  partifans  à 
l'Hérefie.  « Ils  ne  s’opiniâtrent  dans  l'aveuglement 
« de  leur  erreur  , dit  ce  faint  Pape,  que  pour  fe 
« fouftraire  à la  difciplinc  de  l’Eglife  , & que  pour 
«<  avoir  la  licence  de  vivre  à leur  gré.  Ils  ne  lçivenc 
« pas  mêmedcquoiil  s’agit.  Car  c’elt  en  vain  qu'ils 
«■  voudroients’autorifer  dans  leur  révolte  du  Con- 
«<  cile  de  Calcédoine  : nous  le  réve'rons  <k  le  fui- 
«<  vons  en  tout.  Nous  anathematifons  même  quicon- 
•«  que  ofera  retrancher  ou  ajouter  quelque  article  a 
« fes  dédiions.  Mais  ces  Schifmatiques  font  lientê- 
« tés  de  leurs  erreurs , qu’ils  refufent  de  fe  rendre  à 
« l’autorité  de  l’Eglife  univerfclle  , & des  quatre  Pa- 
«.  marchés.  En  effet,  on  prelfa  celui  que  vous  avez 
«député  vers  nous,  de  dire  pourquoi  il  s’étoit  fé- 
« paré  de  l’Eglifc  univcrfelle  : il  avoiia  qu’il  ne  le 
*•  fçavoitpas,  &nc  put  nous  en  rendre  aucune  rai- 
« fon.  >•  Les  plus  ignorans  Sedtaires  font  commu- 
nément les  plus  opiniâtres. 

On  a pu  remarquer  dans  cet  extrait  que  faint 
Grégoire  traitte  de  Schifmatiques  féparés  de  l’Egli- 
fe les  défenfeurs  des  trois  Chapitres  ; quoique  ce 
ne  fût  qu’une  queftion  défait  dogmatique,  fur  la- 
quelle ils  refufoientàl  Eglife  la  foûmilTion  qu’elle 
exigeoir.  Pluficurs  autres  lettres  de  ce  grand  Pape 
nous  en  fournilTent  des  preuves.  Il  écrit  àun  Solitai- 
re qu’il  fe  donne  bien  de  garde  de  fe  laifler  entraîner 
dans  l’erreur  des  Schifmatiques  ( les  défenfeurs  des 
trois  Chapitres  ) ; parce  que  parla  il  fe  trouveroic 
féparé  de  l’Eglife  univcrfelle.  « Et  que  vous  fervi- 
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roient  alors,dic-il, toutes  vos  auftérités , fi  elles  ne  » 
font  point  faites  dans  l’unité  de  la  foi  ? Ces  hom-  » 
mes  pervers  en  prenant  la  defenfe  des  trois  Cha-  » 
pitres , veulent  fe  fouftraire  à la  difeiplinede  l’E-  » 
glife.  Ils  craignent  la  cenfure  qu’ils  ont  mérite'e  >» 
par  leur  conduite  , ils  refufent  la  foûmiflîon  aux  » 
Décrets  du  faint  Siège,  & ils  ofent  nous  accufer  » 
de  trahir  la  foi  qu’ils  ne  connoiffent  pas.  Ils  n’ont  » 
eux-mêmes,  ni  la  foi,  ni  les  bonnes  oeuvres  : ce-  » 
pendant  ils  voudroient  faire  croire  qu’ils  ne com-  » 
battent  que  pour  la  défenfe  de  la  foi.  » 

Saint  Grégoire  n’exhorta  pas  feulement  la  Reine 
Brunehauld  à extirper  de  la  Gaule  ces  relies  de 
Schifme,  il  la  preffa  d’employer  aufli  fon  autorité 
à en  proferire  1 Idolâtrie, que  l’ignorance  & la  fu- 
perftitiondu  peuple  entretenoient  encore  en  quel- 
ques lieux.  « Empêchez  vos  fujets , lui  dit  il , d’im- 
moler aux  Idoles,  d honorer  des  arbres,  & de» 
faire  des  facrifices  facrileges  des  têtes  d'ani-  » 
maux.  (4)  Car  il  nous  eft  revenu  que  plufieurs  » 
font  une  alliance  monfltueufe  des  exercices  du  >» 
Chriftianifme  & des  fuperftitions  Paycnncs , en  >• 
fréquentant  les  Eglifes  , fans  renoncer  au  culte  » 
des  Idoles.  » 

Enfin  il  avertit  cette  PrincclTe  de  réprimer  tous 
les  vices  qui  régnent  dans  les  Etats  confiés  à fes 
foins,  & nommément  l’adultère  & le  vol  ; « afin, 

T (*)  La  fupcrflition  d’immoler  dre  têtes  d'animaux  nous  parole  propre  drsFran- 
eoiS|(|tii  l'auront  apportée  de  .1  Germa:  ic  Aga^hias  dit  que  les  fi  f 'mai.s  immoloienc 
a leurs  D'eu  des  ai  maux  en  leur  coupant  la  tctc.  Le  IV.  Concile  d Orléans  dcf.nd  de 
jurer  fur  la  tete  de  quelque  animal,  AU  c*p:it  «Icttun  ftr  ï vtl  fit  ci  Un.  La  petite  Uolc 
qu'on  trouva  dan»  le  tombeau  de  Childcric,Ctoit  une  téicdc  boeuf 
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« dit-il,  de  détourner  parla  le  fléau  des  nations In- 
« fidèles  qui  eft  levé,  à ce  que  nous  voyons,  pour 
.<  frapper  bien  des  peuples.  •>  Ce  trait  montre  qu’on 
craignoit  alors  quelque  nouvelle  irruption  de  Bar- 
bares. En  finiflant , faint  Grégoire  marque  à Bru- 
nchauldque  pour  avoir  part  à fes  bonnes  oeuvres, 
il  lui  envoyé  le  livre  qu’elle  lui  a fait  demander  La 
lettre  eft  datée  du  mois  d’Oétobre,  Indiétion  I.  ce 
qui  défigne  l’an  397.  ( a ) 

La  contagion  de  la  Simonie  dont  fe  plaignoit  ce 
faint  Pape,  avoir  aiifli  pénétré  dans  le  Royaume  de 
Clothaire  II  ; & il  n’eft  pas  furprenant  que  fous  le 
gouvernement  de  Frédégonde  les  dignités  Ecclé- 
fiaftiques  fuflent  vénales.  Mais  Dieu  délivra  enfin 
laFranccdc  la  domination  d’une  femme  impérieu- 
fe , qui  depuis  fi  long-temps  fc  croyoit  permis  tout 
ce  qu’elle  jugeoit  utile  à fes  interets.  Cette  Reine 
en  qui  tout  étoit  extraordinaire , fembloit  avoir 
effacé  aux  yeux  des  hommes  la  honte  de  fes  crimes 
par  l’éclat  de  fes  exploits  militaires.  Apre's  avoir 
remporté  deux  grandes  victoires  fur  les  enfans  de 
Childebert  II  autant  par  fa  prudence  que  par  fa 
bravoure  , elle  fe  voyoit  au  comble  de  la  gloire-, 
lorfqu’elle  mourut  l’an  597:  digne  en  même-temps 
parle  mélange  des  plus  belles  qualités  & des  plus 
grands  vices , de  l’admiration  & de  l’éxécration  de 
la  poftérité. 

(.1)  Les  Auteurs  de  la  nouvelle  Edition  de  faint  Grégoire  conviennent  qu’on  lie 
JnJuf.cn  I.  dans  les  Manufcrits  mais  ils  prétendent  que  c’cft  une  faute , & qu’il  faut 
lire  lndîHton  II.  La  raifon  qu’ils  en  apportent , c’cft  que  dans  cette  lettre  faint  Au^uf— 
tin  de  Car.rorbcri  eft  nommé  Evcqoe,  & qu’il  ne  fut  ordonné  à Arles  que  le  1 6 de 
Novembre  l’an  197»  comme  le  dit  Thomas  sprottus  dont  ils  s’appuyent.  Mais  il  y * 
lieu  de  croire  que  cct  Autcurs’cft  trompé  : car  l’an  jjj  , le  16  de  Novembre  n’ttoic 
pas  un  Dimarchcf 
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Frédégonde  n’eut  rien  de  médiocre  que  la  naif- 
fance  : mais  la  nature  6c  la  fortune  parurent  fup- 
pléerà  ce  defaut.  Née  avec  de  grands  talcns  6c  avec 
une  ambition  plus  grande  encore,  elle  s’éleva  fur 
le  Thrône  par  le  crime  &c  l’artifice , s’y  maintint  par 
les  memes  moyens  , &c  y domina  avec  empire  les 
peuples  6c  les  Rois,  durant  plus  de  trente  ans , pen- 
dant lefqucls  elle  n’eut  d’autre  malheur  que  celui 
d'être  prcfque  toûjours  heureufe  dans  fes  crimes, 
ç’auroit  été  l’Héroïncde  fon  fiéde,fi  elle  n’en  eût 
été  la  plus  méchante  femme.  Elle  fut  enterrée  com- 
me Chilpéric  fon  mari  , dans  l’Eglifc  de  faint  Vin- 
cent , c’cft-à  dire,  de  faint  Germain  des  Près,  où 
l’on  montre  encore  aujourd’hui  fa  tombe  : mais 
les  fleurs  de  lis  qu’on  voit  répréfentées  fur  fa  cou- 
ronne, font  douter  avec  raifon  que  ce  monument 
foit  aufli  ancien  qu’on  voudroit  le  perfuader. 

Clothairc  fils  de  Frédégonde  n’avoit  gueres  juf- 
qu’alors  porté  que  le  nom  de  Roi.  Il  oommençaà 
prendre  les  rênes  du  gouvernement  à l’âge  de  qua- 
torze ans  ; 6c  malgré  fa  jeunefle,il  montra  beaucoup 
de  fagefle  & d’amour  pour  la  jufticc.  Les  exemples  6c 
les  leçons  de  famere  par  une  efpéccdc  prodige  n’a- 
voient  pas  corrompu  Ion  bon  naturel  : il  n’avoit 
appris  d elle  que  l’art  de  maintenir  fon  autorité  ; 6c 
l’onconcevoit  de  grandes  cfpérances  de  fon  règne, 
pour  le  bien  des  peuples  & pour  celui  de  la  Reli- 
gion. C’eft  ce  qui  engagea  dans  la  fuite  faint  Gré- 
goircà  lui  écrire  pour  le  prclfer  d’afTembler  un  Con- 
cile des  Evêques  de  fon  Royaume , pour  arrêter  les 
fcandaleux  progrès  qu’y  faifoit  la  Simonie. 
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Ce  grand  Pape  ne  bornoitpas  fonzéle  , comme 
il  n’arrive  que  trop  fouvenr , à des  plaintes  toujours 
plus  propres  à faire  connoîtrele  mal  qu  a le  guérir. 
Réfolud’y  apporter  un  remede  aulli  prompt  qu’ef- 
ficace, il  jugea  que  pour  retrancher  les  abus  qui 
deshonoroient  l’Eglife  Gallicane  , il  ne  pouvoic 
prendre  de  mefures  plus  juftes  Sc  plus  fages  , que 
d’y  procurer auplûtôt  la  tenuëd  un Concile  Natio- 
nal. Il  envoya  donc  pour  ce  fujet  l’année  fuivante 
y 98,  Cyriaque  Abbede  fôn  Monalterc  de  Rome, 
avec  une  lettre  adrefiée  à Siagrius  d’ Autun  , à Ethé- 
rius  de  Lyon , à Virgile  d’Arles  & à Didier  de  Vien- 
ne , c’cft  à-dire  , aux  plus  célébrés  Evêques  du 
Royaume  de  Bourgogne.  Il  eft  remarquable  que 
Siagrius  d’ Autun  foit  nommé  dans  l’infcription  de 
cette  lettre  avant  les  trois  Métropolitains.  C’eft  fans 
doute  parce  que  le  Pape  lui  envoyoit  le  Pallium  , &c 
qu’il  le  déléguoit  pour  allcmbler  le  Concile  : dif- 
tin&ion  que  Siagrius  devoit  autant  à fon  mérite 
perfonncl  , qu’à  la  faveur  où  il  étoit  auprès  des 
Rois  François,  dont  la  protection  étoit  fi  néceflai- 
re  à l’Eglife  en  cette  occafion. 

Saint  Grégoire  marquoit  à ces  Evêques  par  fa 
lettre  les  chefs  fur  lcfquels  il  fouhairoit  qu’ils  fif- 
fent  des  Réglexnens  dans  le  Concile.  La  Simonie  6c 
les  Ordinations  prématurées  des  laïques  pour  les 
élever  à l’Epifcopat  , étoient  les  deux  premiers  de 
cesArciclcs.  « Nous  avons  été  très  fcnfiblemeut  af- 
« fligés,  dit-il  , de  voir  que  l’argent  eft  un  titre 
« pour  obtenir  les  dignités  de  l'Eglife.  Quoi  donc  1 
y on  voudroit  qu’on  n’informât  plus,  ni  des  talcns. 
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ni  des  mœurs  de  ceux  qu’on  y deftinc;  8c  que  ce-  >» 
lui  là  leul  en  fût  jugé  digne  , qui  a dequoi  les  » 
acheter.  Mais  vouloir  y parvenir  par  ces  voies  » 
iniques  ,c  cft  s’en  montrer  indigne.  Car  de  même  » 
qu’il  faut  élever  au  Minifteredes  Autels  celui  qui  » 
étant  prclle  de  l’accepter , le  refufe  , & qui  s’en-  » 
fuit,  quand  on  le  cherche^  il  faut  en  éloigner  » 
ceux  qui  fc  préfentent  d’eux  mêmes  pour  les  bri-  » 
gucr  avec  importunité.  . » 

Le  faint  Pape  détruit  enfuite  les  plus  fpécieux 
prétextes  dont  on  chcrchoit  à pallier  la  Simonie. 
Car  ce  vice  trop  odieux  , s’il  fe  montroit  à décou- 
vert , n’a  jamais  manqué  d’artifices  pour  fc  cacher. 
Saint  Grégoire  déclare  donc  qu’il  n’cft  pas  permis 
de  recevoir  de  l’argent  des  Ordinations, même  pour 
le  donner  aux  pauvres  , ou  pour  en  bâtir  des  Mo- 
nafteres  8c  des  Hôpitaux  ; parce  qu’on  doit  faire 
l’aumône  pour  effacer  fes  péchés  , & non  commet- 
tre dcs'pcchés  pour  faire  l’aumône.  Il  recommande 
cju’on  n’éleve  perfonne  àl’Epifcopat,  qui  n’ait  aupa- 
ravant efTayé  dans  les  divers  degrés  de  la  Cléricatu- 
re  , s’il  a des  forces  fufiifantes  pour  foutenir  le  poids 
de  cette  charge.  Il  compare  ceux  qu’on  éléve  ainfi 
aux  dignités  de  l’Eglife  , avant  que  de  les  avoir  allez 
éprouvés , à du  bois  verd  qu’on  mettroit  en  œuvre , 
&:  qu’on  employeroit  dans  la  charpente  d’un  édifi- 
ce , où  line  manqueroir  pas  de  fe  démentir  bien-tôt. 

Saint  Grégoire  veut  aulfi  qu’on  renouvelle  les 
anciens  Rcglemcns  qui  défendent  aux  Clercs  de  de- 
meurer avec  des  femmes  ,qui  ne  font  pas  dans  les 
degrés  de  parenté  marqués  par  les  Canons , 8c  qu’on 
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tienne  la  main  à la  convocation  des  Conciles  Pro- 

' vinciaux  : en  forte  que  fi  l’on  ne  peut  s’afifembler 
deux  fois  chaque  année,  comme  les  anciens  Decrets 
l'ont  ordonné , on  le  fafle  au  moins  une  fois  l’an. 

,»  Nous  voulons  donc,  dit  il,  en  finifTant  cette 
« lettre  , que  vous  aficmbîiczun  Concile  touchant 
« les  articles  précédcns  #«Sc  que  par  les  foins  de  nôtre 
« frere  l’Evêque  Siagrius  , & de  nôtre  cher  fils 
« l’Abbc  Cyriaquc  , vous  difiez  anathème  à tout  ce 
♦ « qui  cft  contraire  aux  Saints  Canons  , ainfi  que 

« nous  l’avons  marqué  ci-dcffus  ; & que  nôtre  Ré- 
« vérendiflimc  frere  Siagrius  avec  tout  le  Concile 
. « nous  envoyé  par  nôtre  fils  L’Abbé  Cyriaque,  la 

« Relation  de  toutee  qui  fc  fera  fait  & réglé.  •* 
lettre  de  s.  Saint  Grégoire  écrivit  une  lettre  particulière  à 

si£Sr°«sc  * Siagrius  au  fujer  du  Pallium  qu’il  lui  envoyoit.  Il 
L.ï.tf.1  o*.  marque  qu’en  vûë  des  fervices  qu’il  a rendus  à la 
Million  d’Angleterre  , il  l’accorde  volontiers  à la 
demande  qu’il  lui  en  a faite  pour  le  porter  dans  fon 
Eglife  , mais  feulement  pour  la  célébration  de  la 
Méfie. ..  Cependant,  ajoute-t-il , nous  avons  refo- 
« lu  de  ne  vous  le  faire  remettre  , qu’après  que 
« vous  aurez  promis  de  faire  corriger  par  l’autori- 
*■  té  d’un  Concile  tous  les  abus  dont  nous  vous 
« avons  écrit. . . . Mais  afin  de  ne  vous  pas  accorder 
« feulement  la  décoration  extérieure  de  cet  orne- 
« ment,  nous  avons  jugéconvcnablc  en  confcrvanc 
f-fta  « au  Métropolitain  la  dignité  & fes  droits , de  don- 
vcv.uc  d'Àu-  « ner  à I'Eg  ifc  d’ Autun  le  premier  rang  après  celle 
.«  de  Lyon  , tandis  que  les  autres  Evêques  de  la  Pro- 
ii  vincc  n’auront  dans  les  féances  ÔC  dans  les  fou- 

feriptions 
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fcriptions  des  Conciles  , d’autre  rang  que  celui  >» 
de  leur  Ordination.  » L’Evêque  d’Aurun  jouit  en- 
core aujourd’hui  de  ce  privilège,  auili  bien  que  de 
celui  d'être  Adminiftrateur  de  l’Eglifc  de  Lyon 
pendant  la  vacance  du  Siège. 

Saint  Grégoire  en  finiffant  Ja  lettre,  exhorte  Sia- 
grius  à fe  montrer  digne  de  la  nouvelle  prérogati. 
ve  qu’il  lui  accorde.  ••  Il  faut , lui  dit-il , que  vôtre 
follicitude  croiffc  avec  vôtre  dignité  ; & que  l’é-  » 
clat  de  vos  avions  réponde  à celui  du  nouveau  *■ 
vêtement , dont  vous  êtes  honoré.  Redoublez  » 
donc  vôtre  attention  furvous  même,  & vôtre  vi-  *> 
gilance  fur  vos  inférieurs.  Que  vôtre  conduite  >* 
leur  ferve  de  modèle  pour  régler  la  leur  : qu’ils  » 
apprennent  de  vos  exemples  ce  qu’ils  doivent  fai-  » 
re,  & de  vos  difeours  ce  qu’ils  doivent  craindre  » 
ou  aimer.  Sçachezaufli  que  c’eft  particuliérement  » 
fur  vôtre  crédit  que  nous  comptons  pourlacon-  •* 
vocation  du.Concîle  ; parce  que  nouscônnoiffons  - 
la  tendre  affeétionque  les  Rois  des  François  ont  » 
pour  vous.  Si  vous  donnez  vos  foins  à faire  exé-  » 
cuter  ce  que  nous  avons  écrit  là-deffus  , vous  •* 
montrerez  en  même-temps  vôtre  zélé  contre  les  » 
abus  ; & vous  juftifîerez  le  choix  que  nous  avons  » 
fait  de  vôtre  perfonne,  en  la  chargeant  de  la  con-  » 
duitede  cette  affaire.  » 

Ce  faine  Pape  e'erivit  en  même-temps  à la  Reine 
Brunehauld  , pour  la  prier  d’ordonnffr  la  tenue  du 
Concile  , & pour  fe  plaindre  de  ce  qu’elle  fouffroit 
queles  Juifs  euffent  des  efclaves  Chrétiens.  Enécri- 
v arir  en  confofmiié  aux  deux  jeunes  Rois  Thierri  &: 
J'orne  III.  • V U 
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Théodebert , il  leur  marque  qu’il  a e'té  bien  furpris 
d’apprendre  qu’on  exige  des  tributs  dans  les  Gaules 
des  terres  de  l’Eglile  ; & il  conjure  ces  Princes  de 
procurer  le  remede  à ces  abus  dans  le  Concile  qu’il 
les  prie  de  faire  affembler. 

L’Abbé  Cyriaquc^qui  étoit  probablement  por- 
teur de  routes  ces  lettres,  en  rendit  une  de  faine 
Grégoire  , en  paflant  par  Marfeille,  à Séréne  Evê- 
que de  cette  ville  & fuccefleur  de  faint  Théodore  , 
dont  nous  avons  parlé.  Le  Pape  après  avoir  recom- 
mandé le  porteur  à Séréne  , blâme  cet  Evêque  d’a- 
voir brifé  Sc  jetté  hors  de  l’Eglife  des  images,  par- 
ce qu’il  avoit  remarqué  que  quelques  perfonnes 
grolTieres  les adoroient.  «Nous  vous  loiions,dit- 
« il , d’avoir  eu  du  zélé  pour  empêcher  qu’on  n’ado- 
« rât  les  ouvrages  de  la  main  des  hommes  ; mais 
«■  nous  jugeons  que  vous  n’avez  pas  dû  brifer 
« ces  images.  Car  on  expofe  des  tableaux  dans  les 
« Eglifcs  ; afin  que  ceux  qui  ne  fejavent  pas  les  pre- 
« miers  élemens  des  lettres,  puiflent  lire  fur  les  mu- 
te railles  ce  qu’ils  ne  peuvent  apprendre  dans  les 
« livres.  Vôtre  Fraternité  deyoit  donc  conferver 
« ces  images , & empêcher  le  peuple  de  les  adorer.  »» 

Séréne  répondit  â faint  Grégoire  par  une  lettre  , 
où  il  faifoit  d’abord  paroître  beaucoup  de  foûmif- 
fion  : mais  il  tâchoit  enfuitc  de  juftifier  fon  procédé 
à l’égard  des  images , & paroifloit  même  révoquer 
en  doute  que  4a  lettre  qui  blâmoit  fa  conduite , fût 
véritablement  de  faint  Grégoire.  Le  faint  Pape  lui 
récrivit  que  la  fin  de  fa  lettre l’avoit  autant  affligé  , 
que  le  commencement  lui  avoitaloiftiéde  confola— 
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tion  ; & après  quelques  reproches , venant  à l’aftai-  l’An  598. 
re  des  images  brifées,  il  lui  parle  ainfi. ..  Dites-  moi, 
mon  frere  , a-t-on  jamais  entendu  qu’un  Eve-  » 
que  en  ait  agi  comme  vous  avez  fait  ? Cette  feule  » 
confidération  auroit  dû  vous  arrêter  : car  vous  » 
ne  devez  pas  vous  croire  le  feul  fage  & le  fieul  » 
laint  au  mépris  de  vos  frères.  Autre  chofe  eft  d’a-  » 
dorer  la  peinture  , & d’apprendre  par  la  peinture  ** 
ce  qu’il  faut  adorer.  Vous  ne  devez  pas  brifer  ce  » 
qui  a été  placé  dans  les  Eglifes , non  pour  être  ado-  » 
ré,  mais  pour  inftruire  les  ignorans.  Cen’eft  pas  » 
fans  raifon  que  l’Antiquité  a reçu  l’ufage  de  pein-  * 
dre  dans  nos  Temples  les  hiftoires  des  Saints.  » 

Aufli  afluret-on  que  vous  avez  tellement  fean-  » 
dalifé  vôtre  peuple  en  fuivant  mal  à propos  les  « 
mouvemens  d’un  faux  zélé,  qu’une  grande  par-  “ 

tie  s’eft  féparée  de  vôtre  Communion “ 

• Rappellez-les  avec  une  douceur  paternelle.  Di-  ” 
tesleur  : Si  vous  voulez  avoir  des  images  dans  les  *• 

Eglifes  pour  vôtre  inftruétion  , comme  l'ufage  *• 
en  a été  anciennement  introduit  à ce  deiïein , je  » 
vous  le  permets  : dites  leur  que  ce  n’eft  pas  l’hiftoi-  » 
re  repréfentée  dans  le  tableau  qui  vous  a choqué  , » 
mais  l’adoration  rendue  mal  à propos  à des  pein-  ■ 
turcs.  » Ces  fages  avis  d’un  fi  grand  Pape  doivent 
apprendre,  que  fi  l’abus  que  des  hommes  gro (fiers  &i 
ignorans  font  quelquefois  des  images,  eft  une  rai- 
fon de  les  inftruire,  ce  n’en  eft  pas  toujours  une  de 
leurôter  ces  images  : principe  qu’on  peut  appliquer 
à divers  autres  ufages  faints  &:  utiles,  mais  dont  la 
iimpliçité  ou  la  perverfité  du  cœur  humain  abufç 
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quelquefois.  Il  eft  à préfumer  que  Séréne  fe  rendit 
enfin  à des  remontrances  fi  pleines  de  difcrétion& 
de  charité.  ( a) 

En  même  temps  que  faint  Grégoire  faifoit  une 
falutaire  reprimendc  à l'Evêque  de  Marfeille  , faint 
A rigt  Evêque  de  Gap  ne  reçut  que  des  grâces  & des 
éloges  de  la  parc  de  ce  faint  Pontife,  qui  lui  écrivit 
par  le  même  porteur  une  lettre  de  confolation  fur 
la  mort  de  quelques-uns  de  fes  proches.  Il  le  fit  en 
des  termes  qui  montrent  bien  la  tendre  amitié  & la  „ 
fingulicre  eftime  qu  il  avoit  conçues  pour  ce  digne 
Prélat.  «<  Comme  la  charité , lui  dit-  il , n’a  fait  qu’une 
« amedela  vôtre  & de  la  mienne , moncœur  a ref- 
« fenti  vivement  tout  ce  qui  afflige  le  vôtre.  Je  ne 
« me  fuis  confolé, qu’en  me  rappcllant  vôtre  ferme- 
« té  & vôtre  diferétion.  La  patience  doit  adoucir 
« vôtre  douleur  j &l’efpérance  d’une  autre  vie  doit 
« bien  tôt  fecher  les  larmes  que  la  mort  des  perfon- 
« nés  cheres  vous  fait  verfer.  Que  ceux-là  pleu- 
« rent  long-temps  , qui  n’efperent  pas  une  méfi- 
er leurevie  après  la  mort:  mais  nous  qui  l’efperons, 

« qui  la  croyons,  qui  l’enfeignons  , nous  ne  dc- 
« vons  pas  nous  abandonner  à la  trifteffe  touchant 
««  les  morts  ; de  peur  que  ce  qui  a dans  les  autres 
•«  l’apparence  d’un  devoir  de  tcndrelTe,  ne  foir  une 
« faute  en  nous. ...» 

« Appliquons-nous  donc,  mon  très-cher  frère, 

(ü)  M.  du  SaufiTai  dansle  Supplément  de  Ton  Martyrologe  Gallican  dit  que  Séréne 
Evêque  de  Marfeille  eft  honoré  comme  Saint  au  Diocéfede  Verceil  en  Italie  , le  t. 
d’Aoiic  : fi  cela  eft,  on  doit  croire  que  Séréne  aura  fuivi  les  avis  de  faint  Grégoire, 
j>our  la  réparation  du  icandale  Mais  comme  M.du  SaufiaiclVun  Auteur  bien  fautif, fl 
le  pourroit  faire  que  le  faint  Séicnc  de  Yciccil  n’auroic  de  commun  que  le  nom  avec 
celui  de  Marfeille, 
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nonà  pleurer  les  mores,  maisà montrer  quenous  » 
aimons  lesvivans.  Tâchons  d’être  utiles  à ceux  à » 
qui  nous  le  pourrons,en  reprenant  j en  exhortant,  » 
enconfeillant  , en  careflant  même,  & en  confo-  » 
lant.  Que  nôtre  langue  anime  les  bons  , qu’elle  » 
reprenne  les  méchans , qu’elle  excite  les  parelTeux,  » 
qu’elle  reprime  les  fuperbes , & confole  ceux  qui  » 
fe  laiflcnt  aller  au  défefpoir.  On  nous  nomme  des  « 
guides  : montrons  à tous  la  voie  du  falut.  Soyons  » 
toûjoursen  fenrinelle,  pour  découvrir  les  embû-  « 
ches  de  l’ennemi,&  lui  fermer  toutes  les  avenues.  » 
Si  l’erreur  égare  dans  fes  routes  écartées  quel-  » 
qu’une  de  nos  oiiailles , n’omettons  rien  pour  la  « 
rappeller  à la  bergerie  ; afin  que  le  nom  de  Pafteur  ” 
quenous  avons  l’honneur  de  porter, devienne  le  » 
titre  de  nôtre  récompenfc , & non  le  fujet  de  nô-  » 
tre  fupplice.  Mais  parce  que  pour  remplir  tous  » 
ces  devoirs , nous  avons  befoin  du  fccours  de  la  » 
grâce  ; prions  fans  celle  la  bonté  divine  de  nous  » 
accorder  la  volonté  & le  pouvoir  de  les  accom-  » 
plir.  » Ilferoit  difficile  de  faire  un  précis  plus  jufte 
des  obligations  d’un  Evêque.  Aufh  faint  Grégoire 
femblc  n’avoir  fait  dans  ce  portrait  qu’une  copie 
de  fa  propre  conduite,  & de  celle  de  faint  Arige. 

Ce  faint  Evêque  lui  avoit  envoyé  demander  pour 
lui  & pour  fon  Archidiacre  ( a)  le  privilège  de  por- 
ter la  Dalmatique.  Saint  Grégoire  le  lui  accorda 
par  la  même  lettre,  & lui  envoya  ces  ornemens,  qui 
étoient  encore  alors  une  dillinélion  dont  le  faint 

(a)  Cet  Archidiacre  ftysommoit  Valatonius,  4c  il  fat  fucccfleurde  S.  Ange  dans 
Je  Siège  de  Gap  . comme  faim  Grégoire  l’avoit  prédit.  C’cfl  ce  que  la  Vie  de  faint 
Arige  nous  apprend. 
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Siège  honoroit  quelques  Eglifes.  Il  l’avertie  en  me- 
me temps  de  fe  trouver  au  Concile  qu'il  a recom- 
mandé à Siagrius  d'aflcmbler , pour  extirper  la  Si- 
monie. « Nous  voulons,  ajoûte-t  il , que  dans  cc 
« Concile  il  reçoive  le  Pallium  que  nous  lui  avons 
<<  envoyé  , après  qu’il  aura  promis  d'extirper.par 
« les  Canons  qu’on  y fera,  les  abus  que  nous  avons 
« défendus.  Nous  vous  ordonnons  aufli  de  nous 
« envoyer  une  exaétc  Relation  de  ce  Concile  ; afin 
« que  nous  foyons  inftruits  par  un  Prélat  dont  la 
« lainteté  nous  eft  connue.  •> 

Saint  Didier  Evêque  de  Vienne  fit  auflï  déman- 
der le  Pallium  à faint  Grégoire  , comme  une  préro- 
gative accordée  anciennement  à fon  Siège.  Saint 
Grégoire  lui  répondit  qu’il  n’en  avoit  trouvé  aucun 
vertige  dans  les  Archives  de  l’Eglife  Romaine;  & 
que  fi  lui  en  trouvoit  des  preuves  dans  celles  de 
Vienne , il  le  prioit  de  les  lui  communiquer  : On  ne 
fçait  fi  Didier  en  putfournir  à faint  Grégoire.  Mais 
cc  faint  Pape  étoit  fur  le  point  de  lui  accorder  le 
Pallium  , lôrs  qu’on  lui  rapporta  que  cet  Evêque 
s’occupoit  à des  études  profanes,  & qu’il  enfeig- 
noit  la  Grammaire  : il  lui  en  écrivit  en  ces  termes. 
« Les  témoignages  avantageux  que  l’on  m’avoic 
« rendus  de  vôtre  conduite  , m’avoient  donné  une 
« joie  fi  fenfiblc  , que  je  ne  pouvois  vous  refufer 
« la  grâce  que  vous  me  demandiez.  Mais  il  m’eft 
« revenu  , cc  que  je  ne  puis  rapporter  fans  honte 
«>  que  vôtre  Fraternité  explique  la  Grammaire 
«.  quelques  perfonnes.  Cette  desniere  nouvelle 
« nous  a tellement  chagrinés , que  la  joie  des  pre- 
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micrcs  s’cft  changée  en  trifteffc.  En  effet  , les  » 
lôiiangcs  de  Jupiter  font  peu  féantes  dans  une  » 
même  bouche  avec  celles  de  Jefus-Chrift.  Con-  >» 
fidérez  vous-même  combien  il  eft  honteux  & » 
criminel  à un  Evêque  de  chanter  ce  qu'il  ne  con-  >» 
viendroit  pas  même  que  chantât  un  laïque  qui  a *> 
de  la  piété.  •>  Il  paroît  qu’on  accufoit  Didier  de  » 
s’occupera  laleéturedes  Poètes  profanes:  mais  le 
fait  n’éroit  pas  certain.  C’eft  pôurquoi  faint  Gré- 
goire ajoute  que  s’il  fc  trouve  faux  , il  en  remercie- 
ra le  Seigneur  , & traittera  enfuite  de  l’affaire  du 
Pallium. 

Quelque  ne'ceffaire  que  foit  à la  défenfe  de  la  foi 
l’étude  de  la  Grammaire  ; un  Evêque  qui  s’occupe- 
roità  l’cnfeigner  au  préjudice  des  devoirs  & de  la 
dignité  de  l’Epifcopat,  feroit  juftement  répréhen- 
fible.  C’eft  le  cas  particulier  que  défaprouve  ici 
faint  Grégoire.  Ce  faint  Dotfteur  étoit  bien  éloigné 
de  blâmer  en  général  ceux  qui  enfeignoient  ou  qui 
étudioient  les  .belles  Lettres.  Il  convient  ailleurs 
quelaconnoiffancecneft  trop  utile  à l’intelligence 
des  faintes  Ecritures.  On  peut  fan&ifier  les  fcienccs 
profanes  en  les  confacrant  comme  un  trophée  à la 
Religion , de  même  que  les  Ifraëlites  confacrcrent 
l’or  des  Egyptiens  à l’ornement  du  Tabernacle. 

Saint  Grégoire  avoit  à cœur  que  rien  ne  pût  trou- 
bler la  paix  des  Monalleres.  C’eft  ce  qui  l’engagea 
à confirmer  les  privilèges  accordés  autrefois  par  le 
Pape  Vigile  à un  Monaftcre  d’Arles  , à la  prière 
de  Childebcrt , qui  en  étoit  le  fondateur.  Saint 
Grégoire  mande  à Virgile  , que  ce  Prince  de  glo- 
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rieufe  mémoire  ayant  établi  dans  la  ville  d’Arles 
un  Monaftere  d’hommes,,  & fçaehant  que  les  Fidè- 
les ont  tant  de  refpect  pour  le  faint  Sie'ge , que  per- 
sonne n’ofe  donner  atteinte  à Ses  Décrets  , il  avoir 
demandé  & obtenu  du  Pape  Vigile  des  privilèges 
pour  le  repos  des  Moines  touchant  lelcétion  de 
l’Abbé  , & l’adminiftration  des  biens  du  Monafte- 
re: qu’il  lui  en  envoyé  un  exemplaire,  afin  qu’il  s’y 
conforme,  & les  fafle  obferver.  « Car  ,ajoûtc-t-il, 
« quoique  que  ce  qui  a été  une  fois  réglé  par  le  faint 
«■  Siège,  n’ait  pas  befoin  d’une  nouvelle  confirma- 
« tioa  ; cependant  pour  abondance  de  droit, nous 
« confirmons  par  nôtre  autorité  tout  ce  qui  a été 
« décerné  par  un  de  nos  prédéceflcurs.  » 

Cegrand  Pape,  qui  vcilloit  particuliérement  fur 
la  conduite  des  Pafteurs,  ne  négligeoit  pas  au  be- 
foin la  moindre  des  oüaillcs.  Une  Vierge  confa- 
créc  à Dieu  , nommée  Siagria , avoir  été  contrainte 
de  fe  marier  malgré  elle  ; & les  Evcques  des  Gaules 
ne  s’étoient  pas  oppofés  à ce  Scandale.  Mais  Saint 
Grégoire  dont  la  Sollicitude  s’etendoit  à tout , ayant 
été  averti  de  ce  défordre , en  fit  de  vifs  reproches  à 
Virgile&à  Siagrius.  « Sicela  eft  ainfi,  leur  dit-il , 
« je  gémis  amèrement  de  vôtre  négligence  , dans  la 
«<  crainte  que  devant  le  Seigneur , vous  ne  méritiez 
« pas  la  qualité  de  Paftcurs  , mais  celle  de  Mcrcc- 
« naires;  puifque  vous  avez  laiflé,fans  combattre, 
« une  brebis  dans  la  gueule  du  loup  Quelle  exeufe 
« apporterez  vous.au  jugement  de  Dieu,  vous  que 
«•ni  la  violence  faite  à une  Vierge,  ni  la  confidéra- 
»«  tion  de  l’habit  de  Religion  qu’elle  portoit  , ou 

celle 


X>  1 g 1 _ _ - 


Gallicane.  Liv.  VIII.  34; 
celle  delà  dignité  Epifcopalc  dont  vous  êtesrevê-  » 
tus , n’a  pointj  excités  à défendre  fa  pudicité.  » Il 
exhorte  ces  deux  Evêques  à réparerune  telle  négli- 
gence, &àporter  Siagriaà embrafler  la  pénitence, 
pour  expier  les  fautes  qu’elle  pourroit  avoir  com- 
mifes,en  confcntant  enfin  à ce  qu’elle  avoir  fait 
d’abord  par  contrainte.  » Au  relie,  mes  trés-chers 
Frères,  dit-il  en  finirtant,  recevez  avec  charité  des  *> 

avis,que  la  charité  m’a  diélés  pour  vous Que  » 

ces  reproches  ne  vous  contrôlent  pas:  on  doit» 
prendre  fans  re'pugnanceuncliqueur  amere,quand  » 
elle  cil  préfentée  comme  un  remede  falutaire.» 

Ce  S.  Pontife  écrivit  encore  àSiagrius  d’Autun 
& aux  RoisThierri  & The'odebert,en  faveur  d’Ur- 
ficin  deTurin.  Il  y avoit  déjà  pluficurs  années  qu’on 
avoir  démembré  la  partie  de  fon  Diocéfe  foûmifc 
à la  France , pour  en  compofer  l’Evêché  qu’on  éta- 
blit à Maurienne.  Urficin  s’en  plaignit  enfin  à faint 
Grégoire.  La  prifon  où  il  avoit  etc  long  temps  dé- 
tenu , apparemment  parles  Lombards,  l’empêcha 
fans  doutede  le  Elire  plûtôt.  Ce  faint  Pape  chargea 
Siagrius  de  s’intérefler  pour  ce  Prélat  auprès  des 
Rois  François.  Surquoi  U repréfente  en  termes  pa- 
thétiques l’injuftice  qu’il  y a, d’avoir  ainfi  profité  de 
La  capçivitédun  Evêque,  pour  envahir  unepartic 
de  fon  troupeau.  limande  aux  deux  Princes  Thier- 
ri  & Théodebett  que  la  plus  belle  qualité  des  Rois 
efl  d’aimer  la  juflice  & de  la  faire  obferver  ; enforte 
qu’ils  confultent  plus  l’équité  de  leurs  entreprifes , 
que  leur  puiflancc  : qu’ainfiil  les  conjure  par  le  zélé 
qu’il  a pour  le  falut  de  leurs  âmes , de  faire  reftituçr 
Tome  III.  Xx 
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à l'Evêque  de  Turin  les  ParoilTes  qui  ont  été  démem- 
brées de  Ton  Diocéfe.  L’Evêché  de  Maurienne  ne 
laifiapasde  fubfifter;  parce  que  les  Rois  de  France 
ne  voulurent  point  que  les  terres  de  leur  obéiïTancc 
dépendirent  d'un  Evêque  fujet  des  Lombards  On 
ne  manqua  pas  fans  doute  de  faireconnokre  à faint 
Grégoire  l’utilité  de  cet  établifTement , & les  raifons 
qu’on  avoiteûësde  le  faire. 

Cependant  le  Concile  que  faint  Grégoire  avoir 
tantàcœur,  & qu’il  avoitordonnéde  tenir  dansles 
Gaules  , pour  en  extirper  la  Simonie,  n’avoit  pas 
encore  été  afTcmblé.  Le  faint  Pape  dont  le  zélé  s’a- 
nimoit  par  les  obftacles , redoubla  fes  inftances.  Il 
en  écrivit  à faint  Virgile  d’Arles, à faint  Ethérius  de 
Lyon  , à faint  Arigede  Gap,àla  Reine  Brunehauld, 
& aux  Rois  Théodebert  , Thierri,  & Clothaire. 
Rien  n'eft  plus  prelfant  que  ce  qu’il  mande  là-deflus 
à Brunehauld.  Après  avoir  donné  à fa  piété  & à la  fa- 
gclTe  de  fon  gouvernement  les  louanges  qu’elle  pa- 
roifToit  alors  mériter,  il  lui.  parle  ainfi  : » Ayez  du 
zélé  pour  les  intérêts  de  Dieu  , & il  aura  foin  des  » 
vôtres.  Faites  affembler  un  Concile  pour  exrer-  ■» 
miner  la  Simonie,  ainfi  que  nous  vous  l’avons  re-  ■» 
commandé.  Immolez  à Dieu  cet  ennemi  domefti-  »• 
que,  afin  que  vous  puifliez  vaincre  les  ennemis  •» 
étrangers  ; & que  Dieu  veille  avec  autant  de  foin  » 
à vôtre  défenfe,que  vous  montrerez  d’ardeur  pour  » 
combattre  fes  ennemis.  » 

Il  manda  à Théodebert  Roi  d’Auftrafie  , & à 
Thierri  Roi  de  Bourgogne  , que  s'ils  fouffroienc 
.que  dans  leurs  Royaumes  on  aimât  plus  l’or  que 
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Dieu  j ils  dévoient  craindre  que  le  Seigneur,  qui  to- 
léroit  alors  avec  patience  le  mépris  de  Tes  comman- 
demens,  ne  s'en  vengeât  bien-tôtavec  e'clat.  Ilfcm- 
ble  que  le  faint  Pape  p»vît  la  funefte  révolution 
qui  Te  fit  quelques  années  après  dans  les  Royau- 
mes d’Auftrafie  & de  Bourgogne.  Il  annonçoit  ce 
qu'il  convenoit  de  faire  pour  éviter  ces  malheurs  : 
mais  la  voix  du  Pcre  commun  avoit  peine  à fe  fai- 
re entendre  au  milieu  du  bruit  des  armes,  dont  toute 
la  France  retentilToit  alors. 

Les  trois  jeunes  Rois,Clothaire,  Thierri  & Théo- 
debert,  qui  partageoicntl'Empire  François , conti- 
nuoient  de  fe  faire  une  cruelle  guerre  , avec  une  al- 
ternative de  bonne  de  mauvaife  fortune,  laquelle 
nefervoit  qu’à  redoubler  leur  acharnement.  Clo- 
thaire  fut  d’abord  victorieux  des  Rois  d’Auftrafie 
& de  Bourgogne  ligués  contre  lui  : mais  il  perdit  l’an 
600  une  fanglante  bataille  , qui  rendit  ces  Princes 
maîtres  d’une  grande  partie  de  fon  Royaume  de 
Neuftric.  Ilne  trouva  de  reffource  que  dans  les  di- 
vifions  des  deux  freres,  qui  ne  tardèrent  pas  à tour- 
ner l’un  contre  l’autre  leurs  armes  viCVorieufes  des 
Gafcons  &c  des  Ncuftriens  ; & ce  fut  Brunehauld, 
qui  pour  fe  venger  d’un  affront  qu’elle  avoit  reçu, 
alluma  le  feu  de  cette  guerre  civile  entre  les  deux 
Roisfespetits-fils. 

Cette  Reine  dont  l’ambition  ne  vieilliffoit  pas 
avec  elle , prétendoit  gouverner  Théodebcrt  Roi 
d’Auftrafie aveclemêmeempirequ’clleavoit  eu  juf- 
qu’alors.  Mais  les  Seigneurs  Auftrafiens  fe  lafferent 
d’obéir  à une  femme  ; & dès  que  leur  Roi  eut  atteint 
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l’âge  de  quatorze  ans , ils  le  piquèrent  de  jaloufie, 
&chaflerenr  honteufement  Brunehauldde  la  Cour 
l’an  599.  On  allure  qu’un  pauvre  mendiant,  ou  plu- 
tôt un  Seigneur  déguifé fti  mendiant  l’ayant  trou- 
vée feule  à Arci  fur  Aube  , la  conduifitpar*des che- 
mins détournés  en  Boulogne  , où  I’accücilque  lui 
fît  le  RoiThierri,  ladédommageadesmauvaistrait- 
remens  qu’elle  avoit  reçûs  en  Auftrafie.  Mais  elle 
n’en  perdit  pas  le  fouvenir  : elle  n’oublioit,ni  les  in- 
jures, ni.  les  bienfaits.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
la  cruelle  vengeance  qu’elle  tira  de  Théodebert. 
Pour  le  guide  qui  l’avoit  conduite  , elle  crut  ne 
pouvoirmieux récompcnfer  fa  fidélité,  qu’cnl’éle- 
vantàl’Epifcopat  ;&  elle  lui  donna  le  Siégé  d'Au- 
xerre, qui  vaqua  quelque  temps  après  par  la  mort  de 
S.  Aunaire. 

Il  y a lieu  de  croire  quece  nouvel  Evêque  d’Au- 
xerre fut  faint  Didier:  ce  qui  nous  perfuade  que  le 
guide  de  Brunehauld  fut  moins  un  mendiant , qu’un 
Seigneur  qui  fe  déguifa  en  mendianc  ; car  Didier 
étoit  de  la  première  qualité.  Quoique  ce  fût  un  faine 
Evêque, fa  promotion  de  l’e'tat  laïque  à l’Epifcopat , 
eft  une  preuve  qu’on  obfervoit  peu  ce  que  faint  Gré- 
goire avoit  fi  mftamment  recommandé  fur  cet  arti- 
cle. C’c'toit-là  cependant  une  des  fources  princi- 
pales de  tant  de  de'fordres  qui  regnoient  dans  le 
Clergé  de  la  Gaule,  & qui  y croifloicnt  tous  les 
jours.  Car  outre  l’avarice  & la  Simonie  ,.1’impudici- 
té  s’y  glifla;  & quelques  Prêtres  y deshonorcrenc 
la  fainteté  de  leur  Miniftere  par  d’infâmes  débau- 
ches. 
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Dès  que  faint  Grégoire  qui  ne  ferebutoit  pas  de 
l’inutilité  de  Tes  premières  plaintes,  eut  appris  ce 
nouveau  fcandale,il  en  écrivit  à la  Reine  Brunehauld 
danslcs  termes  les  plus  forts,  la  conjurant  de  lui 
prêter  fon  autorité  pour  la  correction  de  ces  indi- 
gnes Miniftres  du  Seigneur.  « Comme  il  cllécrit,lui 
dit-il , que  lajujlicefait  la  gloire  des  nations , çjr  le  pé-  *■ 
ché  la  mifere  des  peuples  ; un  Royaume  n’ell  jamais  >> 
bien  fiable,  que  quand  les  Rois  s’appliquent  à ré-  - 
primer  les  crimes  qui  viennent  à leur  connoiflan-  » 
ce.  C’eft  pourquoi  nous  croyons  devoir  vous  » 
avertir  dans  l’amertume  de  nôtre  cœur  de  ce  que  » 
nous  avons  fçu  par  le  témoignage  de  plufieurs  per-  » 
Tonnes.  Il  y a dans  vos  Etats  des  Prêtres  qui  me-  » 
nent  une  vie  fi  fcandaleufe  & fi  impudique,  que  » 
nous  ne  pouvons  le  dire  fans  douleur,  comme  ■> 
vous  ne  devriez  pas  l'entendre  fans  confufion.  De  » 
peur  donc  que  les  péchés  des  autres  n’attirent  la  « 
colere  de  Dieu  fur  nous  - memes  , auffi-bien» 
que  fur  vôtre  Royaume , nous  fommes  obligés  de  •• 
nous  élever  avec  zélé  pour  les  corriger.  » 

Ce  font  en  effet  ,'continuë-t-  il  , les  péchés  des  » 
Prêtres , qui  caufent  la  ruine  des  peuples.  Car  qui  » 
intercédera  pour  les  crimes  des  laïques , fi  les  Prê-  >* 
très  qui  font  obligés  de  lefaire,cn  commettent  de  » 
plus  grands.  Mais  puifqueceux  qui  font  chargés  de  » 
veiller  contre  ces  fcandaleux  abus , ne  fc  mettent  » 
pas  en  devoir  de  les  retrancher,  ayez  la  bonté  de  » 
nous  en  écrire  ;afin  qu’avec  vôtre  agrément  & par  » 
vosordrcs,nousenvoyionsune  perfonne  fur  les  » 
lieux,  qui  puiffede  concert  avec  les  Evêques  re-  » 
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« chercher  & punir  les  coupables.  Pourvoyez  par-là 
« au  falut  de  vôtre  amc  , & au  bien  des  peuples  que 
« vous  gouvernez  : pourvoyezà  celuidcs  Rois  vos 
« petit- ftls,aufquels  vous  délirez  un  règne  heureux. 

« Retranchez  ce  fcandale  avant  que  le  Seigneur  ap- 
« péfantirte  fa  main  j de  peur  qu’il  ne  frappe  enfin 
«d'autant  plus  rudement,  qu’il  a plus  long-temps 
fufpendu  fes  coups » 

C’étoit  faint  Auguftin  de  Cantorberi , que  laint 
Grégoire  fc  propofoit  d’envoyer  d’Angleterre  en 
France,  pour  y tenir  le  Concile  contre  les  Prêtres 
impudiques.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  encore  l’a- 
grément de  la  Reine  Brunchauld , il  n'en  parla  qu’en 
termes  généraux  à Virgile  , à qui  il  écrivit  en  ce  mê- 
me tempSj  II  fe  contente  de  le  prier  de  bien  rece- 
voir Auguftin , s’il  arrive  qu’il  paHc  en  France,  & 
detraitter  cnfemble  de  la  correction  des  Eccléliaf- 
tiques,  dont  il  lui  découvrira  lesdéfordres  : parce 
que  ceux  qui  font  éloignes , fe  trouvent  fouvent 
mieux  inftruitsdcs  fcandales  , que  lesperfonnesqui 
font  fur  les  lieux. 

Par  une  autre  lettre  , faint  Grégoire  charge 
Virgile  de  faire  de  fa  part  , & en  qualité  de  Vi- 
caire du  faint  Siégé,  une  correction  fraternelle  à Se- 
réne  Evêque  de  Marfeillc  ,accufe  d’entretenir  d’é- 
troites liaifons  avec  des  hommes  décriés  parleurs 
mœurs , & nommément  avec  un  Prêtre  fcandaleux: 
ce  qui  etoit  une  tache  à la  réputation  de  cet  Evêque, 
Car  on  fecroit  en  droitde  juger  du  caraCtere  d’une 
perfonne  par  celui  de  fes  amis , & le  plus  fouvent  on 
ne  fe  trompe  point.  On  ne  voit  pas  que  leprojet  de 
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la  délégation  d’Auguftin  en  France  ait  eu  lieu:  l’An  601. 
mais  il  parut  que  la  Providence  vouloit  pourvoir 
au  mald’une  autre  manière.  • 

Brunehauld  qui  fe  trouva  avoir  befoin  de  la  mé-  Bmnehaau 
diation de faint Grégoire,  pourconclure  un  Trait- 
té  avec  l'Empereur , envoya  au  Pape  une  Ambafla-  ciie. 
de  folemnelle  l’an  G oz  ; & les  AmbafTadeursdans 
leurs  inftru&ionsavoient  (Trdre  de  lui  déclarer  que 
la  Reine  confentoit  à la  tenue  du  Concile  , & le 
prioit  d’envoyer  quelqu’un  pour  y préfider.  Saint 
Gre'goire  ne  pouvoit  recevoir  une  plus  agre'ablc 
nouvelle.  «Nous  avons  reconnu  en  cela,dit-il  à Bru-  l.  i3.^.  u 
nehauld,  le  foin  que  vous  prenez  du  falutdevô-» 
tre  ame  & de  l’affermifTement  de  vôtre  Thrône.  » 

Car  en  craignant  le  Seigneur,  & en  travaillant  à » 
faire  garder  fes  Commandemens,  vous  méritez» 
de  regner  long-tempsfur  la  terre,  & depafler  en-  » 
fuitedansune  heureufe  vicillcffe  d’un  Royaume» 
terreftre  au  Royaume  du  Ciel.  Nous  accompli-  » 
rons  les  défirs  de  vôtre  Excellence  dans  un  temps  » 
convenable.»  Apparemment  que  les  troubles  des 
guerres  dont  faint  Gre'goire  fçavoit  que  la  France 
ctoit  agitée,  le  firent  diffe'rer  d’envoyer fon Légat. 

Si  ce  Concile  fe  tint  enfyi,  comme  il  y a lieu  de  le 
croire  {a) , les  Attes  en  ont  été  entièrement  perdus. 

Les  Ambafiadeurs  de  Brunehauld  étoient  de  Articles  far 
plus  charge's  de  confulterle  Pape  de  fa  part , fur  plu- 
/leurs  articles  concernant  le  gouvernement  de  l’E-  n"inld  *- 

O voient  ordre 

• deconfulter  5. 

(*}  Ce  qui  nous  fait  juger  que  ce  Concile  fut  enfin  affemblfe  félon  les  defirs  de  S.  Grégoire. 
Grégoire  .c’eft  que  nous  fçavor.s  que  l’an  6oi  un  grand  nombre  d' Evêques  en  tin- 
rent un  fur  l'affaire  de  faint  Coloœban , dont  nous  parlerons  bicn-tôt , & lur  d’auticl 
points  de  difciplinc. 
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l’An  601.  glife.  Saint  Grégoire  après  avoir  alluré'  la  Reine 
qu’il  employroit  Ton  crédic  & fa  médiation,  pour 
établir , comme  elle  le  fouhaite , une  paix  folide  en- 
tre l’Empire  & la  France  , répondit  aux  articles  fui- 
vans , fur  lefquels  on  l’avoitconfulté. 

Un  Evêque  du  Royaume  de  Bourgogne  étoit 
tombé  en  démence  ;&  comme*  il  paroifloit  qu’il  ne 
feroit  jamais  en  état  de  faire  fes  fonctions  ,on  avoit 
propofé  à faint  Grégoire  , fi  du  vivant  de  cct  Evêque 
on  ne  pouvoit  pas  en  ordonner  un  autre  pour  Ion 
>!•?.  Eglife.  Le  faint  Pape  répondit  que  les  Canons  ne 
lepermettoient  pasrqu’il  falloit  cependant  pourvoir 
au  gouvernement  de  cette  Eglife.  .Que  fi  le  mala- 
de avoir  quelque  intervalle  de  raifon  , il  falloit 
en  profiter  pour  l'engager  à donner  la  démiflion  de 
fon  Evêché,  dont  il  ne  pouvoit  plus  remplir  les  de- 
voirs., & lui  faire  demander  un  fucceffeur  ; auquel 
cas  on  ordonneroit  un  nouvel  Evêque , en  alignant 
à l’ancien  une  penfion  fur  les  biens  de  fon  Eglife. 
Que  fi  le  malade  n’aVoit  aucun  intervalle  lucide  , 
il  falloit  feulement  nommer  un  Adminiftrateur 
pour  le  fpirituel  & pour  le  temporel , qui  fût  digne 
de  fuccéder  après  la  mort  de  l’Evêque  : qu’en  atten- 
dant Ethérius  de  Lyon  feroit  les  Ordinations  des 
Clercs,  fiippofé  cependant  que  l’Evêché  en  queftion. 
fût  de  fa  Métropole.  La  penfion  qui  devoir  être 
aflignéeà  l’ancien  Evêque  fur  les  biens  de  fon  Egli- 
fe qu’il  ne  pouvoitpIusdefTervir,  mérite  d’être  re- 
marquée. . 

On  avoit  pareillement  tâché  d’avoir  l’agrcment 
de  faint  Grégoire  , pour  promouvoir  un  bigame 

aux 


- - Digitized  by,Qooglle 


Gallicane.  L i v.  VIII.  333 
aux  Ordres  facrès.  Mais  il  fut  infle'xible  , & rcpon-  l’An  601. 
dit  par  la-mêmé  lettre  à la  Reine  Brunehauld , qu’il 
la  conjurbit  de  ne  pas  permettre  une  chofe  fi  con- 
traire à la  difeipline  : que  ce  feroit  une  tache  qui 
terniroit  la  gloire  de  fa  Régence  , qu’elle  avoit  îl- 
luflrée  par  tant  d'aélions  de  pieté. 

Ce  grand  Pape  crut  aufli  devoir  lever  le  fcandalc  . 
qu’un  Evêque  d’Italie  nommé  Mennas  pouvoit 
avoir  donné  à la  France  , où  il  n’avoit  pas  édifié 
par  fa  conduite.  Sur  les  plaintes  qu’en  avoit  reçues 
faint  Grégoire , il  avoit  mandé  à Siagrius  d’Autun 
de  le  faire  partir  pour  Rome.  Mennas  s’y  étoit  ren- 
du; &:  après  avoir  fatisfaitaux  accufarions  inten- 
tées contre  lui , il  s’étoit  même  purge'  par  ferment 
fur  le  Corps  de  faint  Pierre.  C’eft  ce  que  le  faint 
Pape  manda  à la  Reine  Brunehauld  , afin  qu’elle  le 
rclidîc  public  : car  il  n’avoit  pas  moins  de  zélé 
po.ur  la  défenfc  de  l’innocence  , que  pour  la  puni- 
riondes  coupables.  On  voit  par  d’autres  traits  que 
faint  Grégoire  faifoit  jurer  fur  le  Corps  de  faint 
Pierre.  Au  refte , il  faut  bien  diftinguer  cet  Evêque 
Mennas  de  celui  de  Toulon  de  même  nom. 

Parla  même  lettre  (aint  Grégoire  avertit  encore  BmrchacM 
Brunehauld,  qu’il  lui  envoyé  les  Privilèges  que  fes 
Ambafladeurs  lui  avoient  démandés  pour  de  pieux 
ctabliflemens  qu’elle  avoit  faits.  Cette  Princefle  quelle  ayOE 
qui  aimoit  la  magnificence  , & les  allions  de  piété 
qui  ont  de  l’éclat , avoit  fait  bâtir  à Autun,  de  con- 
cert avec  Siagrius,  un  Hôpital  en  l’honneur  de  faint 
Andoche , &deux  Monafteres  ; un  de  filles,  dédie 
en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  & de  faint  Jean  dans 
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l'An6cz.  la  ville,  & l'autre  d’hommes  dans  les  fauxbourgs  , 
en  l'honneur  de  faint  Martin.  Ces  fondations  fub- 
fiftent  encore  : mais  le  Monaftere  de  la  Vitrge  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  faint  Jean  , en  l’honneur  du- 
quel il  ctoit  aulïi  dédié  ; & l'Hôpital  de  faint  An- 
doche  a été  changé  depuis  près  de  neuf  fiécles  en  un 
. Monaftere  de  filles.  Il  paroît  meme  par  quelques 
A êtes  , que  dès  les  commencemens  il  y eut  dans  cet 
Hôpital  des  Rcligicufcs  pour  le  fervice  des  fem- 
mes, (a)  comme  il  y avoit  des  Moines  pour  le  fer- 
vice  des  homqaes. 

Ce  fut  pour  rendre  ces  établifiemens  plus  célé- 
brés & plus  durables,  que  Brunehauld  avoir  chargé 
fes  Envoyés  à Rome  de  demander  des  Privilèges  à 
faint  Grégoire.  Ce  grand  Pape  , après  l’avoir  loiiée 
de  ce  qu’au  milieu  des  troubles  & des  affaires  infé- 
parables  d’une  Regcnce  , elle  s’appliquoit  à cc^ui 
pouvoit  procurer  le  bien  de  la  Religion  avec  au- 
tant de  zélé  „ que  fi  elle  n’avoit  pas  eu  d’autres  foins , 
ajoute.  » -Comme  les  pieufes  avions  de  ceux  qui 
..gouvernent,  font  la  fureté  des  fujets,  nousefti- 
# ..  monsheureufe  entre  toutes  les  nations,  la  nation 
..  Francjoife  , d avoir  une  Reine  doüée  de  tant  de 
« vertus.  .<  Après  quoi  il  marque  qu’il  lui  accorde 
avec  plaifir  les  Privilèges  qu’elle  a demandés  pour 
les  établifiemens  en  queftion. 

Le  Privilège  pourl  Hôpital  eftadreffé  à Sénateur, 

(*)  Modoïn  Evêque  H*Autun  vers  le  milieu  du  neuvième  fiéc’e.  réforma  les  Rcli- 
hlabilît  f.  x.  giCU(V5(k  faire  Antioche  ; & Joras  fon  fuccefleur  en  confirmant  cette  réforme , mar- 
cjt  c dans  1rs  lettres  qu’  l y avoit  eu  là  anciennement  ah  Mntujuo  des  Religicufcs  qui 
vi voient  félon  l’O-  !rc  C anonique  , & que  for  prédèceiîeur  avoit  reformées  félon  l’Or~ 
Urt  Mot.  -i'nijHf.  Nv  us  expliquerons  ailleurs  ce  que  c'étoit  que  YOrUrt  Canonique  que 
les  Ch  avoine  fies  ozu  conlcivc. 
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qui  en  étoit  Abbé  ou  Supérieur.  Saint  Grégoire  y l’An6ox. 
marque  qu’à  lapricre  de  la  Reine  Brunehauld  & du  cfrj^lcifesa<:' 
Roi  Thierri  Ton  petit-fils,  il  ordonne  i°.  Qu’aucun  CrigofreV 
Roi  ou  Evêque,  ou  quelque  autre  perfonne  que  ce  d^ümn! 
Toit,  ne  puifle  ufurper  ou  s’approprier  fous  aucun 
prétexte  les  biens  qui  ont  e'té  applique's  à cet  Hôpital 
par  Brunehauld,  ou  par  Thierri  ; ou  qui  pourront 
dans  la  fuite  lui  être  donnés  par  d'autres.  i°.  Qu’a- 
près  la  mort  de  l’Abbé  de  l’Hôpital , on  ne  pourra 
en  ordonner  d’autre, que  celui  que  le  Roi  aura  nom- 
mé du  confentement  des  Moines  : ce  qui  marque 
qu’ily  avoitune  Communautéde  Moines  pour  déf- 
fervir  l’Hôpital.  3°.  Que  les  Rois  ne  pourront  ja- 
mais recevoir  aucun  préfent  pour  la  nomination  de 
cet  Abbé.  40.  Qu’on  ne  pourra  le  dépofer,  ficen’eft 
pourcaufe  de  crime  ; & qu’alors  l’Evêque  d’Autun 
ne  pourra  le  juger  fcul  , mais  qu’il  appellera  fix 
autres  Evêques  (a ) avec  lui. 

Enfin  faint  Grégoire  dit  que  fuivant  l’intention 
des  fondateurs , il  défend  delevcr  jamais  à l’Epifco- 
pat  l’Abbé  de  cet  Hôpital  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  (h)  Il  défend  pareillement  d’en  tirer  des 


(4)  On  lit  dans  les  Editions  ordinaires  , tihibitis  ftx  uliis  Hpiftopis  fuis  : ce  qui  pa- 
1 cillant  fuppofer  que  l'Evéque  d’Autuneft  Métropolitain.*  donné  occadon  de  douter 
de  la  vente  de  ce  Privilège.  Mais  la  nouvelle  Edition  ôte  la  difficulté  :‘car  on  a mi* 
fur  la  foi  de  pludcurs  Manufcrits  ,Coepifcspiff*tf. 

(b  Dans  la  nouvelle  Edition  de  faint  Grégoire,  on  ajofite à la dèfenfe  d'élever 
l’Abbé  àl’Epifcopat , cette  exception,  Sifi  prias  Abbatis  officie  fit  privmtm  : ce  qu’on 
ne  lit  pas  dans  les  ancienne»  Editions  que  j’ai  cru  devoir  fuivreici  , pour  deux  râlions. 
3 9 En  admettait  cette  exception,  la  défende  que  fait  faint  Grégoire  de vient  inutile  : 
car  on  ne  s’avifo't  pas  de  garder  le  gouvernement  d’un  Mor.afterc  ou  d’un  «Hôpital , 

3uard  on  ccoit  éievéà l’Epikopat.  1 v,  Suppofè  cette  exception,  faint  Grégoire  ce 
écernc  rien  dans  cet  A&e  contre  l'Abbé.  Cependant  ce  faint  Pape  marque  à la  Reire 
Brunehauld  qu’il  cil  à propos  qu’elle  faffe  confcrver  ces  Privilèges  dans  les  A rchives 
Royales  j de  peur  que  les  Supérieurs  des  Monafieres  ne  les  filpprimcnc  comme  con- 
traires à leurs  intérêts. 
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Moines  pourla  mêmcdignité  ,fans  leconfcntcment 
de  l'Abbé:  le  tout  fous  les  plus  grieves peines.  « Si 
«<  quelqu’un  des  Rois , dit-il,  des  Evêques,  des  Ju- 
« ges  ou  d’autres  perfonnes  féculiercs , ayant  con- 
« noiffance  de  cette  Conftitution  , ofe  y donner  at- 
«♦  teinte, qu’il  foit  privé  de  fa  dignité , & fçachc  qu’il 
« s’eft  rendu  coupable  au  Tribunal  de  Dieu;&  s’il 
*>  ne  reftitue  ce  qu’il  aura  enlevé, &c  ne  fait  une  digne 
« pénitence  , qu’il  foit  féparéde  la  Communion  du 
«.  facré  Corps  6c  du  faeçé  Sang  de  nôtre  Rcdemp- 
..  teur  Jefus-Cbrift,  6c  réfervéau  terrible  Jugement 
«<  de  Dieu.  « D’habiles  Critiques  croycnt  que  ce 
dernier  trait  , Si  quelqu'un  des  Rois  &c.  a été  ajouté 
malignement  à ce  Privilège  : mais  le  P.  Mabillon 
quidéfendcc  texte  comme  étant  de  faint  Grégoire, 
fait  voir  que  cen’eftlà  qu’une  manière  de  formule 
imprécatoire  6c  comminatoire,  dont  on  ne  doit  ni 
ne  peut  tirer  aucune  conféqucncc  contrelcs  droits 
des  Princes  & la  fiircté  de  leur  poffeflïon.  Le  Pri- 
vilège du  Monaftcre  de  faint  Martin  étoit  adref- 
fé  à l’Abbé  Lupon , .(  a ) & celui  du  Monaftere  de 
fainte  Marie  à l’AbbelTe  Theflalic.  Ils  font  conçus 
prcfquc  danslcs  mêmes  termes  que  celui  de  l’Hôpi- 
tal , & datés  du  mois  de  Novembre , Indi&ion  VI , 
c’eft-à  dire , l’an  6oi. 

On  a prétendu  que  faint  Grégoire  avoit  accordé 
un  Privilège  encore  plus  magnifique  au  Monafte- 
rc  de  faint  Médard  de  SoilTons.  Mais  les  feules  fou- 
feriptions  qu’on  y lit,  fuffifent  pour  démontrer  que 

(a)  Dans  le  Nécrologe  do Mor.aftcre  de faint  Martin,  l’Abbc  lupon  eft  nom- 
mé Loup  i & fa  more  eft  marquée  au  z y d’Odtobrc. 
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c’eftunepiece  fuppofée.  1*.  L’A&e  eft  daté  de  l’an  Vers  l’An 
594  de  l’Incarnation  du  Seigneur  -,  & il  eft  ligné  du  60». 
Roi  Thierri , qui  ne  commença  à regner  que  deux 
ans  après  , & qui  ne  fut  jamais  Roi  de  SoiHons. 
i°.  L'Erc  de  l’Incarnation  n’étoit  pas  encore  en  ufa- 
ge  dans  les  Aétes.  3®.  Parmi  les  fouferiptions  de  ce 
Privilège, on  trouve  celle  d’Euloge  d’Alexandrie  , 
qui  ne  fut  ordonné  que  l’année  fuivante  ; celle  d’E- 
rhérius,qui  prend  la  qualitéd’Evêque  d’Arles,  quoi- 
qu’il fût  Evêque  de  Lyon  & non  d’Arles  ; celle  de 
Flavius  de  Rhcims , mort  plus  de  trente  ans  aupa- 
ravant ; & celle  de  faint  Auguftinde  Cantorbefi,qui 
ne  fut  ordonné  qu’en  597.  Quelques-uns  fe  retran- 
chent à dire  que  les  fouferiptions  font  faufles,&  que 
I’ A<fte  n’en  eft  pas  moins  vrai.  Mais  outre  que  l’Ac- 
te même  a des  marques  particulières  de  faufleré  , 
qui  ne  voit  que  le  fauflairc  ignorant  qui  a fabriqué 
les  fouferiptions,  a probablement  fabriqué  tout  le 
refte  ? 

Ces  grâces  accordées  par  faint  Grégoire  à.  la  re- 
commandation du  Brunehauld  , furent  pour  cette 
Princefle  de  nouveaux  motifs  de  protéger  la  Mif- 
fion  d’Angleterre,  où  le  Pape  venoit  d’envoyer  de 
nouveaux  Ouvriers  au  fecours  de  ceux  qui  y*tra- 
vailloienc  déjà.  Saint  Laurent  depuis  Evêque  de 
Cantorberi  étoit  à la  tête  de  cette  recrue  de  Mif- 
fîonnaires.  Saint  Auguftinavec  lequel  il  étoit  pafle 
en  Angleterre,  l’avoit  député  à Rome  pour  rendre 
compte  à faint  Grégoire  des  fuccès  delà  Million; 

Sc  ce  faint  Pontife  l’avoit  renvoyé  avec  un  nou- 
veau renfort  d’hommes  Apoftoliqucs , qui  pafle- 
rent  parla  Gaule  l’an  601. 
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Rien  ne  montre,  mieux  combien  ce  grand  Pape 
avoic  à cœur  le  progrès  de  la  Religion , que  le  nom- 
bre des  lettres  qu'il  écrivit  en  France  en  faveur  des 
nouveaux  Millionnaires,  dans  tous  les  lieux  où  ils 
dévoient  pafler.  Il  les  recommanda  à faint  Virgile 
d’Arles,  à faint  Ethériusde  Lyon  faint  Didier  de 
Vienne , à faint  Arige  de  Gap;  aux  Rois  Clothaire, 
Thierri , & Théodebert  ; à Mennas  de  Toulon , à 
Sérénc  de  Marfcille , à Loup  de  Chalon  fur  Saône , 
à Aigulfede  Mets,  a Simplice de  Paris  fuccefleurde 
Faramode,  àMélantius  de  Roücn,à  Licinius  dont 
faint  Grégoire  ne  marque  point  le  Siège  ::  mais  il 
étoit  Evêque  d’Angers,  & fort  puiflant  à la  Cour  de 
Clothaire  IL  Toutes  ces  lettres  font  de  l’Indiéfcion 
IV  , c’eft-à-dire,  de  1’  an  601. 

Il  eft  furprenant  que  Mclantius  qui  avoit  trempé 
dans  l’aflalfinat  de  faint  Prétextât  fon  prédéceflcur, 
fc  foit  maintenu  dans  fon  Siège  de  Roiien  ,-mêmc 
aprèsla  mort  de  Frédégonde  , dont  il  étoit  créature. 
Mais  outre  que  dans  ces  temps  de  troubles  la  dif- 
ciplinen’étoit  pasfi  cxa£tc,il  eft  àcroirequelc  Roi 
Clothaire  n’aura  pas  manqué  de  foûtenir  un  Evê- 
que, que  la  Reine  fa  mere  avoit  toûjours  fi  haute- 
ment protégé.  Quoiqu’il  en  foit,  la  mort  de  Melan- 
tius  qui  arriva  bien-tôt  après,  en  délivra  Ion  Eglife. 

Plufieursdes  Saints  Evêques  à qui  faint  Grégoire 
avoit  écrit  en  cette  occafion  , moururent  aum  peu. 
de  temps  après.  Saint  Ethériusde  Lyon  qui  fut  de 
ce  nombre,  alla  recevoir  l’an  6 01  la  récompenfe 
de  fes  vertus.  Ce  fut  un  faint  Evêque , lequel  après 
s’être  rendu  recommandable  par  fa  fagefie  &c  par  fa 
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probité  à la  Cour  du  Roi  Gontram , dont  il  étoic 
Confeiller  , le  fut  encore  plus  dans  l'Epifcopat 
par  fa  pieté  &c  par  fon  zélé , qui  lui  mérita  de  grands 
éloges  de  la  part  de  faint  Grégoire.  Il  avoir  écrit  à 
ce  faint  Pape, pour  le  prier  de  renouvcller  d’anciens 
Privilèges  de  fon  Eglife,  & de  lui  envoyer  les  Ou- 
vragesde  faint  Irénée.  Saint  Grégoire  lui  répo'ndit 
qu’il  n’avoitTien  trouvé  dans  les  Archives  de  l’E- 
glife  Romaine,  touchant  les  Privilèges  qu’il  affûroit 
avoir  été  accordés  à celle  de  Lyon  : qu’ainfi  il  de- 
voir envoyer  à Rome  les  A êtes  qu’il  prétendoit  en 
avoir  : que  pour  les  Ouvrages  & la  Vie  de  faint 
Irénée,  il  les  avoit  fait  chercher  avec  foin  depuis 
Jong-temps , fans  avoir  pu  en  rien  recouvrcrJIl  eft 
étonnant  qu’on  n’eût  pas  à Rome  , & plus  encore 
qu’on  n’eût  pas  à Lyon  les  Ouvrages  d’un  Pcre  fi 
célébré  dans  l’Eglife,  & le  fécond  Evêque  de  Lyon 
même.  Ethérius  eut  pour  fucceffeur  Sccondin, qui 
tint  le  Siège  fort  peu  de  temps. 

Saint  Arige  de  Gap  & faint  Licinius  ou  Lézin 
d’Angers,  aufquels  nous  avons  vû  que  faint  Gré- 
goire avoir  écrit,  moururent  aufli  quelques  années 
après.  Ce  furent  dfeux.  des  plus  faints  Evêques  de 
lcürtcmps  ; & leur  hiftoireaufii  édifiante  qu’elle  eft 
authentique,  mérite  d’avoir  fa  place  ici.  Arige  eut 
la  confolation  d’avoir  employé  toute  fa  vie  au  fer- 
vice  dcl’Eghfe  .depuis  la  plus  tendre  enfance  juf- 
qu’à  une  extrême  vieilleffe.  Carfonpere  Aprocaifc 
qui  étoit  un  Seigneur  François  , & fa  mere  Sempro- 
nia  l’offrirent  à Dieu  à l’âge  de  deux  ans  devant 
l’Autel  de  S.  Vincent  de  Châlon  fur  Saône.  Saint 


l’An  601. 
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Vcrsl’AN  Didier  )a)  alors  Evêque  de  cette  ville  l’y  reçût  avec 
joie,  le  baptifa,&  l'éleva  foigneufcment  dans  les 
lettres  & dans  la  piété.  Arige  ayant  dé/Tervi  quel- 
que temps  une  Eglifc  de  la  campagne , fut  élevé  fur 
le  Siège  de  Gap  aprc's  la  dépofition  de  Salonius  ; & 
pendant  un  Epifcopat  de  plus  de  vingt  ans,  il  fut 
conïlammênt  l’exemple  & les  délices  de  fon  peuple. 
Dieu  fit  plufieurs  miracles  en  fa  faveur. 

•Un  jour  qu’il  navigeoit  furla  Durance  , le  bateau 
"•  qui  le  portoit,  fc  brifa  contre  une  roche.  Mais  le 
faint  Evêque  trouva  fond  fur  cette  roche  cachée 
dans  l’eau,  & y demeura  ferme  avec  fon  Diacre, 
malgré  la  violence  des  vagues.  Ceux  qui  étoient 
fur  le  rivage , voyant  en  quel  péril  il  étoit,  jettoient 
des  cris  lamentables.  Lui  au  contraire,  entonna  ce 
rf-)9.  Verfet  du  Pfalmifte  : J ai  attendu  conjlamment  le  re- 
cours du  Seigneur.  Il  a jette  fur  moi  un  regard  favorable: 
il  nia  tiré  d’un  profond  -bourbier  , & il  a affermi  mes 
pieds  fur  la  pierre. 

Arige  fit  fur  la  fin  de  fa  vie  un  pèlerinage  à Ro- 
me ; & il  augmenta  par  fa  préfence  l’cftime  dont 
nous  avons  vû  que  faint  Grégoire  étoit  prévenu 
pour  lui.  Ce  grand  Pape  ne  cr.fignoit  pas  de  dire 
qu’il  n’y  avoit  point  d’Evêque  en  Occident  compa- 
rable à celui  de  Gap.  Ces  deux  Saints  que  la  plus 
tendre  amitié  unifloit  , ne  purent  fe  féparer  îans 
verfer  bien  des  larmes.  Mais  Grégoire  confola  Ariga 

(*}  MM.  tic  Sainte  Marthe  ont  omis  S.  Didier  dans  le  Catalogtïe  des  Evêquesde 
Chain,,  fur  Saône  , & M Robert  qui  l'y  a mis . l’a  placé  avant  faint  Jean  prédé- 
cellcur  de  faint  Sylveftre.  Mais  l'Auteur  contcmpoiain  de  la  Vie  de  5 Arige  nous  ap- 
prend que  faint  Didier  fut  Evêque  de  Chalon  ; & ce  qu’il  en  rapporte  , montre  qu'il 
faut  placer  fon  Epifcopat  après  faint  Sylveftre  , 6:  avant  ûir.t  Agricole. 

çn 
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en  lui  prédifant  que  Dieu  ne  tarderoit  pas  de  les  Versl’AN 
réunir  dans  le  Ciel.  La  Prophétie  fe  vérifia  bien-tôt.  6o1* 
Arige  étant  tombé  malade  quelque  temps  après  Ton 
retour  de  Rome,  n e'toit  affligé  que  de  ne  pouvoir 
pascélébrer  la  Mefle  , pour  fe  nourrir  du  Pain  des 
Anges.  Il  tâchoit  d’y  luppléer  par  l’ardeur  de  fes 
vœux.  Il  répétoit  fouvent  avec  une  faintc  confiance 
la  priere  fuivante  : a O bon  Jefus , mon  Sauveur, 
ne  livrez  pas  aux  Démons  unc’ame  qui  vous  con-  » Mort  de  s. 
fefle  , & qui  vous  a toujours  prié  depuis  qu’elle  » At’se' 
efl:  dans  ce  corps  mortel.  » Sentant  Ton  heure  ap  •* 
procher  , il  fe  fit  dépoüiller  de  fes  habits , & fe  fie 
porter  à l’Eglife  devant  l’Autel  de  faint  Eufcbe. 

Là  , fur  la  cendre  Sc  le  cilice  il  reçût  le  Viatique  du 
Corps  de  Jefus-Chrift , des  mains  d’Efichius  Evê- 
que de  Grenoble  qui  s’étoit  rendu  à Gap,&  fon  facré 
fung  decelles  du  Prêtre  Diconcius.  Après  quoi, rem- 
pli de  la  plus  douce  confolation,il  s’écria  : « Seigneur 
Jefus,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  le  temps  de 
ma  mort  efl:  arrivé.  Je  fuis  fortinud  du  fein  de  ma  >» 
jnere  ; je  retournerai  nud  dans  celui  de  la  terre." 

Il  mourut  ainfi le  premier  de  Mai,  jour  auquel  fon 
Eglifc  honore  fa  mémoire. 

Efichius  de  Grenoble  qui  l’affifta  à la  mort,  étoit  Efichinsde 
lui- même  un  faint  Evêque  ; & Arige  eut  une  vifion,  Gtc,oble' 
où  Dieu  lui  en  fit  connoître  le  mérite.  Efichiusaf- 
fifta  au  quatrième  Concile  de  Paris  en  573  , au  pre- 
mier &au  feconddeMàcorr,autroifiémede  Lyon, 

Si  au  fécond  de  Valence.  La  Vie  de  faint  Arige  d’où 
nous  avons  tiré  les  particularités  édifiantes  que 
nous  avons  rapportées , a été  ççrite  par  un  Auteur 
T ome  III,  Z z 
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contemporain  , auîTi  bien  que  celle  de  faine  Licinius 
d’Angers , dont  nous  allons  parler. 

Licinius , vulgairement  faintLezin,  fut  au  com- 
mencement du  feptiéme  fiéele  une  des  lumières  de 
l’Eglife  de  France,  par  l’éclat  de  fes  vertus  &de  fes 
talens.  Sa  noblefle  & fon*  mérite  perfonnel  lui 
frayèrent  dans  fa  jeunefie  une  route  aifée  aux  hon- 
neurs du  fiéele.  Clothairc  II,  dont  il  étoit  parent  , 
le  fit  Comte  de  fon  Ecurie , (a)  & enfuite  Comte  & 
Duc  d’Angers.  Dans  tous  ces  emplois  Licinius  fut 
fuccefiîvement  brave  guerrier,  courtifan poli , & 
Magiftrat  intègre  : mais  la  Providence  en  l’ornant 
de  tant  de  belles  qualités  , avoir  d'autres  vues  fur 
lui  pour  la  gloire  de  l’Eglife.  Tout  fembloit  l’atta- 
cher au  monde  ; & il  étoit  fur  le  point  de  s’engager 
dans  les  liens  du  mariage  , comme  fa  famille  l’en 
prefToit , lorfquela  perfonne  qu’il  devoir  époufer 
parut  tout  à coup  couverte  d’une  lepre  très  diffor- 
me.Il  comprit  que  Dieu  n’approuvoit  pas  qu’il  prît 
cet  état , & qu’il  l’appclloifa  fon  fervice.  Il  s’enga- 
gea donc  dans  le  Clergé,  fans  autre  vue  que  de  tra- 
vailler à fa  perfe&ion  & à celle  des  autres.  Il  parut 
oublier  le  rang  qu’il  avoir  tenu  dans  4c  monde  , & 
mena  une  vie  pauvre  & commune  avec  les  aurres 
Clercs,  s’appliquant  fans  relâche  à fe  rendre  habile 
dans  la  fcicncc  des  faintes  Ecritures , & dans  la  con- 
noifTancedes  Canons.' 

Dieu  n’avoit  pas  fufeité  cette  lumière  , pour  la 

(a)  Le  Comte  de  l'Ecurie  avoir  rintemUnce  fur  le»  chevaux  du  Roi  > & dansla 
fuite  il  eut  le  Commandement  des  troupes.  Car  c’eft  du  rom  , Cornu  ftotult,  qu  a cté 
formé  celui  de  Connh^blt . On  voit  par  le  Code  Théodofîen  que  les  Empereur»  avoient 
auflî  un  Comte  de  leu*  Ecurie  , qui  étoit  nommé  Coma  Stabuit  [ain. 
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laitier  fous  le  boiflcau.  Après  la  mort  d’Audovée  ou 
Audoïn  Evêque  d'Angers,  le  Clergé  & les  citoyens 
. élurent  Licinius  d’un  commun  confentcment.  Il 
* s'en  défendit  ,6c  verfa  même  des  larmes  : mais  il  ne 
putréfïftcr  à l’empreffement  d’un  peuple  qui  vou- 
loit  avoir  pour  Evêque,  celui  qu’il  avoir  eu  pour 
premier  Magiftrat.  Il  ne  trompa  point  les  efpéran- 
ces  qu’on  avoir  conques  de  lui.  Toûjours  appliqué 
à l’étude  des  Êiintes  Lettres , à la  priere  ou  à la  pré- 
dication  , il  ne  prit  de  l’Epifcopat  que  ce  qu’il  a d’o- 
néreux. Dans  les  vifites  qu’il  faifojt  des  Monafteres 
&c  des  Eglifcs  de  fon  Dioccfc  , l’aumône  accom- 
pagnoit  toûjours  fes  prédications.  Il  marchoit  fans 
faite , & ne  portoit  que  des  habits  groffiers  , ornant 
aflez  fa  dignité  par  fes  vertus. 

Sa  douceur  plus  efficace  que  lafévérité  ,gagnx>it 
les  pechetirs  les  plus  endurcis  dans  le  crime  : car 
la  bonté  étoit  fon  caradtere.  On  remarqua  même 
que  dans  les  Conciles  où  il  fc  trouva , il  fe  dé- 
clara toûjours  pour  le  parti  de  la  clémence,  & qu’il 
ne  voulut  jamais  àflïfter  à la  dépofition  d’aucunEvê- 
que  : qu’au  contwirc  il  prit  toûjours , autant  que  la 
raifon  lepermertoit,  la défenfe  de  ceux  qu’on  vou- 
loir dépofer.  Mais  cette  charité  du  fairtt  Evêque 
pour  les  pécheurs  ne  nuifit  pas  à fon  zèle  contre  les 
péchés  :ce  font  deux  vertus  qurcefleroient  de  l ê- 
tre  , fi  l’on  facrifioit  à l’une  les  intérêts  de  l’autre. 
Ce  trait  de  l’hiftoirc  de  Paint  Licinius  nous  fait  con- 
noître  que  de  fon  temps  il  fe  tint  des  Conciles  en 
ces  Provinces  pour  dépofer  des  Evêques.  Peut-être 
fut-cecn  conléqucncc  des  lettres  quefaint  Grégoi- 
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re  avoir  écrites  au  Roi  Clothaire,  pour  le  pretfer 
d'en  convoquer  conrre  la  Simonie. 

Licinius  croie  audi  dur  à lui- même,  qu’il  avoir 
d’indulgence  pour  les  autres.  Souvent  après  avoir 
prolongé  Ton  jeûne  jufqu’au  troificmc  jour  , il  ne 
prenoit  pour  la  réfection  qu’un  morceau  de  pain 
d’orge  avec  un  verre  d’eau.  Il  portoit  continuelle- 
ment un  cilice  fous  fes  habits.  Il  célébroit  tous  les 
jours  la  Mcfleavec  de  grands  fentimettsde  piété;  & 
il  confeilloit  à fon  peuple  la  fréquente  Commu- 
nion,répérant  fouvent  dans  fes  exhortations  ces  pa- 
roles du  Sauveur  : Celui  qui  mange  ma  chair  qui  boit 

mon  fang^y  demeure  en  moi , cJr  moi  en  lui. 

Ce  faint  Evêque  employa  fes  grands  biens  à fou- 
lagerles  pauvres,  & à ériger  des  Temples  au  Sei- 
neür.  Sans  parler  de  la  fondation  de  l'Abbaye  delà 
Couture  du  Mans  à laquelle  il  contribua  , comme 
nous  le  verrons  dans  le  Tcftamcnt  de  faint  Bertram; 
il  fit  bâtir  deux  belles  Eglifesà  Angers  , l’une  dans 
le  fauxbourg  en  l’honneur  de  faint  Jean  Bapcifte  ; 
& l’autre  dans  la  ville  en  l’honneur  de  la  faintc  * 
Croix  , à l’occafion  de  ce  que  je  vais  dire. 

Un  jour  qu’il  alloit  accompagné  de  fon  Difciplc 
faint  Magnebode  ou  Mainbeuf,  voir  travailler  les 
ouvriers  qui  conftruifoient  l’Eglife  de  faint  Jean  , 
il  fut  accueilli  d’une  troujse  d’aveugles  & de  boi- 
teux , qui  lui  demandèrent  l’aumône.  Comme  le' 
faint  Evêque  croit  en  oraifon,  il-pafla  fans  leur  ré- 
pondre. Ils  redoublercntleurs  cris  jufqu’à  trois  fois. 
Alors  il  fe  retourna  comme  encolere  ; & ayant  fait 
ur  eux  le  figne  de  la  Croix  , il  continua  fon  che- 
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min.  Aufli  tôtccs  pauvres  fe  trouvèrent  tous  gué- 
ris de  leurs  infirmités.  Mainbcuf  qui  les  vit  courir 
après  le  faint  Evêque  ,lui  dit.  Eh  ! mon  Seigneur , voye-^ 
' le  miracle.  L'Evêque  lui  dit  : Où  étois-je,quand  j’ai  fait 
le  fgne  de  la  Croix  t Mainbcuf  lui  ayant  montré 

I endroit  , Licinius  y retourna  ; & ayant  envoyé 
quérir  les  Archite&es  qui  bâtiffoicntl’Eglife  de  S. 
Jean  , il  leur  donna  ordre  de  faire  en  ce  lieu  une 
Eglifcen  l’honneur  de  la  fainte  Croix. 

Clothaire  lien  accordant  Licinius  à l’EgIifc,ne 
crut  pas  devoir  priver  l’Etat  de  fes  fcrvices  : malgré 
fon  Epifcopat  il  le  fit  Maire  de  fon  Palais.  Quoique 
cette  charge  ne  fût  pas  alors  aullî  confidérable 
qu’elle  le  devint  dans  la  fuite , les  foins  qu’elle  exi- 
geoit  firent  foûpirer  le  faint  Evêque  après  la  retrai- 
te : il  forma  même  la  réfolution  d’abdiquer  le  gou- 
vernement de  fon  Eglife,  pour  fe  retirer  dans  quel- 
que folitude.  Mais  il  ne  put  obtenir  l'agrément  du 
Roi  ni  des  Evêques  , qui  lui  repréfenterent  qu’ayant 
éjé  appellécanoniqucment  à i’Epifcopat , il  ne  de- 
voit  fongerqu’àcontinuer  d’en  remplir  les  devoirs. 

II  fuivit  ce  confeil , & redoubla  fes  travaux  Apofto- 
Jiques,  en  attendant  la  récompcnfe  qui  ne  fut  pas 
différée  long- temps. 

Il  tomba  dangereufement  malade  pendant  les 
chaleurs  du  mois  d’ Août  ; & quand  il  commença  à 
fe  mieux  porter , il  s’écria  les  larmes  aux  yeux  : Hé- 
las ! pourquoi  mon  exil  ejl-il  prolongé  t II  y a trop  long- 
temps que  je  fuis  dans  cette  terre  étrangère.  Je  fouhaite  d’ê- 
tre dégagé  des  liens  qui  m’attachent  a la  nie  de  m'u- 
nir aJefus-Chrijl.  Il  languit  encore  quelques  mois,  & 
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Vers  l’An  mourut  faintement  le  premier  deNovembre  , on  ne 
• 6°*.-  fçair  quelle  année  : mais  ce  dut  être  avant  l’an 
60$  (a).  Saint  Licinius  eft  honorédans  Ion  Eglife  le 
13  de  Février  , & plus  connu  fous  le  nom  de  faint 
Lézin.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  }ean  Bap- 
tifte  qu’il  avoit  fait  bâtir  : on  croit  que  c'eft  celle  qui 
porte  aujourd’hui  le  nom  de  faint  Julien.  Il  fe  fit  un 
grand  nombre  de  miracles  à fon  tombeau  ; & fon 
Hiftoricndit  y avoir  vu  recouvrer  la  vûë  à un  hom- 
me , qui  non  feulement  étoit  aveugle , mais  quin’a- 
voit  pas  d’yeux,  ni  même  aucune  cavité  au  vifiige  à 
la  place  des  yeux. 

Auteurs  de  &.  La’  vie  de  faint  Licinius  fut  d’abord  écrite  par  un 

Vie-  Auteur  contemporain  , & c’eft  celle  que  nous  avons 

fuivie.Sur  la  fin  de  l’onzième  fiécle  Marbode  alors 
Archidiacre  d’Angers  & depuis  Evêque  de  Rennes, 
cil  compofa  une  autre  , où  plutôt  il  retoucha  la  pre- 
mière. Son  travail  lui  fut  bien  payé:  car  voicice 
>'»  qu’il  marque  à la  fin  de  l’Ouvrage.  » Je  Marbode 
« indigne  Archidiacre  de  l’Eglifc  d’Angers,  ai  revu 
»i- r,k-  la  Vie  du  Bienheureux  Evêque  Licinius  à la  pricre 
«des  Chanoines  de  fon  Eglife.  Et  pour  falairedc 
* mon  travail , ils  m’ont  accordé  la  participation  de 
« toutes  les  prières  & bonnes  œuvres  qui  fe  feront  à 
« perpétuité  dans  cette  Eglife;  & ils  fe  font  engagés 

(«)  O qui  fait  croire  que  faint  Lézin  mourut  avant  Tan  éof , c'eft  que  faint  Main- 
beofi  qui  fut  fon  fuccefleur  après  Cardulfe,  étoit  déjà  Evéquc  l'an  6o  6 : rar  dans 
la  Vie  qu'il  a écrite  de  fair.t  Maurilc , il  joint  la  dixiéme  année  de  fon  Epifcopat  avec 
la  trente-troifiéme  anréc  du  Regr.e  de  Clothairc  II , qui  répond  à l'an  616  On 
pourroit  aurtî  prouver  la  mémcchofe  par  le  Te  dament  de  faint  Bertramdu  Mans, 
où  faint  Lezin  eft  nomme  de  fj/nte  tntmoire , s’il  étoit  certain  que  ce  Teftament 
fût  daté  de  la  vingt  deuxième  année  de  Clothairc,  comme  le  fieur  Courvaiüer 
l'a  mis  dans  l'édition  qu'il  en  a faite,  Sc  comme  le  fuppofe  le  fçavant  Bol'an- 
dus-  Nous  examinerons  ailleurs  cette  date , en  parlant  de  faint  Bertraau 
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de  réciter  tous  les  jours  pour  moi  ma  vie  durant  » 
à la  Meflc  .la  Collcéfcc  Deus  qui  jujhficas  impium  , &i  * 
à ma  mort  de  faire  un  Service  pour  moi , & tous  » 
les  ans  mon  Anniverfairc  , comme  pour,  un  Cha-  *• 
noine.  De  plus  ils  ont  promis  quejufqu’àla  fin  du  ■» 
monde , tous  les  jours,  excepté  les  fêtes , ils  chan-  » 
teroient  pour  moi,  après  Prime  en  allant  au  Cha-  » 
pirre , le  Pfeaum'e  Dr  profundis , le  Capitule  Requiem 
œternam  , & la  Colle&e  j4bfolve  Domine.  Que  faint  » 
Licinius  foit  le  témoin  & le  garant  de  cette  con-  » 
vention  faite  entre  moi  & les  Chanoines  (4).  » 
Palladede  Saintes  dont  nous  avons  fouvent  par- 
lé , mourut  aufli  fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle  , ou  au 
commencement  du  feptiéme  lcMartyrologeGal- 
lican  en  fait  mention  le  feptiéme  d’Oébobre.  Nous 
croyons  en  effet  que  c’eft  à lui  qu’on  a donné  la  qua- 
lité de  Saint , & non  à un  autre  Pallade  plus  ancien, 
qu’011  fuppofe  fans  fondement  avoir  été  aufli  Evê- 
que de  Saintes.  Car  malgré  quelques  fautes  qu’on 
a reprochées  au  Pallade  dont  nous  parlons , il  faut 
convenir  qu’il  fe  rendit  recommandable  pendant  un 
long  Epifcopat,  par  plufieurs  bonnes  œuvres.  Ou- 
tre l’Eglife  pour  laquelle  il  envoya  demander  des 
Reliques  à faint  Grégoire , il  en  avoir  fait  bâtir  une 
autre  à Saintes , où  il  plaça  le  Corps  de  faint  Eutro- 
pe  premier  Evêque  de  cette  ville.  Deux  Abbés  qui 
firent  avec  lui  l’ouverture  du  tombeali  de  ce  Saint, 
remarquèrent  un  os  de  la  tête  cafle  ; & faint  Eutro- 
pc  qui  leur  apparut  la  nuit  fuivante  , leur  dit  que 

f »)  Le  P.  Beaugendre  dans  Ton  Edition  des  Ouvrages  de  Marbodc  allure  qu'on 
garde  l'Original  de  cette  Convention  dans  les  Archives  du  Moi.allcic  de  faint  Serge 
d'Angers* 
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c'étoit  lcfFet  du  coup  de  hache  qui  avoit  conforn- 
mé  fon  Martyre.  Cette  Eglife  eft  aujourd’hui  un 
Monaflcrc  de  Bénédiétins,qui  porte  le  nom  de  faint 
Eutrope.  . 

l’An  6ot.  On  fit  auflï  avec  grande  folemnité  l'élévation  des 
^cliquesdc  faint  Vi& or , foldat  de  la  Le'gion  Thé- 
via°rdc  Gc-  be'cnnc  martyrifé  à Soleure.  Son  corps  repofoit  à 
Ffin.mchr.  Genève  dans  une  Eglife  bâtie  par  une  Reine  de 
Bourgogne  nommée  Sédélcuba  : (a  ) mais  on  igno- 
roit  en  quel  lieu  de  l’Eglifc  il  étoit  caché.  Dieu  le  ré- 
véla à Ecconius  ou  Hicconius  de  Maurienne  , qui 
le  leva  de  terre  l’an  6 ot , afllfté  de  deux  Evêques, 
Ruftique  & Patrice  , dont  on  ne  marque  pas  les 
Sièges  : apparemment  que  l’un  étoit  Evêque  de  Ge- 
nève, & l’autre  de  Sion  en  Valais.  Ils  trouvèrent 
en  creufant  la  terre  au  milieu  de  l’Eglife,  une  Chaflc 
d’argent  dans  un  cercueil  de  pierre  ; & en  ayant 
fait  l’ouverture  , ils  virent  avec  admiration  la  face 
du  faint  Martyr  auffi  vermeille , que  s’il  eût  été  vi- 
vant. Le  Roi  Thierri  qui  voulut  affilier  à cette  pieu- 
fe  cérémonie, fit  de  riches  préfens  à l Eglifc  de  faint 
Viétor  ; & Dieu  y manifefta  la  gloire  du  S.  Martyr , 

f»ar  un  grand  nombre  de  miracles  , qui  rendirent 
on  culte  célébré  dans  l’Eglife  de  Genève.  Les  ha- 
birans  dc.cetteville  ne  rougiront-ils  pas  de  fe  voir 
aujourd’hui  fi  éloignés  de  la  Religion  de  leurs  Pè- 
res , touchant  le  culte.dcs  faintes  Reliques  ) 

(*)  Je  ne  fiais  pourquoi  le  P.  Ruinart  prétend  que  la  Reine  Scdclcuba  efl  la  même 
que  la  l'rince lie  Chror.c  fœur  de  fainte  Clothilde  , ni  pourquoi  le  P Mabillon  avance 
contre  l'autorité  exyrellc  de  f rédégai rc, que  l'Eglife  de  faint  Viftor  de  Genève  fut  bâ- 
tie par  la  Reine  Thcodclindeà  qui  Genève  n'appartenoit  point. 

Fin  du  Huitie’me  Livre. 
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•UNIFORMITE’  de  difciptincqui  TT  - 
cbnlervoit  la  paix  dans  1 Egluc  Galli- 
cane , fut  altérée  au  commencement  du  ufapc  * s. 
feptiéme  fiécle  par  l’ufage  différent,  £°J>°' ^ue.n 
que  faint  Colomban  y avoit  apporté 
d’Irlandetouchant  la  célébration  <k  la  Pâque.  Cec 
Abbé  fuivantle  rit  de  fa  nation,  croyoit  devoir  fai- 
re cette  fête  le  quatorzie'me  de  la  lune,  quand  ce 
jour  tomboitau  Dimanche:  en  quoi  ils’éloignoit, 
de  l’erreur  des  Quartodccimans,qui  lacélcbroient 
Tome  IJI.  • A a a 
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toujours  le  quatorzième  'de  la  lune;  & de  la  prati-' 
tique  de  rEglife,quinc  lacélébroit  que  le  Di  man- 
che après  le  quatorzième.  Les  Evêques  des  Gaules 
ne  crurent  pas  devoir  fouffrir  dans  des  Moines 
étrangers , une  nouveauté  que  leur  réputation  pou- 
voir rendre  plus  darigéreufe.  Colomban  de  fon  cô- 
té entreprit  de  juftifier  l’ufage  des  Irlandois  avec 
une  opiniâtreté  , qui  ne  convenoit,  ni  à l'humilité 
de  fa  profeflion,  nia  la  faintetéde  fa  vie. 

Il  commença  par  faire  destentatives_,pour  obte- 
nir l’approbation  du  faint  Siège.  Il  écrivit  à ce  fujet 
plufieurs  lettres  à faint  Grégoire.  Il  ne  nous  en  refte 
qu’unc,où  dans  l’infcription  il  fe  nomme(<i)  Bar-Jo - 
na, c’eft  à-  dire,  fils  de  la  colombe  , faifant  allufion  à fon 
nom  de  Colomban.  Il  dit  qu’en  voyant  la  hardiefle 
qu’il  a d'écrire  à un  fi  grahd  Pontife,  on  pourroit 
lui  dire  ce  qu’un  Sage  de  l’Antiquité  dit  un  jour  en 
voyant  une  femme  bien  fardée , Non  miror  artem,fcd 
mïror  frontem  ; mais  que  la  néceflité  où  il  fe  trouve 
de  l’importuner  de  fes  lettres,  doit  lui  fervir  d’ex- 
eufe.  Il  foûtienr  enfuite  fon  fentiment  avec  une 
grande  liberté , & tâche  de  montrer  qu’on  peut  fai- 
re la  Pâque  depuis  le  quatorzième  jour  de  la  lune 
inclufivemcnt , jufqu’au  vingtième,  & non  jufqu’au. 
vingt-uniéme  ou  vingt-deuxième  : ce  qui,  félon  lui, 
feroit  une  Pâque  ténébreufe. 

« Pourquoi  dqpc  , dit-il  à faint  Grégoire  , vous 
« qui  êtes  un  Pontife  fi  fage,  & dont  les  lumières 
*•  de  l’efprit  éclairent  l’Univers,  célébrez- vous 

(•)  Bat  en  hébreu  corrompu  (lénifie  fili  tifonct  lignifie  colombe.  qu'on  lit 

dans  l'imprimé, cil  manifeftetneot  une  taure  : il  y en  a plufieurs  autres  dans  le  texte  de 
cette  lettre, 
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ccttc  Pâque  de  ténèbres?  Il  cft  bien  étonnant  que  - l'An  601. 
vous  conferviez  encore  cet  ufage  de  la  Gaule.  Je  » 
ne  puis  cependant  croire  qu’en  le  tolérant,  vous  - 
Payiez  approuvé.  Vous  avez  craint  d’être  taxé  de  » 
nouveauté  ; Se  vous  avez  voulu  vous  en  tenir  à • 
l'autorité  de  vos  prédécelfeurs,  Se  fur- tout  à celle  •> 
du  Pape  Leon.  Mais, je  vous  prie  , n’en  croyez  pas  » 
vôtre  humilité:  [a)Un  chien  vivant  ejl  meilleur  qu  un  » s ■ 4. 

lion  mort.  »• 

Saint  Colomban  parle  avec  un  grand  me'pris  de 
Viârorius,  quiavoit  compofé  le  Ciclc  Pafcal  reçu, 
dans  la  Gaule  , Se  il  s’appuye  fur-tout  du  fentimenc 
d’Anatolius  approuvé  par  faine  Jérôme.  Il  prie  le 
Pape  de  décider  ; mais  il  l’avertit  que  quiconque  ira 
contre  l’autoritc  de  faint  Jerôme, fera  rejetté  com- 
me hérétique  par  les  Eglifes  d’Occidcnt  : ( il  entend 
celles  d’Irlande  Se  d’EcolTe.  ) C’étoit  dire  allez  clai- 
rement qu  il  ne  fe  foumettroit  pasà  ladécifio/i  qu  il 
demandoit , à moins  qu’elle  ne  fût  conforme  à fes 
préjugés.  Anatolius  dont  il  parle  étoit  un  Evêque 
de  Laodicée,  qui  écrivit  un  Canon  Pafcal  dans  le 
troifiéme  fiécle,  avant  le  Concile  de  Nicce  ; Se  à 
1 érudition  duquel  faint  Jerôme  a donné  effeétivc- 
rnent  de  grandes  louanges  dans  fon  Catalogue  des 
Ecrivains  Eccléfiaftiques. 

Saint  Colomban  dans  la  même  lettre  lance  quel- 
ques traits  contre  les  Prélats,  qui  l'inquiétoienc  au 
Tu  jet  de  fonufiige.  Il  demande  au  Pape  fi  l’on  peut 

[*)  S.  Colomban pt  rapportant  ect  endroit  de  PEccléfiafte  » bidmt  efl  tsnit  vivm 
Iront  mçrtuo  , fait  allufionau  nom  du  PapeS.  Léon  llcompioit  fur  l'humilité  de  S. 

Grégoire,  en  jugeant  qu'il  oc  feroit  pas  choque  de  ce  qu'il  lui  appliquoit  l’autre  par* 
lie  de  la  comparailon»  J 
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l'An  602.  communiquer  avec  des  Evêques  ordonnés  par  Si- 
monie , qui  font , dit-il  , en  grand  nombre  dans 
cette  Province  ; ou  avec  ceux  qui  ayant  péché  dans 
le  Diaconat  contre  la  continence  , n ont  pas  laifle 
d’être  nommés  à l’Epifcopat. 

Il  fouhaite  aufti  d’être  inftruit  fur  la  maniéré 
dont  on  doit  traitter  les  Moines,  que  le  defir  d’une 
plus  grande  perfection  porte  à quitter  leurs  Mo- 
nafteres  malgré  leurs  Abbés  & nonobftant  les 
vœux  qu’ils  ont  faits.  Ce  qui  femble  marquer  que 
les  Moines  de  faint  Colomban  faifoient  vœu  de 
Habilité  , comme  ceux  de  faint  Benoît.  Cet  Abbé 
témoigne  dans  la  même  lettre  un  grand  defir  d’aller 
à Rome  , non  pour  voir  cette  ville , mais  pour  voir 
fon Pontife.  Il  cherchcroir,dit-il,  dans  Rome  même 
autrechofe que  Rome.  Il  loüe  le  Paltoral  de  faint 
Grégoire  , & le  prie  de  lui  envoyer  fes  Commen- 
taires fur  Ezéchiel  &c  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques , & il  l’exhorte  à travailler  fur  Zacharie. 

En  finilTant,il  revient  à la  queftion  de  la  Pâque. 
« Si  vous  me  répondez,  dit-il  , comme  le  Prêtre 
•<  Candide  m’a  dit  que  vous  le  feriez  , qu’on  ne  peut 
« changer  un  ufage  fi  ancien  ; (4  ) fçaehez  que  c’eft 
« plutôt  une  ancienne  erreur,  & que  la  vérité  qui 
« la  combat,  eft  encore  plus  ancienne.  » Saint  Co- 
lomban  fe  plaignit  de  ce  qu’il  n’avoit  reçu  aucune 
réponfe  de  faint  Grégoire.  Il  adrelfa  fur  la  même 
queftion  un  Mémoire  à l’Evêque  Arigius  : c’cft 

(4  i le  P.  Mab  lion  dans  l'extrait  qa’il  a fait  de  cette  lettre , n'a  pas  pris  le  (êns  dé 
cet  endroit  II  dit  fculenicit  que  Colomban  ejfereijue  S.  Grégoire  ('honorer*  d'une  ré~ 
fonfe  y comme  C . ndide  le  lui  a dit.  Colomban  dit  : Si, ut  andivt  h fanclo  Candide  tuoykee 
teffondt re  vo/ferris  temforii  sttii^HÎtAte  reboraU  mufan  no»  foffe , &c.  ce  qui  forme  lia. 
feus  bien  difîcient. 
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faint  Arigc  de  Gap,  ou  faine  Aredius  de  Lyon  qui 
cil  Couvent  nommé  Arigius.  Le  crédit  que  ce  der- 
nier avoità  la  Cour&  dans  l’Epifcopat , peut  faire 
croire  que  c’eft  plutôt  à lui  que  cet  Ecrit  fut  adrefle  ; 
mais  en  prenant  ce  parti  , il  faut  dire  que  Sécundin 
quifut  fucccffeurde  faint  Etherius,ne  tint  le  Siège 
que  quelques  mois.. 

Qolomban  par  toutes  ces  démarches  vouloit 
apparemment  fe  rendre  favorable  le  jugementdes 
Evêques  de  la  Gaule,  qui  dévoient  tenir  un  Con- 
cile lur  ce  point  de  difeipline  & fur  quelques  au- 
tres , comme  ils  le  tinrent  en  effet  l’an  doi.  On  peut 
croire  que  ce  fut  en  conféquence  des  lettres  de  laint 
Grégoire  , & pour  extirper  les  abus,  contre  lefquels 
ce  faint  Pape  avoir  tant  preffé  les  Rois  & les  Evê- 
ques de  la  Gaule  d’affcmbler  un  Concile.  Nous.n’o- 
lons cependant  point  l’affûrer;  parce  que  nous  n’a- 
vons pas  les  A êtes  de  celui,  dont  parle  ici  faint  Co- 
lomban. 

Dès  que  cet  Abbé  fçut  que  les  Evêques  étoient 
affemblés^  illeur  écrivit  une  lettre,où  au  travers  des 
{entimens  humbles  dont  elle  cft  pleine  , on  entre- 
voit bien  de  l’entêtement  pcfUrune  mauvaife  cau- 
fe.  Les  Solitaires  qui  ont  pris  un  mauvais  parti,  font 
les  plus  difficiles  à détromper.  « Je  remercie  le  Sei- 
gneur mon  Dieu  , dit-il  aux  Evêques , de  ce  qu’à  » 
mon  fujet  tantde  Saints  font  affemblés, pour  trait-  » 
terenfemble  de  la  foi  & des  bonnes  epuvres.  Et  •> 
plût  à Dieu  que  vous  le  fuffiez  plus  fouvent  ! Car  ■> 
quoique  les  troubles  préfens  ne  permettent  pas  » 
de  tenir  des  Conciles  une  ou  deux  fois  l'an , coin-  « 
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« me  les  Canons  l'ordonnent  , vous  auriez  du  tâ- 
« cher  d’en  tenir  plus  fréquemment;  Je  prie  Dieu 
« que -celui-ci  tourne  au  bien  de  l’Eglife  * & que  le 
« Prince  des  Pafteurs  vous  infpirc  detraitternon- 
« feulement  de  la  Pâque  , mais  encore  de  pluficurs 
« autres  points  de  difeipline  plus  importans  , qui 
« font  négligés...  Que  chacun de vous  examine,  fi 
m l'on  peut  reconnourc  en  lui  un  vrai  Difciplc  de 
<•  Jefus  Chrift.  Je  touche  légèrement  cet  article  en 
« pafTant  ; afin  que  fi  vous  voulez  nous  enfeigner 
«.  comme  vos  inférieurs , vous  vous  fouveniez  que 
« les  oiiailles  n’écoutent  pas  celui  dont  la  voix  ne 
« s’accorde  pas  avec  celle  du  vrSi  Pafteur  , &c  qui 
« n’en  exprime  pas  la  conduite  dans  la  fienne.  Qui 
« que  nous  foyions  , Clercs  ou  Moines , commen- 
tons donc  tous  parobferver  les  réglés  que  le  Sei- 
«.  gneura  preferites, c’elt-à-dirc, par  être humblcs& 
« pauvres  volontaires  ; & nous  ferons  bicn-tôt 
«<  d’accord  fur  tout  le  refte.  » 

'Après  ce  préambule  où  l’on  peut  encore  re- 
marquer quelques  traits  contre  les  Evêques,Colom- 
ban  entre  en  matière  & dit  : « Examinons, mes  chers 
*.  Peres , & voyons  quelle  eft  la  meilleure  tradition  ; 
« fi  c’cft  la  vôtre,  ou  celle  de  vos  freres  de  l’Ooci- 
« dent(c’eft- à-dire  de  l’Hybcrnie). Car  comme  je  l’ai 
« marqué  dans  la  Réponfc  que  je  vous  ai  envoyée 
« il  y a plus  de  trois  ans , toutes  les  Eglifcs  de  l’Oc- 
n cident  (c’eft-à  dire  encore  d’Irlande  ou  d'Ecoflc,) 

« ne  croycnt  pas  devoir  célébrer  la  Réfurre&ion 
«.  avant  la  Pamon  , ni  faire  la  Pâque  avant  l’Equi- 
« noxe , & aprc's  le  vingtième  jour  de  la  lune. 
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(d)  Mais  j’ai  traitté  ailleurs  cette  queftion,foitdans  * 
les  trois  lettres  que  j'ai  écrites  au  Pape , foit  dans  le  *» 
Mémoire  que  j'ai  pris  la  liberté  d’adreffer  à l'Eve- « 
que  Arégius.  Je  ne  vous  demande  qu’une  chofc  , »» 
c’elt  de  fupporter  dans  un  cfprit  de  paix  & dccha-  » 
rité  mon  ignorance , ou , comme  quelques-uns  la  * 
nomment , mon  orgueilleufc  préfomption  : & * 
puifqueje  ne  fuis  pas  l’auteur  de  cctufage,  qu'il1» 
me  foit  permis  de  vivre  en  repos  dans  ces  bois? 
auprès  des  offemens  de  dix-fept  de  nos  freres  , w 
comme  nous  avons  vécu  depuis  douze  ans; afin" 
que  nous  continuions  de  prier  pour  vous , ainfi  » 
que  nous  y fortunes  obligés.  Souffrez  que  nousde-  » 
meurions  avec  vous  dans  la  Gaule , nous  qui  cfpc-  * 

rons  être  un  jour  tous  enfemble  dans  le  Ciel » 

Que  feriez-  vous  en  effet  à des  vieillards  étrangers  •» 
& à de  pauvres  vétérans  ? » 

Colombanajoûte,  qu’il  n’a  pas  ofé  fc  rendre  au 
Concile,  de  peur  de  s’engager  dans  des  difputes 
contre  la  défenfe  de  l’Apôtre  : mais  qu’il  s’en  rap- 
porte plus  à la  tradition  de  fon  pays  & au  calcul 
cTAnatoIius,  qu’au  Ciclcdc  Vi&orius  qui  a écrit 
long-temps  après.  « Au  relie , dit-il , lï  c’eft  la  vo- 
lonté de  Dieu  que  vous  mechaflïez  de  ccdéfert , » 
où  je  luis  venu  de  fi  loin  pour  Jefus-Chrill,jc  dirai  *» 
comme  le  Prophète  : Si  je  fuis  eau fe  de  cette  tempête 
prene^-moi  me  jet  tendant  la  mer.  » On  ne  fçait  pas 

quel  effet  produisit  cette  lettre,  ni  ce  que  les  Evê- 
ques de  la  Gaule  déterminèrent  dans  leur  Concile  : 

(a)  Quand  le  quatorzième  jour  de  1»  lune  Pafcale  tombe  un  Dimanche  . l'Eclife 
diffère  alors  la  Pâque  au  Dimanche  fuivant . & cèicbre  cette  fête  le  » 1e  jour  de  1» 
June  ; ce  que  S.  Colomban  ne  cioyoit  pas  permit, 
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mais  Colomban  ne  quitta  pas  fon  ufage.  Peut-être 
crut- on  pouvoir  le  tolérer  en  lui,  pour  quelque 
temps,  en  confidcration  de  fa  vertu,  qui  eût  fans 
doute  reçu  un  nouvel  éclat  de  fa  foûmiflion , quoi- 
qu’il ne  fe  foit  agi  que  d’un  point  de  difciplinc. 

Saint  Grégoire  qui  pouvoit  plus  que  perfonne 
détromper  cet  Abbé  , ne  reçut  pas  fes  lettres , où  il 
ne  jugea  pas  à prppos  d’y  répondre.  Ce  faint  Pape 
étant  mort  fur  ces  entrefaites , aufli  renommé  dans 
tout  le  mondcChrêtien  pour  fes  héroïques  vertus  & 
fes  rares  talens,  que  pour  les  grandes  actions  donc 
il  avoir  illuftré  fon  Pontificat , Colomban  crut  de- 
voir  s’adrefler  à fon  fuccefleur  (a).  Il  lui  marque 
qu'ayant  écrit  plufieurs  fois  inutilement  à faint  Gré- 
goire, il  a recours  à lui  pour  le  conjurer  d’appuyer 
de  fon  autorité  fa  prétendue  tradition  fur  la  Pâque , 
fuppofé qu’elle  ne  fût  pas  contraire  à la  foi,  & de 
lui  permettre  de  vivre  avec  les  Evêques  delà  Gaule, 
comme  faint  Polycarpc  & faint  Anicet  ont  vécu  en- . 
fcmble  en  confervant  leurs  différens  ufages  , fans 
rompre  les  liens  de  la  Communion.  Ilavoüe  qu’il 
n’a  pu  faire  goûter  fes  raifons  aux  Evêques  de  la 
Gaule  : mais  il  aime  mieux  croire  que  ces  Prélats  rai- 
fonent  mal,  que  de  reconnoître  qu’ilatort.  L’atta- 
chementdeces  Moines  Irlandoisàlcurs pratiques, 
troubla  la  paix  qu’ils  étoient  venus  chercher  de  fi 
loin:  on  ne  la  trouve  que  dans  une  foûmifiion  par- 
faite aux  Reglemensdu  Corps  des  Pafteurs. 

(4)  Le  P.  Patrice  Flemming.  Francifcain  , qui  le  premier  a publié  cette  lettre  , 
n y ayant  pas  trouvé  d' Infer iption  , a cru  qu’elle  étoit  écrite  àfionifacc  IV.  Il  noos 
paroîc  quelle  fut  plutôt  adreflée  à Sabinicn  fucçcûcur  de  fair.t  Grceoire  , ou  à Bo- 
Uifacc  111. 
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Pendant  ces  conteftations,  il  fe  formoitpar  les 
intrigues  de  Brunehauld  un  violent  orage  contre 
faint  Didier  de  Vienne  : ce  quiattira  l’attention  des 
Evêquesdu  Royaume  de  Bourgogne , & leur  fit  ou- 
blier pour  un  temps  l'affaire  de  faint  Cojomban. 
Brunehauld  fembla  n'avoir  attendu  que  la  mort  de 
faint  Grégoire  .pour fe  démentir  des  éloges  qu’il 
avoit  donnés  à fa  pieté  : elle  ne  garda  plus  de  mefit- 
res  , de's  qu’elle  ne  craignit  plus  les  avis  & la  cenfu- 
re  de  ce  grand  Pape.  Mais  Dieu  avoit  fufeite'  faint 
Didier  de  Vienne,  pour  s’oppofer  à fes  violences 
avec  lin  zélé, dont  il  devint  enfin  la  viârime. 

Cette  Reine  qui  ne  pouvoit  pardonner  à ce  faint 
Evêque  la  généreufe  liberté  avec  laquelle  il  repre- 
noit  fes  défordres  , réfolut  de  s’en  venger  ; & 
pour  rendre  Je  plaifir  de  la  vengeance  plus  dé- 
licat, elle  s’appliqua  à faire  paroîtrecoupable  celui 
qu’elle  vouloir  perdre.  C’efl  pourquoi  la  huitième 
année  de  Thierrill,  c’eft-à-dirc,  l’an  603  , elle  fit 
affemblcr  à Chalon  fur  Saône  un  Concile  ,où  préfi- 
da  Arédius  ou  Arigius  de  Lyon  fucceffeur  de  Sc- 
cundin;  & fur  des  crimes  atteftés  par  de  faux  té- 
moins, elle  fit  dépofer  Didier,  & le  relégua  dans 
Mlle  de  Lcuvis  en  Ecoffe.  Mais  Dieu  y fit  éclater  la 
gloire  de  fon  ferviteur  à proportion  de  fes  humilia- 
tions; & le  don  des  miracles  qu’il  lui  accorda  dans 
fon  exil,  juftifia  pleinement  fon  innocence  calom- 
niée. 

Le  bruit  de  ces  prodiges  s’étant  répandu  dans  les 
Gaules,  Brunehauld  en  parut  touchée  ; & après  qua- 
tre ans  d’exil  elle  permit  à Didier  de  retourner  à 
Tome  111.  Bbb 
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l’An6o7.  fon  Eglifc.  Il  n’y  fut  pas  tranquille.  Le  Magiftratdé 
Vienne  voulant  plaire  à la  Reine , ferabloir  pren- 
dre à tâche  de  chagriner  le  faint  Evcque  ; & il  fit  un 
jour  emprifonner  douze  des  ferviteurs  de  l’Eglife. 
Didier  pénétré  de  douleur  répandit  des  larmes  dc- 
' vant  le  Seigneur  ; & pendant  fa  priere  faint  Sévére 
qui  eft  honoré  à Vienne  , apparut  aux  prifonniers 
& les  délivra.  L’e'clat  de  ce  miracle  5c  de  quelques 
autres  fit  naître  au  Roi  Thierri  le  defir  de  voir  un 
homme  fi  puiffant  en  œuvres  , & de  lui  demander 
des  avis  falutaircs  pour  fa  conduite.  Didier  dont 
le  zélé  n’étoitpas  affoibli  par  les  perfécutions  qu’il 
lui  avoit  attirées , lui  confeilla  de  chaffer  fes  Con- 
cubines, & de  s’engager  dans  les  liens  d’un  légiti- 
me mariage. 

Le  Roi  goûta  ccrtc  propofition  i 5c  il  envoya 
Arédius  de  Lyon  avec  quelques  Seigneurs  de  fa 
Cour  demander  Ermcmbergc  fille  de  Victcric  Roi 
des  Vifigoths.  La  Princcffc  vint  effectivement  en 
France:  mais  Brunehauld  quicraignoit  de  voir  di- 
minuer  fon  autorité  de  Reine  mere,  fi  une  Reine 
époufe  parcageoit  le  cœur  du  Roi  fon  fils , trouva 
le  moyen  d’cmpcchcx  ce  mariage  ,&  fit  renvoyer 
horvteufement  Érmembcigcèn  Efpagnc,  aptes  l a- 
voir dépouillée  de  fes  thréfors.  Le  Roi  des  Vifi- 
goths voulant  tirer  raifon  de  cet  affront,  fit  con- 
tre Thierri  une  pùiffante  ligue,  qui  cependant  n’euc 
pas  de  fuite. 

Brunehauld  réüffït  mieux  dans  la  vengeance  qu’el- 
le méditoit  contre  S.  Didier , à qui  elle  ne  pardonna 
pas  le  confeil  qu’il  avoit  donné  au  Roi  de  fc  marier. 
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Dès  que  le  faint  Evêque  eut  quitté  la  Cour  pour 
retourner  à fon  Eglifc , eHe  commanda  à trois  Corn- 
tes  de  le  fuivre , & de  le  mettre  à mort  quelque  part 
où  ils  le  trouvaient.  Ils  l’atteignirent  furies  bords 
de  laChalaronnc  au  territoire  de  Lyon.  Didier  le 
voyant  pourfuivi  par  ces  aflaflins , fe  mit  à genoux 
pour  recommander  à Dieu  fon  peuple  &c  fesperfé- 
cuteurs.  Onl’afTomma  dans  cette  pofturc  du  coup 
d’une  grofTe  pierre  ; & pour  l’achever,  on  lui  cafla 
la  tête  d’un  coup  de  levier.  C’eft  ainfi  que  mourut 
ce  faint  Evêque  le  13  de  Mai , l’an  607.  L’Eglife 
l’honore  comme  Martyr  le  jour  de  fa  mort,  & il  le 
fut  en  effet  de  fon  zélé  & de  la  juftice.  « Car,dit  faine 
Adon  , quoique  fes  perfécuteurs  ne  lui  ayentpas  » 
dit  : Sacrifie  aux  Idoles  ; ils  lui  ont  dit  '.Confins  a nos  *» 
péchés  tais  la  vérité.  » Son  fang  verfe'  pour  une  >» 
fi  bonne  caufe , ope'ra  plufieurs  miracles.  On  rap- 
porte entre  autres  qu’un  paralytique  qui  s’en  frot- 
ta, recouvra  l’ufage  de  fes  membres. 

Saint  Didier  étoit  Originaire  d’Autun.  Il  fervit 
l’Eglife  de  Vienne  fous  l’Epifcopat  de  quatre  Saints 
Prélats,  fçavoir  S. Naamacc,  S.  Philippe,  S.Evan- 
ce  & S.  Vcre,  auquel  ilfuccéda  l’an  596. Il  étoit  ha- 
bile dans  les  belles  Lettres  ; & nous  avons  vû  que 
faint  Grégoire  lui  fit  des  reproches , de  ce  qu’il  en- 
feignoitla  Grammaire  étant  Evêque.  Mais  C9  Pape 
neparloit  que  fur  un- bruit  qui  pouvoit  être  faux. 
Comme  le  Prêtre  Candide  qui  venoit  des  Gaules  , 
l’affûra  qu’il  l’e'toit.  Didier  fut  d’abord  enterré  dans 
un  lieu  nomme'  alors  Prifcigni,  & aujourd'hui  faint 
Didier  de  Chalaronne , dans  la  Principauté  de  Dom- 
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bes,  apparemment  à l’endroit  meme  où  il  fut  mari 
tyrifé.  Mais  quelques  années  apres  , il  fut  trans- 
féré à Vienne  dans l’Eglife des faints  Apôtres, hors 
de  la  ville.  Cette  Tranflation  fe  fit  avec  la  permif- 
fton  du  Roi  Clothaire  II  , fous  l’Epilcopat  de  faint 
Ethérius,  qui  avoit  fuccédé  à faint  Domnole  le  fuc-r 
cefleur  de  S.  Didier.  Saint  Ethérius  eft  honoré  le  1 <Z 
de  Juin , & S.  Domnole  le  14  du  même  mois.  On 
voit  par-là  quelle  glorieufe  fuite  de  Saints  Evêques 
l’Eglife  de  Vienne  continua  d’avoir,  dans  un  fiéclc 
où  la  fainteré  devenoit  plus  rare. 

L’Hiftorien  Frédégaire  attribué  la  mort  de  faint 
Didier  aux  mauvais  confeils  d’Arédius  de  Lyon. 
Mais  puifqu’Arédius  eft  honoré  comme  faint  dans 
fon  Eglifclc  10  d'Aouft  , il  faut  croire  , ou  qu’il  a 
expié  parla  pénitence  cette  faute  & "quelques  autres 
qu’on  lui  reproche  ; ou  que  Frédégaire  a été  mal 
inftruit  : ce  qui  eft  plus  probable  ; puifque  l’Auteur 
comtcmporainde  la  Vie  de  S.  Didier  ne  parle  nulle- 
ment de  ce  fait.  * 

La  mort  cruelle  de  ce  S.  Evêque  n’intimida  point 
Colomban.  Il  avoit  le  zélé  aufti  bien  que  I’auftéritc 
d’Elic;  & il  ne  craignit’  pas  de  s’expofer  aux  perfé- 
cutions  de  Brunehauld  , pour  la  même  raifon  qui 
venoit  de  les  attirer  à Didier. Cet  A bbé  ne  paroiffoit 
de  temps  en  temps  à la  Coût  au  fortir  de  fondéfert, 
que  comme  un  Prophète,  pour  y faire  trembler  le 
vice  jufque  fur  le  Thrône.  Sa  vertu  qui  lui  donnoit 
l’autorité  & la libertéd’un  Apôtre,  lui  avoit  mérité 
la  vénérationde  ChildebertII.&des  Rois  Tbéode- 
bert  & Thierri  fes  fils.  Celui-ci  fc  félicitoit  fur- tout 
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-d’avoir  un  fifaint  homme  dans  Tes  Etats  : heureux 
s’il  l’avoit  confcrvé  ! Mais  Colomban  qui  ne  fçavoit 
pas  flater  , avoir  trop  de  zélé  & de  fincérité,  pour 
plaire  long-temps  à un  Prince  fi  débauché.  Il  lui  fit 
un  jour  entre  autres  de  grands  reproches  de  ce  qu'il 
s’abandonnortà  des  Concubincs^u  lieu  de  prendre 
une  époufe  légitime  , comme  il  convenoit  au  falut 
de  fon  ame  , & à l’affermiffcment  de  fon  Thrône. 
Le  Roi  parut  touché  de  fes  raifons.  Mais  Brune- 
hauld  qui  facrifioit  tout  à lajaloufie  de  fon  autori- 
té, fçutauffi  mauvais  gré  au  S.  Abbé  de  ceconfeil , 
qu’elle  l’avoit  fçu  à S.  Didier  ; & elle  ne  chercha  pas 
long-temps  l’occafion  de  le  lui  faire  fentir. 

Colomban  étant  retourné  à la  Cour  , qui  étoit 
alors  à Bourcherefle,maifon  Royale  entre  Autun  & 
Chalon  fur  Saône  ,BrunchauId  qui  vouloit  luitc.n- 
dre  on  piege  , lui  préfenta  les  enfans  que  Thicrri 
avoir  eus  de  fes  Concubines.  Le  S.  Abbédemanda  à 
la  Reine  ^ii  étoient  ces  enfans  , & ce  qu’elle  vou- 
loit qu’il  leur  fît.  «.  Ce  font,  dit- elle  , les  enfans  du 
«.  Roi,  donnez  leur  vôtre  bénédiction.  » Il  lui  ré- 
pondit : Sçacbe^quils  ne  régneront  pas.-,  parce  aue  ce 
font  des  fruits  de  l'incontinence.  Il  ne  fut  pas  difficile  à 
une  Reine  artificieufe  de  répandre  le  poifon  de  la 
malignité  fur  cette  réponfe,pour  envenimer  l’ef- 
prit  du  Roi  contre  celui  qui  l’avoit  faite.  Il  eft  rare 
qu’on  annonce  impunément  à un  mauvais  Prince  les 
malheurs  qu’il  s’attire  par  fes  péchés. 

Thierri  commença  la  persécution  par  défendre 
à fes  fujets  de  fournir  des  vivres  aux  Moines  de  S. 
Colomban , & à eux  de  fortir  de  leurs  Monafterçs  -, 
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Vers  l’A  n & au  cas  qu’ils  le  fiffent,  on  envoya  ordre  aux  Mo- 
6oS.  nafteres  voifins  de  ne  les  pas  recevoir.  Ces  faints 
Religieux  qu’on  vouloit,  ce  fcmble,  faire  mourir 
defaim  , trouvèrent  quclque'temps  une  reffource 
LU,  dans  leur  abftincncc.  Cependant  le  S.  Abbé  voyant 
le  Roi  irrité  à ce  point , alla  pour  tâcher  de  l’adou- 
cir. Il  arriva  aufoleil  couchant  à EpoifTes,  oùétoit 
TreJ,  in  Chr # alors  la  Cour,  & fit  dire  au  Roi  qu’il  ne  vouloit  pas 
s’arrêter,  & qu’il  demandoit  feulement  par  grâce 
un  moment  d’audience.  Le  Roi  ayant  délibéré  s’il 
l’admcttroit , prit  le  parti  de  la  douceur , & dit  qu’il 
valoir  mieux  recevoir  avec  honneur  de  S.  Abbé, 
que  d’irriter  Dieu  en  rebutant  avec  mépris  fon 
ferviteur.  Il  lui  fit  donc  pre'parer  un  repas  d’une 
magnificence  Royale.  Mais  Colomban  refufa  d’y 
toucher  , difant  qu’il  ne  convenoit  point  que  les 
ferviteurs  de  Dieu  goûtaflent  aux  mets  d’un  Prin- 
ce , qui  leur  interdiloit  non-feulement  l’entrée  de 
famaifon  , mais  encore  de  celles  des  autr*.  A peine 
avoit-il  proféré  ces  paroles , que  tous  les  vafes  qui 
étoient  fur  la  table  qu’on  avoit  fervie , fe  briferenc 
au  grand  étonnement  de  ceux  qui  étoient  préfens. 

Ce  miracle  épouvanta  tellement  le  Roi,  quelé 
lendemain  dès  le  matin  dalla  avec  Brunehauld  prier 
Colomban  d’oublier  le  paflfé  , lui  promettant  de 
changer  de  conduite.  Ainfi  le  S.  homme  s’en  re- 
tourna fort  fatisfait  à fon  Monaftere;mais  Thierri 
garda  mal  fes  promefies. 

Ce  Prince  continuant  de  fe  plonger  dans  fes  dé- 
bauches , & ayant  fait  faire  quelques  nouvelles  ve- 
^ xauons  aux  Moines  de  Luxeu,  Colomban  lui  écri- 
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vit  une  lettre,  où  parlant  avec  une  fermeté  dont 
les  Rois  trouvent  peu  d’exemples  , il  le  menaçoit 
même  de  fe  féparer  de  fa  Communion.  Il  nfcn  fal- 
loir pas  tant  à Brunchauld.  Elle  porta  les  E'vêques 
& les  Seigneurs  de  la  Cour  à aigrir  le  reflentiment 
du  Roi  contre  un  Solitaire  , qui  lui  manquoit  de 
refpeét.  Les  Evêques  étoient  prévenus  contre  Co- 
lomban  au  fujet  de  la  Pâque  ; & les  Courtifans  font 
toûjoursjprêts  à entrer  dans  les  pallions  des  Prin- 
ces. Ils  déclamèrent  fi  éloquemment  contre  la  ma- 
niéré de  vivre  de  Colomban  , qu’ils  engagèrent 
Thierri  à fe  tranfporter  fur  les  lieux  , pour  y exa- 
miner ce  nouvel  Inftitut. 


Vers  I’An 

609. 


Le  Roi  s’étant  donc  rendu  à Luxeu  , fe  plaignit 
d’abord  à Colomban  de  ce  qu’il  s’éloignoit  des  ufa- 
ges  reçus  dans  les  autres  Communautés  de  la  Pro- 
vince , ic  de  ce  qu’il  ne  permettoit  à perfonne  d’en- 
trer dans  l’intérieur  de  fon  Monaftcre.  Colomban 
répondit , que  ce  n’étoit  pas  fon  ufage -d’admettre 
quique  ce  (oit  dans  les  Cellules  ou  dans  les  Offices 
de  la  maifon  ; qu’il  avoir  des  lieux  deltinés  pour 
recevoir  les  hôtes.  Le  Roi  lui  dit , qu’il  devoir  abo- 
lir cette  bizarre  coûtume , s’il  vouloir  avoir  parta 
fcslibéralités , & il  entra  en  même-temps  dans  l’in- 
térieur du  Monaftere.  Colomban  ne  pouvant  l’en 
empêcher, lui  dit  avec  une  refpcdtueufc  fermeté  : 
Prince,  fi  vous  voulez  enfraindre  ce  qui  eft  or-.» 
donné  par  nôtre  Règle,  je  ne  recevrai,ni  vos  pré-  » 
fens,nivos  aumônes  ; & fi  vous  ères  venu  ici  pour  >» 
détruire  nos  Monaftcres  & donner  atteinte  au  >» 
bon  ordre  , fçaehez  que  vôtre  Royaume  ferarui- 
né  & vôtre  race  extirpée.  » 


Le  Roi  Th'er- 
11  va  à Luxeu, 
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Le  Roi  qui  étoit  déjà  entré  dans  le  Réfeétoire  ; 
fut  épouvantéd’une  menace  fi  formelle , & fe  retira 
avec  précipitation  en  difantauS.  Abbé:«  Vouscf- 
« pérez  peut-être  que  je  vous  procurerai  la  couron- 
« ne  du  Martyre , mais  je  prendraide  mcilleurscon- 
« feils.»  LesCourtifansquiaccompagnoient  le  Roi, 
dirent  qu’un  étranger  qui  avoit  des  maniérés  fi  ex- 
traordinaires, devoit  reprendre  le  chemin  par  le- 
quel il  étoit  venu.  Colomban  répondit  qu’il  ne  for- 
tiroir  pas  de  fon  Monafterc,  à moins  qu’on  ne  l’en 
tirât  de  force. 

Le  Roi  enfe  retirant  donna  ordre  à un  Seigneur 
nomméBauduIfe  de  chaflerdcLuxeu,leS.  Abbé.Bau- 
dulfe  leconduifit  àBcfançon  en  attendant  les  ordres 
de  la  Cour.  Colomban  faifant  de  fon  exil  une  Mif- 
fion  , vifitalcs  pri(onniers,&  leur  annonça  la  parole 
deDieu.lls  lui  promirent  que  s’ils  rccouvroiîntla  li- 
berté , ilsfcroientune  fincére  pénitence  de  leurs  cri- 
mes. Le  faint  homme  commanda  aulfi-tôt  au  Moi. 
ne  Domual  fon  compagnon  de  leur  tirer  les  fers  des 
pieds:  ils  fe  briferent  entre  fes  mains.  Colomban 
leur  lava  enfuite  les  pieds , & leur  ordonna  d’aller  à 
l'Eglifcy  laver  leurs  péchés  par  les  larmes  de  la  péni- 
tence. Ils  forment  delà  prifon  fans  obftacle  ; mais 
ils  trouverentfermées  les  portes  de  l’Eglife  : & com- 
me ils  étoientpourfuivis  par  le  Tribun  des  foldats, 
Colomban  les  fit  s’ouvrir  miraculeufement  : enfor- 
te  que  perfonncn’ofa  plus  inquiéter  ceux  que  le  Sei- 
gneur avoit  ainfi  délivrés. 

Un  miracle  fi  éclatant  procura  plus  de  liberté  au 
faint  Abbé.  Comme  chacun  craignoit  d’être  contre 
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lui  Ieminiflredclapaffion  de  Brunchauld,  il  s’ap-  coiomti* 
perçue  bien  tôt  qu’il  n’avoir  plus  de  gardes.  C’eft 
pourquoi  apres  avoir  paffé  la  nuit  en  prières,  il  prit  eneiuhaii*. 

le  parti  de  s’en  retourner  à fon  Monatlcrc.  * 

Thierri  l’ayant  appris,  y envoyaune  Compagnie  l’An  610. 
de  foldats.  Lorfqu'ils  arrivèrent,  le  faint  homme 
étoiten  prières  dans  l’Oratoire.  Dieu  l’y  rendit  in- 
vifiblc  à leurs  yeux  ; & quoique  quelques  uns. le 
heurtaflent  des  pieds,  perforine  ne  Papperçut.  L’Of- 
ficier qui  exécutoit  cet  ordre  malgré  lui,  s’étant  avi- 
fé  de  regarder  par  la  fenêtre  de  l’Oratoire , vit  le  S. 

Abbé  au  milieu  des  foldats  qui  le  chcrchoient  fans 
le  voir;  & frappé  du  miracle,  il  retourna  en  faire 
ftn  rapport  au  Roi.  Mais  ce  Prince  n’écoutoit  plus 
que  fon  aveugle  paflion. 

Il  renvoya  à Luxeu  deux  autres  Officiers,  fça- 
voirleComteBerthaire  & Baudulfe.  Ilstrouvercnt 
Colomban  quipfalmodioit  avec  fa  Communauté, 

& s’approchant  de  lui,  ils  lui  dirent  : « Homme  de 
Dieu,  nous  vous  prions  d’obéïr  aux  ordres  du  >*  rredinchr. 
Roi,  & aux  nôtres,  & de  vous  en  retourner  dans  » 
vôtre  pays.  » Il  prorefta  que  la  violence  feule  pour- 
roit  le  faire  fortir.  Berthaire  qui  craignoit  de  s’atti- 
rer la  vengeance  du  ciel,  fe  retira,  & laifla  les  plus 
déterminés  de  fes  foldats  pour  exécuter  les  ordres 
du  Roi.  On  vit  alors  un  fpeétacle  bien  touchant,  & 
qui  fut  comme  le  triomphe  de  la  fainteté  fur  la  fé- 
rocité la  plus  barbare.  Les  foldats  fe  jetterent  aux 
pieds  du  S.  Abbé,  lui  cmbrafficrent  les  genoux,  le 
conjurèrent  avec  larmes  de  leur  pardonner  ce  qu’ils 
étoient  forcés  de  faire,  ajoûrant  que  s’il  refufoit 
Tome  III,  Ccc 
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l’An6 i o d'obéïr  , il  mettroit  leur  vie  en  péril. 

Cobmkm  Le  faint  homme  fe  rendit  à cetre  raifon  , & for- 
fmt  de  Luxcu  tit  de  fon  Monaftere  fuivi  de  tous  Tes  Religieux, qui 
•Namc».  jettoicntdescnsamers,  comme  s ils.  culient  alliite 
à fe  s funérailles.  On  lui  donna  des  gardes  pour  le 
conduire  jufqu’à  Nantes , où  il  devoit  s’embarquer , 
pourrcpafïer  en  Irlande.  Colomban  s’étant  arrêté 
un  moment  à quelque  diftance  du  Monaftere,  afin 
de  faire  une  fervente  pricre  pour  fa  chcre  Commu- 
nauté , fe  tourna  vers  les  Moines  qui  l’accompa^- 
gnoient , les  confola  en  les  aftùrant  que  Dieu  feroir 
fervir  cette  difgrace  à la  propagation  de  leur  Infti- 
tut  : puis  il  demanda  quels  étoient  ceux  d’entre  eux 
qui  auroient  le  courage  de  le  fuivre  dans  fon  banni® 
fement.  Tous  répondirent  qu’ils  aimoient  mieux 
fouffrir  les  dernieres  extrémités  avec  leur  pere,  que 
de  s’en  féparer.  Mais  les  gardes  dirent  qu’ils  avoient 
défenfe  de  biffer  aller  avec  luiles  Moines  Gaulois  , 
François  ou  Bourguignons  ; &c  qu’on  ne  permettoic 
de  le  fuivre  qu  à ceux  qui  étoient  venus  d’Irlande 
ou  delà  Grande  Bretagne.  Il  fallut  obéir  ; & comme 
la  piété  infpirc  plus  de  vraie  tendreffe  que  toutes  les 
liaifons  profanes,  cette  féparation  fit  couler  bien 
des  larmes  de  part  & d’autre,  fur-tout  à faint  Eufla- 
fe  qui étoit  un  de  fes  plus  chers  difciples,  & qui  fut 
dans  la  fuite  Abbé  de  Luxeu. 

Miracles  æ Ainfi  fut  chaffc  de  fon  Monaftctc  de  Luxeu  le 
r°coWban  ^a*nt  Abbé  Colomban,  vingt  ans  après  qu’il  l’eut 
pendant  ion  fondé,  c’cft-à-dirc,  l’an  do.  Son  voyage  jufqu’à 
Nantes  ne  fut  qu’une  fuite  de  miracles.  Etant  arrivé 
à Auxerre, il  dit  à Ragamond  lequel  commandoic  les 
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gardes  qui  le  conduifoient:  « Souvenez-vous  que  le  l*An  610. ’ 
Roi  Clothaire  que  vous  méprifez  ,fcra  vôtre  mai-  » 
tredans  trois  ans.  »On  le  fitembarquer  fur  la  Loire 
àNevers;  & comme  quelques  uns  de  fes  Compa- 
gnons tardoienc  à entrer  dans  le  bateau , un  des 
gardes  déchargea  un  coup  de  rame  fur  un  faint  Moi- 
ne nommé  Lua.  Colomban  en  fit  des  reproches  au 
foldat , ik  lui  prédit  qu’il  feroit  puni  au  même  lieu , 
où  il  avoit  frappé leferviteur  de  Dreu.  Ce  qui  fe  vé- 
rifia au  retour  j ce  malheureux  ayant  été  noyé  au 
meme  endroit.  Saint  Bernard  parle  d’un  faint  Moi-  r*s 
nc  Irlandois  nommé  Lua,  qui  fonda,  dit-il,  plus  de 
cent  Monafteres  : ce  peut  être  celui  dont  il  eft  ici 
fait  mention. 

A Orléans  faint  Colomban  eut  le  chagrin  de  voir 
qu’on  lui  fermât  les  portes  des  Eglifes  : tant  on  crai- 
gnoit  de  déplaire  au  Roi.  Il  campa  fur  le  rivage  de  la 
Loire  hors  de  la  ville,où  il  envoya  pourchercher  des 
vivres  deux  de  fes  difciples,  dont  l’un  étoit  Poten- 
tin,qui  bâtit  dans  la  fuite  un  Monaftere  proche  de 
Coûtance.  Ils  ne  trouvèrent  dans  Orléans  qu’une 
Marchande  Syrienne , qui  eut  compaflion  d’eux , 
qui  leur  donna  avec  charité  les  fecours  dont  ils 
avoient  befoin.  Les  Saints  font  toujours  rccon- 
noiflans.  Le  mari  de  cette  femme  étoit  aveugle 
depuis  plufieùrsannées:  ils  le  conduifirent  à S.  Co- 
lomban,qui  lui  rendit  la  vûë. 

En  pariant  à Tours  le  S.  Abbé  pria  fes  gardes  de 
lui  permettre  de  fatisfairc  fa  dévotion  au  tombeau 
de  S.  Martin.  Ils  lui  refuférent  cette  confolation  , 

& voulurent  paficr  outre  : m^is  il  fut  impoffiblc  de 
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faire  avancer  la  barque.  On  fut  donc  obligé  d’abor- 
der au  port,  & le  ferviteur  de  Dieu  alla  paffer  la 
nuit  en  prières  au  tombeau  de  S.  Martin.  Le  Iende-r 
main  l’Evêque  Léoparius  fucceffcur  de  Pelage  l’in- 
vita à dîner.  Un  Seigneur  François  nommé  Chro- 
doaldc,qui  avoit  époufe  la  tante  du  Roi  Théode- 
bert , &qui  cependant  étoitdansles  interets  du  Roi 
Thierri,  fut  du  repas.  Colomban  lui  dit  : VôtreThter- 
ri  ,ce  chien,  me  ch*J3e  ; mais  alle%  lui  dire  que  dans  trois 
ans  lui  &fes  enfans  feront  exterminés.  On  me  pardon- 
nera de  rapporter  les  propres  paroles  de  S.  Colom- 
ban j qu’il  eft  difficile  de  juftifier  , même  dans  un 
homme  à miracles. 

Le  S.  Abbé  arriva  heureufement  à Nantes  , où 
1 Evêque  Sophronius  & leComtcThéodoalt  avoient 
ordre  de  le  faire  embarquer  pour  l’Irlande.  Il  fé- 
journa  quelque  temps  en  cette  ville  avec  fes  com- 
pagnons , en  attendant  le  départ  du  vaifTeau  qui  de- 
voit  les  porter;  & pendant  ce  féjour  l’Çvêque  qui 
craignoit  apparemment  de  déplaire  à la  Cour,  ne 
leur  donna  aucun  fccours  : mais  des  Dames  de  piété 
plus  généreufes  & moins  politiques  , pourvûrent 
abondamment  à leurs  befoins. 

Colomban  écrivit  de  Nantes  une  lettre  à Tes 
Moines  de  Luxeu  , oul’on  voit  en  même-temps  des 
marques  de  la  tendreflc  de  fon  coeur , & de  l’opiniâ- 
treté defon  efprit.  « Ne  croyez  passeur  dit-il, que 
« les  hommes  vous  perfécutent  d’eux-mêmes  : ils  y 
« font  animés  par  les  Démons  qui  les  pofledent  , Sc 
“ & qui  font  envieux  du  bien  que  vous  faites.  Mais 
v combattez  contre  eux  avec  lesarmes  fpirituelles 
«<  dont  parle  l’Apôtre,  & percez-les,  pour  ainfi  di- 
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re,  des  traits  de  vos  ferventes  prières  , comme  >*  l’An  610. 
d’autant  de  fléchés. ..  Prenez  garde  fur-tout  à n’a-  >» 
voir  qu’un  coeur  & qu’une  amc  : fans  quoi  il  vau-  » 
droit  mieux  que  vous  ne  demeurafliez  pas  en  • 
Communauté.  Ainfi  j’ordonne  que  tous  ceux  qui  *» 
m aiment  & qui  penfent  comme  moi,  obéïflent  â «* 

Attale  mon  cher  difciplc , à qui  je  laide  la  liberté  » 
de  demeurer,  ou  de  me  venir  , joindre  ; &au  cas  » 
qu!il  prenne  ce  dernier  parti , Valdolcn  fera  vôtre  » 
Supérieur.  S’il  y a quelqu’un  parmi  vous,  qui  n’ait  » 
pas  les  mêmes  fentimens  que  les  autres , quel  qu’il  » 
foit , chaflez-le  du  Monaftere.  » » 

Colomban  adreflant  enfuite  la  parole  à Attale  , 
lui  dit.  «Si  vous  prévoyez  le  profit  des  âmes,  de- 
meurez ; mais  fi  vous  voyez  des  dangers , venez.  - 
Je  parle  des  dangers  de  la  difeorde  : car  je  crains  *» 
qu’il  n’y  ait  du  trouble  fur  la  Pâque,  & qu’après  » 
mon  départ  vous  ne  vous  affoibliflîez. . . Mais  voi-  » 
ci  les  larmes  qui  me  coulent  des  yeux  -,  tâchons  » 
d’en  boucher  la  fou rce  : il  eft  honteux  à un  foldat  »» 
de  pleurer  à la  guerre.  Après  tout  , ce  qui  nous  >» 
arrive  n’eft  pas  nouveau  ; *>  & à cette  occafion  il 
s’étend  fur  l’utilité  des  fouffrances.  Après  quoi  il 
ajoûte  : « Au  moment  que  j’écris  ceci,  on  vient  m’a- 
vertir qu’on  équippe  un  vaiflcau,pour  metranf-  >» 
porter  malgré  moi  dans  mon  pays.  Cependant  fi  » 
je  voulois  m’enfuïr , je  n’ai  point  de  gardes  pour  » 
m’en  empêcher  ; & il  paroît  qu’on  ne  feroit  pas  » 
fâché  que  je  prifle  ce  parti.  » 

On  voit  parr  cette  (a)  lettre  que  S.  Colomban  de- 

(«)  M- Fleuri  t.  8 p.  157.  die  que  ecite  lettre  de  faiot  Colomban  eft  [Ititit  it  frit- 
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390  Histoire  de  l’Eglise 
l'An  610.  mcuroit  toujours  entêté  de  fon  fentiment  fur  la 
Pâque.  Attalc  alla  joindre  fon  maître.  Valdolen  ne. 
voulu  t pas  dans  ces  circonftances  Ce  charger  du  gou- 
vernement. Il  aima  mieux  s’addonner  avec  S.  Val- 
leri  aux  fondions  de  la  vie  Apoftolique  , comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Ainfi  les  Moines  élu- 
rent quelque  temps. après  pour  leur  Abbé  Eufta- 
fe  neveu  de  Mietius  Evêque  de  Langrcs. 

Le  vaifTcau  qu'on  équippoit  à Nantes,  e'tant  prêt 
à faire  voile  . Colomban  y fit  embarquer  fes  corn- 


Le  Ciel  n’ap- 
rouve  pas 
'embarque- 
ment de  Co- 
lomban. 


f: 


pagnons  avec  le  peu  d’effets  qu’il  avoit , & il  def- 
ccnditla  Loire  fur  une  barque  pour  les  aller  join- 
dre. Mais  le  vaifTcau  dès  qu’il  futdeffus,  fut auffi- 
tôt  repoufTé  vers  le  port , fans  en  pouvoir  fortir.  Le 
maître  du  navire  comprit  ce  qui  l’arrêtoit  : il  fit  dé- 
barquer les  Moines  & leur  bagage  , & incontinent 
apre's  il  fit  voile  avec  un  vent  favorable.  Ce  miracle 
fut  une  nouvelle  preuve  que  le  Seigneur  n’approu- 
voit  pas  l’éxil  de  Colomban , & chacun  craignit  d’y 
contribuer.  Ainfi  perfonne  ne  le  prefTant  plus  de 
s’embarquer,  il  prit  le  parti  d’aller  trouver  le  Roi 
Clothaire  qui  tenoit  alors  fa  Cour  à l’extrémité  de 
la  Neuftrievcrs  l’Océan. 

Ce  Prince  avoir  été  dépoüillé  d’une  partie  de 
eft  bien  reçu  fes  Etats  par  le  Roi  Thicrri  : ce;  fut  une  raifon  pour 
au  Roi  cio-  juj-cje  faircunbon  accueil  au  S.  Abbé  perfécutépar 
un  ennemi  commun.  Il  le  reçut  comme  un  Envoyé 
de  Dieu  , & promit  de  profiter  des  avis  qu’il  lui 
donna  fur  pluficurs  dcfordres , dont  les  Cours  des 

dente  de  charité.  Pour  moi,je  ne  rrouve,ni  prudence  \ rffifter  fur  l’obferrance  de 
U X'àque  à U pratique  de  toute  l’Eglile,  ni  charité  à porter  les  autres  à le  faire. 


Colomban 


ihaire. 


— '-yTToo^Ic 


Gallicane.  Liv.  IX.  3 pi 
Princes  font  rarement  exemptes.  Il  leprefia  même 
de  s'établir  dans  fes  Etats , mais  Colomban  le  refu- 
fa,  craignant  d’augmenter  la  méfintclligence  qui 
étoit  déjà  entre  ce  Prince  & le  Roi  Thicrri  :fenti- 
ment  de  charité  au (Ti  noble  qücdéfîntérefle  ! 

Pendant  que  faint  Colomban  étoit  à la  Cour  de 
Clothairc  , la  guerre  s’alluma  entre  les  deux  freres 
Théodebert  & Thierri,  parles  artifices  de  Brune- 
hauld  , qui  ne  pouvant  pardonner  à Théodebert 
l’affront  qu’il  lui  avoir  fait  de  la  chafïer  de  fes  Etats  , 
entreprit  de  le  faire déthrôner  par  Thicrri , fous  le 
prétexte  qu’il  n’étoit  pas  fils  de  Childebert.  Les 
deux  freres  ennemis  envoyercntchacundc  fon  côté 
des  AmbafTadeurs  à Clothaire  pour  l’attirer  à fon 
parti.  Clothaire  confulta  Colomban  , comme  fon 
Oracle, qui'lui  confeilla  de  garder  la  neutralité  entre 
ces  deux  Princes, l’afTurant  que  dans  trois  ansil  feroit 
maître  des  Etats  de  l’un  & de  l’autre.  Clothaire  ajou- 
ta foi  à cette  prédiction, que  le  S.  Abbé  faifoit  pour 
la  troifiéme  fois  ; & ne  pouvant  le  retenir  plus  long- 
temps, il  lui  donna  l’efcorte  qu’il  lui  demandoir  , 
pour  fe  rendre  dans  le  Royaume  de  Théodebert  , 
& de-là  en  Italie. 

Saint  Colomban  pafTa  par  Paris , où  il  délivra  un 
PofTédé.A  Meaux  Cnagneric  Seigneurdela  Courde 
Théodebert  le  reçut  avec  de  grands  honneurs.  Le 
faint  homme  donna  fa  bénédiction  à fa  maifon,& 
voüa  à Dieu  fa  fille  nommée  Burgondofare  (*)  ,qui 

(4)  F ou  fers  figr.ifie  en  tudffque  famille  Ainfi  BurjonJof'.ra  & Burgontlofar» 
peut  fignifier  fatrille  , 00  birn  Car  il  parole  que fars 

le  prend  pour  ut.c  fanulic  noble.  C’cft  pourquoi  on  a tLt  Fat  ruts  pçux  Bahu>s , c’clt* 
à-dir c jhiSe’gTUMrs , la  Batoss.  '*  * 


l’An  6 1 1. 

Ion  a j yit. 
Co'omb. 

La  guerre 
s'allume  entre 
Thierri  & 
Théodebert. 


Colomban 
doi  ne  fa  bfrr.é- 
£&ion  à faine 
baron,  à fai  rite 
Fare  , à faint 
Cagnon  > & à 
faint  Oüen  en- 
core jeunes. 


Digitized  by  Google 


39i  Histoire  de  l’Eglise 

l’An  6i  i étoit  encore  fort  jeune.  Elle  parvint  dans  la  fuite  à 
une  grande  fainteté;  & elle  eft  connue  fous  le  nom 
• de  fainte  Farc.  Elle  étoit  fcrurde  S.  Burgondofaron  , 
& de  S.  Chanoald,  vulgairement  Faron  &Cagnou. 
Ce  dernier  fe  fit  difciple  de  S.  Colomba*, & le  fuivic 
dans  fes  courfcs  Apoftoliques.  Le  S.  Abbé  logea 
enfuite  à Eufli  fur  la  Marne  dans  la  maifon  de  cam- 
pagne d’un  autre  Seigneur  nommé  Authairc.  Il 
avoit  deux  fils  encore  jeunes,  Adon  & Dadon.  Sa 
femme  Aiga  les  préfenta  à Colomban  , qui  leur 
donna  fa  bénédi&ion  ; & ils  devinrent  l’un  & l’autre 
célébrés  par  la  fainteté  de  leur  vie.  Dadon  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  S.  Oüen. 

Colomban  arriva  à la  Cour  de  Théodebert  avec 
lcs  compagnons  de  fon  exil,  & plufieurs  autres  de 
dAuflrafie.  fes  frcres  quj  {'étoient  venus  joindre  de  Luxeu.  Le 
Roid’Auftrafie  reçut  avec  joye  cette  vertueufe  Co- 
lonie , & promit  de  leur  trouver  dans  fes  Etats  des 
lieux  commodes  & proche  des  nations  Idolâtres  , 
aufquelles  ils  pourroient  prêcher  l’Evangile.  C e- 
toitee  que  cherchoit  Colomban  ; quoique  la  diffi- 
Coiemt.  tpiji.  culté  qu’il  avoit  trouvée  jufqu’alors  à convertir  les 
Payens,  eût  un  peu  ralenti  fon  zélé.  A cette  condi- 
tion , il  fit  efpérer  au  Prince  qu’il  féjourneroit  quel- 
que temps  dans  fon  Royaume.  Il  s’embarqua  en- 
pafl°c°d^nin  fc  fuite  fur  le  Rhin  & paiïâ  à Mayence  , où  l'Evêque 
pays  des  Sué-  Léonifius  lui  fit  donner  des  rafraîchiflcmens  pour 

vts  pour  pré-  c _ A.  r 

cher  ta  foi  continuer  la  route.  Delà  remontant  toujours  cc 
vKAS.GaUt  fleuvc>  j|  cntra  Jans  l’Aar  , puis  dans  le  Limât,  &c 

pénétra  jufqu’à  l’extrémité  du  Lac  de  Zurich.  Les 
habirans  qui  étoient  de  la  nation  des  Suévcs.étoicn  c 

Idolâtres 
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Idolâtres  & féroces.  Saint  Colomban  les  trouva  un 
jour  qu’ils  faifoient  un  célébrefacrifice  à leur  Dieu, 
à qui  ils  offroient  une  grande  cuve  pleine  de  biere. 

Il  leur  demanda  ce  qu’ils  prétendoient  par  là:  ils  ré-  Ho,.trj.e  d 
pondirent  qu’ils  vouloient  facrificr  au  Dieu  Va-  Suc«*- 
don  ( a ).  Le  faint  homme  s*approcha  pénétré  de 
compafïion  , & fouffla  fur  la  cuve.  Elle  fe  brifa 
aufli-tôt  enmofccaux,&  la  biere  deftinée  aux  Li- 
bations fut  toute  répandue.  Ces  Barbares  étonnés 
ncfçachanc  à quoi  attribuer  ce  prodige,  difoient  : 

' Cethomme  a bonne  haleine.  Il  en  détrompa  néanmoins  vit*c,im,b . 
plufieursdecesfuperftitions,&lesbaptifa.  Il  en  ra- 
mena à la  pratique  de  l’Evangile  d’autres,  qui  après 
avoir  été  baptifés,  étoicnt  retournés  au  culte  de 
leurs  Idoles.  Mais  un  foudain  orage  obligeâtes  Ou- 
vriers Evangéliques  d’abandonner  la  moifTon  qu’ils 

commençoicntde  reciicillir.  

Gai  un  des  premiers  compagnons  de  S.  Colomban  l’An  6iz. 
venus  avec  lui  d Irlande  , fuivant  les  mouvemens 
de  fon  zélé,  mit  le  feu  aux  Tcmplcsdes  Idoles,  &c . , 

jetta  dans  le  lac  les  offrandes  qu’il  y trouva. En  vou- 
lant faire  trop  , on  en  fait  fouvent  beaucoup  moins. 

Cette  aétion  éclatante  irrita  tellement  les  Idolâtres^  # 
«ju’ilsréfolurent  de  cuer.Gal,&de  chafîer  Colom- 
ban de  leur  pays,  après  l’avoir  jgnominieufcmcnc 
battu  de  verges.  Le  faint  Abbé  crut  devoir  fe  dé- 
roberàleur  fureur.  Ilfe  rctirad’abord  à Arbonfur  rc^J°jJ,I,*ntre 
le  lac  de  Confiance,  où  un  S.  Prêtre  nommé  Vili-  gcn«. 
mar  lui  indiqua  un  lieu  très  agréable  & très  fertile 

, H.Oliib.  • 

(*)  On  prttend  que  ce  Dieu  V»dtn  ou  l'eden  ètoii  Mercure.  Ce  pourroit  être  Mau 
que  quelquei-uns  dilenx  avoir  tit  appelle  K»/»  par  les  Gaulois  . . 

Tome  IJ1,  * - D dd 
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proche  les  ruines  delaville  de  Brégcnts.  Colomban 
y trouva  un  Oratoire  dédie  à faintc  Aurélie  , au- 
près duquel  il  bâtit  quelques  cellules.  Mais  il  eut  la 
douleur  de  voir  danscet  Oratoiretrois  Statues  d’ai- 
rain doré  attachées  â la  muraille , que  le  peuple  fu- 
perlticieux  adoroit  comme  les  Dieux  tutélaires  du 
pays.  11  chargea  Gai  qui  fçavoit  mieux  la  lan- 
gue jd’inftruire  ce  pcuple'ignorarït.  Gai  s’acquitta 
avec  zélé  de  cette  commiffion.  Une  grande  multi- 
tude de  peuple  s’étant  affemblé  pour  la  fêtede  1 O- 
ratoire,  il  brifa  publiquement  les  Statues  qui  fer- 
voient  d’objet  à l'Idolâtrie  , fans  qu’on  s’en  offen- 
sât , & en  jetta  les  morceaux  dans  le  lac.  Apres  quoi 
faint  Colomban  ayant  béni  de  l’eau  en  afpergea. 
l’Oratoirc,fit  les  onétions  fur  l’Autel, y plaça  des  Re- 
liques de  fainte  Aurélie,  y célébra  la  Meffe  la  cé- 
rémonie achevée,  le  peuple  s’en  retourna  plein  de 
confolation.  - . 

Tandis  que  S.  Colomban  & Tes  difciplcs  com- 
battoient  ainfi  l’Idolâtrie , Thicrri  & Théodcbert 
.continuoicnt  de  fe  faire  la  guerre  avec  l’acharne- 
ment ordinaire  â des  freres  ennemis.  Le  S.  Abbé  qui 
connut  par  révélation  le  péril  où  étoit  Théodcbert, 
fit  un  voyage  â fa  Cour , & lui  confeilla  de  fe  fait* 
Clerc , afin  de  faijver  fon  ame , en  perdant  fon 
Royaume.  Une  propofition  fi  peu  attendue  parut 
digne  de  rifec  &au  Roi  & â fes  Courtifans.  Ils  ré- 
pondirent qu’on  n’avoit  jamais  entendu  parler 
qu’un  Roi  Mérovingien  (a)  fe  fut  fait  Clerc  de  fon 

(*)  M.  Tlenri  t 8.  p.  îij.dit  qn 'il [tmUt  qm’ilt  »>  tsnnoifioiint  fat  S.  dtud  : mais  S. 
Coud  iffu  de  la  famille  Royale  De  fur  jamais  Roi.  Ainii  la  inflexion  porte  à faux  Nos 
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bon  gré:  lachofe  étpit  en#ffct  fans  exemple.  Co-  l'An  6iu 
lomban  voyant  Tes  avis  inutiles, retourna  prompte-  r 

ment  à fan  nouvel établiffcmcnt  de  Brégencs.  L'évé- 
nement juffcifia  bien-  tôt  fa  Prophétie. 

Théodebcrc  perdit  d’abord  une  bataille  proche  ^Lfonifiai  de 
de  Toul.  Alors  Léonifius  Evêque  de  Mayence  ou-  me  Thiçrri  à 
bliant  fon  caraétere  & la  fidélité  qu'il  devoit  à fon  ^r'«me  la 
Roi  , fe  rangea  du  côté  de  la  fortune  , & anima  tF"£  chr- 
Thierri  à pourfuivre  vivement  la  guerre.  « Prince  , 
lui  dit-il,  pour  vous  faire  connoître  vos  interets,  » 
je  vous  rapporterai  un  trait  de  la  Fable.  Un  loup  » 
ayant  mené  un  jouir  fes  louveteaux  à la  chafie  , les  » 
raffembla  enfuite  fur  le  fommec  d’une  montagne , » 

& leur  dit  : Mes  enfans  , regardez  bien  de  tous  « 
côtés,  tant  que  vôtre  vûëpourra  s’étendre  : vous  » • 
ne  verrez  point  d’amis,  fi  cç  n’eft  quelqu’un  de  >• 
nôtre  race.  Ainfi il  faut  quevouscontinuyezlc  me  » 
ticr  que  vous  avez  commencé  de  faire.  » Thieu 
ri  comprit  le  fensde  l’apologue  ; &c  fuivantlc  con-  . 

feil  fanguinaire  de  l'Evêque  , il  livra  dans  les  ptaù 
nés  de  Tolbiac  une  fécondé  bataille  à Théodeberc 
quiavoitralüé  fes  troupes. 

Pendant  que  les  deux  armées  étoient  aux  mains,  Dieu  révéfe 
S.  Colomban  qui  étoit  affis  dans  fa  folitudc  fur  le  que  les  arm  tes 
tronc  d’un  vieux  chêne,  lifant  un  livre,  s’endormit  -,  [^'n,.*ux 
& Dieu  lui  fit  connoître  durant  fon  fommeil  ce  qui 
fe  pafloit.  A fon  réveil  il  appella  le  jeune  Moine 
Chagnoald  qui  le  fervoit,  & lui  dit  en  foûpirant, 
que  les  deux  armées  étoient  aux  mains , & qu’il  y 

Rois  de  la  première  race  furent  nommés  Mhovingient  da  nom  du  Roi  Méroücc,.*  quo  Epitom.  h-ft, 
dit  I iédcgaire  , R«gu  Iranmum  poflfù  Mirtvittgü  vocanrur.  Greg.  Tut. 

Ddd  ij 
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l’An  6u.  avoic  beaucoup  de  fang  répandu.  Chagnoald  ré- 
pondit : « Mon  pere, priez  pour  le  Roi  Théodeberc , 

« afin  qu’il  remporte  la  vi&oire  fur  Thierri  nôtre 
« ennemi  déclaré.  » Colomban  répliqua  : Mon  fils 
« vous  me  donnez  un  mauvais  confcil.  Dieu  qui 
«.  nous  commande  de  prier  pour  nos  ennemis , en  a 
« ordonné  autrement.  » 

Chagnoald  reconnut  enfuite  que  la  bataille  s’é- 
toit  donnée  au  jour  & à l’heure  que  le  S.  Abbé  lui 
avoit  parlé.  Théodeberty  fut  entièrement  défait  & 
pris  même  prifonnier  par  la  trahifon  des  fiens. 

Mort  & Thierri  l’envoya  à fon  Ayeulc  Brunehauldqui  l’o- 
Thi'ôdcbort  bligca  de  recevoir  la  Tonfure  Cléricale , & quelque 
nt.  temps  après  le  fit  impitoyablement  mourir  , l’an 
oio'mi.  • ci  z j comme  fi  elle  n’eût  voulu  l’engager  dans  le 
Clergé,  que  pour  rendre  plus  atroce  le  crime  quelle 
méditoit , de  verfer  le  fang  d’un  Roi  & d’un  Clerc 
fon  petit-fils.  Mais  la  vengeance, la  plus  furieufe  des 
, pafTions,  étouffe  également  les  fentimens  de  la  natu- 

re, & ceux  de  la  Religion. 

Le  malheureux  Théodebert  ne  fut  ,ni  plaint,  ni 
regretté  ;&  le  peu  que  l’Hiftoire  nous  apprend  de 
lui,  montre  qu’ilneméritoitguércs  de  l’être.  Quoi- 
que plongé  dans  la  débauche,  ilaimoit  la  guerre  : 
mais  il  y avoit  plus  de  témérité  que  de  vraie  valeur 
dans  fa  bravoure.  Car  il  avoit  peu  d’efprit,  &c  beau- 
coup de  brutalité,  dont  voici  un  trait  bien  odieux. 
Brunchauld  fuivantfa  politique  lui  avoitfait  épou- 
fer  une  jeune  cfclave  nommée  Bilichildc,  qui  mal- 
gré la  bafTcffe  de  fa  naifTancc,foûtint  noblement  les 
droits  & le  nom  de  Reine  , même  contre  Brune- 
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hâuld  ; & clic  auroit  pu  apprendre  à fon  mari  à 
• régner  , fi  ce  Prince  ne  fe  fût  privé  trop  tôt.  de  fes 
confcils,en  la  tuant  lui-même  de  fa  propre  main  dans 
un  emportement  de  fureur.  Théodebcrt  avoir  un 
fils  en  bas* âge  nommé  Méroüée  : Thicrri  foüilla  en- 
core fa  victoire  de  fon  fang.  Il  fit  prendre  cet  en- 
. fantparunpied,&lui  fitinhumainement  écraferla 
tête  contre  une  pierre.  Iln’yaquades  freres  enne- 
mis que  la  haine  & l’ambition  puiffent  infpirer  tant 
de  barbarie.  • 

Par  la  mort  de  Théodcbert  le  nouvel  établiflc- 
ment  de  Colomban  près  de  Brpgents , tomboit  fous 
la  domination  de  Thierri.Lc  S.  Abbcnc  s’y  crut  pas 
en  fureté.  D’ailleurs  plufieurs  des  habirans  irrités 
de  ce  qu’on  leur  avoir  ôté  leurs  Idoles,  fc  plaigni- 
rent au  Duc  de  Gonzon  que  ces  étrangers  empê- 
choient  la  chafle.  C’en  fut  affez  au  Duc  pour  en- 
voyer ordre  aux  Moines  de  fe  retirer  de  fes  terres. 
Ainfi  Colomban  reprit  le  deffein  qu’il  avoir  formé 
depuis  long-temps,  de  paffer  en  Italie. 

Saint  Gai  qui  faifoit  du  fruit  parmi  ces  peuples, 
demanda  la  permiflionà  S.  Colomban  de  demeurer 
en  ces  cantons  , apportant*pour  raifon  qu’il  étoit 
malade , & hors  d’état  de  le  fuivre  dans  un  nouveau 
voyage.  Colomban  crut  que  la  maladie  étoit  fein- 
te , & lui  dit  que , puifqu’il  étoit  las  de  fouffrir  à fa 
fuite  , il  n’avoit  qu’à  demeurer  i mais  qu’il  lui  dé- 
fendoit  de  dire  la  Méfié , (a,)  tant  que  lui  Colom- 
ban feroir  en  vie.  Gai  qui  étoit  en  effet  malade , de- 

(*J  M.  Fleuri  t ■ 8 • p-  * 6 « «lit  que  S Gai  déments  svec  U bénédiSion  de  Coiombsn  • 
i’imcrdii  de  la  célébration  de  ja  McjTc , peut- il  être  regardé  con.mc  une  béncdiélioni 
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meura  , & par  refpeét  pour  fon  Abbé  il  obferva 
exaélcmcntla  fufpenfc  ; quelque  fenlible  qu'il  fut  ' 
à cette  punition , qu’il  fçavoit  d’ailleurs  n’avoir  pas 
méritée.  Ilfc  retira  d’abord  chez  le  S.  Prêtre  Vili- 
mar  , où  il  rétablit  fa  fanré.  Il  s’enfonça  enfuite 
dans  une  folitude  voifine , où  les  eaux  étoient  fore 
faines  : c’étoit  fur-tout  ce  qu’il  cherchoit.  En  y arri- 
vant il  fit  une  Croix  d’un  bâtonja  ficha  en  terre,  (a) 
y pendit  un  Reliquaire  qu’il  portoit  au  cou  , Si  fc 
rf-  mi.  h-  profternant  en  oraifon^l  dit:  «Voici  le  lieu  démon 
«repos  pour  toujours  ; j’y  demeurerai , puifquc  je 
« l’ai  choifi.  » Tels  furent  les  commcncemens  du 
céltbre  Monaftere  de  S.  Gai  , dans  le  Diocefc  de 
Confiance,  &dont  l’Abbé  eft  aujourd’hui  Prince 
du  S.  Empire. 

. s:,.siF?.cri  Deux  autres  difciples  de  Colomban  dontl’un  fe 

établit  le  Mo-  . - * . 

raftere  dcDî-  nommoit  Sigifbert , Sc  1 autre  Dcïcole , ne  purent 
non  plus  le  fuivre  en  Italie.  Sigifbert  s’arrêta  dans  la 
partie  de  la  Rhétic,  qu’on  nomme  aujourd’hui  le 
pais  des  Grifons , &c  bâtit  au  territoire  de  Coire  le 
Monaftere  de  Difentis  qui  eft  encore  célèbre.  Il 
convertit  aux  environs  un  grand  nombre  d’Idola- 
tres,  & entre  autres  uff  Seigneur  nommé  Placide, 
qui  s’étant  fait  Moine  , & ayant  donné  fes  biens  au 
Monaftere  de  Sigifbert , eut  la  tête  tranchée  par  or- 
dre du  Comte  Viétor,  âqui  il  étoit  allé  reprocher 
fes  débauches  & fes  injuftices.  Sigifbert  fut  enterré 
avec  Placide  , & il  fe  fit  un  grand  nombre  de  mira- 
clesà  leur  tombeau. 


{»)  Quand  on  Touloit  bâtir  une  Eglife  ou  un  Oratoire  en  quelque  lieu  , oncom- 
«nenfoic  par  y planter  urx  Croix.  Charlemagne  ordonna  que  cet  honneur  fût  rtlcrvé 


-Digiiized 


Gallicane.  Liv.  IX.  399 

Pour  S.  Deïcole  vulgairement  S.  Dié,cefutfon 
grand  âge  qui  l’empêcha  d’accompagner  S.  Colom- 
ban dans  fonexil.  Il  demeura  quelque  temps  aux 
environs  de  Luxeu  : puis  il  fc  fixa  dans  la  terre  de 
Lure  , où  il  trouva  un  Oratoire  de  S.  Martin.  Le 
Seigneur  du  lieu  nommé  Véfaire,  à qui  l’on  rappor- 
ta qu’un  Moine  étranger  vouloir  s’emparer  de  fon 
Eglife,  letraittade  la  maniéré  la  plus  indigne,  juf- 
qu  à*le  faire  honteufement  mutiler.  La  patience  du 
Solitaire  & la  manière  dont  Dieu  le  vengea  par  la 
mortfubite  de  Véfaire,  firent  connoître  fon  inno- 
cence. La  veuve  de  ce  Seigneur  lui  donna  la  terre  de 
Lure  , où  il  bâtit  un  Monaftere  qui  fubftftc  encore. 
Il  eft  honoré  le  18  de  Janvier.  Comme  fa  Vie  n’a  été 
écrite  que  long-temps  après  fa  mort , je  ne  crois  pas 
devoir  entrer  en  un  plus  grand  détail.  C’cft  ainfi  que 
la  difperfion  de  Colomban  & de  fes  difciples  fervic 
à la  propagation  de  leur  Inftitut. 

AgilulFe  Roi  des  Lombards  , reçut  Colomban 
avec  Une  bonté, qui  lui  fit  oublier  tout  ce  qu’il  avoit 
foufFert  dans  la  Gaule.  Il  lui  permit  dechoifir  dans 
toutel’étenduëde  fes  Etats  l’endroit  qu’il  jugeroit 
le  plus  commode  à lecabülTement  d’un  Monaftere. 
Colomban  choifit  dans  une  vallée  des  Alpes  Co- 
riennes,  un  lieu  très-/crtile,bien  arrofé , & fur-tout 
abondant  en  poiflbn,  proche  la  riviere  de  Trébie. 
Il  y trouva  une  Eglife  dédiée  en  l'honneur  de  S.  Pier- 
re, laquelle  romboit  en  ruïnc.  Le  S.  Abbé  la  répara, 
'&  fbndaencelieujfurunruiffeau nommé Bobio, le 
Monaftere  qui  porte  ce  nom. 

à l'Evéque  Diocéfain  : Htn*  Ecclefiam  édifie tt  anteqseam  eivitatis  E fitfeofus  vtniat,ibi- 
que  Cruttm  figat pn  >hce,  C'cioitaufll  la  difciplinc  del'Lglifc  Grecque. 
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* Colomban  étant  à Milan  , combattit  les  Ariens  ; 
& écrivit  même  contre  eux  un  Traitté  que  nous 
n’avons  plus. Mais  Ton  zélé  plus  vif  qu’il  n’étoit  éclai- 
ré, lui  fit  faire  là  comme  ailleurs  quelques  fauf- 
fes  démarches.  Les  défenfeurs  des  trois  Chapitres 
qui  troubloient  encore  l’Italie  , avoient  engagé 
Agilulfc  Roi  des  Lombards  & la  Reine  Théodelin.- 
de  dans  leurs  intérêts.  Colomban  prit  aifément  les 
fentimens  du  Roi  & de  la  Reine  fes  prote&eurs  ; & 
il  écrivit  par  leur  ordre  au  Pape  Boniface  IV.  une 
lettre  dont  les  termes  ne  conviennent  guercs,  fur- 
tout  quand  on  les  compare  avec  l’Infcription  qu’il 
mit  à la  tête,&  quieft  tout-à.fait  fînguliere.  Nous  la 
rapportons  en  latin , parce  qu’on  ne  pourroit  la  tra- 
duite fans  l'affoiblir.  Pulcherrimo  omnium  totius  Eu- 
rope Ecclejiarum  Capiti , Papa  prœdulci , pracclfo  Pra- 
fuli  y Pafiorum  Pajlori  y TÇj'vercndijJimo  Speculatori 
bumillimus  celfîffimo  ymimmus  maxïmo , agrefiis  urha.no , 
microloir  us  elocjuentiJJimo , . . . . mira  res , rara  avis  y feri- 
bere  audet  Bonifacio  Patri  Palumbus  ( a ). 

Le  texte  de  la  lettre  ne  répond  point  à une  Inlcri- 
ption  fi  refpeéàueufe.cc  Ce  n’eft  point  la  vanité , dit 
« Colombanau  Pape,qui mefaitprendre  lalibertéde 
« vous écrire;c’eftladoulcurque je rcflcnsjcn voyant 
« que  vous  êtes  la  caufe  que  Jp  nom  de  Dieu  foit 
« blafphémé  parmi  les  nations.  Je  fuis  affligédu  des- 
« honneur  qui  en  retombe  fur  la  Chaire  de  S.  Picr- 
« re...  Je  vous  parle  avec  liberté  ; parcequeje  vous 
« parle  comme  vôtre  difciplc,  comme  vôtre  ami,  & 


J.  g ) Palumbus  cO  mis  ponr  Cclumbanm  , & tigniüe  prcfqnc  la  méjne  chofe 
^oloxubao  aimoit  à déguifer  fon  nom 
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comme  vôtre  ferviteur.  Jedis  à nos  fàaîtres  & à 
nos  Pilotes  : Veillez , parce  que  la  mer  eft  agitée...!» 
prenez  garde,  parce  que  l’eau  entre  déjà  dans  lef» 
vaifleau  de  l’Eglife. ..  Il  cft  vrai  que  j’ai  répondu  » 
que  l’Eglife  Romaine  ne  foûtient  aucun  Héréti-  >> 
que...  Mais  foyezfur  vos  gardes, je  vousenconju-  « 
re  .-veillez  parce  que  Vigile  qu'on  fait  auteur  de» 
toutcefcandale,  n’a  pas  aflez  veillé. . . Je  vois  les» 
ennemisquinous environnent  déroutes  parts  ; & » 
moi  qui  ne  fuis  qu’un  fimple  foldar  , je  tâche  de  » 
vous  réveiller, vous  qui  êtes  le  Général. C’cft  à vous  » 
à commander,  à exciter  les  Chefs, à ranger  l’armée  » 
en  bataille  , à faire  fonner  les  trompettes  , Sc  à » 
donner  le fignal  du  combat ...  . » 

«<  Prenez  donc  en  main  le  glaive  de  S.  Pierre  , 
c’cft-â  dire  , la  Confcflîon  de  la  vraie  foi , & re-  » 
tranchez  lacaufede  ce  Schifme.  Purgez  la  Chaire  » 
de  faint  Pierre  de  toute  erreur , fi  elle  eft  infe&ée  » 
de  quelqu’une,  comme  on  ledit...  Aflemblez  un  » 
Concile,  pour  vous  juflifier  de  ce  qu’on  vous  re-  » 
proche.  On  vous  accufe  de  recevoir  les  Héréti-  » 
ques  : à Dieu  ne  plaifc  que  je  le  croye.  On  public  » 
queVigilea  reqû dans  je  ne  fçais  quel  cinquième  » 
Concile  , Eutychcs,  Neftorius  & Diofcorc  : voila  « 
la  caufe  du  fcandalc.  Si  vous  recevez  ces  mêmes  •> 
Hérétiques,  ou  fi  vousfçavcz  que  Vigile  foit  mort  » 
dans  ces  fentimens  , pourquoi  le  nommez-vous  » 
dans  les  Diptyques  ? Voilà  vôtre  faute , & le  fujet  » 
pour  lequel  vos  inférieurs  vous  réfiftent,  & ne  » 
communiquent  pas  avec  vous.  » , 

On  peut  remarquer  ici  combien  Colomban  étoic 
peu  inftruicdôla  queftion  dont  ilparloit;  puifqu’il 
Tome  III.  Eee 
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i’Ax  6 h <lit  dans  fa  lettre  que  ceux  qui  condamnoient  les 
trois  Chapitres , recevoient  les  erreurs  de  Ncfto- 
riiis  Sc  d’hutychês , deux  Hércfics  incompatibles , 
& qui  par  l’oppofition  de  leurs  faux  dogmes  fe  dé- 
truifoient  l’une  l’autre.  Mais  ce  Solitaire  peu  verfe 
dans  les  matières  de  Théologie  , ne  faifoit  que 
répéter  ce  qu’il  entendoit  dire  à un  parti  Schéma- 
tique, quincfc  foûtenoitquepar  les  calomnies  les 
plus  abfurdes  qu’il  débitoit  contre  les  Catholiques. 
Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  féduire  les  fimples 
& les  ignorans. 

Comme  rien  n’eft  plus  à charge  aux  Novateurs, 
que  le  poids  de  l’autorité  du  S.  Siège  qui  les  condam- 
ne,ils  n’omettent  rien  poury  donneratteinte  j&c’efl: 
en  fuiVant  les  impreflions  d un  parti  où  Colomban 
étoit  alors  malheureufement  engagé, qu’il  ajoûtecc 
qui  fuit , fans  en  voir  peut-  être  les  conféquences. 
« Vôtre  puiflance , dit  il  au  Pape  , fubfiftcra  tandis 
« qu’elle  fera  réglée  par  la  droite  raifon  Car  quoique 
« perfonne  n’ignore  que  nôtre  Sauveur  a donné  à S. 
« Pierre  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  , fçaehez 
«.  cependant  que, fi  par  je  ne  fçais  quelle  orgueilleufe 
« préfomption,  vous  vous  arrogez  plus  de  pouvoir 
« que  les  autres  dans  les  chofcs  divines  , vôtre  puifi 
. « fance  en  fera  plus  petite  devant  Dieu  : parce  que 
«•  c’cft  l'unité  de  la  foi.dans  tout  le  monde , qui  a fait 
«<  l’unité  de  puiflfanceôc  de  prérogative.  » 

Coiomtan  a II  n’y  a aucun  lieu  de  douter  que  S.  Colomban 

n a‘r  retra&ë ces  fentimens,dès  qu’il  put  être  mieux 
inftruit.  Sans  quoi  les  Papes  n’auroient  eu  garde  de 
protéger , comme  ils  firent,  fon  Monaftere  de  Bo- 
bio  ; 5c  l'Eglifc  ne  l’auroit  pas  mis  au  nombre  des 
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Saints.  Mais  fon  exemple  cft  une  belle  leçon , qui 
doit  apprendre  aux  Solitaires  , qu’ils  ne  peuvent 
manquer  de  s'égarer,  quand  dans  les  difputcs  qui. 
s’élèvent  dansl’Eghfei  on  leur  fait  prendre  d’autre 
parti  que  eelui  de  l’humilité  & de  la  foûmiffion.  C’eft 
celui  que  prirent  les  deux  plus  chers  difciples  de  S, 
Colombân,  S.  Arcale  Abbé  de  Bobio , & S.  Euftafc 
Abbéde  Luxeu.  La  vigilance  de  ce  dernier  à éloig- 
ner de  fon  Monafterc  touf  efprit  de  Nouveauté, 
ne  contribua  pas  moins  à le  rendre  fi  florifTànt  dans 
la  fuite,  que  la  protection  dont  Clothaire  l’honora 
après  la  mort  du  Roi  Thicrri,  laquelle  fuivitdcprès 
fes  victoires. 

L’ambition  de  ce  Prince  n ’étoit  pas  farisfaicc  des 
Royaumes  d’Auftrafie  & de  Bourgogne  qu’il  poffé-  l’An  613! 
doit.  Il  fongeoit  a envahir  celui  de  Neullric,  lorf- 
que  Dieu  l’arrêta  au  milieu  de  fes  conquêtes  , donc 
en  effet  il  abufoit  tous  les  jours  par  de  nouvelles 
• violences.  S.  Romaric  entre  autres  en  reflentit  les 

funeftes  effets.  C’étoitun  jeune  Seigneur  d’une  rare  s.Romüîc 
pieté,  de  la  Cour  de  The'odebert.  Thicrri  lui  fit  un 
crime  de  fa  fidélité  à fon  Souverain  , lui  enleva  fes  « 

• . _ r ■ r • 1 VitM  Romtrici 

biens,  & ht  mourir  îosvpere.  Mais  la.vcrtu  qui  ne  afud  Duchefnt 
met  pas  à couvert  les  gens  de  bien  des  difgraces  , u 1 t ss7' 
lesenconfole.  Romaric  paroifToit  content  dans  ce 
revers: fes  ennemis  ne  l’étoient pas ;& l’on  réfolut 
fa  mort.  Il  n’eut  alors  d’autre  parti  à prendre  que  de 
venir  à Mets  implorer  la  clémence  de  Rrunefiauld. 

Il  s’y  jetta  aux  pieds  de  l’Evêque  Arédius  , qui  avoir 
le  plus  de  crédit  fur  l’efprit  de  cette  PrincefTe.  Mais 
ce  Prélat  joignant  l’infulte  au  mépris , nelui  répon- 

Eee  ij 
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ditqu’cnlui  donnant  un  coup  de  pied.  C’eft  le  fé- 
cond trait  d’inhumanité  qu’on  reprocheà  Arédius. 

Il  paroît  cependant  que  c’efi:  l’Evêque  de  Lyon  de 
ce  nom  , honoré  comme  Saint  dans  Ion  Eglife.  Il 
n’efl:  pas  néceflaire  de  n’avoir  pas  fait  de  fastes  pour 
être  au  nombre  des  Saints  ; il  fuffitdc  lçsay-pir  ré- 
parées ; & loin  de  fe  fcandalifcr  de  leurs  premières 
foiblefles , il  faut  admirer  l’opération  de  la  grâce  , 
qui  trouvant  des  hommes  fi  imparfaits  & fouvent  fi 
vicieux  , ena-fait  des  modelés  de  toutes  les  vertus. 

Romaric  le  retira  confus3&  fans  prcfque  aucune 
cfpérance  de  pouvoir  fe  juftificr.  La  Providence  y 
pourvut  par  une  autre  voie  \ & la  feene  fut  bien 
changée  dès  le  lendemain  , lorfqu’on  apprit  que  le 
Roi  Thicrri  avoit  été  emporté  prefque  fubitement 
par  une  dylTenteric  : jeune  Prince, qui  par  fes  vi£toi« 
tes  & fes  conquêtes,  auroit  mérité  un  rang  parmi 
les  Héros , s’il  n’avoit  fouille  fa  gloire  par  fes  dé- 
bauches & par  fes  cruautés.  Brunehauld  fit  aufli-tôc  • 
proclamer  Roi  Sigébert  l’aîné  des  enfans  de  Thier- 
ri.  Mais  Clothairc  qui  vouloit  profiter  de  cette  ré- 
volution,s’étant  avancé  à la  tête  de  fon  ?rmée, attira 
fans  peine  à fon  parti  les  Seigneurs  d’Auftrafie  & de 
Bourgogne, mécontcns  de  fe  voir  gouvernés  depuis 
filong-tcmpspar  une  Reine,  qui  fut  fucceflivcment 
l’époufe,  la  mere  ,l’ayeule&  la  bifayeule  des  Rois 
régnans.  Ainfi  le  jeune  Sigébert  trahi  par  fes  Gé- 
néraux, apres  quelques  mois  de  régné  fut  livré  à 
Clothaire  avec  fes  deux  frères  Corbon  & Méroiiée , 

& leur  bifayeule  Brunehauld.  Childebert  quiétoic 
auffi  fils  de  Thierri , s cchapa. 
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Clorhaire  ternit  l’éclat  de  Ta  conquête  par  le 
fang  innocent  qu’il  verfa  pour  l’aflurer.  Il  fit  mou- 
rir Sigébert  &Corbon.  Il  accorda  cependant  la  vie 
àMéroüéc  (d),  qu’il  avoit  tenu  fur  les  -fonts  du 
Baptême , & il  le  fit  élever  fecrétemcnt  dans  la  Neu- 
ftrie.  Mais  il  fe  laifla  aller ’à  toute  fa  colere  contre 
Brunchauld , oubliant  pour  fatisfaire  la  vengeance  , 
ce  qu’il  fe  devoit  à lui-même  , & ce  qu'il  devoir  à la 
dignité  Royale.  Lorfqu’on  lui  préfenta  cette  Reine 
infortunée  , il  lui  fit  les  plus  fanglans  reproches,  en 
l’accufant  d’avoir  caufé  la  mort  de  dix  Princes  de  la 
Maifon  Royale.  Il  mettoit  de  ce  nombre  ceux  qu’il 
venoit  lui-mêmede  faire  mourir.  Enfuitc  fans  autre 
forme  de  procès,  il  la  fit  appliquer  pendant  trois 
joursà  decruclles tortures.  Aprèsquoi,croyant  que 
l’opprobre  feroit  pour  elle  le  plus  cruel  fupplice,il 
la  fit  monter  fur  un  chameau,  & la  fit  ainfi  prome- 
ner par  tout  le  camp,  pour  l’expofer  à la  rifee  de 
fon  armée.  Enfin  ilia  fit  attacher  par  leschcvcux, 
par  un  pied,  & par  une  main , à la  queue  d’un  che- 
val indompté'  qui  l’eut  bien-tôt  mife  en  pièces.  Il  lui 
envia  meme  la  fépulture  , & fit  brûler  les  reftes  dif- 
perfés  de  fon  corps. 

C’eft  ainfi  que  le  fils  de  Frédégonde  ne  fervit  que 
trop  fidèlement  la  haine  , dont  il  avoit  hérité  de  fa 
merc  contre  l’infortunée  Brunehauld.  Déplorable 
• fort  d’une  Reine , qui  avec  de  grands  vices , avoit , 
comme  nous  avons  vû,dcs  qualités  vraiment  Roya- 
les. Il  ell  vrai  que  plufieurs  Hiftoriens,  & fur-tout (*) 


l’An  6ij. 

Trtiii  » Chr, 


Mort  trafi- 
que de  la  Rci- 
ucBrur.chauld. 


(*)  M.  Keutit.  8 p 1 Cf-  dit  que  Clothaire  fit  aurti  mourii  MèioiiÉc.  Fiédtgaiie 
dit  pofitiTcmcDtlc  conriaiic. 


l’An  6iy 


Fondations 
de  la  Reine 
Brunchauid. 


Clotbaîrc  II. 
maître  de  la 
Monarchie 
Françoifc,  in- 
vite Colom- 
ba n de  revenir 
dans  la  Gaule. 
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les  Légendaires,  nous  la  dépeignent  avec  les  cou- 
leurs les  plus  noires , & les  traits  les  plus  odieux. 
Maiscomme  la  plupart  de  ces  Auteurs  écrivoient 
fous  le  régné  de  Clothaire  & de  fes  enfans , ne  peut- 
on  pas  foupçonner  qu’ils  vouloicnt  par-là  juftifier 
en  partie  la  trop  grande  févérité  dont  ce  Prince 
avoir  ufé  envers  elle  ? Quoiqu’il  en  foit,  fans  entre- 
prendre ici  l’apologie  decette  Reine  ,nouscroyons 
qu’elle  auroit  paru  moins  coupable  , fi  elle  eût  été 
moins  malheureufe. 

Brunehauld  fit  en  effet  pluficurs  beaux  établifTe- 
mens  ( a.  ) , qui  font  des  preuves  de  fa  magnificence. 
Outre  l’Hôpital  & les  Monaftercs  d’Autun  , dont 
nous  avons  parlé  ailleurs,  elle  fonda  le  Monaftcrc 
d’AifnaiàLyon,  & celui  de  faint  Vincent  de  Laon. 
Après  que  la  haine  de  fes  ennemis  eut  été  fatisfaite  , 
on  rccüeillit  fes  cendres  , Si  on  les  enterra  à faint 
Martin  d’Autun  où  l’on  voit  encore  fon  tombeau , 
qui  peut  fervir  d’un  monument  de  la  fragilité  des 
grandeurs , & de  l’inconftance  de  la  fortune. 

Clothaire  ayant  ainfi  réuni  fous  fa  domination 
toute  la  Monarchie  Françoife  l’an  613,  n’oublia  pas 
faint  Colomban  , qui  lui  avoit  prédit  fi  clairement 
cette  grande  révolution.  Il  manda  à la  Cour  Euftafe 
qui  étoit  Abbé  de  Luxeu  , Si  le  chargea  d aller  de 
fà  part,  accompagné  des  Seigneurs  qu’il  voudroit 
choifir , en  AmbafTade  vers  le  faint  Abbé,  pour  le 

(«)  Oneroit  communément  qoe  cette  Reine  fit  faire  les  grands  chemin*  delà  Gau- 
le Belgique , qui  font  encore  nommés  les  ChtuJJeti  BrunthmlJ  : mais  il  cft  plus 
probable  que  ce  font  des  outrages  des  Romains  l’eut-ftre  BrunehauM  les  fit-elle 
réparer  pendant  le  temps  qu’elle  fut  roaîtrefle  d’une  bonne  partie  du  Royauute  dç 
Clothaire  II, 


— Bigucoé-I  . • 
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Ïiricrde  revenir  dans  les  Gaules.  Euftafe  entreprit 
c voyage  avec  joïe3&  Colomban  en  eut  encore  une 
plusfenfible  de  revoir  ce  cher  difciplc.  Il  le  retint 
quelque  temps  auprès  de  lui  à Bobio , & lui  recom- 
manda.inftamment  de  maintenir  ladifciplineà  Lu- 
xeu  Quant  au  fujet  de  l’Amhaflade  , il  répondit 
qu’étant  occupé  à un  nouvel  établiflement , il  ne 
pouvoit  Te  réfoudre  à retourner  dans  les  Gaules; 
qu  il  prioit  feulement  le  Roi  d’accorder  fa  protec- 
tion àfesdifciplcs  &à  fon  Monafterede  Luxcu.  Il 
écrfcàt  une  lettre  à ce  Prince,  pour  lui  faire  une 
correction  paternelle  fur  quelques  articles.  Clothai- 
re  reçut  fes  avis  avec  docilité  & avec  reconnoiflan- 
ce,  dota  magnifiquement  le  Monaftere  de  Luxcu, 
& donna  la  permiflion  à faint  Euftafe  d’en  étendre 
1 enceinte  autant  qu’il  jugeroità  propos.. 

Saint  Colomban  mourut  fort  ( a ) âgé  le  11  de 
Novembre  de  l’année  fuivante  éij  >(  b)  n’ayant 
pafféqu'environ  un  an  dans  fon  nouveau  Monaftc- 
rc  de  Bobio , où  Dieu  rendit  fon  tombeau  glorieux 

■ On  ne  convient  pas  de  Page  Je  S.  Colomban  j 8r  quelques  Auteurs  trompés 

apparemment  par  le  calcul  de  Jonas  ne  lui  donnent  que  yé  ans, quand  il  mourut.  Mais 
outre  que  S.  Adon  dit  que  ce  >.  Abbé  mourut  ntfincclute  bons , il  marque  kii-méme 
dans  une  pièce  devers  qu’il  écrivit  étant  déjà  malade  , qu’il  avoit  alors  dix-huit 
Olympiades  d’années,  c’eft-à-dire  71  ans:  Nune  ad  Olympinéis  ter  (tnt  vtnimus  an. 
nos.  L-  P.  Mabillon  fe  tromoe  lorsqu'il  prétend  que  ces  1 8 Olympiades  font  po  ans  : 
Une  Olympiade  n’eft  que  I ’elpace  de  quatre  années.  D’ailleurs  en  faifart  monrir  l’an 
61  j S Colomban  à l’âge  de  90.  ans , il  contredit  ce  qu’il  avoit  avancé  plus  haut , 
qu’il  étoit  â"é  de  trente  an^,lorfqu’il  palTa  dans  la  Gaule  fous  le  régné  de  Childcbert 
21 , Sc  peu  de  temps  avant  la  mort  deGontram.  Colomban  n’a  a roi  t eu  félon  ce  dernier 
calcul  que  r j ans,  lorfqu’il mourut. 

(b  L’année  & le  jour  de  la  mort  de  S.  Colomban  font  aufG  conteftés.  Les  Auteurs 
des  AH*  SS.  alignent  l’on  6 1 4 , êc  le  P.  Mabillon  avec  plus  de  vrai-femblance  l’an 
dij.  Le  joureft  maraué  dans  les  Martyrologes  & dans  les  Légendes,  tantôt  au  1 1 
de  Novembre, & tantôt  ait  ij  Le  P-  Mabillon  s’eft  mépris  en  plaçant  la  mort  de  S. 
Colomban  r onzième  des  Calendes  de  Novembre  qui  feroit  le  11  d’Odobre:  il  a voulu 
dite  l’onzième  des  Calendes  de  Décembre,  c’eft* à-dire  le  11  de  Novembre. 


Vers  I’An 
614. 


Mort  Je  S. 
Colomban. 


MtiiüJn  An», 
t.  i.f.joi. 


M ‘O- 
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VersL’AN  parun grand  nombredc  miracles.  Outre  les  lettres 
6 14.  de  S.  Colomban,  dont  nous  avons  parlé,il  nous  refte 
de  lui  feize  Homélies  pleines  de  fort  belles  morali- 
tés , quelques  poéfies,  &c  entre  autres  une  Lettre  en 
vers  contre  l’avarice  , adreflee  à Hunalde.  Sa  Vie  a 
été  écrite  [a  ) 1 8 anf  après  fa  mort  par  Jonas  t qui 
avoit  été  Moine  de  Bobio,  & qui  avoit  appris  cc 
qu’il  raconte  des  difciplcs  meme  du  S.  Abbé.  Co- 
lomban envoya  en  mourant  fon  bacon  à S.  Gafpour 
marque  qu’illc  rétablifloit  dans  les  fonctions  du  Sa- 
cerdoce , & levoit  l’interdit  qu’il  avoit  pronêhrcé 
contre  lui,  pour  avoir  rcfufé  de  le  fuivre  en  Italie. 
s.Attak,  S.  Attale  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement  du 
Monaftercde  Bobio.  Il  éroit  Bourguignon  de  naif. 
fance  , &diftinguépar  fanobleife.  Après  avoir  été 
lants iîl vil*  élevé  avec.  foin  dans  l’étude  des  Lettres  & dans  la 
pratique  de  la  piété  Chêtienne  par  S.  Arige  Evêque 
de  Gap  , il  fc  retira  à Lérins.  Il  n’y  trouva  pas  cc 
qu’il  efpéroit.  Ayant  reconnu  que  le  relâchement 
s'introduifoit  dans  ce  Monaftere  , il  alla  chercher  à 
Luxeu  un  afyle  à fa  ferveur.  Il  fut  obligé  d’y  de- 
meurer , quand  on  en  chaifa  S.  Colomban , qui  l’en 
nomma  Supérieur , comme  nous  avons  vu  ; mais  il 
s’échapa  enfuite  , & fe  rendit  auprès  de  fon  Maî- 
tre. Perfonne  ne  fut  jugé  plus  digne  de  luifuccéder, 
& il  fçut  par  fa  fermeté  & favigilancc  maintenir  la 
Règle  dans  fa  vigueur.  Jonas  qui  a aufh  écrit  fa  Vie, 
vécut  neuf  ans  fous  fà  conduite , & aflîfta  à fa  faintc 
mort  qui  arriva  l’an  617 , le  dixiéme  de  Mars , jour 

• (4 ) Jonas  écrivit  la  Vie  de  S.  Colomban  trois  ans  après  la  mort  de  Bertulf* 

Abbé  de  Bobio.  Or  Bcrmlfc  mourut  l'an  6 40 , a;  ans  apics  S.  Colomban. 

auquel 
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auquel  l’Eglife  honore  fa  mémoire. 

Clothaire  pour  affûrer  la  conquête  de  fes  nou- 
veaux Etats,  faifoit  chercher  avec  foin  le  jeune 
Childebcrt  fils  de  Thierri , qui  lui  étoit  échape', 
comme  nous  avons  dit.  On  lui  rapporta  qu’il  étoit 
Odché  & élevé  fecrétement  à Arles,  dans  le  Monaftc- 
rc  des  Religieufes  deS.  Céfaire  ; &un  Evêque  nom- 
me' Maxime  , qu’on  prétend  être  S.  Maxime  d’A- 
vignon, fans  autre  preuve  que  la  conformité  du 
nom , fut  un  des  délateurs.  Sainte  Rufticlc  qui  étoit 
alors  Abbefle  de  ce  Monaftere  , fut  fort  inquiétée 
fur  cette  accufation.  Clothaire  chargea  Ricimcr 
d’informer  de  cette  affaire  fur  les  lieux.  Mais  ce 
Seigpeur  fuppofant  le  fait  en  queftion , fongea  plus 
à intimider  l’Abbeffe  par  fes  menaces,  qu’à  éclair- 
cir la  ve'rité  j & il  écrivit  au  Roi  conformément  à 
fes  préjugés.  Le  Prince  irrité  contre  Rufticlc  or- 
donna qu’on  la  lui  envoyât  fous  bonne  garde.  Elle 
eut  beau  repréfenter  que  félon  la  Réglé  de  S.  Cé- 
faire elle  avoir  promis  de  ne  jamais  fortir  de  l'en- 
ceinte de  fon  Monaftere  , il  fallut  obéir.  Mais  Dieu 
qui  n’abandonne  pas  l’innocence  opprimée,  lui  fu  fi- 
cha un  zélé  défenfeur  dans  la  perfonne  de  S.  Dom- 
nole  Evêque  de  Vienne. 

Ce  S.  Evêque  fe  rendit  en  diligence  à la  Cour  , 
pour  la  défendre  contre  fes  accufateurs  : & il  prédit 
au  Roi  qu’en  punition  des  mauvais  traittemens  qu’il 
avoit  faits  à cette  fervantc  du  Seigneur  , il  perdroit 
fon  fils  fa)  : ce  qui  fe  vérifia.  La  fainte  AbbefTc  con- 

(4}  Ce  trait  nous  apprend  que  Clothaire  II.  avoit  un  fils  qui  mourut  en  bas  âge. 
Les  Hitloriens  ne  parlent  pas  de  ce  jeune  Prince» 

Tome  111.  Fff 


l’An  614. 


Perfécution 
fufcnce  à Ste. 
Rufticlc  Ab- 
befle du  Mo- 
naftere de  S. 
Céfaire  d'Ar- 
lea- 

Vitx  Ruflicu. 

It  tfnd  SI*- 

HU. 
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l’An  614.  fondit  encore  mieux  la  calomnie  par  l’éclat  defes 
miracles  & de  fes  vertus  , qui  édifièrent  toute  la 
Cour.  Le  Roi  fouhaita  neanmoins  qu’elle  fe  pur- 
eât  par  ferment  :#après  quoi  il  la  renvoya  avec 
onneur  à Arles  , où  elle  continua  de  gouverner 
avec  autant  de  douceur  que  de  vigilance,  fonMa- 
naftcrecompoféde  près  de  trois  cens  Rcligieufes. 
AbbrégUe  Cette  fainte  AbbefTe  qui  fc  nommoit  Afarcia 
RuiUde  ’ Ktfi^,étoitiffiië  de  pareils  nobles  & Romains, 
au  territoire  de  Vaifon.  Un  Seigneur  I cnlcva  dans 
fon  enfance  , pour  l’époufer,  quand  elle  feroit  en 
âge.  MaisLiliole(<*)qurétoit  AbbefTe  du  Monaftcre 
d’Arles , obtint  du  S.  Roi  Gonrram  par  le  crédit  de 
S.Siagrius  un  ordre  delà  faire  élever  dans  fa  Com- 
munauté. La  jeune  Rufticle  y gagna  tellement  tous 
les  cœurs  par  fes  aimables  qualités  & par  fes  vertus , 
qu’après  la  mort  de  Liliolc  elle  fut  élue  AbbefTe, 
n’ayant  gucres  que  dix-huitans  : c’étoit  un  âge  bien 
l-4 n.  différent  de  celui  que  demandoit  S.  Grégoire,  qui 
ne  vouloir  pas  qu’on  établît  une  AbbefTe  qui  n’eût 
atteint foixante  ans.  (b ) 

Mais  Rufticle  fit  voir  par  fa  conduite,  que  dans 
l’art  de  gouverner , la  vertu  & la  fageffe  peuvent 
quelquefois  fuppléer  à l’autorité  & à l’experiencc 
que  donne  l’âge.  Elle  fut  AbbefTe  plus  de  cinquan- 
te-huit ans,  & mourut  âgée  de  foixante  &dix-fept, 
un  mardi  (r)  onzième  d’Aouftjle  lendemain  de  S. 
Laurent  l’an  63  z. 

(4)  M Baillée  a rendu  ridiculement  le  nom  de  Liliola  par  celui  de  Lifelte.  Lifettc  eft 
dérivée  de  Lomfctte  , petite  Louife , & ne  vient  pas  de  Lihum  ou  de  LiHoU. 

{b)  Le  Concile  de  Trente  défend  d’élire  une  AbbclTe,qui  ne  feroit  pas  âgée  de  qua- 
Sejft  % j,  c.  7,  rantc  ans , & qui  n’auroit  pas  huit  ans  de  Profcftion. 

(c)  Selon  le  P-  Mabillon  dans  les  Annales , fainte  Rufticle  mourut  le  jour  meme  dé 
S.  Laurent  : mais  la  Yie  de  ccttc  Sainte  marque  quelle  mourut  le  lendemain* 


| 
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Théodofe  Evêque  d’Arles  le  fucceiïeur  deFlo- 
rien  qui  tinc  le  Siège  après  S.  Virgile,  fit  les  fune'- 
railles  de  la  fainte  A b b elle  ; & un  aveugle  recouvra 
la  vue  en  touchant  le  cercueil.  La  Vie  de  fainte  Ruf- 
ticle  a été  écrite  par  Florent  Prêtre  de  S.  Paul  Trois- 
Châteaux  , fur  le  témoignage  des  perfonnes  qui 
avoient  vécu  avec  elle  ; & l'Auteur  dédia  l’Ouvrage 

à l’AbbelTc  Celfa.  

Saint  Loup  , vulgairement  S.  Leu  , Evêque  de  l’An  614. 
Sens  & fuccefTeur  de  S.  Arteme  , encourut  auffi  la 
difgrace  du  Roi  Clothairc,  pour  être  de'meuré  fidè- 
le au  jeune  Sigébert  fils  de  Thicrri.  Clothnire  fur  la  L":' 
première  nouvelle  de  la  mort  de  Thierri  , avoit 
commandé  le  Duc  Blidebolde  pour  s’emparer  de 
Sens.  Mais  le  S.  Evcque  qui  necrut  pas  que  les  révo- 
lutions de  la  fortune  dufient  être  la  réglé  de  fa  fidé- 
lité envers  les  Souverains , réfufa  de  recevoir  les 

* • 

troupes  du  Duc  , fonna  le  toefin  contre  elles,  & les 
fit  repoufler  par  les  habitans.  Cette  fermeté  jetta 
dans  l’elprit  de  Clothairc  des  femenccs  d’aigreur 
contre  Loup. 

Quelques  mois  après, ce  Prince  étant  devenu  maî- 
tre de  la  Monarchie  Françoife,  de  la  maniéré  que 
nousl’avons  dit , envoya  à Sens  pour  Commandant 
de  la  place  un  Seigneurnommé  Farulfe.  Cet  Officier 
parut  offenfé  de  ce  que  S.  Loup  n’étoit  pas  venu  au 
devant  de  lui  avec  despréfens.  Loup  répondit  à fes 
plaintes  , que  l’Evêque  étant  chargé  d’inftruire  le 
peuple  & les  Grands  de  la  terre  des  ordres  de  Dieu, 
c’étoit  plùtôtaux  Grands  avenir  lui  rendre  leurs  de- 
voirs , qu’à  lui  de  les  prévenir.  Farulfe  trouva  de 

F f f ij 
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i.;An  614.  la  hauteur  dans  cette  réponfe  ; &c  il  fut  aifé  à Madé- 
gifilc  Abbé  de  S.  Remi  proche  de  Sens  ( a ) d’eri- 
venimerfoncfprit.Cet  Abbé  ambitionnçit  le  Siège 
de  Sens  : l’ambition  le  rendit  calomniateur  ; & pour 
perdre  un  S.  Evêque  dont  il  briguoit  la  place  , il  fit 
contre  lui  d’artificieux  rapports  , dont  Farulfe  ne 
manqua  pas  de  faire  part  à Clothaire.  Ce  Prince  qui 
étoitdéjapre'venucontre  Loup, 1 exila  à Anfenedans 
le  VimcUjfur  la  petite  Riviere  qu’on  nommoit  alors 
d’Eu  {b)  & qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Breflc. 

Loup  y fut  mis  lous  la  garde  d’un  Duc  Idolâtre, 
nommé  Landégifile  ; car  il  y avoir  encore  des 
Paycns  & des  Temples  d’idoles  dans  ces  cantons. 
Ce  fut  un  éxercice  au  zélé  du  S.  Evêque  : il  fit  une 
Million  du  lieu  defonexil,  & Dieu  le  confola  par 
les  bénédictions  qu’il  donna  à fes  travaux.  Ce  faint 
Apôtre  convertit  à la  foi  plufieurs  François  } & le 
Duc  Landégifile  lui-même , ayant  été  témoin  de 
la  guérifon  d’un  aveugle , ouvrit  les  yeux  à la  vérité. 

Cependant  les  habitans  de  Sens  , au  défefpoir 
d’avoir  perdu  leur  Pafteur , mafiacrerent  dans  l’E- 
glife  de  Saint  Remi  l’Abbé  Madégifile  fon'accu- 
fateur  ,&  députèrent  l’Archidiacre  Ragnégifile , à 
S.  Winebaud  Abbé  de  S.  Loup  de  Troyes  , pour  le 
prier  d’aller  demander  au  Roi  le  rappel  de  leur  Evê- 
que. Winebaud  s’acquita  ayec  plaifirde  cette  com- 

(4)  Le  Monaftere  de  Saint  Remi  de  Sens  fat  dans  la  faite  transféré  à Vareilles , & 
puis  rétablit  Sens,  ou  il  a été  détruit  par  les  Calviniflcs,  qui  ont  lailTê  dans  prefque 
routes  nos  Provinces  des  marques  de  leur  furcur,bien  capables  de  faire  détefler  l’H  t- 
réfic  qui  l’a  iufpirée. 

(b)  Cette  riviere  eft  nommée  dans  la  Vie  de  faint  Loup  And m & ailleurs  Augum  : ce  • 
qui  me  fait  croire  quelle  a doanc  fou  corn  à la  ville  d’Lu.  Je  ce  fçais  doù  clic  a pii| 
depuis  celui  de  U SrtJJe^ 
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miflîon;  & Clothaire  qui  rcfpe&oit  fa  vertu,  fc  l’An  614. 
laifla  aifément  détromper , & lui  accorda  volon-  SJ, 
tiers  fa  demandé.  Il  l’envoya  même  vers  le  S.  Eve- 
que  lui  porter  la  nouvelle  de  Ton  rappel.  *p»d  s»rmn 

Winebaud  repafla  par  la  Cour , & préfenta  Loup  I'snt' 
au  Roi , qui  témoigna  une  grande  joie  de  le  voir. 

Mais  ce  Prince  fut  affligé  en  remarquant  la  mai- 
greur de  fon  vifage,  caufée  par  les  Souffrances  de 
fon  exil.  Quoique  le  S.  Evêque  eût  l’extérieur  fort 
négligé  , ayant  laiffecroîtrc  fa  barbe  & fes  cheveux 
pendant  fon  banniffement , Clothaire  y vit  reluire 
des  traits  éclatans  de  fainteté.  Il  détefta  les  calom- 
niateurs d’un  fi  faint  homme  , fe  jetta  à fes  pieds 
pour  lui  demander  pardon  , & apre's  lui  avoir  fait 
faire  la  barbe  & les  cheveux  , il  le  fit  manger  à fa 
table , & le  renvoya  à fon  Eglife  chargé  de  préfens.’ 

Ce  S.  Evêque  ayant  pafle  par  Paris, où  il  délivra  plu- 
fieurs  prifonniers , & par  Melun  où  il  arrêta  par  fes 
prières  un  furieux  incendie,  rentra  dans  fon  Eglife 
comme  en  triomphe,  aux  acclamations  de  tout  le 
peuple  , qui  étoit  forti  de  la  ville  au-devant  de  lui, 
en  Proceflion , & chantant  des  Hymnes  en  aétions 
de  grâces  de  fon  retour. 

Loup  étoit  iflù  d’une  noble  famille  de  l’Orleannois.  )a 
Sa  mere  Auftrégilde , furnommée  Aiga , étoit  firur 
de  S.  Aunairc  Evêque  d’Auxerre  , & d’Auftrcne 
Evêque  d’Orléans.  Ces  deux  Prélats  voyant  la  fin- 
gulierc  piété  de  leur  neveu  , crurent  devoir  l’enga- 
ger dans  le  Clergé.  Il  y marcha  fi  fidèlement  fur 
leurs  traces , qu’après  la  mort  de  S.  Artémc  de  Sens , 
le  Clergé  & le  peuple  de  cette  ville  le  ‘demandèrent 
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l’An  614.  au  Roi  Thierri  pour  leur  Evêque.  Dans  cette  digni- 
té' il  fe  fit  également  aimer  des  Ecclefiaftiqucs  & des 
laïques,  pour  fa  piété  & pour  fa  Charité.  Son  mé- 
rite ne  laifla  pas  de  lui  attirer  des  envieux  : mais  le 
S.  Evcque les  gagna  la  plupart  parfes  bienfaits,  & 
par  fa  patience  à fupporter  les  injures.  On  lui  rap- 
porta un  jour  qu’on  parloir  mal  de  lui  à la  Cour  du 
Roi  Thierri , au  fujct  d’une  fainte  Vierge  confacréc 
à Dieu,  qui  étoit  la  fille  de  S.  Arte'me.  Il  répondit 
par  ces  paroles  du  Sauveur , V ous  fere % heureux,  lorf- 
M*tih.s.  j».  cjuon  dira,  toute  forte  de  mal  contre  vous  , ajoûtant  que 
les  difcours  malins  des  hommes  ne  dévoient  pas 
allarmer  celui  que  fa  confidence  rafluroit. 

Saint  Loup  mourut  dans  la  terre  de  Brinon , qui 
appartient  encore  aujourd’hui  à l’Eglife  de  Sens;& 
l’on  allure  que  c’cft  lui  qui  la  lui  a donnée.  Son  corps 
fut  reporté  à Sens,  & enterré,  comme  ill’avoit  or- 
donne,aux  pieds  de  fainte  Colombe,  fous  la  goutic- 
re  de  fon  Eglife  : car  malgré  le  défir  qu’on  avoit  de 
le  placer  plus  honorablement  , on  crut  devoir  exé- 
cuter ponctuellement  fies  dernières  volontés.  Mais  _ 
( a ) Dieu  releva  l’humilité  de  fon  ferviteur  par  les 
éclatans  miracles  qui  s’opérèrent  à fon  tombeau. 

S.  Loup  de  Sens , plus  connu  fous  le  nom  de  S.  Leu , 
efi:  honoré  le  premier  de  Septembre  ; & S.  Arteme 
fon  prédéceffeur  le  15  d’Avril.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  de  fainte  Colombe  qui  fouffrit  le  Martyre  à 
Sens  fous  Aurélien , pour  la  défenfc  de  fa  foi  & de 
•fa  virginité.  La  dévotion  des  peuples  rendit  fi  ce- 

(4)  Le  jour  de  la  fête  de  S Loup , lei  Chanoiâes  de  1*  Eglife  de  Sens  vont  en  Pro- 
ceffion  à Sainte  Colorpbe  , & y offrent  chacun  un  Cierge  d’ucc  liyre  , pour  témoigner 
leur  reçonnoiffanec  à ce  faint  Evcque  leur  bienfaiteur. 
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Iébre  l’Eglife  bâtie  fur  fon  tombeau , qu’on  crut  y l*An  614 
devoir  établirun  Monaftere  qui  fubfîfte  encore  , & 
dont  on  rapporte  les  commencemens  au  règne  de  • 
Clothairell.  . 

Le  S.  Abbé  Wincbaudami particulier deS. 
ctoit  né  à Nogent  au  territoire  de  Troyes.  Il 
le  monde  dès  qu’il  fut  en  état  de  le  connoître , & ne  • 

fongeaqu’à  fe  fanftiher  dans  la  retraite.  Mais  Gai- 
lomagne  Evêque  de  Troyes  , fur  la  renommée  de 
fes  vertus  & de  fes  miracles  , le  prefla  de  venir  de- 
meurer dans  la  ville , où  fon  exemple  pourroit  être 
plus  utile.  Winebaud  préféra  l’obéïffance  qu'il  dc- 
voit  â fon  Evêque,  au  defir  que  fon  humilité  lui 
infpiroit  de  vivre  caché.  Il  fc rendit  à Troyes, & em- 
braffa  la  vie  "Religieüfe  dans  le  Monaftere  defaint- 
Loup  ( a ) l’Evêque  de  cette  ville.  On  ne  tarda  pas 
d’y  rendre  juftice  à fon  mérite , & il  en  fut  élu  Abbé 
après  la  mort  d’Audéric.  Sa  vertu  lui  acquit  tant 
d’autorité,  que  les  citoyens  de  Sens , comme  nous 
avons  dit , ne  crurent  pas  pouvoir  employer  un  in- 
tercefTeur  plus  puifTant  auprès  du  Roi, pour  obtenir 
le  rappel  de  leur  Evêque,  que  ce  Prince  avoitéxilé, 

A ces  vexations  près,  que  Clothaire  fît  à quel- 
ques Saints , il  s’appliqua  dès  qu’il  fe  vit  maître  de 
toute  la  Monarchie  Françoifc  , à montrer  qu’il  en 
étoit  digne  par  fa  bonté  pour  fes  fujets,  & par  fon 
zélé  pour  la  Religion.  Il  convoqua  â Paris  dans  l’E-  v.  Concifc 
glife  de  S.  Pierre , aujourd’hui  Sainte  Géneviévc,un  Vhirc„() 
Concile  National , vers  la  mi-Oébobrc , la  trente-  M 

(4)  Quelques  Auteurs  croyer.t  que  ce  Monaftere  étoit  établi  .lis  le  temps  de  S. 
loup  de  Troyes  Je  n’en  trouve  pas  de  preuves  t mais  il  eft  fort  ancien.  & pofledé  de- 
puis long-temps  par  des  Chanoines  Réguliers. 


Loup, 

ouitta 


S.  Winebaud 
Abbé  de  laint 

Lnnn  A*»  r 
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L’an  614.  &-uniémc  année  de  fon  règne  , c’cft-à-dire  , Pan? 

6 1 4 ou  6 1 5 . («*)  Les  Evêques  au  nombre  de  foixan- 
‘ te  & dix-neuf  j y firent  quinze  Canons  de  difei- 
pline  , dont  voici  le  précis. 

Ginom  du  I.  L’Ele&ion  des  Evêques  doit  être  faite  gratui- 
ie Pans.  tement  par  le  Métropolitain,  les  Comprovinciaux , 
le  Clergé  & le  peuple  de  la  ville. 

II.  Aucun  Evêque  ne  pourra  élire  fon  fuccclfeur  ; 
& l’on  n’ordonnera  perfonne  en  fa  place  de  fon  vi- 
vant, s’il  n’eft  confiant  qu’ilfoithorsd’e'tatde  gou- 
verner fon  Eglifc. 

III.  On  ne  doit  pas  foutenir  ni  recevoir  les  Clercs 
qui  ont  recours  à la  protc&ion  du  Prince  & des  Sei- 
gneurs contre  leur  Evêque. 

IV.  Défenfes  à tous  Juges  laïques  de  condamner 
un  Clerc  quel  qu’il  foit,  fans  la  participation  de  l’E- 
vêque. 

V.  Les  Evêques  prendront  la  défenfe  des  Affran- 
chis. 

VI.  Défenfes  fous  peine  "d’excommunication  de 
rien  fouftrairc  des  legs  faits  pourl’entretien  8c  les 
réparations  des  Eglifes.  * 

VII.  Défenfes  fous  la  même  peine  de  fe  mettre  en 
pofTeflion  après  la  mort  d'un  Evêque,  ou  de  quel- 
que autre  Clerc  ,de  leurs  biens  propres  ou  de  ceux 
de  l’Eglife,  même  en  vertu  d’un  ordre  ou  d’une  Sen- 
tence du  Juge,  avant  qu’on  fçachc  les  difpofitions 
de  lcurTeftament,  s’ils  en  ont  fait  un. En  attendant, 
l’Archidiacre  ou  le  Clergé  veilleront  à la  confcr- 
vationdeces  biens. 

(a)  Clothaire  commença  à rogner  dans  l'Automne  de  ['année  184  :ainfi  la  .5  tc  an- 
r.ée  de  Ton  régna,  répond  partie  à l'an  <14  ,& partie  à l'an  6 1 j. 

VIII. 

f / » 
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VIII.  Défenfes  aux  Evêques  & aux  Archidiacres  l’An  614. 
de  s’attribuer, fous  prétexte  d’enrichir  leurs  Eglifcs, 

les  biens  que  les  Abbés  & les  Prêtres  qui  font  titu- 
laires de  quelques  Eglifcs , laiflcnt  en  mourant  : ces 
biens  doivent  demeurer  aux  lieux,  aufquclsle  Do- 
nateur les  a léguésparfonTcftamcnt. 

IX.  Défenfes  d’ufurpcr  ou  de  retenir  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit , les  biens  d’un  autre  Evê- 
que ou  d’une  autre  Eglife. 

X.  Défenfes  de  carter  les  Teftamcnsdes  Evêques 
& des  Clercs , faits  en  favçur  des  Eglifcs.  On  ordon- 
ne même  que  fi  aux  Teftamens  des  perfonnes  de* 
piété,  il  fc  trouve  manquer  quelques-unes  des  for- 
malités que  demandent  les  Loix  , on  ne  lailTe  pas 
tl'cxécuter  la  volonté  des  défunts,  fous  peine  d’ex- 
communication. Ce  Canon  eft  renouvelle'  du  fé- 
cond Concilede  Lyon  tenu  l’an  y 67 . 

XI.  Les  différends  qui  furviennent  entre  des  Evê- 
ques , feront  terminés  par  le  Métropolitain  , & non 
par  le  Juge  laïque. 

XII.  Les  Religieux  & les  Religieufes  qui  aban- 
donnent leur  Monaftcre , pour  fc  retirer  chez  leurs 
parens  , ou  dans  leurs  terres  , feront  avertis  par 
l’Evêque  de  retourner  à leur  Monaftcre  ; &c  s’ils 
n’obéïlTcnt  , ils  feront  excommuniés  jufqu’à  la 
mort. 

XIII.  Les  Vierges  & les  Veuves  qui  après  s’être 
confacrécs  à Dieu  dans  leurs  maifons  en  changeant 
d’habit , viennent  à*  fc  marier  , feront  excommu- 
niées, elles  & leurs  maris,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  ré- 
paré leur  faute. 

J'orne  III.  Cgg 
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l'An  614.  XIV.  On  renouvelle  les  défenfes  de  contracter 
des  mariages  inceftueux.  • 

XV.  Défenfes  aux  Juifsd’exercer  aucune  charge 
publique,  meme  dans  les  armées.  Celui  qui  voudra 
en  avoir  quelqu’une,  doit  auparavant  fe  faire  bap- 
tifer  par  l’Evêque  , lui  & fa  famille. 

Confiitution  Clothairc  perfuadé  que  l’autorité  Royale  n’eft 
u pour  jamais  mieux  employée  , qu'à  appuyer  celle  de  l’E- 
ortforner  i*ob-  afife , publia  un  Edit  pour  recommander  l'exécu- 
canons <iu vc.  [ion  de  ccs  Canons.  « Il  elt  hors  de  doute,  dit- il , 
ri»,  c «.  que  le  moyen  d’augmenter  la  félicité  de  nôtre  Rc- 
• «■  gne  , eft  d’apporter  tous  nos  foins  à faire  obfer- 
« vereequia  été  bien  défini , & fagement  ordonné,' 
t.  i.  cône.  « & à corriger  , avec  l’aide  de  Jefus-Chrift  , parcct- 
g*u.  f. 474.  n rc  pr<ifente  Conftitution  , les  abus  qui  peuvent 
a s’être  introduits  dans  nos  Etats.  C’eft pourquoi 
« nous  Ordonnons  que  les  Canons,  & ceux-là  mê- 
« mcquiont  éténégligésdepuis long.tcmps,foicnt 
«i  déformais  exactement  obfcrvés  Ainfi,  après  la 
« mort  d’un  Evêque  , que  le  fucceffeur  qui  doit  être 
« confacré  par  le  Métropolitain  affilié  des  Compro- 
« vinciaux  , foit  premièrement  élu  par  les  fuffrages 
« du  Clergé  & du  peuple  : pu  is  s’il  elt  jugé  digne , 
« qu’il  foitordonné  en  vertu  d’un  ordre  du  Prince* 
« que  s’il  eft  choifi  d’entre  les  Officiers  du  Palais , 
« fon  mérite  & fa  capacité  feront  une  raifon  fuffi- 
« fante  pour  l'ordonner. 

On  voit  ici  que  Clothairc  en  confirmant  le  pre- 
mier Canon  du  Concile  de  Parfs , pour  la  liberté  des 
Elections  , le  modère  en  exigeant  un  comman- 
dement du  Prince  pour  l’Ordination.  Les  Evêques 
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n’cnavoient  pas  fait  mention:  mais c’étoit  l’ancien 
ufage  autorifé  par  le  V.  Concile  d’Orléans,  qui  re- 
quiert le  confentcment  du  Roi.  Il  femble  auiïï  que 
Clothairc  en  marquant  que  ceux  qui  feront  choifis 
du  Palais  , doivent  être  ordonnés  à raifon  de  leur 
mérite,ait  voulu  fc  réferver  la  liberté  de  nommer  de 
fes  Officiers  aux  Evêchés , fans  qu’ils  eufTcnt  été  élus. 
Le  refte  de  l’Ordonnance  contient  divers  aytresRc- 
glemens  dont  nous  allons  rapporter  les  plus  re- 
marquables. 

Le  Roi  défend  aux  Juges  laïques  de  juger  les  cau- 
fes  des  Clercs  en  matière  civile  : mais  il  leur  permet 
de  les  juger,  & de  les  condamner  en  matière  crimi- 
nelle, excepté  les  Prêtres  & les  Diacres.  Les  Clercs 
qui  font  convaincus  de  quelque  crime  capital , fe- 
ront punis  félon  les  Canons,  & examinés  de  con- 
cert avec  les  Evêques.  Il  veut  qu  on  décharge  le 
peuple  de  tous  les  nouveaux  impôts  qui  le  font 
murmurer. 

Il  défend  fous  peine  de  mort  d’époulèr  des  Vier- 
ges ou  des  Veuves  confacrées  à Dieu.  Si  le  mariage 
s’eft  fait  dans  l’Eglife,  les  parties  fermât  feulement 
féparées , envoyées  en  exil,  &c  leurs  biensconfifques 
au  profit  de  leurs  proches.  Les  Evêques  & les  Sei- 
gneurs laïques  qui  pofiedent  des  terres  dans  d ^utres 
Provinces , n’y  établiront  pour  Jyges  que  des  per- 
fonnes  originaires  de  ces  lieux.  Ce  qui  montre  que 
les  Seigneurs  faifoient  adminiftrer  la  Juftice  dans 
leurs  terres.  Défenfe  de  faire  paître  les  pourceaux 
du  Fifc  dans  les  forêts  des  Eglifes  ou  des  particu- 
liers , fans  la  permiffion  de  ceux  a qui  ces  forets 

G55  ll 


l’An  614. 
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appartiennent,  ou  d’exiger  du  public dequoi  les  cn- 
graifler.  ( a)  . / 

Le  Roi  drefia  cette  Edit  dans  le  Concile  de  Paris  , 
de  concert  avec  les  Evêques  & les  Seigneurs  de  fes 
Etats  ; & il  en  ordonna  l’obfervation  fous  peine  de 
mort.  Il  cft  date  aufli  bien  que  les  Canons  du  18 
d'O&obre  , de  la  trente  & unième  année  du  régné 
de  Clothairc. 

i’An  616.  Ce  Prince  ne  borna  pas  là  Ton  zélé.  Deux  ans 
4nEWqie»ac  aPr^s  > c’eft-à-dirc  , l’an  <5i<>  ou  617,  il  convoqua 
Seigucnts.  une  autre  Aflemblée  des  Evcques  & des  Seigneurs 
de  fon  Royau  me , dans  une  de  fes  maifons  Royales , 
“nommée  Boneüil  (b)  \ & il  publia  de  nouvelles  Or- 
donnances pour  confirmer  les  Jleglcmens  qui  y 
furent  faits.  C’cft  tout  ce  que  l’on  fixait  certaine- 
ment de  ce  Concile.  On  lui  attribue  quelques  Ca- 
nons, qu’on  croit  avoir  été  drefles  dans  un  Concile 
tenu  peu  de  temps  après  celui  de  Paris.  Le'  Manuf- 
Concile  cju*on  crit  ou  le  P.  Sirmond  les  a trouves , en  contenoïc 
«BuàtaseuiL  su-moins  quinze  ; mais  fi  mutilés  par  les  temps  , 
qu  il  n’a  pu  nous  en  donner  qu’une  partie  : voici  les 
plus  remarqifciblcs. 

I.  Qu’on  obfcrve les  Rcglcmcns  faits  à Paris,  tant 
par  les  Evêques  que  par  le  Roi  Clothaire. 
t.  cmrii.  II,  Qu’on  ne  confacrc  d’Aurel  que  dans  les  Eçli- 
e.f,  s.  les  ou  lin  y a pas^de  corps  enterres.  ( Nous  avons 
vû  au  contraire  , qu’il  fallut  confacrcr  un  Autel 
dans  le  lieu  où  devoir  être  enterrée  fainte  Rade- 

(*.l  II  J a dans  le  texte:  unit  forci  dtitont  fjgiaari , CeUorinfis  non  ixigaiur. 
On  nomme  ici  ctiUrn.fi s , toute  forte  dé  nourriture;  4c  ce  mot  paroi:  délire  de 
ctütnum. 

(A)  Ccd  apparemment  Boneüil  en  Brie. 


<» 
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gondc  : mais  le  Concile  rappelle  l’ancienne  difei-  l’An  616; 
pline  de  n’enterrer  perfonne  dans  les  Eglifcs.  ) 

IV.  Que  les  Moines  vivent  félon  leur  Réglé  : 
qu’ils  ne  demeurent  pas  fe'parés  dans  des  cellules, 

& qu’ils  n’ayent  rien  en  propre. 

V.  Qu’on  ne  baptife  point  dans  les  Monafteres. 

Qu’on  n’y  célébré  pas  de  Méfiés  pour  les  morts  fé- 
culiers  ; & qu’on  ne  les  y enterre  pas  fans  la  per- 
miflion  de  l’Evêque.  ( On  ne  vouloit  pas  que  les 
Moines  s'attribuaient  les  fonctions  propres  des 
Paroifles.  ) 

XIII.  Quand  un  Evêque  aura  excommunié  quel- 
qu’un , il  fera  publier  l’excommunication  dans  les 
Paroifles  & dans  les  villes  voifines. 

On  ne  fixait  ni  le  nombre , ni  les  noms  des  Prélats 
quife  trouvèrent  à ce  Concile, non  plus  que  les  noms 
des  foixante-&-dix-neuf  Evêques  du  Concile  Na- 
tional de  Paris , dont  nous  avons  parlé.  Mais  l’Egli- 
fe  Gallicane  avoit  au  commencement  du  feptiéme 
fiécle  un  grand  nombre  de  Saints  Evêques  qui  tra- 
vailloient  avec  zélé  à arracher  les  ronces,  qui  com- 
mençoient  à couvrir  de  toutes  parts  le  champ  du 
Seigneur.  Saint  Domnolc  de  Vienne  , S.  Auftrégi- 
lile  de  Bourges,  S.  Bertram  du  Mans  & S.  Béthai- 
re  de  Chartres  , étoient  des  plus  célébres,fans  par- 
ler de  pluficurs  autres , que  la  fuite  de  l’hiftoire  nous 
fournira  occafion  de  faire  connoître. 

Saint  Auftrégifile  étoit  originaire  de  Bourges,  s.Auftrégi.* 
Il  fut  élevé  à la  Cour  du  Roi  Gontram , où  il  exer-  ^ Bout' 
ça  une  charge , dont  l’office  confiftoit  à préfenter  la- 
ferviette  au  Roi , quand  on  lui  donnoic  à laver. 
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l’An  616.  (a)  Scs  parens  voulurent  l’engager  dans  le  mariage  ; 

mais  il  ne  pouvoir  s’y  refoudre , & il  difoit  : <•  Si  j ai 
vitt  Anji/t.  n une  l50nnc  femme  , je  craindrai  de  la  perdre  ; fi 
to^vAfmiBoi-  » j’en  ai  une  mauvaue  , je  craindrai  de  ne  la  point 
Uni.xoti.tu.  ^ pCr(jre  „ £>ans  l’incertitude  il  confulta  le  Sei- 
gneur,qui  lui  fit  connoitrc  qu’il  l’appclloit  au  Sacer- 
doce. Une  calomnie  dont  il  fut  noirci  , acheva  de 
lui  faire  fentïr  la  malignité  & les  dangers  du  mon- 
de. UnSeigneurde  la  Cour  de  Gontram nommé Bé- 
thélen,  s’étoit  emparé  de  quelques  terres  du  Fifc,* 
& pour  s’y  maintenir  , il  repréfenta  un  faux  Aéfc 
faitaunomde  Gontram  ,&  dit  que  c’étoit  Auftré- 
gifile  qui  le  lui  avoit  remis  en  main.  Celui-ci  nia 
conftamment  le  fait  qui  étoit  faux  , & Béthélcn  le 
foûtint  avec  alïïirance.  Alors  Gontram  fc  confor- 
mant aux  ufagesautorifes  par  les  Loix  des  Bourgui- 
gnons, & dont  nous  avons  vû  d’autres  exemples  , 
ordonna  un  duel  entre  l’accufateur  & l’acculé  ; afin , 
comme  on  le  croyoit  , de  connoitrc  le  coupable 
par  le  jugement  de  Dieu. 

Au  jour  marqué,  Auftrégifilc  envoya  dès  le  matin 
fon  bouclier  & fon  javelot  dans  le  champ, où  fc  fai- 
foient  ces  fortes  decombats  en  préfencc  du  Roi  & 
de  la  Cour.  Avant  que  de  s’y  rendre , il  alla  félon  fa 
coutume  faire  fa  prière  dans  l’Eglifc  de  S.  Marcel 
de  Clialon.  En  y entrant,  il  trouva  un  pauvre  à qui 
il  donna  le  tiers  d’un  fol  , le  fcul  argenr  qu’il  eut 
alors  fur  lui.  Apres  une  courte , mais  fervente  orai- 
fon,  il  s’en  alla  plein  de  confiance  attendre  fonad- 
vcrfairc.  Le  Roi  s’étoit  déjà  rendu  pour  être  fpeda- 

( 0 Ou  r.ommoie  Mrffarins  celui  qui  exerçait  cct:c  ch^Ti!?* 
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tcur  du  combat  , lorfqu’on  accourut  lui  apprendre  l’An  616. 
que  Béthélcn  venoit  d être  tué  par  le  cheval  qu'il 
avoit  monté  pour  le  combat.  Le  Prince  appella  ». 
au  fli-rôt  Auftrégifile,  & lui  dit:  «Le  Seigneur  dont 
« vous  avez  imploré  le  fecours  avec  confiance  , a 
« combattu  pour  vous.  » 

Cette  faveurdu  Ciel  infpira  une  nouvelle  ardeur 
à Auftrégifile  , pour  fe  confacrer  à Dieu  dans  le 
Clergé.  Il  en  fit  demander  au  ILoila  permiffion  par 
le  Sénateur  Ethérius,  qui  étoir  alors  un  des  Confeil- 
lers  de  Gontram  ; & l’ayant  obtenue , il  fe  retira  à 
Auxerre  auprès  de  faint  Aunaire  , qui  lui  donna 
l’Ordre  de  Soûdiacre.  Enfuitc  Ethérius  ayant  été 
élevé  furie  Siège  de  Lyon  , il  ordonna  Auftrégifile 
Prêtre  & Abbc  du  Monaftere  de  faint  Nizier.  Il 
gouverna  cctre  Communauté  jufque  vers  l’an  61 1 , 
qu’il  fut  élu  Evêque  de  Bourges  après  la  mort  de 
faint  Apollinaire  fucce/Teur  de  faint  Euftafe.  L’éclat 
des  vertus  & des  miracles  d’Auftrégifile  le  rendi- 
rent un  des  p’us  illuftres  Evêques  de  fon  temps.  Il 
gouverna  l’Eglifc  de  Bourges  douze  ans , & il  mou- 
rut l’an  614 ,1e  vingtième  de  Mai, jour  auquel  on  cé- 
lébré fa  fête.  On  en  fait  une  particulière  de  fon  Or- 
dination , le  iy  de  Février.  On  le  nomme  vulgaire- 
ment faint  Outrille. 

Sa  Vie  a été  écrite  par  un  Auteur  comeemporain , 
qui  affûre  qu  une  Energuméne  que  le  faint  Evêque 
avoit  délivrée , vivoit  encore  de  fon  temps  dans  le 
Monaftere  de  fainte  Bcrroaire  ou  Bertrade.  C’étoit 
un  Monaftere  de  filles  félon  la  Régie  de  S.  Colom- 
ban  , qu’une  pieufe  Si  riche  Dame  nommée  Ber-  *««•»» 


1,’An  616. 


S.  Bertram 
3u  Marx 
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toairc  fonda  à Bourges  environ  ce  temps-là.  C’eft' 
aujourd’hui  l’Eglile  Collégiale  de  Notre-Dame  de 
Sales  j où  la  fainte  fondatrice  eft  honorée  le  qua- 
trième de  Novembre. 

Saint  Bertram  étoit  aufli  en  ce  même  temps 
une  des  lumières  de  l’Epifcopat  depuis  trente  ans 
qu’il  gouvernoit  l’Eglife  du  Mans.  Elevé  de  faint 
Germain  de  Paris  , qui  l’engagea  dans  fon  Clergé 
& l’aima  comme  fan  fils,  il  fit  honneur  par  fa  con- 
duite à l’éducation  qu’il  en  avoit  reçûë.  Il  étoit  Ar- 
chidiacre de  Paris,lorfqu’aprcs  le  décès  de  Badégifile 
du  Mans, il  fut  élû  l’an  , pour  remplir  ce  Siège. 
On  ne  pouvoit  choifir  un  meilleur  Evêque,  & il  ne 
pouvoir  fuccéder  à un  plus  mauvais.  Le  contraire 
des  vices  de  fon  préde'ccfTeuf  donna  un  nouvel  e'elat 
à fes  vertus.  Mais  la  mort  de  Badégifile  ne  délivra 
pas  entièrement  fon  Eglife  de  la  tyrannie.  Sa  veuve 
plus  avare  encore,&  plus  cruelle  que  lui,  ufurpa  une 
partie  des  biens  de  l’Evêché,  fous  prétexte  que  c’é- 
toicnr  des  acquêts  de  fon  mari.  Saint  Bertram  eut  dé 
longs  démêlés  avec  cette  femme, nommée  Magna- 
trude.  C’ctoit  comme  une  furie  ; & Grégoire  de 
Tours  en  rapporte  des  cruautés  qui  font  horreur. 

Le  faint  Evêque  s’attacha  au  Roi  Gontram,  qui 
par  eftime  pour  fa  prudence  l’employa  en  quelques 
négotiations.  Dès  la  fécondé  année  de  fon  Epifco- 
pat,ce  Prince  l’envoya  en  Ambaffade  versles  Com- 
tes Bretons  de  l’Armorique  , avec  Namace  d’Or-  * 
leans , qui  mourut  dans  l’Anjou  à fon  retour,  & qui 
eut  pour  fucccfTcur  Auftréne  , dont  nous  avons 
parlé  au  fujet-  de  faint  Loup  de  Sens  fon  neveu. 
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Après  la  mort  de  Gonrram  , faine  Berrram  prêta 
ferment  de  fidélité  à Clothairc  II  ; & rien  ne  fut  ca- 
pable de  le  détacher  des  fes  interets.  Il  eut  cepen- 
dant bien  des  perfécutionsà  efluyer.  Car  le  Maine 
étant  tombé  pendant  les  guerres  civiles  fous  la 
puifiance  du  Roi  Thicrri , il  futdépoiiillédc  la  meil- 
leure partie  de  fes  biens , & clialîé  de  fon  Siège  , qui 
fut  ulurpé  par  un  nommé  Bcrthégifile.  Mais  Clo- 
thaire  devenu  maître  de  toute  la  Monarchie , dé- 
dommagea avec  ufure  le  faint  Evêque  des  pertes 
que  fa  fidélité  à fon  Roi  lui  avoir  attirées. 

Bcrtram  fut  un  des  plus  riches  Prélats  de  fon 
.temps.  Ce  ne  feroit  point  un  fujet  de  louanges , fi 
nous  ne  pouvions  pas  ajouter  qu’il  fut  aufli  un  des 
plus  charitables  envers  les  pauvres , & des  plus  libé- 
raux enverslcs  Eglifes.  Les  grands  biens  qu’il  avoit, 
tant  de  fon  patrimoine  que  des  bienfaits  du  Roi , 
il  les  employa  à doter  des  Monaftcres  & des  Hôpi- 
taux. Il  fonda  dans  un  fauxbourg  du  Mans  unMo- 
naftere  en  l'honneur  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul , qui 
fut  nommé  de  la  Couture  , de  cultura  Dei , pour  mar- 
qucrlc  culte  qu’on  y rendoit  à Dieu.  Saint  Licinius 
d’Angers  lui  donna  des  terres  &c  des  vignobles  , 
pour  contribuer  à cette  fondation  ,.ainfi  que  S.  Ber- 
tram  le  marque  dans  fon  Teftament. 

Ce  S.  Evêque  fit  bâtir  proche  le  Mans  un  autre 
Monafterc  en  l’honneur  de  faint  Germain  de  Paris , 
qu’il  honoroit comme  fon  pere.  Cen’eft  plus  qu’une 
Eglife  ParoifTiale.  .11  fonda  pareillement  deux  Hô- 
pitaux , dont  l’un  eft  aujourd’hui  l’Eglifc  de  fainte 
Croix  , & l’autre  de  faint  Martin  de  Pontlieuc.  On 
Tome  1 U.  H h h 


Vers  I’Am 
616. 
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Bci  tram. 


le  Monaftere 
de  la  Couture 
du  Mans, 
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Vers  I’An  allure  aufti  que  c’eftàlui  que  les  Religieufesd  Efti-  , 
616.  val  à deux  lieues  du  Mans  doivent  leur  étabhflc- 
ASÏÏrtS  ment.  Après toutesces  fondations, ilreftoit  encore 
thtic  AUns,  je  grancls  biens  à S.  Bcrtram  : il  les  légua  aux  Egli- 
fes  Si  aux  pauvres.  Il  mourut  plein  de  jours  Si  de 
• mérites,  le  dernier  de  Juin,  la  trente  huitième  an- 
née de  Ton  Epifcopat,  & la  quarantie'mc  du  régné 
de  Clothairc  II , c’eft-à-dire,  l’an  613.  Il  fut  enterré, 
comme  il  l’avoit  ordonné , dans  fon  Monaftcredc 
la  Coûture.  On  célébré  fa  fête  le  fixiéme  de  Juin. 
Teftament de  On  regarde  comme  une  piece  authentique  un 
Je  s.  Bcrtram.  Teftament  quenousavonsdcS. Bcrtram,  fa)  Sc  qui 

T.  j.  Antltli.  . r « , ..  . A - . i 

t . 1 11.  commence  ainli  : « Au  nom  de  Notre  Seigneur  Je- 

« fus-Chrift  Si  du  Saint  Efprit:  Je  Bcrtram  quoi  • 
..  qu’indigne  pécheur.  Evêque  de  la  faintc  Eglifedu 
. « Mans , étant  fain  de  corps  & d efprit , mais  pré. 

« voyant  les  accidens  de  la  vie  humaine  , j’ai  fait 
« monTeftament,&jcl’aidi<ftéàmonfiIs  le  Notai- 
« re  Ebbon , voulant  que  fi  par  le  défaut  de  quelque 
« formalité  de  droit  il  n’eft  pas  reçu  comme  un  Tcf- 
« tament;  ilfoit  du  moins  éxécuté  comme  un  Co- 
«dicilc  ab  Intejlat.  C’eft  pourquoi  après  ma  mort, 
«vous  faintc  Eglifedu  Mans,  Si  vous  fainte  Bafi. 

« lique  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul,  que  j’ai  bâtie  àla 
« vûë  de  la  ville  pour  fa  défenfe,  (oyez  mes  he'ri- 

(«)  La  date  du  Teftament  de  S, Bcrtram  varie  dans  les  éditions  nue  tous  avoua. 
Celle  que  nous  en  ador.rèe  le  fitur  de  Ceurvailïerdans  fou  Hiftoire  des  Evêques  du 
Mans,  porte  le  17  Mars  Hcr  ta  vingt-deuxieme  année  de  ClothaireiAr  celle  qu’en  1 faite 
le  P.  Mabillon, marque  la  trente  deuxième  année  de  ce  Prince.  Je  crois  que  cette  der- 
nière leçon  eft  la  meilleure. Car  i*.  ileft  parlé  dans  ce. Teftament  d’Agéricde  Tours 
qui  tint  ce  Siège  après  Leoparius , c'eft-  à- dire , après  l'an  <10,  auquel  temps  nous 
avons  vu  en  parlant  de  S Colombar.  que  Leoparius  vivoit  encore.  1°.  S.  Bcrtram  fart 
mertionde  S.  Arr.oux  Evêque  de  Mets.  Or  S.  Amoux  ne  f ut  pas  élevé  à lEpifcopac 
• ayant  l'an  610  , qui  fut  la  vingt-  lèptiéme  année  de  Clothairc. 
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«<  tiercs.  Je  vousinftitue  mes  légataires.  *>  Ce  qu’il 
nomme  ici  nmplemcntrEglifc  du  Mans,  eft  la  Ca- 
thédrale j & la  Bafiliquede  S.  Pierre  & de  S.  Paul, 
cft  le  Monaftcre  de  la  Coûture. 

Enfuite  faint  Bertram  ayant  marque  qu’il  a des 
lettres  fignées  du  Roi  Clothaire.  qui  lui  permettent 
de  difpoler  de  fes  biens , fait  un  grand  detail  des  ter- 
res qu'il  legue  à ces  deux  Eglifes , & à plufieurs  au- 
tres. Il  n’oublie, ni  les  pauvres,  ni  fes  domeftiques. 

Il  fait  quelque  legs  de  fon  patrimoine  à fes  neveux , 

& donne  à tous  ceux  qui  font  à fon  fervice  , ou  au 
fervicedefon  Eglife,tant  clercs  que  laïques,  à cha- 
cun un  de  fes  chevaux  : ce  qui  montre  qu’il  devoit 
en  avoir  un  grand  nombre.  Il  affranchit  plufieurs 
cfclavcs , & fe  réferve  à marquer  dans  un  Codicilc, 
ceux  qu’il  deftine  pour  garder  fon  tombeau.  Il  te-  * 
gue  une  fomme  d’argent  à toutes  les  Eglifes  ’du 
Mans,  cent  fols  à S.  Martin  de  Tours,  où  il  avoit 
reçû  la  Tonfure,  &cinquanieà  S.  Aubin  d’Angers. 

SaintBertram  recommande  en  particulier  à Chai- 
moald  Evêque  de  Poitiers  fon  parent  & fon  élevé, 
de  prendre  foin  de  fes  funérailles.  Il  conjure  tous 
fes  amis  & fes  ferviteurs,  de  fe  rendre  tous  les  ans 
au  Mans,pourafTiftcrà  fon  Anniverfairc;afin  qu’on 
puifTe  dire:  Cet  homme  ejl  heureux  d'avoir  en  de  fi  bons 
amis.  Il  ordonne  à l’Abbé  de  la  Coûture  de  les  bien 
traitter  ce  jour-là,  & de  mettre  un  fi  beau  luminaire 
qu’on  foit  excité  à faire  du  bien  aux  Eglifes  , en 
voyant  fa  reconnoifTance  pour  le  fondateur  de  fon 
Monaflere.  Il  prie  les  Prêtres  des  Eglifes  aufquelles 
“il  fait  des  legs,  d’e'crirefonnomdanslc  livre  de  vie, 

H l*h  ij 
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S.  Béthaire 
4c  Chartres 
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& de  le  faire  lire  aux  grandes  fêtes.  Ce  livre  de  vie 
n’cft  autre  chofc  que  le  Nécrologe  du  Monaftere  , 
ou  la  lifte  des  bienfaiteurs  , dont  on  récitoit  les 
noms  aux  principales  folcmnités , afin  qu’on  priât 
pour  eux. 

Enfin  S.  Bertrarrwiprès  avoir  fait  les  plus  terribles 
imprécations  contre  ceux  qui  donneroient  atteinte 
à fon  Teftament , prend  quelques  précautions  con- 
tre les  chicanes.  « S’il  y a,  dit-il , quelques  ratures  ou 
.«quelques  additions  dans  cet  A<fte,c’eft  moi  qui 
.<  les  ai  faites  -,  & j’ai  eu  foin  qu’il  fût  figné  , comme 
.«  la  Loi  l’ordonne , par  fept  perfonnes  d’honneur  , 

.«  qui  y ont  appofé  leurs  fccaux.  Auffi  tôt  que  ce 
« Teftament  auraétéouvert , je  prie  l’Archidiacre 
« de  le  faire  inférer  dans  les  Attes  publics.  » C’eft 
cc.que  j’ai  cru  devoir  remarquer  dans  le  Teftament 
de  S.  Bertram,  pour  faire  connoître  les  ufages  de 
ce  fiée  le. 

Saint  Béthaire  Evêque  de  Chartres , fut  auft'i  un  ** 
desgrands  Prélats  de  ce  temps  là.  (a)  Iléroit  Archi- 
chappelain  du  Roi  (b)  Clorhaire  , lorfqu’il  fut  pla- 
céfurlc  Siège  de  Chartres  aprèsla  mort  de  Pappole , 
dont  nous  avons  fouvent  parlé.  La  vertu  de  S.  Be'- 
thaire  fut  mife  à de  rudes  épreuves.  Dans  les  guerres 
civiles  qui  s’élevèrent  entre  Thierri  & Clothaire, 
lafixiéme  année  de  fon  Epifcopat,  il  eut  la  douleur 
de  voir  ravager  fa  ville  , piller  fon  Eglife } & emmê- 
la) Meilleurs  de fainte  Marthe  placent  S-  Béthaire  le  feptiéme  Evéqne  apres  Bcr- 
règifilc  qui  fe  trouva  au  Concile  de  Rhcints  l'an  Cty , Scie  e api  et  Malhard  jqai 
atillta  i celui  de  Chaton  en  «te.  On  voit  que  c'eft  un  étrange  ai.achrorifme. 

(é)  L'Archichappclain  faifoit  dars  le  Palais  de  nos  Rois  h peu  près  les  mêmes 
fondions  qu’y  fait  aujourd'hui  le  Grand  Aumônier.  Cette  charge  devint  plus  confit 
'décabic  fous  les  Rois  de  la  féconde  Race. 
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ner  en  captivité  une  partie  de  fontroupeau  , fuivant  ^Ân 
la  prédiéiion  de  S.  Lomer  que  nous  avons  rappor- 
tée. Il  fut  lui- même  conduit  prifonnier  au  Roi 
Thierri;  mais  fa  piété  le  fit  refpcéter.  Thierri  or- 
donna qu’on  remît  en  liberté  les  prifonniers  , & 
qu’on  rendît  les  thréfors  de  l’Eglifc;&  il  renvoya  le 
S.  Evêque  chargé  des  préfens  , que  lui  & les  Seig- 
neurs de  fa  Cour  lui  avoient  faits.  S.  Béthaire  ell 
honoré  le  deuxième  jour  d’Aoûc. 

C'eftauflî  le  temps  où  il  faut  placer  S.  Céran  Eve-  s;  cé«n<k 

1 1 /111  1 Pans' 

que  de  Paris  i & il  n’y  a gueres  lieu  de  douter  qu’il 

n’ait  afiifté  audernier  Concile  de  cette  ville,  duquel 

nous  avons  parlé.  Ce  S.  Evêque  n’efteonnu  que  par 

fon  zélé  à recueillir  lés  A&esdcsMartyrs  ; &c’ell 

peut-être  à lui  que  nous  fommes  redevables  de  plu- 

iieurs  de  ceux  qui  font  venus  jufqua  nous.  Il  s’a- 

drclTa  à un  Clerc  de  Langres  nommé  Warnhairc  , 

pour  avoir  ceux  de  quelques  Saints.  Warnhairc  les 

lui  envoya  avec  la  lettre  fuivante.  « VousneccfTcz 

de  marcher  fur  les  traces , & d’égaler  le  mérite  des  « Ep.  VVâmhar. 

plus  faints  Evêques  , par  toute  vôtre  conduite  » 

dans  le  facerdoce  , où  vous  ne  cherchez  d’autre  » 

luftrc  que  celui  que  donne  la  Religion.  Vous  vous  » 

êtes  déjà  rendu  habile  dans  les  faintes  lettres  ; & » 

pour  mettre  le  comblé  à vôtre  gloire  , vous  vou-  » 

lez  recueillir  dans  la  ville  de  Paris  les  A&cs  des 

Martyrs  : en  quoi  vous  êtes  comparable  à faint  (a) 

(4)  Quelques  Auteurs  ont  donne  h qualité  de  Saint  à Enfebe  de  Céfarée  en  Pa- 
Jeftinc  , & UUiard  l'a  mis  dans  Ton  Martyrologe  Mais  malgré  les  apologies  qu’on  a _ 
publiées  en  faveur  de  cet  Evêque  pour  le  juftiner  de  rArianifme  , fa  foi  eft  demeurée 
juftemer.t  fufpcêVe , & fa  fairreté  anfli  équivoque  que  la  pénitence  qu’on  fnp^fe  qi/il 
a faite.  Baronius  Ifa  ôifc  du  Martyrologe  Romain -au  a 1 de  Juin , & y a mis  .Enfebe 
de  S amollie. 
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Saint  Enflafe 
Abbé  <ic  Lu- 
xe». 
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« Eufebe  deCéfarée.  Excufcz  mon  peu  de  capacité: 

« je  vous  loiierois  mieux, fi  j'avois  plus  d éloquence  ; . 
» mais  vous  connoîtrez  du  moins  mon  obéïflance. 

« Je  vous  envoyé,  comme  vous  m’avez  ordonné  * 
«les  A êtes  des  trois  JumeauxdeLangres,  & ceux  de 
« S.  Didier  Martyr  & Evêqucdecette  ville.  » 

C’eft  toutcequcnousfçavonsde  S.  Céran.  Son 
zélé  pôur  recueillir  les  hiftoires  des  Saints , méritoit 
cependant  bien  qu’on  nous  confervât  la  fienne.  Il 
fut  enterré  à ce  qu’on  allure  dans  la  Chappelle  fou- 
terraine  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  , nom-  • 
mée  aujourd’hui  de  Sainte  Génevieve.  On  honore 
fa  mémoire  le  17  de  Septembre.  Simplice  fut  fon 
prédécefleur  dans  le  Siège  de  Paris  , & Léodebert 
fon  fuccefleur. 

L’Eglife  de  France  avoir  alors  plufieurs  Saints 
Evcques  , dont  nous  aurons  bien-tôt  occafion  de 
parler.  Le  Seigneur  ne  permit  pas  qu’une  auflî  belle 
portion  de  fon  héritage  fût  jamais  deftituée  de  Mi- 
niftrcs  capables  de  l’édifier  & de  la  défendre  ; & le 
Monaftere  de  Luxcu  devint  bien-  tôt  pour  la  Gaule  , 
comme  une  pépinière  de  Saints  Prélats , qui  rem- 
placèrent ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
Communauté  après  la  perfécution  «toit  plus  flo- 
rilfante  que  jamais  fous  la  conduite  de  S.  Euftafc  , 
qui  en  fut  le  fécond  Abbé. 

Euftafe  étoit  ilTu  d’une  noble  famille  de  Bour- 
gogne ; mais  il  facrifia  dans  fa  jeunelTe  tous  les  avan- 
tages de  la  fortune  à la  grâce  qui  l’appelloit  dans 
la  folitude.  Il  fut  un  des  plus  chers  difeipies  de  S. 
Colomban  , & voulut  le  fuivre  dans  fon  exil  : les 
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précautions  de  fon  oncle  Miérius  Evêque  de  Lan- 
grcs,  &:  les  ordres  de  Thieçri  l’en  empêchèrent.  11 
le  rendit  cependant  dans  la  fuite  auprès  deCoIom- 
ban  à Bregents , d’où  il  revint  pour  prendre  le  gou- 
vernement du  Monaftcrc  de  Luxeu.  Il  s’acquitta  de 
cette  charge  avec  tant  de  fagclTe  & de  vigilance  , 
que  l’on  crut  avoir  retrouvé  en  lui  S.  Colomban  : 
on  fe  confola  du  moins  de  l’avoir  perdu. 

Clothairc  , qui  en  honorant  le  difciple  de  Co- 
lomban, croyoit  rendre  au  maître  une  partie  de 
ce  qu’il  lui  devoir,  eut  pour  Eullafe  une  vénéra- 
tion fingulicre,  dont  il  lui  donna  des  marques  en 
une  occalion  bien  délicate.  Dans  les  commence- 
mens  de  la  Monarchie  de  ce  Prince,  un  Seigneur 
nommé  Alithée  forma  une  confpiration  pour 
s’emparer  du  Royaume  de  Bourgogne , & fie  en- 
trer dans  fon  parti  Leudemond  Evcque  de  Sion 
en  Valais.  Après  avoir  concerté  enfemble  , l’Evê- 
que alla  trouver  la  Reine  Bcrthetrude  , femme  de 
Clothaire,  &c  lui  dit  en  confidence  qu’on  avoit  dé- 
couvert que  le  Roi  mourroit  certainement  cette 
année  : qu’ainfi  elle  devoir  fc  retirer  à Sion  avec 
tous  fes  thréfors  ; parce  que  le  Patrice  Alithée  croit 
difpofé  à l’époufer  , & que  ce  Seigneur  étant  de  la 
race  des  anciens  Rois  de  Bourgogne  , il  lui  feroit 
aifé  de  récouvrerce  Royaume.  La  Reine  qui  aimoit 
tendrement  fon  mari  , craignit  que  ce  qu’on  lui 
en  difoit,  ne  fût  que  trop  vrai;  & fes  larmes  tra- 
hirent fa  douleur.  Clothaire  en  ayant  appris  le  fu- 
jet,  jugea  que  les  factieux  ne  prédifoient  que  le 
mal  qu’ils  vouloient  faire,  & fe  mit  en  devoir  de 
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tient la  grâce 
d’un  Evoque 
rebelle. 
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i'An6i<>.  les  prévenir.  Leudemond  fe  croyant  alors  perdu, 
fe  réfugia  àLuxcu  ; &.Euftafc  eut  aflezdc  crédit , 
pbur  lui  obtenir  du  Roi  le  pardon  de  fa  perfidie. 

• Ce  faint  Abbé  fut  oblige  de  faire  pour  les  be- 

j 'h.  tujuf-  foins  de  fon  Monaftere  un  autre  voyage  à la  Cour 
bUri.B°1'' t9'  de  Clothaire,  qui  écoit  alors  à l'extrémité  des  Gau- 
les vers  l’Océan.  Il  pafla  par  la  Bric , & logea  dans 
Euftifcgnt-  la  maifon  de  Chagnéric  , où  S.  Colomban  avoit 
ucfaïutc  iatc.  re(,u  qUelqUCS  années  auparavant , & avoit  voüé 

à Dieu  la  jeune  Burgondofare,  fille  de  ce  Seigneur. 
Mais  les  Grands  du  monde  ne  confultcnt  guéres 
que  des  interets  de  famille  fur  la  vocation  de  leurs 
enfans.  Chagnéric  ayant  trouvé  un  parti  avanta- 
geux à fa  fille,  la  fiança  malgré  elle.  Aufli-tôtelle 
fut  attaquée  d’une  fluxion  fur  les  yeux,  accompa- 
gnée d’une  fièvre  ardente  , qui  faifoit  craindre 
pour  fa  vie.  S.  Euftafc  arriva  dans  cette  circonf- 
tance  ; & ayant  appris  ce  qui  s’étoit  paflc,  il  fit 
une  remontrance  paternelle  à Chagnéric.  Enfuite 
après  avoir  fait  lefigne  de  la  Croix  fur  la  malade, 
il  lui  rendit  la  fanté  , &la  recommanda  à fa  merc 
jufqu’à  fon  retour  de  la  Cour  , promettant  de  lui  . 
donner  alors  l’habit  de  Rcligieufc.  Dès  que  le  pè- 
re vit  le  danger  pafle,  & fa  fille  guérie  , il  reprit 
le  defTein  de  la  marier.  Burgondofare , que  la  nou- 
velle grâce  qu’elle venoitde  recevoir,  rendoitplus 
couragcufe,  s’enfuit  de  la  maifon  paternelle  , & 
fe  réfugia  à Meaux  , dans  l’Eglife  de  S.  Pierre.  Cha- 
. gnéric  envoya  apres  elle  , & la  fit  menacer  de  la 
faire  mourir,  fi  elle  ne  fe  rendoit  à fes  volontés. 
Elle  répondit  aux  Envoyés  : «.  Si  vous  penfez  que 

je 
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je  craigne  la  mort,  faites- en  l'expérience  fur  le»  l’An  616. 
pavé  de  cette  E^life.  Je  ferai  volontiers  pour  une  » fif°aF'aarf  * 
li  belle  caufe  le  facrificc  de  ma  vie  à celui  qui  n’a»  iumc  u toc». 
pas  dédaigné  de  mourir  pour  moi.  » S.  Euftafe  ne  t‘U0^cD*,:,,• 
tarda  pas  à retenir  de  la  Cour.  Il  fit  de  nouveaux 
reproches  à Chagnéric  , tira  la  jeune  Vierge  de  fon 
azile  , & lui  fit  donner  l’habit  de  Religieufc  par 
Gondebaud  Evêque  de  Meaux. 

Burgondofare  avoit  un  frere  nommé  Cha- 
gnoald  , qui  étoit  un  des  plus  fervens  difciples  de 
S.  Colomban.  S.  Euftafe  le  laifla  auprès  d’elle  avec  Sainte  Fare 
un  autre  Moine  appelle  Valdebert , pour  l’inftruire  j^ere d’tbôl 
des  devoirs  de  la  vie  Monaftique,  & pour  regler,  * 

félon  l’Inftitut  de  S.  Colomban  le  Monaftcre  de 
Filles , qu’elle  fit  bâtir  dans  une  terre  de  fon  pere , 
nommée  Eboriac  , à cinq  lieues  de  Meaux.  C’cft 
aujourd’hui  Farc-Moûtier  , c’cft  à -dire,  le  Mo-  M»n.  19 
naftere  de  fainte  Fare  : car  on  nomma  ainfi  par 
abbréviation  faihte  Burgondofare  , de  même  que 
fon  autre  frere  Burgondofaron  fut  nommé  Saint 
Faron. 

Fare  alTembla  en  peu  de  temps  un  grand  nom- 
bre de  Vierges,  qui  fe  confacrerent  à Dieu  fous  fa 
conduite  , & elle  16s  gouverna  avec  autant  de  dou- 
ceur que  de  vigilance  & de  fermeté.  L’Abbé  Jo- 
nas , dans  une  relation  qu’il  nous  a laiflee  de  plu- 
fieurs  miracles  qu’il  avoit  vû  s’opérer  dans  ce  Mo- 
naftere,  nous  apprend  que  les  Religieufes  s’y  con- 
fefloient  trois  fois  le  jour  des  péchés  qu’elles 
avoient  commis  en  penfées , parol*s  & a&ions  -,  & • 

il  paroît  que  c’étoit  àTAbbefte  : ce  qui  n’empe- 
TomeW.  ^ lii 
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S.  Butta  Ce  va 
prêcher  J’E- 
Yangile. 
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choit  pas  laConfcinonSacramcntcllc  faite  auPrêtre: 
car  la  Règle  de  S.Colomban  obfervée  en  ce  Mo- 
naftere  , outre  la  Confeflion  journalière  devant 
l'Abbc  j fait  mention  de  celle  qu’on  devoir  faire 
au  Prêtre  des  fautes  grieves. 

Nous  avons  un  Teftament  (<*)  de  fainte  Fare  , 
daté  de  la  cinquième  année  de  Dagobert , c’eft-à- 
dire  de  l’an  6 31.  par  lequel  elle  donne  la  plupart 
de  fes  biens  à fon  Monattere,  & légué  l’autre  par- 
tie àfes  freres  Chagnoald  & Faron  , &c  à fa  foeur 
Agnctrude.’Ces  Teftamens  des  Abbés  & des  Ab- 
bdfes  fervent  du  moins  à montrer  ce  que  nous 
avons  remarqué  ailleurs  , que  la  ProfefTion  Reli- 
gieufe  n’éroit  pas  ccnfée  rendre  ceux  qui  la  fai- 
foient,  inhabiles  à tefter  ou  à hériter.  On  ne  con- 
vient, ni  du  jour,ni  de  l’année  de  la  mort  de  fain- 
tc  Fare.  Quelques  Martyrologes  la  mettent  le  7. 
Décembre  , & d’autres  le  troifiéme  d’Avril.  On 
croit  qu’il  y avoit  aufli  à Eboriac  One  Communau- 
té pour  les  Moines  Directeurs  des  Religieufes , 
& l’on  honore  un  S.  Géroche  Abbé  {b) , qu’on  pré- 
tend avoir  été  Confelfeur  de  Sainte  Fare. 

A peine  Euftafe  étoit- il  révenu  à Luxeu  de  fon 
voyage  de  la  Cour,  qu’il  fongea  , fuivant  le  pré- 
cepte 3e  S.  Colomban  , à aller  pôrter  la  lumière 


(*)  M.  Châtelain  Chanoine  de  Paris  qui  avoit  examiné  à Fare-moûtier  l'exem- 
plaire qu’on  y garde  de  ce  Teflament , ailura  le  P.  Pagi  que  ce  n'étoit  qu’une  corne 
qui  avoit  été  altérée  » que  le  ftvle  & le  caraâere  de  l’écriture  lui  paroilToient  du  di- 
xiéme fiécle  i Sc  qu’autour  du  (ceau  qu’on  y voyou, on  lHoit  FAREMON  AST.  Or  ce 
lieu  du  vivant  de  fainte  Fare  & long-  temps  apres  fe  nommoit  Eboriac. 

[b)  Saint  Géroche  cft  Patron  de  Dugni,  proche  k Fcrté  Gaucher*  & pent-érre  eft-ee 
le  même  qui  cft  honoré  à Gilmonticis , que  quelques-uns  nomment  G tre:hu  llonajli- 
timm.  _ . 
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de  f’Evangile  aux  Nations  voifincs , qui  étoient  VersL'AN 
encore  dans  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie.  Il  prêcha 
aux  Varafques,  peuple  de  Séquaniens,  qui  étoient 
partie  Idolâtres  , & partie  infectés  des  erreurs  de 
Photin  & de  Bonofe.  Il  les  convertit  à la  foi , & 
pénétra  enfuite  jufques  dans  la  Bavière.  Après 
avoir  travaillé  quelque  temps  avec  fuccès  dans  cet- 
te Province  , il  y lailTa  d’habiles  Ouvriers  Evan- 
géliques, pour  re'cuëillir  la  moilfifn  dans  les  ter-  ' 
res,  où  il  avoit  répandu  la  femence  de  la  divine  pa- 
role. - 

En  revenant  de  cette  Million  , Euftafe  logea 
chez  un  Seigneur  appelle  Qpndoin  , qui  le  reçut 
avec  amitié  dans  une  maifon  de  campagne  , qu’on 
appelloit  la  Mcufe  , parce  qu’elle  étoit  fituée  fur 
.les  bords  de  lariviere  dece  nom.  Le  S.  Abbé  ayant 
fouhaité  de  voir  les  enfans  de  Gondoin  , ce  Sei- 
gneur lui  en  préfentadeux.  Euftafcluidit  :Vousen 
ave%  d’autres.  Il  avoüa  qu’il  avoit  encore  une  fille 
nommée  Salaberge,  qui  étoit  aveugle,  & que  pour 
cette  raifon  il  n’ofoit  montrer.  Eullafe  la  fit  y cnir, 

& lui  demanda  fi  elle  ne  vouloit  pas  fe  confacrer  à c0mmcn«. 
Dieu  : elle  répondit  qu’elle  étoit  prête  d’obéir  à la  siâkrçe*u,‘* 
volonté  du  Seigneur.  Le  S.  Abbé  n’attendoit  que 
cette  réponfe  pour  faire  un  miracle  en  fa  faveur. 

S’y  étant  préparé  par  un  jeûne  de  deux  jours,  il  lui 
oignit  les  yeux  d’huile  benire  , & lui  rendit  la 
vue.  Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  Salaberge 
répondit  enfuite  à fa  vocation. 

Après  cette  cxcurfion  Evangélique  , S.  Euftafc 
donna  tous  fes  foins  à ce  qui  cfl  la  vraie  Million 

lii  ij 
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Vers  l’An  d'un  Supérieur,  c’ell-à-dire  au  gouvernement  de 
6«8.  fa  Communauté  ; & il  y réüfïît  fi  bien , qu  il  y forma 
un  grand  nombre  de  faines  Religieux , qui  devin- 
rent dans  la  fuite  les  lumières  de  l’Epifcopat  & de 
Evf^un tiré»  la  vie  Monaltique.  S.  Chagnoald  , vulgairement 
deLM«iificrt  Cagnou  x Evêque  de  Laon  , S.  Orner  Evêque  de 
Boulogne  & de  Téroüanne,  S.  Aichaire  Evêque 
de  Noyon  Si  de  Tournai  , S.  Donat  Evêque  de 
Befançon,  Ragnîire  ou  Regniej  Evêque  d'Augt  [a) 

& de  Bâle  forment  de  cette  fainte  école  , fans  par- 
ler d’un  grand  nombre  de  faints  Abbés  , & de  zé- 
lés Millionnaires  : car  le  Monaltere  de  Luxeu 
étoit  aulfi  comme  ui^Séminaire  d Ouvriers  Evan- 
géliques , où  fe  formèrent  pluficurs  faints  Apô- 
tres , lcfquels  après  s’être  aguerris  dans  la  folitude, 
en  combattant- leurs  pallions,  en  fortirent  pour* 
aller  combattre  l’erreur  & le  libertinage. 

S.  Valleri  fut  de  ce  nombre.  Il  étoit  originaire  . 
d’Auvergne,  & il  apprit  les  Lettres  en  gardant  les 
sa  Vaiicn.  mouronsc}efon  pere.De's  qu’il  en  eut  quelque  teintu- 
re, il  feretira  dans  un  Monaftere  d’Auxerre  , fous  la 
conduite  de  S.  Aunairc;&  enfuite  à Luxeu,  fous  celle 
de  S.  Colomban.  On  y connut  bien-tôt  fes  talens 
& fes  vertus un  Moine  nommé  Valdolcn  qui 
vouloir  s’addonner  aux  fondions  de  l’Apoftolat-, 
le  demanda  pour  Compagnon  à S.  Colomban  peu 
de  temps  avant  le  bannilfement  de  ce  faint  Abbe\ 

Ils  allèrent  faire  Million  dans  le  Royaume  de  Cio- 

• . \ * ) fes  J&afanacrtim  onlit  JU gnsîrê  d'Autun,A*?uPotluni.  Maïs  Hans'  l'é- 
dition qu  a donnée  le  P-  Mabillon  on  trouve  Ragnaire  & BafiUâ  , c’éft-. 

à- dire , d'Augt  & de  JBâic.  Cette  leçon  me  par  oit  la  meilleure. 


DigitizecWDy-^' 


Gallicane.  Liv.  IX.  437 
thaire  1 1.  fur  les  côtes  de  l'Océan  Britannique  , à Vers  l’An 
l'extrémité  de  la  Province  aujourd’hui  nommée  6l8- 
Picardie. 

Valdolen  eft  celui  que  Colomban  nomma  pour 
Supérieur  , au  cas  que  S.  Atrale  allât  le  joindre  , Fondation  du 
& qu’il  dit  n’avoir  pû  embraffer  en  forçant  de  Lu-  Bcie*1'"'  de 
xeu,  apparemment  qu’il  étoit  déjà  parti  avec  Val-  c^\  s^“*r 
lcri  pourfa  Million.  Il  eft  même  probable  qucc’eft 
le  Valdolen  qui  fut  premier  Abbé  de  Beze  , au 
territoire  de  Dijon  ,Monaftere  fondé  l’an  616.  par 
Amalgairc  fon  perc.  Ce  fut  fans  doute  ce  qui  lui  fit 
interrompre  fes  fonctions  Apoftoliques , queVal- 
leri  continua  avec  autant  de  fuccès  que  de  zélé  dans 
le  Vimcu  , au  Diocefe  d’Amiens.  U y trouva  des 
reftes  d’idolâtrie,  où  il  entroit  encore  plus  d’igno- 
rance que  d’entêtement  & de  fuperftition.  Valleri 
inftruifit  &pcrfuada.  Ses  miracles  & fes  exemples 
étoienr  des raifons  fans  répliqué.  En  pafTant  àWail- 
li  ( a ) au  territoire  d’Amiens  , il  reifufeita  un  mal-  m 
heureux  que  le  Comte  Sigçbard  venoir  de  faire  yitvUtiti 
pendre.  Le  Saint  Apôtre  menoit  une  vie  fi  auftere, 
qu’il  ne  prenoit  quelquefois  fa  réfeébion  que  le  Di- 
manche. Il  ne  buvoit  ni  vin , ni  bicre , & ne  man- 
geoit  que  du  pain  d’orge. 

Valleri  ayant  ainfi  parcouru  quclqu? temps  cette 
partiede  la  Gaule , fe  fixa  en  un  lieu  nommé  Leuco- 
naiis , à l’embouchure  de  la  Somme.  Cetoit  un  en- 

1 • .«I 

% • J 4 

• 

(4)  Dans  l’Edition  des  AB*  SS.  ce  lieu  eft  nommé  VAltmacttm  : ce  qui  a fait  croire 
aux  fçavans  Editeurs  que  c’eft  le  village  de  VVailliau  Diocéfe  d’Amiens-  Le  P.  Ma- 
billondit  qu’il  y avoita  Amiens  une  Chnppelle  de  S Valleri , 'bâtie  dans  le  lied  où  il 
opéra  cc  miracle  Mais  on  voit  par  1a  Vie  de  ce  Saint  que  ce  ne  fut  pas  à Amiens  mi- 
me , qu’il  Je  fit.  . * 
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droit  fort  folitaire,  & où  Bcrcond  qui  étoit  alors 
Evêque  d’Amiens  , avoir  coutume  de  fe  retirer 
tous  les  ans, pour  paffer  plus  faintcment  le  Carême, 
Valleriqui  n’avoit  point  perdu  le  goût  de  lafolitu- 
de  dans  les  fondions  de  l’Apoftolat  , y bâtit  un 
Monaftere  par  les  libéralités  du  Roi  Clothaire,  &c 
avec  l’agrément  de  l’Evêque  d’Amiens.  Il  y paflâ 
faintement  le  refte  de  fes  jours.  L’Auteur  de  fa  Vie 
nous  apprend  qu’il  récitoit  tous  les  jours  deux  Offi- 
ces , Ravoir  le  Gallican  & le  -Monaftique  , & qu’il 
reprcnoitavec  zélé  les  laïques  qui  mangeoient  les 
jours  de  fêtes  avant  la  Méfie  : ce  que  je  rapporte 
pour  faire  remarquer  que  la  piété  de  nos  Pères  fe 
faifoit  un  fcrupulc  de  n’y  pas  aflifter  à jeun  : les 
mœurs  ont  bien  changé.  Saint  Valleri  mourut  un 
Dimanche,  on  ne  fiçait  quelle  année  (*);  parce  qu’on 
ne  convient,  ni  du  jour,  ni  du  mois  qu’arriva  fa 
mort.  Il  fut  enterré,  comme  il l’avoit  ordonné,  au 
pied  d’un  gros  arbre  , fur  une  colline  voifine.  Mais 
dans  la  fuite  fon  corps  fut  porté  au  Monaftere  de 
Lcuconaiis  , lequel  a pris  le  nom  de  S.  Valleri, auffi 
bien  que  la  ville  qui  s’y  eft  formée.  On  invoque  par- 
ticulièrement cc-S.  Abbé  pour  obtenir  une  heureu- 
fe  navigation.  C’eft  pourquoi  Guillaume  le  Con- 
quérant fitftn  pèlerinage  à fon  tombeau  , avant  que 
de  s’embarquer  pour  fon  expédition  d Angleterre,' 
Après  la  mort  de  S.  Valleri,  fon  Monaftere  fut 
ruiné  , & fes  difciplesdifpcrfés.  Saint  Blimond  qui 

• . il-  * • - . 

( « > Le  P.  Hcn(chcniu5  qui  place  la  mort  de  S.  Valleri  le  premier  d'Avril , la  rap- 
porte à l'an  61 9 , & le  P.  Mabillon  qui  la  met  Je  doniicine  de  Décembre,  la  place 
l'an  fil,  . f r ' 
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étoit  un  des  plus  fervens  , fc  retira  à Bobio  auprès  Vers  1*A» 
de  S.  Attale,  où  il  pafla  quelques  années.  Il  aflifta  6l°^ 
à fa  mort  , &enfuitc  il  revint  dans  la  Gaule,  où  avec 
la  pcrmiflion  du  Roi  Clothaire  & de  l'Evêque  Ber- 
cond  , il  rebâtit  le  Monaftcre  de  Leuconaiis,  dont 
il  fut  le  fécond  Abbé.Blimond  étoit  originaire  des 
bords  de  l’Oifc.  ( a ) Ce  fut  la  reconnoiffance  qui 
l'attacha  à S.  Valleri:  car  étant  devenu  paralytique, 
on  le  conduifit  àce  S.  Abbé,qui  lui  rendit  la  fantdj 
& Blimond  ne  voulut  plus  fe  féparer  de  fon  bien- 
faiteur. Il  eft  honoré  le  troifiéme  de  Janvier. 

Deux  célébrés  difciplcs  de  S.  Euftafe  , S.  Amct  Saint  Amct, 
& S.  Romaric  , faifoient  en ‘même-temps  fleurir 
toutes  les  vertus  Monaftiques  dans  les  folitudes 
des  forêts  de  Vofgc.  S.  Amet  né  au  territoire  de  vi,fs;.Ar,Vl 

o . * n ^ 1 Mabillt 

Grenoble  de  parens  Romains,  cclt-a-dire,  Gau- 
lois, fut  offert  dès  fajeuneffe  par  fon  pere  au  Mo- 
naftere  d’Agaunc.  Après  y avoir  pratiqué  long- 
temps les  obfervances  de  la  vie  Cénobitique,  il 
fc  rétira  dans  le  creux  d’un  rocher,  où  il  ne  vivoic 
que  de  pain  d’orge.  Il  ne  prenoit  en  Carême  pour 
fa  réfc&ion  que  cinq  noix  & un  verre  d'eau.  Il 
n’ufoit  du  bain  que  deux  fois  l’an-,  fjavoir,le  jour 
de  Noël  & le  jour  de  Pâque.  L’Evêque  Diocéfain, 
c’eft  à-dire  celui  de  Sion  en  Valais  , l’étant  venu  . 4 
vifiter  , lui  offrit  une  fomme  confidérable  d’ar-» 
gent  pour  fes  befoins.  Il  la  refufa  ; mais  l’Evêque 
fans  lui  en  rien  dire, la  laiffa  fur  l’Autel  du  petit, 

Oratoire  qu’il  s’étoit  fait.  Lcfaint  homme  l’yayant 

(•)  Il  j » dans  la.  Vie  de  S.  Valleti , •'{»  Iftrt  »lvtnm  Quelques  Critiques  enten- 
dent Yiftrr,  rivictc  qui  irrofe  le  Dauphiné  : il  eft  plus  naturel  d'entendre  l'Oift  y que 
le»  anciens  Auteurs  nomment  lf» r»  ou  I/«r»  , & les  rteens  Ot/ia, 
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trouvée  le  lendemain j comme  il  fc  difpofoit  adiré 
la  Mefle  , prit  cet  argent , &Ic  jettaloinde  lui  dans 
la  vallée  , en  difant  : » Jefus-Chrift  cftmon  hérita- 
ge , je  n’ai  befoin  de  rien  de  plus.  » 

S.  Euftafe  allant  en  Italie  , l'an  613  , pafla  par 
Agaune  , & demanda  quels  étoient  les  plus  faints 
Religieux  de  cette  Communauté.  On  parut  furpris 
qu’il  ne  connût  pas  Amet,  qui  depuis  trois  ans  me- 
noit  la  vie  folitaire  dans  Ton  rocher.  Le  faint 
Abbé  l’y  vit  avec  admiration  , & à fon  rétour 
il  lui  perfuada  de  le  fuivreà  Luxeu , Amet  y gagna 
en  peu  de  temps  l’amitié  & l’eftime  de  tous  les 
Moines  ; car  fa  vertu  quoiqu’auftere , ctoit  aima- 
ble. Il  paroifîoit  toujours  joyeux  ; & la  paix  defon 
arne  fe  peignoir  fur  fon  vifage.  Euftafe  ayant  con- 
nu le  rare  talent  qu’il  avoit  pour  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  , l’envoya  prêcher  la  foi  &Ia  péniten- 
ce dans  l’Auftrafie.  ‘ 

Amet  logea  dans  le  cours  de  fa  Million  chez  un 
Seigneur  nommé  Romaric,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  qui  le  rct;ut  avccamitié,  le  priant  dcluian- 
noncer  les  voies  du  falut.  Le  faint  homme  étant  à 
fatable,lui  dit:»Voyez-vous  ce  plat  d’argcntîCorn- 
« bien  a-t  il  déjà  eu  de  maitres  , ou  plutôt  d’efcla- 
« ves,  & combien  en  aura-t-il  dans  la  fuite  ? N’en 
«êtes- vous  pas  vous  même  plus  l’efclave  que  le 
« maître  ; puifque  vous  ne  le  pofTédez  que  pour  le 
« confcrver  ? Maisftjachez  qu’on  vous  en  deman- 
« dera  compte  un  jour  ; car  il  eft  écrit  : Fotre  or  & 

' votre  argent  eft  rouillé  ; çÿ*  la  rouille  cjui  le  c on  fume  y 
fervira  de  témoignage  confre  ‘vous.  Cette  réflexion 
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fimplc,mais  naturelle, fie  imprefilon  fur  l'efpritde 
Rornaric.  Il  répondit  : » Saint  homme  , je  vous 
conjure  de  demeurer  quelques  jours  chez  moi  , » 
& de  m’apprendre  ce  que  je  dois  faire  : car  je  >* 
vois  s’accomplir  en  moi  ce  que  j’ai  fouhaitéde-  « 
puis  long-temps.  Je  fuis  furprîs  , réprit  Arnet , « 
qu’étant  aulli  éclairé  que  vous  l’êtes , vous  igno  » 
riez  ce  que  le  Sauveur  re'pondit  à un  jeune-hom-  » 
me  qui  vouloit  fe  faire  Ion  difciple  : Alle^  , vert  - » 
dc%  ce  que  vous  ave% , £<r  donne^-le  aux  pauvres.  » . 

Ceçonfeilqui  attrifta  le  jeune  homme  de  l’E- 
vangile, remplit  Romaric  de  confolation.  Il  avoit 
recouvré  fes  grands  biens  ; & le  danger  auquel  ils 
l’avoient  expolé  , lui  en  avoit  fait  connoîtrc  la  fra- 
gilité : il  forma  fur  l’heure  la  réfêlution  de  les 
échanger  pour  des  biens  éternels.  Il  diftribua  aux 
pauvres  une  partie  de  fon  riche  , patrimoine  , & 
donna  l’autre  prefqitc  entière  au  Monaftere  de  Lu- 
xeu.  Mais  on  y eftima  moins  cette  offrande  , que 
celle  qu’il  y fit  de  fa  perfonne , en  fc  confacrantà 
Dieu,  avec  un  grand  nombre  de  fes  domeftiques, 
qui  à fon  exemple  y embralTcrcnt  la  vie  Monaftiquc. 

Romaric  entrant  dans  la  Réligion  , parut,  ou- 
blier ce  qu’il  avoit  été  dans  le  monde.  Les  minif- 
teres  les  plus  bas  étoient  ceux  dont  il  s’acquittoic 
avec  le  plus  de  plaifir.  Le  foin  qu’on  lui  donna  de  la 
culture  du  jardin  , le  faifoit  fouvenir  de  cultiver 
fon  cfprit  & fa  mémoire  ; & en  travaillant , il  ap- 
prenoit  par  cœur  les  Pfcaumes.  Quand  il  fe  fut  ainfi 
formé  dans  la  pratique  des  vertus  & des  obfcrvan- 
ces  de  la  vie  Monaftiquc  , on  jugea  à propos  qu’il 
Tome  III,  Kkk 
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fortît  de  Luxeu, pour  en  donner  des  levons  aux  au- 
tres dans  un  nouvel  établiflement. 

S.  Romaric  s’écoic  réfervé  une  terre  au  Nord 
du  pays  de  Vofges , de  laquelle  il  n’avoir  pas  encore 
dilpofé.  Par  le  confcil  de  S.  Amer  & de  S.  Euftafe,  il 
y Ht  bâtir  un  double  Monaftere  félon  -la  Règle  de 
S.  Colomban;  un  de  filles  plus  confidérable  , dé- 
dié en  l honneur  de  S.  Pierre  , dont  faintc  Madte- 
flede , vulgairement  fainte  Mafflée  , fut  la  première 
Abbefic  ; &c  un  autre  pour  les  hommes , gouverne' 
par  S.  A met,  qui  fut  aufli  chargé  avec  S.  Rpmaric 
de  la  direction  des  Reliçicufes.  Comme  le  Mo- 
naftere  de  celles-ci  devint  en  peu  de  temps  fore 
nombreux  , le  faint  Abbé  y établit  la  Pfalmodie 
perpétuelle  ? pour  cela  il  les  partagea  en  fepe 
Choeurs  , de  douze  Rcligicufes  chacun  ; afin  qu’el- 
les puflent  Ce  fuçcédcr,  pour  chanter  les  loüangcs 
de  Dieu  fans  interruption.  Ce  Monaftere  qui  s'ap- 
pelait alors  Habend , a pris  dans  la  fuite  le  nom 
de  fon  fondateur  , auffi-bicn  que  la  ville  qui  s’y 
eft  formée.  On  1 appelle  Remircmont  , Romarici 
étions  , & en  allemand  Romberg  :c’cft  encore au- 
jourd  hui  une  célébré  Collégiale  de  ChanoinelTes. 
Mais  le  Monaftere  ayant  été  détruit,on  l’a  rébâti  au 
pied  de  la  montagne,laquellc  eft  encore  occupée  par 
des  Moines  de  la  Congrégation  de  S.  Vannes.  Sainte 
Mafflée  ne  gouverna  que  deux  ans fe s Religi eu fes  : 
l’Abbcife  Ce'cife  lui  fuccéda;  & ce  fut  elle  qui  fit 
écrire  la  Vie  de  S.  Romaric. 

Tandis  que  S.  Euftafe  goûtoit  ainfi  la  confola- 
tion  de  voir  fon  Inftitut  s’étendre  de  toutes  parts. 
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& produire  par  tout  de  précieux  fruits  de  faintc-  Vers  I’Àn 
té  , il  eut  la  douleur  de  voir  un  de  fes  Moines  fe  61 1. 
révolter  avec  fcandale  contre  l’Eglife  & contre  fa. 

Réglé.  Un  Réligicux  qui  manque  de  foumiflion 
aux  décifionsde  l’Eglife  , refpedtcroit- il  les  Or- 
donnances de  Tes  Supérieurs  ? C'eft  meme  affez 
communémeflt  par  le  dégoût  de  l’état  & l’ennui 
du  Cloître , que  l’cfprit  d’erreur  s’introduit  dans 
les  Monafteres.  Le  Moine  Schifmatique  dont  nous  RiroItt({. 

• parlons, fenommoit  Agreftin  ou  Agrcftius.  Ilavoit  M<,irw  Arr- 
êté Notaire  , c’eft  à-dire , Secrétaire  du  RoiThicr-  manque, 
ri. 'louché  de  Dieu  , il  fe  rétira  à Luxcu  ; mais  sien-  vitt 
nuyant  bien-tôt  de  la  folitude  , il  follicita  la  per- 
miftion  d’aller  prêcher  la  foi  aux  Idolâtres.  S.  Euf 
tafe  lui  repréfenta  qu’il  n’avoit  pas  encore  affez  de 
vertu,  pour  ne  pas  courir  le  danger  de  fe  perdre  , 
en  travaillant  à fauver  les  autres.  Il  n’écouta  que 
l’amour  de  la  diflîpation,  quiprcnoitle  mafque  du 
zélé  ; & le  faint  Abbé  ne  pouvant  le  retenir  , le 
laiffa  aller.  • 

Agreftin  prêcha  quelque  temps  en  Bavière,  fans 
réciieillir  d’autres  fruits  de  fa  Million  , que  la  fa- 
tisfadtion  d’être  hors  de  fon  Monaftere.  flpaffade  ** 
là  à Aquilée , alors  féparée  du  S.  Siège  au  fujet  des 
trois  Chapitres.  Sa  vanité  & fa  légéreté  l’engagè- 
rent aifément  dans  ce  Schifme.  Il  crut  qu’en  en-  A| 
trant  dans  le  nouveau  parti,  il  fortiroit  de  l’obfçu-  ^Yuaie. 
rité  de  fon  Cloître,  & ne  manqueroit  pas  de  trou- 
ver de  la  protedtion.  Il  put  du  moins  s’applaudir 
de  s’être  faitconnoître  par  les  troubles  qu’il  excita. 

Pour  fc  ftgnaler  d’abord  dansfafédtepar  unecon- 
• Kkk  ij 
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Vers  I’An  quête  importance,  il  fe  propofa  d’y  gagner  faint 
611.  Attale.  Abbé  de  Bobio.  Il  lui  écrivit  à ce  fujet  une 
.lettre  pleine  d'erreurs , qu’il  lui  fit  rendre  par  un  Se- 
crétaire d’Adalvald,  Roi  des  Lombards.  Mais  faint 
Attale  fçavoit  trop  que  fans  la  foumiflion  à l’Eglife 
il  n’y  a pas  de  vraie  vertu,  & qu’un  Moine  rebelle 
à fes  dédiions , eft  encore  plus  inlênfé  qu’un  autre  ; 
puifqu’il  court  à fa  perdition  par  la  voie  étroite 
des  auftérités  & des  macérations , que  fon  fchilme 
rend  inutiles.  Il  rejetta  avec  mépris  la  lettre  du  fé-  . 
du&eur , & la  donna  à garder  à Jonas  , quia  écrit 
• cette  hiftoire.  # 

tou^eTVu-  Agreftin  ne  fe  rebutta  point  : il  repalTa  d’I- 
«»•  talic  à Luxeu,pour  empoifonner  cette  fainte  Com- 

munauté , & feduire,  s’il  pouvoit,  S.  Euftafe  lui-mê- 
me. Ce  faint  Abbé  quiconnutle  périlde  la  nouvel- 
le doctrine  , commença  par  employer  tout  ce  que 
la  charité  lui  put  fuggerer , pour  ramener  à l unité 
une  d<?  fes  brebis  égarée  dans  les  routes  de  l’erreur. 
Mais  voyant  que  tout  étoit  inutile  , & que  l’opi- 
niâtreté d’ Agreftia  lui  tenoit  lieu  de  raifons  j il  le 
chalTa  lionteufement  de  la  Communauté , de  peur 
v qu’il  ne  l’infeélât.  Il  étoit  perfuadé  que  l’efpritdc 
nouveauté  gagne  comme  la  gangrène  parmi  des  So- 
litaires peu  éclairés  ; & que  , comme  l’écrivoit  un 
m Abbé  à S.  Auguftin,  le  Démon  eft  toujours  dans 
un  Monaftere  , où  l’erreur  eft  entrée  (a).  « 

Quand  on  s’oppofeaux  Novateurs  , il  faut  s’at- 
tendre à efluyer  leurs  calomnies  : c’eft  par  là  qu’ils  fe 


InttrAuguf.  ( a ) Valentin  Alité  d’Adrumer,  apits  avoir  parlt  à S A uguflin  des  troubles  que 
tf.  iK.  ntv.  Terreur  de  quelques  Moir.es  aroit  excitts  dans  ton  Motaflcre,lui  ajoute  : Or*  Ht  Di 
£4it.  hlui  fugist  it  Ctngrtgsnmt  ncjlr», 
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vengent  de  ceux  qui  ont  le  courage  de  les  combat-  Vers  PAn 
battre.  Agreftin  défefpérant  de  gagner  les  Moines  éij. 
de  Luxeu,  s’appliqua  aies  décrier  , & tourna  me- 
me  fon  reffentiment  contre  la  Rcele  de  S.  Colom-  Ja 

ti  - elede  S.  Co- 

ban ,’declamant  par  tout  contre  clic,  avec  la  fureur  iombarf» 

d un  Moine  mécontent  &:  fanatique.  Comme  il  étoit 

artificieux,  il  gagna  Abbellin,  Evêque  de  Genève,  IortMS  Vit4 

fon  parent  , & un  certain  Varnacaire  , hérétique 

fort  opiniâtre , & qui  montra  le  plus  de  prévention 

contre  le  nouvel  Inft itut.*  Abbellin  follicita  fi  bien 

les  Evêques  voifins , qu’ils  portèrent  leurs  plaintes  à 

^Clothairc  contre  les  Obfcrvances  deLuxeu. 

Ce  Prince  quiavoit  connu  par  lui- même  la  fain- 
teté  de  Colomban  , ne  douta  pas  de  la  fageffe  de  fa 
Réglé  , & il  tâcha  d’appaifer  les  murmurateurs. 

Mais  voyant  les  remontrances  inutiles,  il  ordonna 
aux  Evêques  de  s’affembler  dans  le  fauxbourgde 
Mâcon , pour  y examiner  juridiquement  les  articles 
de  la  Réglé  , defquels'on  fc  plaignoit.  Varnacaire 
le  plus  violent  adverfaire  de  S.  Euftafeavoix  promis 
defe  trouvera  ce  Concile: mais  il  mourut  le  jour 
même  qu’il  devoit  fe  tenir,  & fa  mort  déconcerta 
fort  le  parti  d’Agreftin. 

Les  Evêques  aff#mblés  demandèrent  à ce  Moine  MicoT^u* 
rebelle,  ce  qu’il  trouvoità  reprendre  dans  la  Rc-  fXamri“r 

1 r s->  1 1 1 1 1 1 n r accufatioc* 

gle  de  S Colomban  , & dans  la  conduite  d’Euftale. 

La  préfencc  'des  Juges  toûjours  formidable  aux 
malfaiteurs , fit  perdreà  Agreftin  l’effronterie  qu’il 
avoit  montrée  jufqu’alors.  [1  répondit  d’une  voix 
tremblante  & entrecoupée  , que  la  Réglé  preferi- 
voit  plufieurs  chofcs  inutiles , & contraires  àla  dif- 
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cipline  Canonique.  On  le  preffa  de  s’expliquer.  Il 
die  que  la  Réglé  ordonnoit  de  faire  fouvent  en 
mangeant  le  ligne  de  la  Croix  fur  fa  cueillcrc  , & de 
demander  la  bénedittion  en  entrant  &c  en  fortanc 
de  fa  Cellule  ou  de  quelque  autre  maifon.  Les  Evê- 
ques jugeant  ces  accu fations  trop  frivolesj>our  être 
examinées  en  Concile  , Agrcftin  palTa  a d'autres 
chefs.  Il  dit  quc’Colomban  s’étoit  éloigné  des  ufa- 
ges  reçus  par  tout , & avoit  ajouté  à la  Melle  un 
grand  nombre  d Oraifons  ou  de  Collettes , & plu- 
ïicurs  autres  chofes  fuperfluës,  qu’il falloit  rejetter 
comme  des  hérélies. 

Euftafe  qui  étoit  préfent , s’entendant  tax er  d’hé- 
rélic  lui  & fon  Maître,  prit  la  parole , & dit  aux  Evê- 
ques : « Vous  qui  êtes  la  gloire  de  l’Epifcopat , c’cfl: 
« à vous  de  juger  qui  font  ceux  qui  troublent  l’E- 
« glife  , & qui  s’écartent  des  voies  de  la  jullice  & 
« de  la  vérité.  Décidez  li  ce  qu’on  nous  objette  eft 
« oppofé  à l'Ecriture. ...  Pour  moi  je  ne  penfc  pas 
« qu'ilfoitcontraireàl'cfprit  delà  Religion , qu’un 
» Chrétien  falle  le  ligne  de  la  Croix  fur  fa  cucillcre 
« ou  fur  le  vafe  & la  coupe  dont  il  fc  fert , puifquc 
«la  vertu  de  ce  ligne  met  en  fuite  l’ennemi  de  nô- 
« tre  falut.  Je  ne  crois  pas  non» plus  qu’on  puilfe 
« trouver  mauvais  qu’un  Moine  demande  la  bené- 
« dittion  en  entrant  ou  en  forçant  de  fa  Cellule, 
« félon  la  parole  du  Pfalmifte.  Que  le' Seigneur  'vous 
» garde,  foit  cjuc  vous  cntrieg,foit  que  vous  fortieg.  Quant 
«à  la  multiplication  des, Oraifons  dans  l’Office  di- 
« vin , j’eftime  qu’elle  feroit  utile  à toutes  les  Egh- 
« fes  : car  plus  on  cherche  le  Seigneur  , plus  on  le 
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trouve  ; & plus  on  lui  demande, plus  on  obtient  de  » 
fa  mifcricorde.  Nôtre  grande  affaire  cft  de  vaquer  >» 
a la  priere  : c’eft  l'occupation  la  plus  falutaire.  ■> 
Agreftin  confondu  par  cette  réponfe,Se  n’ayanc 
rien  à répliquer  , chercha  à chicaner  fur  d’autres 
articles.  Il  reprocha  aux  Moines  de  S.  Colomban , 
la  forme  finguliere  & bizarre  de  lcuré  Tonfure. 
On  fçait  d’ailleurs  que  la  Tonfure  de  la  plûpart 
des  Moines  Ecoffois  Irlandois  étoic  différente 
de  celle  qui  étoit  en-ufaçe  dans  les  autres  Provin- 
ces de  l’Rglife  Romaine;,  .&  quelle  s’étendoat  de- 
puis une  oreille  jufqu’à  l’autre  , fur  le  devant  de  la 
tête.  Mais  Euftafe  , fans  s’arrêter  à réfuter  en  détail 
les  nouvelles  objections  de  fon  adverfaire,  lui  dit  j 
« Moiledifciple&Iefucceffeurdeceluidonrvous  » 
blâmez  la  Réglé  & l’Inftitut  , je  vous  cire  en  pré-  » 
fcnce  des  Evêques  à comparoître  dans  l’cfpace  « 
d’un  an  au  -Tribunal  de  Dieu,  pour  y foûtenir  vos  » 
accufations  contre  ce  S.  Abbé,  &c  connoît’rc  par  » 
un  jufte  jugement , combien  eft  terrible  le  Dieu  » 
dont  vous  calomniez  le  ferviteur.  » Une  repartie  fi 
p^cu  attendue  , faite  avec  cet  air  d’autorité  & de 
çonfiance  que  donne  la  fainteté  , fut  un  coup  de 
foudre  quiatterraAgreftin,&quipénérradefrayeur 
fes  partifans.  Ils  s’empreflerent  de  le  réconcilier 
avec  fon  Abbé.  Agreftin  ayant  fait  quelques  fou- 
miffions  , S.  Euftafe  lui  pardonna  à J a priere  des 
Evêques , Se  lui  donna  le  baifer  de  paix. 

C’eft  ce  qui  fc  paffa  à ce  Concile  de  Mâcon , donc 
bnne  fçaic pas  certainement  1 époque,  (a)  Comme 

( * ) le  P.  Sirmor.d  a rapporté  ce  Concile  de  Mâcon  à l'an  6 1 7 s parce  qu'il  a cru 
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on  ne  voit  pas  qu’on  y ait  rien  reproché  aux  Moi- 
nes de  Luxcu  touchant  la  célébration  de  la  Pâque  ; 
c’eft  une  preuve  qu’ils  avoient  dès -lors  quitté 
l ufagc  des  Irlandois , pour  fe  conformer  là-deflus 
à la  difeipline  de  l’Eglife  univerfelle. 

Il  parut  bien-tôt  que  la  fourmilion  d’Agreftin. 
n’avoit  pas  été  fincere.  Il  recommença  à folliciter 
à la  révolte  les  Monafteres  voifins.  Romaric  ôc 
Amet  avoient  alors  quclqu^différend  avec  Eufta- 
fc.  Ce  S.  Abbé  de  Luxcu  <jui  avoir  l’infpeétion  fur 
les  Monafteres  qui  Envoient  l’Inftitut  de  S.  Co- 
lomban  , avoit  cru  devoir  faire  quelques  répriman- 
dés à ces  deux  Saints.  Ils  y parurent  trop  fenfibles; 
& Agrcftin  profita  fi  adroitement  de  ces  conjonctu- 
res , qu’il  acheva  d’ulcérer  des  efprits  déjà  aigris  , 
& les  porta  à rejetter  la  Réglé  de  S.  Colotnban. 
Trille  exemple,  qui  montre  combien  la  vertu  eft 
faible  , quand  elle  a à combattre  le  rcffentimenc 
&:  le  dépit. 

Agreftin  n’en  demeura  pas  là  :on  a vu  de  tout 
temps  les  Novateurs  s’attacher  à gagner  au  parti 
les  Vierges  cqnfacrécsâ  Dieu,  qui  font  fouvent,  6c 

3 uc  le  Varnacaire  qui  mourut  fclon  Jonas  en  ce  temps -là  , eft  Vainacaire  Ma:rè 
u Palais  , dont  Prédegaire  place  la  mort  à /a  quarante,  troidème  année  de 
Clothaite  II  , c'eft-i-dire  , à l’an  616  ou  «17.  Mais  outre  que  le  nom  deVar- 
naire  ou  Varnacaire  étoit  alors  fort  commun  , Jonas  parlant  de  l’adverfaircde 
S.  Euftafe  , dit  fclon  l’édition  du  P.  Sirmond  , Vn  certain  Varnacaire  Varnacarnu 
quidam.  Ot  il  me  parait  qu'il  fe  feroit  exprimé  autrement , s’il  eût  parlé  d’un  Seigneur 
revêtu  de  la  première  dignité  du  Royaume.  D’ailleurs  on  a lieu  de  croire  quc'Sainc 
Euftafe  mourut  au  plus  tard  l'an  6t  (,  Le  P.  Hatdoiiin  qui  a fuivi  fur  ce  < o:  cilc  la 
Chronologie  du  P.  Sirmor.d , cite  en  marge  pour  f appuyer,  la  Vie  de  S Auftrégifile. 

11  y eft  marqué  qu'un  Seigneur  du  Palais  nommé  Varnaire  fe  rendit  à Bourges  pour 
lever  des  Impôts,  dès  qu’il  eut  appris  la  mort  d'Auftrégifilc , & l’éleâion  de  Sairft 
Sulpice  le  Débonnaire  : que  de  là  s’étant  rcnduàAutun  , il  y mourut  îubhcment. 
Mats  comme  S Auftrégifile  mourut  l’an  «14  . il  faudrait  félon  l’Auteur  de  fa  Vie, 
jçciuela  mort  de  ce  Yainaiic  ou  Varnacaire  l'an  61  y , & non  pas  l'an  ic'-j. 

> plus 
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plus  faciles  à féduire  , & plus  difficiles  à détromper. 
Ce  fetftairc  encouragé  par  le  fuccès  que  fes  artifices 
avoient  eu  à Rcmircmont,  alla  trouver  fainte  Fa- 
re  à I^boriac-,  pour  tâcher  de  lui  infpirer  fes  fen- 
timens.  Mais  cette  pieufe  AbbefTc  étoittropinftrui- 
tc  des  troubjes  que  l’efpric  de  Nouveauté  peut  cau- 
fer  dans  une  Communauté  de  filles.  Pour  fermer 
l’entrccde  fon  Monaftere  àladivifion  Seau  relâche- 
ment , elle  la  ferma  à l’erreur , & chaflà  avec  mépris 
le  nouveau  Directeur  qui  vouloir  s’y  introduire, 
fous  prétexte  de  réformer  des  abus.  Que  de  feanda- 
les  ne  préviendroit  pas  une  pareille  vigilance,  & 
que  d’innocentes  colombes  n’cmpêcheroit-clle  pas 
de  tomber  dans  les  'filets  qu’on  leur  tend  ? 

Agreftin  retourna  fe  confoler  de  cette  difgracc 
auprès  d’Amet  & de  Romaric , au  Monaftere  d Ha- 
bend,  depuis  nommé  Remiremont  : mais  la  ven- 
geance divine  l’y  pourfuivit.  Elle  éclata  d’abord 
contre  les  Moines  qui  étoient  entres  dans  fon  par- 
ti .Vingt  d'entre  eux  furent  frappésde  la  foudre, qui 
fit  de  grands  ravages  dans  le  Monaftere  , quelques- 
uns  furent  dévorés  pardesloups  enragés, le  plusopi- 
niâtre  fe  pendit  lui -meme  : enforre  que  cinquante 
. de  ces. malheureux  moururent  miférablcmcnt  en 
peu  de  temps. C croient  autant  d’avertiftemens  pour 
l’auteur  de  la  révolte  : ils  ne  fervirent  qu  a fa  con- 
damnation ; & un  mois  avant  l’an  révolu,  il  alla  cora- 
paroître  au  Tribunal  de  Dieu,  où  S.  Euftafc  l’avoit 
cité.  Ce  malheureux  fut  tué  d’un  coup  de  hache 
par  fon  cfclavc  j&lcbruic  courut  quecet  efclavc  vou- 
lut par  là  laver  dans  fon  fang  l’outrage  qu’il  lui  avoic 
Tome  IJ  J.  LU 
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fait  en  deshonorant  fa  femme.  Dequoi  n’eft  pas  ca- 
pable un  Religieux  fehifmatique  & apoftat  ? On  n’a 
gueres  de  réglé  de  mccurs,quand  on  n'a  plus  de  réglé 
de  foi. 

La  mort  funefte  d’ Agreftin  fut  un  coup  faîutairc 
pour  Amet  &pour  Romaric.  Ils  reconnurent  hum- 
blement leur  faute  ; & en  ayant  obtenu  le  pardon 
de  S.  Euftafc , ils  s’appliquèrent  à la  réparer  par  une 
nouvelle  ferveur.  S.  Amet , un  an  avant  fa  mort , 
fit  mettre  dans  fon  lit  un  fac  plein  de  cendres  , 
difant  qu’il  'avoit  une  grande  pénitence  à faire 
pour  quelques  fautes  dont  il  fe  reconnoiffoit  cou- 
pable. Puis  s’étant  étendu  fur  cette  cendre  , & cou- 
vert d’un  cihce , il  confefla  à haute  voix  tous  fes  pé- 
chés en  préfence  de  fes  Religieux.  Il  continua  toute 
l’année  ces  auftérités,  & plufieurs  autres  mortifica- 
tions, qui  l’exténuerent  tellement  , que  les  os  lui 
perçoient  la  peau.  Mais  la  feule  pcnfe'c  qu’il  expioit 
par  là  fes  péchés  adoucifloic  fes  douleurs  , & le  rem- 
pliflfoit  de  la  plus  douce  confolation.  Rien  ne  coûte 
a une  ame  vraiment  pénitente. 

Enfin,  au  boutdecetteannée  de  pénitence,  Amet 
fentant  fa  fin  approcher , il  fe  fit  lire  la  Lettre  dog- 
matique de  S.  Leon  à Flavien , & à chaque  article  , 
félon  les  dogmes  qui  y font  contenus , il  s’écrioit: 
Je  crois  ainfi , Trinité  ineffable  : Je  confcffe  ainft  , Dieu 
T oitt-puiffant  : Je  penfe  ainft  de  'vous , Jefus-Chrijl  Fils  de 
Dieu  : EJ  prit  faint , Dieu  éternel , telle  ejl  ma  créance  fur 
'Votre  adorable  Perfonne.. 

Uvouloit  par  cette  Profeffion  publique  lever  les 
foupçons  quil  pouvoir  avoir  donnés  de  fa  foi,  en 
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s’attachant  à A greftin  ; car  c’étoit  là  la  faute  qu’il  fc  Vers  I’an 
réprofihoit , & qu’il  vouloit  expier.  Ce  S.  Abbédc-  6'~5- 
, ruanda  cnfuite  humblement  pardon  aux  Moines  & 
aux  Religieufcs  ,qui  s’étoient  aflemblés  autour  de 
fon  lit  pour  chanter  des  Pfeaumcs  : après  quoi  il  ex- 
pira,donnant  à ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  fe  laif- 
fer  feduire  par  les  Novateurs , un  bel  exemple  de  ce 
qu’il  convient  de  faire  pour  réparer  le  fcandale. 

S.  Amer  s'étoit  préparé  fon.  tombeau  avant  fa 
mort , à la  porte  de  l’Eglife  de  la  Vierge,  en  dehors  ; 

& il  y avoir  fait  graver  l’Epitaphe  fuivant , que  fon 
humilité  lui  diéta  : « Homme  de  Dieu , qui  entrez  >* 
çn  ce  faint  lieu  pour  prier , implorez  la  miréricor-  ** 
de  divine  pour  l’amed'  A met  pénitent,  qui  eftici  » 
enterré  ; afin  que  fi  la  tiédeur  de  ma  penitence  ma  •> 
laiffc  quelques  dettes  de  mes  péchés  , vôtre  charité  » 

& vos  prières  m’en  obtiennent  l’enticre  rémif-» 
fion.  >»  Ce  faint  Abb*é  mourutvers  l’an  617  , & fut 
enterré  à l’endroit  qu’il  avoir  marqué.  Mais  un  an 
apres  on  leva  fon  corps  pour  le  placer  dans  l’en- 
ceintc  de  l’Eglife.  Il  eft  honoré  le  treizième  de  Sep- 
tembre. 

S.  Roinaric  oui  lui  fiiccédadansla  charge  d’Abbé,  • 

gouverna  près  de  z<5  ans  les  Moines  & les  Religieu- 
les  de  Rcmiremont , avec  une  grande  édification , & 
félon  la  Réglé  de  S.  Colomban , dont  il  avoir  repris 
lesufages.  D’un  autre  côté,  Abbellin  Evêque  de  Ge- 
nève, & les  autres  Prélats  qui  s’étoient  déclarés  con- 
tre cet  Inftitut , lui  rendirent  enfin  jufticc,  &c  travail-  vit.  s.  e 
lerentàl’établirdanslcurs  Diocéfes.  Ainfi  lafurieu- 
fe  tempête  qui  s’étoit  élevée  contre  cet  Ordre  Re- 
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ligieux,ue  fcrvit  qu’à  raffermir  de  plus  en  plus.  Elle 
fut  comme  un  de  ces  orages  que  Dieu  réfout  en 
pluye  pourlafertilitédes  mêmes terres, qu’ils mena-  , 
«joient  de  défoler. 

S.Euftafc  Abbe'  de  Luxeu  crut  devoir  profiter 
pour  étendr^fon  Inftitut,de  la  paix  dont  il  jouïflbit 
apres  la  perfécution.  Il  commença  plufieurs  nou- 
veaux établiffemens  dans  les  Provinces  voifines  : 
mais  la  mort  l’empêcha  d’y  mettre  la  dernicrc  main. 
Car  à peine  eut-il  éteint  dans  les  Monaftcres  fournis 
à fon  gouvernement, le  flambeau  de  ladifcordc,que 
le  fehifmatique  Agreftiny  avoir  allumé  , qu’il  fut 
atteint  dé  la  maladie  dont  il  mourut.  . 

Durant  les  douleurs  aiguës  qu’il  enduroit , il  eut 
unevifion,  dans  laquelle  on  lui  propofa  le  choix, 
ou  d’être  purifié  pendant  quarante  jours/ de  fouf- 
franccs,  telles  qu’il  les  cnduroit,ou  de  fouffrir  beau- 
coup plus  encore  pendant  trente  jours  feulement. 
Ledefirde  s’unir  plûtôt  à Dieu  lui  fit  accepter  ce 
dernier  parti.  Le  trentième  joure'tant  arrivé,  il  dé- 
clara que  c’étoit  le  dernier  de  fa  vie.  Il  mourut  en 
effet  ce  jour- là,  apres  avoir  reçu  lefaint  Viatique 
avec  de  grands  fentimens  de  piété,  l’an  615  ou  6t6. 

{ a ) Ses  Reliques  ont  été  portées  au  Monaftere  des 
Religieufes  de  Vcrgavillecn  Lorraine  : il  efl hono- 
ré le  de  Mars.  Sa  Vie  a été' écrite  par  Jofnas  , Au- 
teur contemporain  que. nous  avons  fuivi,  & par 
un  Anonyme,  qui  ajoute  à ce  que  nous  avons  rap- 
hia Vie  de  fainte  Salaberge  marque  qne  S.  Eu  (café  gouverna  fon  Morafrcrr  en- 
viron 1 rois  Luftres , cVft-à-dirc  quinze  ans  : or  il  prit  le  eouvernement  de  Luxeu 
quelque  temps  apics  le  départ  de  5.  Colombin  , qui  futchaffc  fan  610. 
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porté ^ «.  que  ce  faine  Abbéavoit  près  de  fixeens  » 
Moines  fous  fa  conduite  : que  toutes  les  fois  que  *> 
quelqu’un  venoitluiconfcfTer  fes  péchés  pourre- ■» 
cevoir  la  pénitence,  il  verfoiedes  torrensde lar- >» 
mes,  & enfaifoieverferau  Pénitent  : qu'au  relie,  » 
il  gardoit  un  fecret  inviolable  , ne  parlant  qu’à» 
Dieu  des  péchés  qu’on  lui  avoit  confelTés , & laif.  ■* 
fanten  cela  un  bel  excmplqà  tous  les  Prêtres.  » C’eft 
là  un  trait  bien  marquéde  la  pfrtique  & du  fecret  de 
la  Confelhon  auriculaire. 

Après  la  mort  de  S.  Euftafe , les  Moines  de  Luxcu 
jetterent  les  yeux  fur  S.  Gai , comme  fur  un  despre- 
miers compagnons  de  S.  Colomban  -,  & ils  lui  dé- 
putèrent fix  de  leurs  Confrères  Irlandois  , pour  le 
prier  de  venir  les  gouverner.  Il  s’en  cxculà,  quelques 
inftances  qu’on  lui  fît  : ainfi  ils  élurent  pour  leur 
Abbé  Valdebert.  C’éroit  un  faint  Religieux , capa- 
ble d’édifier  fa  Çommunauté  par  fa  piété,  &dc  la 
défendre  par  foncrédit:  carilétoit  iflii  d’une  noble 
famille  Françoifc  du  Ponthieu.  Il  fuivit  quelque 
temps  le  parti  des  armes  : mais  il  renonça  à la  milice 
féculicre , pour  ne  plus  faire  la  guerre  qu’aux  enne- 
mis de  fonfalut , & dépofafes  armes  dans  le  Monaf- 
tere  de  Luxeu  , comme  un  trophée  de  la  victoire 
qu’il  remportoit  fur  le  monde.  Ce  fut  lui  que  S.  Euf- 
tafe , par  eltime  pour  fa  fagefle , nomma  Directeur 
du  Monafterc  de  fainte  Fare  , avec  S.  Chagnoald 
frere  de  la  fainte  Abbcfle.  ( a ) Nous  aurons  encore 
occafion  de  parler  de  S.  Valdebert. 

(4)  M.  Fleuri,  tom  8.p.  ; 10  dit  que  S.  Valdebert , troificme  Abbé  de  Luxeu  , 
étoit  aufli  frere  de  S.  Façon  ,& par  conséquent  de  fainte  Fare.  il  a été  trempé  par 
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Boll,  1 5 Mare, 
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Abbé  de  Lu- 
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Confiance. 
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Cal. 
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Le  grand  âge  de  S.  Gai  lui  fut  une  excufe  légitiT 
me  pour  ne  point  accepter  le  gouvernement  dcLu- 
xeu.  Ilavoit  rcfufé  peu  de  temps  auparavant  l’Evê- 
ché de  Conftance.  Car  ce  faint  Abbé  s ’étoit  rendu 
fi  refpe&able  par  fes  vertus  & par  fes  travaux  A pof- 
toliques,  qu’après  lamortdeGaudence  Evêque  de 
cette  ville,  on  le  prefla d’accepter  ce  Siège.  Il  s’en 
exeufa  fur  ce  qu’il  étoit  éyanger  ; parce  qu'il  y a des 
Canons,  comme  noifs  avons  vu  , qui  défendent  d’é- 
lire un  étranger  pour  Evêque  d’une.ville  , quand 
dans  le  Clergé  de  cette  Eglifc  il  fe  trouve  des  fujets 
dignes.  Les  citoyens  de  Conftance  ne  pouvant 
vaincre  la  modeftie  de  Gai , voulurent  du  moins  s’en 
rapporter  âfon  choix,  & recevoir  un  Evêque  de  fa 
main.  Il  nomma  le  Diacre  Jean  fondifciple , & prê- 
cha à fon  Ordination.  On  nous  aconfcrvé  un  Ser- 
mon de  S.  Gai , qu’on  prétend  avoir  été  prononcé  en 
cette  occafion  : mais  il  n’y  a que  lecture  qui  le  mar- 
que. Le  Prédicateur  n’y  dit  pas  un  mot  de  la  céré- 
monie. Il  reprendtoute  la  fuitede  l’Hiftoire  fainte  , 
depuis  la  Création  du  Monde  jufqu’à  la  Réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift,  &c  finit  par  le  Jugement  der- 
nier. L’unité  defujetdansun  même  difeours  n’étoit 
guéresdu  goût  de  cefiécle.  S.  Gai  mourut  à l’âge  de 
ans,  ( <0  quelques  années  après  S.  Euftafe;  & il 

quelques  exprelfions  de  Jouas , qu’il  n’a  pas  affez  entendues.  et  Ecrivain  parlant  du 
Monaiterc  de  fainte  Tare  dans  la  Vie  de  S.  Euftafc.ditde  cet  AbbétFrarrer  ijm  eiijscan. 
ii  curant  kabcant  dtfttut,  fctliltt  gttmcruum  futile  [Tara  ) ChagneaUuni  ç,  en  Vc.aU. 
debertum  II  cft  certain  que  Fr  erres  ne  lignifie  ici  autre  chofe  que  Monacbts.  D’ailleurs 

lainte  Fare  étoit  néedans  la  Biiie,  & S,  V.tldebcrt  dansle  Pomhicu. 

(»)  Le  P.  Mabillon  différé  la  mort  de  S Gai  julqu’à.i’an  <44,  pour  des  raifonsque 
le  P.  Pat;i  nous  paroit  avoir  folidement  réfutées  Sans  entrer  dans  ces  difeufftons  , il 
fuffit  de  remarquer  que  Jean  Evêque  de  Conftance  , qui  affifta  aux  funérailles  de  S, 
Gai . étoit  mort  avant  l’an  6 j j. 
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' eft  honoré  le  fciziémed’O&obre.  On  trouva  dans 
fa  cellule  plulîeurs  inftrumens  de  mortification 
teintsde  fonfang,&  encre  autres  unechaîne  d’airain 
dont  il  fe  ccignoit  le  corps  : c’étoient  là  toutes  fes 
richeffes.  S.  Magne  fut  un  des  ^>lus  illuftres  difciples 
. de  S.  Gal:mais  les  fables  inférées  dans  fa  Vie,ne  nous 
• permettent  pas  de  donner  le  détail  de  fes  allions. 

C'eftainfi  quel’état  Monaftique  produifoit  par- 
tout des  fruits  de  fainteré  dans  les  Gaules.  L’EpifcO- 

pat  n’jécoit  pas  moins  fécond  en  modèles  de  vertu  : 

c’eftcequi  paroît  par  le  grand  nombre  de  SS.  Eve-  l’An6ij.  , 
ques  qui  fe  trouvèrent  à un  Concile  de  Rheims,  l’an 
6 15.  On  y fit  vingt-cinq  Canons , qui  font  la  plûpart 
renouvelles  des  Conciles  préccdens.  Voici  les  plus 
remarquables. 

I.  Quelque- temps  qui  fe  foit  écoulé  depuis  qu’on  Canons  Ja 
pofTede  des  biens  Ecclefiaftiques  par  droit  de  Pré-  Concile-  ae 

1 r , 1 *.  . r n Rhcimi. 

catre ; on  ne  pourra  le  les  approprier,  ni  en  rrultrer 
l’Eglife.  ( On  nommoit  Précaire  un  Contrat , par  le-  clii.  I'. 
quell’Eglifc  cédoit  de  fes  biens  à quelque  laïque, 
pour  en  jouir  moyennant  une  certaine  redevance 
annuelle.  Ce  droit  s’étendoit  quelquefois  jufqu’au 
cinquième  héritier.) 

I I.  Les  Clercs  qui  fe  liguent  cnfemble  contre 
leur  Evêque,  par  des  fermens  ou  par  des  écrits  fi-  * * 
gnés  de  leur  main , feront  dépofés , s’ils  ne  fe  corri- 
gent. 

III.  On  obfervera  les  Reglcmens  faits  au  Concile 
général  aflemblé  à Paris  dans  la  Bafilique  de  S.  Pierre 
parles  foins  du  Roi  Clothaire.  ( Ce  Concile  eft  ici 
nommé  général,  c’eft-à-dire national; parce  qu’en 

« 
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l'An  616.  effet  il  s’y  trouva  foixante-&-dix-neuf  Evêques.  ) * 

I V.  Si  l’on  foupçonne  qu’il  y ait  encore  des  hé- 
rétiques dans  les  Gaules , les  Pafteursdes  Eglifes  en 
feront  une  exaCte  recherche  pour  les  ramener  à la 
foi  Catholique.  # 

VI.  Ceux  qui  font  employés  au  maniment  des  . 
• deniers  publics , ne  feront  pas  reçus  Religieux  , ni  • 

admis  dans  le  Clergé,  fans  la  pcrmiflion  du  Prince 
ou  du  Magiftrat.  ( C’eft  qu’ils  embrafToient  quelque- 
fois ces  états, pour  fe  mettre  à couvert  des  recher- 
ches qu’on  pouvoir  faire  de  leurs  malverfations.  ) 

V I I.  Le  criminel  qui  fe  réfugie  dans  l’Eglifc  , &i 
qui  par-là  évite  la  mort  , n’aura  la  pcrmiflion  d'en 
fortir  , qu’après  qu’il  aura  promis  de  faire  pénitence 
de  fon  crime  , &:  d'accomplir  celle  qui  lui  fera  impo- 
fée  félon  les  Canons. 

VIII.  Ceux  qui  contractent  des  mariages  dans 
les  degrés  de  parenté  prohibés  par  les  Canons  , 
lion-feulement  feront  excommuniés  ; mais  ils  ne 
pourront  gérer  aucune  charge  dansle  Palais,  ni  dans 
le  Barreau.  De  plus , les  Evêques  & les  Clercs  les 
dénonceront  aux  Juges  & au  Roi  ; afin  que  leurs 
biens  foientconfifqués  au  profit  de  leurs  proches  , 
fans  qu’ils  puiffent  en  aucune  manière  les  recouvrer, 
à moins  qu’ils  ne  fe  féparent , & ne  fafTent  péniten- 
ce de  leur  crime.  ( Le  mépris  qu’on  commençoit  à 
faire  des  Cenfures  Canoniques , obligeoit  les  Evê- 
ques à y joindre  d’autres  peines,  comme  la  confis- 
cation des  biens  par  l’autorité  du  Prince.  ) 

I X.  Celui  qui  acommis  un  homicide  volontai- 
re, & non  çn  fon  corps  défendant  , fera  excom- 
munié 
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• munie  toute  fa  vie  : s’il  fait  pénitence  , il  recevra  le  l’An  6iy 
Viatique  de  la  Communion  à la  mort. 

X.  Les  Clercs  ou  les  laïques  qui  retiennent  les 
legs  pieux  de  leurs  parens,  font  excommuniés,  com- 
me meurtriers  despauvres. 

X I.  Défenfcs  , (ous  pcine-d’excommunication  , 
de  vendre  des  efclaves  Chrétiens  à d’autres  qu’à  des 
Chrétiens.  Si  un  Juif  maltraitte  fes  efclaves  Chré- 
tiens, pour  leur  faire  embraffer  le  Judaïfme  , les  ef- 
claves feront  confifquésau  Roi.  Le  Concile  recom- 
mande qu’on  ait  foin  de  réfuter  les  blafphémes  que 
les  Juifs  vomifTent  contre  la  Religion  Chrétienne. 

XII.  Un  Clerc  qui  fait  voyage  , ne  fera  pas  reçu 
fans  Lettres  de  fon  Evêque. 

XIII.  Défenfes  à un  Evêque  de  vendre  ou  d’alie- 
ner  , par  quelque  Contrat  quece  foit , les  efclaves 
& les  autres  biens  de  l’Eglife,  quifont  vivre  les  pau- 
vres. 

' X I V.  Ceux  qui  confultent  les  Augures,  & qui 
s’addonnent  à d’autres  fupcrftitions  des  Payens,  doi- 
vent d’abord  être  avertis  avec  bonté  ; & s’ils  ne  fe 
corrigent  pas  , il  faut  leur  imp'ofer  la  pénitence 
. qu’ils  méritent. 

XV.  Les  efclaves  ne  feront  pas  reçus  àaeeufer: 

& li  celui  qui  fe  porte  pour  accufateur,nepeut  prou- 
ver "un  crime,  il  ne  fera  pas  admis  à faire  preuve 
des  autres.. 

X V I.  Si  quelqu’un  après  la  mort  d’un  Evêque  , 

& avant  l’ouverture  de  fon  Teftament,  ofe  s’empa- 
rer de  quelque  bien  de  1 Eglife  , ou  toucher  aux 
meubles  de  la  maifon  Epifcopalc , qu’on  le  retran- 
TomeJI/.  Mmra 
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l'An  6ij.  clic  de  la  Communion  des  Fidèles , de  quelque  con- 
dition qu’il  foie. 

XVIII.  Un  Clerc  ne  pourra  plaider , ni  pour  Tes 
biens  propres , ni  pour  ceux  de  l’Eglifc , fans  la  per- 
million  de  1 Evêque. 

XIX.  Perfonnc  ne  fera  tire  d’entre  les  laïques 
pour  faire  les  fon&ions  d’Archiprêtre  dans  lesTa- 
roiffes  : mais  on  choifira  le  plus  ancien  du  Clergé 
pour  gérer  cette  Charge. 

X X.  Ce  qui  eft  donné  à l’Evêque  par  les  étran- 
gers, doit  appartenir  à l’Eglife , & non  à l’Evêque  ; 
parce  que  le  donateur  eft  cenfé  l’avoir  offert  pour 
le  bien  de  foname. 

X XII.Défcnfes  à l’Evêque,  fous  peine  de  fuf- 
penfc,  de  faire  brifer  lesvafes  de  l’Eglife,  excepté 
le  cas  d’une  urgente  néceffité,  comme  pour  en  ra- 
cheter les  captifs. 

XXIV.  Les  Juges  qui  violent  l’Ordonnance  du 
Roi,  faite  à Paris  pour  l’obfcrvation  des  Canons, 
font  excommuniés. 

XXV.  On  n’élira  pour  Evêque  d’une  ville  qu’une 
perfonne  qui  foitdu  paysi&l’Elcétion  fc  fera  par  le 
fuffrage  de  tout  le  peuple  , & de  l’agrément  des. 
Comprovinciaux.  Si  quelqu’un  eft  promu  par  une 
autre  voie  à l’Epifcopat , qu’il  foit  dépofé  ; & que 
ceux  qui  l’auront  ordonné  , foient  fufpendus  trois 
ans  desfon&ionsdelcur  Miniftcre.  ( LcS.  PapeCé- 
lcftin  I.  avoir  déjà  ordonné  long. temps  auparavant, 
que  l’Evêque  fût  pris , autant  qu’il  fe  pourroit,  du. 
Clergé  de  la  ville.  ) 

Tels  font  les  principaux  Canons  du  Concile  de 
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Rheims.il  s’y  trouva  quarante-&-un  Evêqucs.parmi 
lefquels  étoienc  onze  (a)  Métropolitains  -,  Içavoir  , 
Sonnacc  de  Rheims  , Thierri  de  Lyon  , fucccflcur 
d’Aredius  ; S.  Sindulfe  de  Vienne  , S.  Sulpice  de 
Bourges , furnommé  le  Débonnaire  -,  Modcgifilc  de 
Tours,  Senoch  d’Eaufe,  S.ModoalddeTreves , S. 
Cunibertde  Cologne,  Richer  de  Sens,  fucceflcur 
de  S.  Loup  ; S.  Donat  de  Befançon  , & Lupoalddc 
Mayence. 

Sonnacc  de  Rheims  , qui  préfida  apparemment 
ace  Concile,  avoitfucccdé  dans  ce  Siégea  RomuL 
fc  , lequel  fut  élu  en  la  place  de  l’Evêque  Gilles , dé- 
pofél’an  j 90, comme  nous  avons  vû.  Romulfequi 
avoir  de  grahds  biens,  étant  fils  du  Duc  de  Cham- 
pagne, laifla  par  fon  Teftamcnt  de  belles  Terres  à 
fon  Eglife,  & à plufieurs  autres.  Sonnacequiavoit 
un  riche  patrimoine,  en  fit  le  même  ufage.  C’eft 
ainfi  que  plufieurs  Evêques  chcrchoicnt  plutôt  a en- 
richir l’Eglife  de  leurs  biens, qu’à  s’enrichir  eux-mê- 
mes de  les  dépoüillcs. 

On  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  PP.  & dans 
les  toilettions  des  Conciles , un  Recueil  de  Statuts 
Synodaux , attribués  à Sonnace  de  Rheims.  Mais  les 
Editeurs  ont  eu  railon  d'avertir  qu’ils  paroiffent 

(«)  M.  Fleuri . t.  8 p.  f 1 }.  dit  que  lût  Métropolitains  affilierait  à ce  Concile.  Il  f 
en  avoir  certainement  neuf.  8c  probablement  onze:  1 erreur  cft  conlidérable.  Je  Ai* 
probablement  onzet  car  quelques  Auteurs  prertndent  que  Mayence  k Cologne  n'é- 
toient  pas  encore  alors  Métropoles  Eccléfufliques  Ce  qui  en  fait  douter , c eil  que  le 
Fape  fournit  dans  la  fuite  Cologne  a Mayence,  & qu'il  paroit  qu  il  érigea  ce  dernier 
S.cgeen  Métropole  ,en  faveur  de  S.  Boniface.  Mais  ceU  «ut  feulement  prouver  que 
«s  Eglifcs  avoient  perdu  leur  droit  dans  un  temps  où  la  difciplme  Eccfefiaftique , fer- 
tout  pour  les  droits  des  Mètropolitains.étoit  dans  une  étrange  confufion.  En  effet, Co- 
logne k Mayence  étoient  certainement  des  Métropoles  Civiles  telles  étoient  donc  félon 
les  anciras  Canons,  des  Métropoles  Ecdéfiafeiqucs.  , 

Mmm  ij 
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beaucoup  plus  recens  : il  ne  faut  pour  s’en  convain- 
cre, que  donner  un  peud’attentionàquelques  articles 
du  précis  que  nous  en  allonsfairc. 

«On  recommande  à tous  de  s'inftruirc  de  la  foi , fe- 
« Ion  la  parole  deDicu  & laTradition  de  l’EglifeRo- 
«maine;  aux  Pafteurs  d’admimftrcr  gratuitement 
« les  Sacremcns  aux  Fidèles , fans  recevoir  d’eux  au- 
«cun  falaire  , & de  leur  faire  quelque  exhortation 
« en  les  leur  conférant  ; aux  Fidèles  d’aflifter  à la 
« MclTe  les  Dimanches  & les  Fêtes  : fi  quelqu’un 
«y  manque  deux  fois  en  un  an  , on  ordonne 
«<  qu’il  foit  exclus  de  l’entrée  de  l’Eglife,  & pris*  de 
«la  fépulture  Eccléfiaftique.  On  veut  qu’il  n’y  ait 
« que  le  Pafteu^qui  entendelcs  Confeflions  des  Pé- 
«nitens  durant  le  Carême  ; que  chaque  Prêtre  dife 
« au  moins  la  MclTe  deux  fois  le  mois  ; qu’on  porte 
« l’Euchariftie  aux  malades  dans  un  vafe  propre,  & 
«qu’elle  foit  précédée  d’un  flambeau.  On  demande 
«pourquoi  on  ne  donne  pas  ce  Sacrement  aux  cri- 
« mincis  condamnés  à mort.  On  fait  une  lifte  des  Fê- 
« tes  chommces , & Ton  met  de  ce  nombre  la  Nati- 
« vité  de  la  Vierge , qui  paroît  n’avoir  été  établfb  en 
«France  qu’après  le  feptiéme  fiécle.  Enfin,  on  re- 
« commande  d’acquitter  fidèlement  les  MclTcs  qui 
« font  fondées , fans  qu’on  puifie  commuer  les  fon- 
« dations  contre  l’intention  de  ceux  qui  les  ont  fai- 
«tes.  »>  C’eft  ce  que  je  trouve  de  plus  remarquable 
dans  ces  Reglemens -,  & c’en  eftaflez  pour  faire  ju- 
ger au  Le&cur  éclairé  qu’ils  font  poftérieurs  au 
temps  de  Sonnace  , à qui  on  les  attribue.  Avant 
que  de  pafler  outre,  je  dois  faire  connoître  les  plus 
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célébrés  des  Evêques  qui  affiftérent  avec  Sonnace 
au  Concile  de  Rheims  : je  commence  par  les  Mé- 
tropolitains. 

S.Sindulfe  de  Vienne  eft connu  du  peuple  fous 
lenomdeS.  Drieulx  : ilefthonoréle  10. de  Décem- 
bre ; & S.  Clarence  , à qui  il  fuccéda  , eft  honoré  le 
1 f d’ Avril.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  S.  Sin- 
dulfe  ou  Sandoux,  Prêtre  d’Aquitaine  , qui  fe  reti- 
ra dans  le  territoire  de  Rheims,  & y mena  la  vie  d'A- 
nachorete,dans  le  village  d’Auffoncc,à  quatre  lieues 
de  cette  ville.  Il  mourut  versle  commencement  du 
feptiéme  fiécle,  & on  en  fait  la  fête  le  10  d’Odtobre. 

S.  Sulpice  de  Bourges,  fécond  du  nom,  furnom- 
mé  le  Débonnaire  , fut  un  des  plus  grands  Prélats 
du  feptiéme  fiécle.  Il  étoit  iffu  d’une  noble  famille  ; 
& il  naquit , à ce  qu’on  croit , à Vatan  dans  le  Berri. 
Dès  fa  jcuncffe , il  montra  une  tendre  affection  pour 
la  pricre  , & un  grand  amour  de  la  chafteté  : deux 
vertus  bien  néceffaircs  dans  l’état  Eccléfiaftiquc , au- 
quel il  fe  fentoit  appelle.  S.  Auftrégifile  de  Bour- 
ges ne  tarda  pas  de  l’engager  dans  le  Clergé  de  fort 
Eglife  , avec  la  permiffion  du  Roi  Thierri  ; & après 
l’avoir  fait  pafferpar  les  Ordres  inférieurs, il  le  pro- 
mutauDiaconat.ClothaircII  furlarenommcede  fifs 
vertus , lui  donna  la  Charge  d’ A bbé  dans  fes  armées. 
Car  nos  Rois  menoient  avec  eux  à la  guerre  des 
Clercs  ou  des  Moines,  pour  faire  l’Office  divin  dans 
le  Camp  ,perfuadés  quc4es  prières  des  perfonnes 
de  piété  font  les  armes  les  plus  puiffantes  pour  aiïù- 
rer  la  victoire. 

Le  Roi  en  éprouvalui-même  l’effet  fur  faperfon- 
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ne.  Ce  Prince  étant  tombé  dangereufement  malade , 
on  eut  recours  aux  prières  de  Sulpice  , cjui  garda 
un  jeûne  rigoureux  pour  obtenir  fa  guénfon.  Ce- 
pendant au  bout  de  cinq  jours,  comme  le  mal  pa- 
roifloit  empirer,  & qu'il  n’y  avoicprefque  plusd'ef- 
pérance  , on  prefTa  Sulpice  de  prendre  quelque 
nourriture.  Il  répondit  : « Je  ne  mangerai  que  le 
« feptiémejour,  &r  je  le  ferai  avec  Roi.»  En  effet, 
Clothaire  ayant  été  fubirement  guéri,  fit  appellcr 
Sulpice , & le  fit  manger  à fa  table , pour  lui  témoi- 
gner fa  rcconnoiflance. 

La  réputation  que  Sulpice  s’e'toit  acquifc  à la 
Cour  , le  faifoit  regrettera  Bourges  : mais  on  eut 
bien-tôt  occaficn  de  l’y  rappellcr.  Après  la  mort  de 
S.  Auftrégifilc , qui  arriva  le  10  de  Mai  1 an  614,  le 
Clergé  & le  peuple  s’étant  aflèmblés  pour  l’Elcétion, 
lés  fuffragesde  tous  les  gens  de  bien  fc  réiinirenten 
faveur  de  Sulpice,  tout  abfent  qu’il  étoit.  Cepen- 
dant la  brigue  & l’argent  gagnèrent  quelques  voix 
à un  des  principaux  de  la  ville  , lequel  fe  rendit  auf- 
fi-tôt  à la  Cour , pour  obtenir  le  confentement  du 
Roi , ou  plutôt  pour  l’acheter  à prix  comptant , en 
lui  offrant  les  plus  riches  préfens.  Clothaire  en  fut 
d'abord  ébloüi  : mais  la  Reine  Sichildc  , car  Berté- 
trude  étoit  morte  dès  l’an  6 1 8 , engagea  ce  Prince  à 
les rejetter  avec,  mépris.  Elle  lui  rappella  en  même 
temps  le  mérite  les  fervices  de  Sulpice  , en  fa- 
veur duquel  on  préfentoit*un  A été  d’Elcdtion^d’au- 
tant  plus  Canonique  , qu’il  netoit  pas  accompagné 
de  préfens.  Le  Roi  ne  délibéra  plus , & fit  expédier 
fes  Lettres  pourl’Ordination. 
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Sulpicc  foûtintdans  l’Epifcopat,  &furpalTa  me-  l’An  61 5. 
me  la  gloire  de  tant  de  Saints  Prélats  fes  prédécef- 
feurs,  qui  avoient  illuftré  fon  Siège.  Il  joignit  aux 
travaux  des  fonctions  Epifcopalcs  les  auftéritésdes 
Solitaires  les  plus  mortifiés  , jeûnant  continuellc- 
riÜnt,  & donnant  à l’inftru&ion  de  fon  peuple  le 
temps  qu’il  n’cmployoit  pas  à lapriere.  Il  prêchoit 
fouvent,  ne  cherchant  que  là  converfion  , & non 
les  applaudiflemens  de  fes  Auditeurs.  Carilnégli- 
geoit  les  fleurs  de  l’éloquence  , perfuadé  que  les 
venus  du  Prédicateur  doivent  faire  l’ornement, auf- 
fi-bien  que  la  force  de  fes  difeours.  Ceux  du  faint 
Evêque,  foûtenus de  fes  exemples,  furent  fi  effica- 
ces,  qu’ils  convertirent  les  Juifs  établis  à Bourges; 

& il  eut  la  confolation  de  les  baptifer  prefquc  tous. 

Ceux  qui  demeurèrent  opiniâtres,  fe  retirèrent  ail- 
leurs. Nous  aurons  encore  occafion  de  parler  de  S. 

Sulpicc. 

Senoch  qui  fe  trouva  aufli  au  Concile  de  Rhcims;  _ 'Senoch 
eft  le  dernierque  l’onconnoilTc  desEvêqucs  d’Eaufc.  u e' 

Cette  ville  Métropole  de  la  Novempopulanic  , 
ayant  été'  ruinée,  la  dignité  de  Métropolitain  fut 
transférée  aux  Evêques  d’Auch.  Scnochfuc  accufé 
d’avoir  trempé  dans  une  révolte  des  Gafcons,&  relé- 
gue'avec  fon  pefe  Pallade  la  43  année  deClothairelI,  chüZûî./*, 
c’eft-à-dire  l’an  616  : ce  qui  montre  que  ce  Concile 
de  Rheims , où  il  aflifta , ne  fe  tint  pas  plus  tard  que 
l’an  616  ; & l’Ordination  dcS.Sulpice  fait  voir  qu’il 
ne  fe  tint  pasplûtôt  que  1 an  614  : c’cft  à quoi  n’ont 
pas  fait  attention  ceux  qui  l’ont  rapportéàl’an  630. 
•Achcvonsde faire  connoître  les  autres  Métropoli- 
tains qui  s’y  trouvèrent. 
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S.  Modoald  de  Trêves  étoit  iflu  d’une  famille, où 
la  fainteté  n’étoit  pas  moins  héréditaire  que  la  no- 
blcfle.  Frere  de  fainre  Ittc  & de  fainte  Sévcre,  beau- 
frere  de  S.  Pépin,  oncle  de  faince  Gertrude  & de  fain- 
te  Begue,  il  donna  à fa  famille  des  exemples  de  ver- 
tu aufli  édifians.que  ceux  qu’il  en  recevoir.  Il  $c 
élu  Evêque  de  Trêves  après  la  more  de  S.  Sebaud.  Il 
fit  bâtir  fur  la  Mofelle  un  Monaftcre  de  Filles  en 
l’honneur  de  S.  Symphorien  ; & il  y établit  pour  pre- 
mière Abbelîe  fainte  Sévere  fa  fœur  , honorée  le 
10  d’Août.  On  fait  la  fête  de  S.  Modoald  le  11  de 
Mai. 

S.  Cunibert  de  Cologne , noble  Auftraficn  , trou- 
va aufiï  dans  fa  famille  des  modèles  de  fainteté.  Les 
exemples  de  Reine  fa  mere,  à qui  l’on  donne  la 
qualité  de  Bienheureufc  , lui  firent  fuccer  l’amour 
delà  piété  avec  le  lait.  Ayant  été  quelques  années 
Archidiacre  de  l’Eglife  de  Trêves  > il  fut  élevé  fur 
le  Siégé  de  Cologne  , après  la  mort  de  Remi  ; & il  fe 
montra  un  des  plus  grands  Evêques  de  fon  temps. 
Nous  verronsdans  la  fuite  comment  fa  prudence 
& fa  vertu  le  firent  choifir  pour  être  le  Miniftrc  & 
le  confcil  d’un  jeune  Roi , & avec  quelle  fagefle  il 
fefervitdcfa  faveur  & de  fon  crédit  pour  le  bien 
de  l’Etat  & delà  Religion.  • 

S.  Donatde  Bcfançon  n’étoit  pas  moins  illuftre. 
Sa  naiffance  fut  un  miracle  , & fa  vie  fainte  en  fut  un 
autre.  Il  étoit  fils  de  Valdelen  Duc  de  la  Bourgogne 
Transjuranc. S Colombanle  levades  Fontsdu Bap- 
tême , & le  nomma  Donat  ; parce  que  Dieu  l’avoit 
accordé  par  fes  prières  au  Duc  & à fa  femme  Flavie, 
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qui  éroit  ftérile.  Par  reconnoifiancc  fcs  parens  l’An6i;. 
Ic  confacrcrcnt  au  Seigneur  dans  le  Monaftcre  de 
Luxeu.  Il  en  fur  tiré  pour  être  placé  fur  le  Siège  de 
Befançon:  mais  il  n'y  oublia  pas  l’Inftitut  dont  il 
avoir  fait  profciïion.  Il  bâtit  un  Monaftcre-,  félon 
la  Reglede  S.  Colomban  , fur  les  ruines  d’un  vieux 
Palais.  Ce  Monaftcre  quia  prisle  nom  de  S.  Paul.cft 
aujourd’hui  pofTédé  par  des  Chanoines  Réguliers. 

Ramclen  , frere  de  Donat  , en  fonda  auflî  un  dans 
les  Forêts  du  Montjura.  Leur  mere  Flavicen  établir 
un  de  Filles , en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  , à Be- 
fanqon.  Il  s’y  forma  une  nombreufe  Communauté;  c<>4.  Rfî„i 
Sc  S.  Donat  compofa pour  cllesune  Règle , tirée  de 
celles  de  S.  Colomban,  de  S.  Céfaire , & de  S.  Benoît. 
CeMonaftere  de  Nôtre-  Dame  deBefançon  a pafle 
dans  la  fuite  des  temps  à 1 Ordre  de  Clugni , & en- 
fin aux  Minimes.  S.  Donat  eft  honoré  le  7.  d’ Août. 

Tels  étoient  les  plus  célébrés  d’entre  les  Métropo.- 
litains  qui  aflifterenr  au  Concile  de  Rheims. 

Parmi  les  autres  Evêques  du  même  Concile  , les 
plus  remarquables  furent  S.  Arnoux  de  Mets,  S.  k^kRbdrni. 
Rcgnebert  de  Bayeux  , S.  Chagnoald  ou  Cagnou  de 
Laon,  S.  Anféricdc  Soiflfons,  S Agomare  de  Sen- 
lis,  fucceflcur  de  S.  Mallulfc,  S.  Chadoind  du  Mans , 

S.  Mainbeuf d' Angers  , S.  Céfaire  d’Auvergne  , ho- 
noré le  1 de  Novembre , & fucceflcurdes  SS.  Avo- 
le  & Juft  ; S.  Pallade  d’Auxerre , & Emmon  de  l’Ar- 
fat.  Je  ne  nomme  ce  dernier  que  pour  faire  remar- 
quer que  cet  Evêché  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  , y* 
fubfiftoit  encore. 

S.  Arnoux  de  Mets  fut  fans  contredit  le  plus  il- 
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i.’Ànêij.  luftre  de  tous  ces  Evêques  ; Dieu  ayant,  pour  ainfi 
dire, pris  plaifir  à réünir  en  lui  les  traitsles  plus  ma- 
* Mc* 'n0UJt  gmfiques  de  la  fainteté , avec  ce  que  la  grandeur 
mondaine  a de  plus  éblouïflant.  Arnoux  fçutallier 
la  plu»  humble  vertu  avec  les  honneurs  les  plus 
ArniilH  cclatans,  & foûtenir  avec  dignité  le  haut  rang  que 
a b Au:  cocevo  fa  naiflance  & Tes  emplois  lui  donnoient , fans  blef- 
*m‘à  Bl  *8  ferenrien  la  modeftie  Chrétienne.  Il  confondit  le 
monde  par  fes  exemples  , même  avant  que  de  le 
quitter,  & donna  des  modèles  de  conduite  à pref- 
que  toutes  les  conditions  ; comme  fi  la  Providence 
n’avoit  voulule  faire  palier  par  tant  d’états  de  vie  fi 
différens  , que  pour  lui  donner  occafion  de  faire 
briller  les  précieux  talens  & les  folides  vertus  dont 
la  nature  & la  grâce  l’avoicnt  orné. 

Il  futfuccefiîvemcntunfage  Courtifan,un  géne'- 
reux  Guerrier,  un  Magiftrat  équitable,  un  habile 
Miniftre  d’Etat, un  grand  Evêque,  & un  humble  So- 
litaire. Iflude  la  première  Noblefle  Françoife,  il 
pafla  fajeunefle  à la  Cour  du  Roi  Théodeberti  mais 
il  n’oublia  pas  que  Dieu  étoir  le  premier  maître  qu’il 
devoit  yfervir.  Il  y lia  avec  S.  Romaric  une  amitié 
aufli  tendre  que  folidc  , parce  que  la  vertu  enétoic 
le  nœud.  Ces  deux  amis  conçurent  dès-lors  le  def- 
lein  de  renoncer  au  monde , quilcur  promettoit  ce 
qu’il  a de  plus  flatcur.  Cependant  Arnoux  ne  put 
fi-tôt  en  rompre  les  liens  : il  s’engagea  même  dans 
ceux  du  mariage  , & eut  deux  enfans  qui  loûtinrent 
% & augmentèrent  la  gloire  de  leur  famille  ; fçavoir 
Anfégifc  qui  fut  la  tige  de  la  fécondé  Race  de  nos 
Rois,  & S.  Cloud  qui  fut  depuis  Evêque  de  Mets. 
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Quelques  Auteurs  donnent  un  troifiéme  fils  à S.  Ar 
noux , qu’ils  nomment  Valtchife  ; mais  Valtchife 
e'toit  feulement  Ton  parent. 

Arnoux  après  s’ètre  diftingué  par  fa  bravoure 
dans  les  guerres  alors  fi  fréquentes  , fut  chargé  du 
gouvernement  de  quelques  Provinces.  Son  mérite 
le  fit  bien- tôt  rappeller  à la  Cour,  pour  y remplir 
les  premières  Charges  du  Palais  ; & la  piété  & la  fa- 
gefle  qu’il  y montra , firent  juger  qu’il  méritoit  d e- 
tre  élevé  aux  dignités  de  l’Eglife. 

II  fut  élu  Evêque  de  Mets  après  la  mort  de  Papo- 
Ie  > vers  1 an  610  , ( a)  fans  qu’il  lui  fût  permis  ,,cn 
acceptant  cette  place  , de  renoncera  celle  qu’il  pof- 
fédoit  à la  Cour.  Le  changement  qu’on  vit  alors  en 
lui  en  fut  plus  digne  d’admiration.  Il  fe  fépara  aulfi- 
tôt  de  fa  femme  nommée  Doda , qui  fe  retira  dans 
un  Monaftere  de  Trêves , &à  laquelle  quelques  Au- 
teurs donnent  la  qualité  de  Sainte.  Il  redoubla  fes 
aumônes  & fesauftérite's , prolongeant  fouvent  fon 
jeûne  jufqu  au  deuxieme,  ou  même  jufqu’au  troifié- 
me jour  , ne  mangeant  que  du  pain  d’orge  , ne  bu- 
vant que  de  l’eau  , & portant  continuellement  un 
rude  cihcc  fous  fa  tunique.  Le  don  des  miracles 
donna  un  nouvel  e'clatà  les  vertus.  Le  laint  Evêque 
guérit  un  lépreux  encore  Idolâtre  , après  l’avoir 
baptifé  , & opéra  pluficuîs  autres  merveilles  qui 
augmentèrent  la  grande  autorité  que  fa  naiflfance  & 
les  emplois  lui  donnoient  déjà. 
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tons  & leurs  diftcultcs.  Apres  avoir  peffc  les  ui.es  & les  autres , i’ai  crû  devoir  fuiyrç 
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l’An  615.  Arnoux  en  changeant  de  maître  par  les  révolu- 
tions qui  fe  firent  dans  le  Royaume  d’ Auftrafie , ne 
perdit  rien  de  fon  crédit.  Au  contraire  , Clothaire 
qui  fçavoit  mieux connoîtrc  & récompenfer  le  mé- 
rite que  Théodcbert,  lui  donna  les  marques  les  plus 
fingulieresde  faconfiance&  de  loncftime;  jufques 
là  qu’ayant  cédé  l'an  6 11  le  Royaume  d’Auftrafic  à 
fon  fils  Dagobert  , il  nomma  ce  faint  Evêque  avec 
un  Seigneur  laïque  appellé  Pépin,  pour  apprendre 
au  jeune  Roi  l’art  de  gouverner  , ou  plutôt  pour 
gouverner  eux-mêmes  en  fon  nom.  Un  choix  fi  fa- 
gc  fit  le  bonheur  des  peuples.  Mais  on  a toujours  vû 
que  ceux  qui  font  les  plus  dignes  des  grandes  pla- 
ces jontlcmoinsd’ambitionpourles  obtenir,  &lc 
plus  d’empreflement  pour  les  quitter.  Arnoux  de- 
manda au  Roi  Clothaire  la  pcrmilfion  de  fe  retirer 
de  la  Cour,&  d’abdiquer  l’Epifcopat  & le  Miniftcre, 
pour  vivre  dansla  folitude a l'exemple  de  Romaric 
fon  ami.  Ce  Prince  luiécrivit  que  s’il  vouloit  mener 
une  vie  plus  parfaite,  il  devoir  le  faireaumilieu  des 
• peuples  qui  étoient  confiés  à fes  foins , afin  que  fes 
exemples  fuflent  plus  utiles. 

Arnoux  ob-  Arnoux  nefe  rebutta  point  de  ce  refus.  Peu  de 
Son dVfc mi-'  temps  après  le  Concile  de  Rheims  , il  fit  de  nouvel- 
Kidchcour.  ]cs  jnftanccs , qui  eurent  enfin  le  fuccès  qu'il  efpé- 
roitj  lorfqu’ily  avoir  le  moins  d’apparence  de  pou- 
voir réülïîr.  Un  jour  qu’il  prefibir  plus  vivement  Da- 
gobert de  lui  accorder  la  permiflion  de  fe  retirer  de 
la  Cour,  ce  jeune  Roiquiavoit  allez  profité  de  fes 

le  fentimeiit  pour  lequel  feP.  Pagi&lesContiruateùrsdc  Bollandits  fe  font  déclarés» 
comme  celui  qui  s'accoidc  le  mieux  avec  la  Chiotologic  des  Evêques  de  Mcis. 
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confeils  , pour  en  connoîtrc  futilité  , entra  dans  j7Ân  6ij 
une  fi  furieufe  colère  , que  portant  la  main  à fon 
épée  , il  menaça  de  l’en  frapper.  La  Reine  Gomatru- 
de  étant  furvenuë  dans  le  moment  , fe  jetta  aux 
pieds  d'Arnoux  pour  luidemander  pardon.  Le  Roi 
confus  de  fon  emportement  en  fit  autant  ;&  pour  , 
réparer  cette  faute  par  le  facrifice  qui  devoit  lui 
coûter  le  plus , il  accorda  au  faint  Evêque  la  permifi 
fion  qu’il  demandoit  de  fe  retirer  du  monde. 

S.  Romaric  ayant  appris  cetté  heureufe  nouvelle 
dans  fa  folitude  d'Habend  , Ce  rendit  en  diligence  à 
Mets  pour  en  féliciter  Arnoux  ; & il  lui  indiqua  un  yjt  Arnu]j. 
endroit  folitaire  , allez  voifin  de  fon  Monaftere,  où 
il  pourroit  vivre  comme  dans  un  défert.  Arnoux 
ayant  réglé  quelques  affaires  de  famille  , fit  élire 
pour  fon  fucceflcur  dans  fon  Siège  S.  Goérics  fur- 
nommé  Abbon.  Après  quoi , il  quittafon  Eglife  8c 
la  Cour,  fans  rien  emporter  quel’eftime  du  Roi  8c  • 
desCourtifans,  quel’amour&les  regrets  des  peu- 
ples , furtout  des  pauvres  dont  il  étoit  le  pere.  C'eft  Retraite*, 
ainfi  que  ce  faint  Evêque, cet  habile  Miniftred’E-  In^afoîftB- 
tat  y alla  enfouir  dans  la  folitude  les  talêns  qu’il  avoit  de- 
reçûs , 8c  que  par  là  même  il  les  rendit  plus  précieux 
aux  yeux  de  Dieii.  Il  fut  fans  contredit  un  des  plus 
grands  hommes , 8c  un  des  plus  grands  Saints  de  fon 
fiécle  : maisiln’cft  pasaifé  de  décider  fi  fa  fainteté 
éclata  plus  à la  Cour  dans  le  maniment  des  affaires 
de  l’Etat,  ou  dans  le  defert  où  il  ne  s’occupa  qu’à  cel-  * 
le  de  fon  falut.  Il  pafTa  le  refte  de  fa  vie  avec  quel- 
ques Moines  qu’il  s’affocia , fur  une  montagne  voi- 
fine  de  celle  d’Habend.  Il  y mourut  l’an  640, entre 
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l’An  61]  léseras  de  S.  Romaric , qui  l’enterra  dans  fon  Mo- 
naftere.  Mais  S.  Goéric  ne  voulut  pas  que  fon  Egli- 
fe  fût  privée  de  ce  précieux  dépôt  ; & un  an  après  la 
mort  de  S.  Arnoux  , il  fe  rendit  à la  fainte  Montagne 
avec  deux  Evêques,  Paul  de  Verdun  & Théofroi  de 
. Toul,le  leva  de  terre  &Ie  transférai  Mets.  Le  Mar- 
tyrologe Romain  place  la  fête  de  S.  Arnoux  le  dix- 
1 huitiéme'de  Juillet,  qui  eft  le  jourdefa  Tranflation  : 

car  le  feiziémed’ Aoûrcll  celui  de  fa  mort. 

La  Vie  dece  faint  Evêque  a été  écrite  par  un  Au- 
teur contemporain  , à la  priere  de  S.  Cloud  fon  fils. 
Cet  Ecrivain  allure  qu’  A rnoux  étant  encore  laïque , 
demanda  au  Seigneur  la  grâce  de  lui  faire  connoî- 
tre  fi  fes  péchés  étoient  pardonnes;  & que  palfant 
Miracle  Ait  fur  le  pontde  la  Mofclle,  occupé  de  cette  penfée , il 

en  faveur  de.  À , . . . 1 . . r 1 rT 

faiot  Arnoux.  jetta  Ion  anneau  dans  la  rivière  en  dilant  : je  crot- 
. rai  que  mes  fautes  font  effacées , fi je  recouvre  cet  anneau. 
• U ajoute  qu’en  effet  Arnoux  le  retrouva  quelques 
années  après  dans  le  ventre  d’un  poilTon  qu’on  lui 
fervit.  Paul  Warnefrid  qui  rapporte  le  même  fait, 
e^îtSa  protefte  qu’il  l’avoir  appris  de  la  bouche  de  Charlc- 
vyamîf,  j,  magne.  Outre  que  ces  autorités  font  refpedtablcs , 

Met.  1 , - _ . r , . , * 

on  conlerve  encore  cet  anneau  a S.  Etienne  dcMets; 
&on!e  montre  lolcmncllement  tous  les  ans  au  jour 
qu  e les  Moines  de  S Arnoux  y vont  en  Procelfion, 
Il  nous  refte  encore  à faire  connoîtrc  plufieurs 
desfaintsEvêqucs  du  Concile  de  Rheims  qui  nous 
a donné  occafion  de  parler  de  S.  Arnoux  : c’cft  ce 
que  nous  allons  faire  en  peu  de  mots. 
f cagnoude  S Chagnoald  ou  Cagnou  de  Laon  , qui  fut  de  ce 
nombre,  cille  difciplc  de  S.  Colomban  , dont  nous 
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avons  parlé, & le frere de  fainteFare  Abbeffe  d E~ 
fioriac,  & de  S.  Faron  qui  fut  Evêque  de  Meaux 
apres  Gondoald  ou  Gondebaud.  ClianoaldfuivicS. 
Colomban  dans  fon  exil.  Après  quoi  il  repafla  en 
France,  où  il  fut  quelque  temps  occupé  à la  direc- 
tion du  Monaftere  de  fainté  Fare.  Il  montra  tant  de 
fagefle  & de  pieté  dans  ce  Mmifterc  , qu’on  le  jugea 
digne  de  gouverner  l’fcglife dcLaon.On  ne  fixait  rien 
du  détail  de  fes  actions  dans  fon  Epifcopat.  Il  mou- 
rut  d’apoplexie  vers  1 an  633  , comme  nous  l’ap- 
prenons d’une  lettre  de  S.  Paul  de  Verdun  à S.  Di- 
dier de  CahorSjà  qui  il  en  mande  la  nouvelle.  Il  eft 
honoré  le  6.  de  Septembre. 

S.  Anféric  deSoilTons,  S.  Rcgnebertdc  Bayeux, 
qui  fe  trouvèrent  aufli  au  Concile  de  Rhcims , en  fu- 
rent deux  des  plus  illuftres  Prélats.  On.  croit  que  S. 
Anféric  étoit  natif  du  village  d’Efp.agni  dans  le  Soif- 
fonnois.  Il  fit  bâtir  l’Eglife  de  S.  Eftienne  à Soiffons, 
& transféra  les  Corps  des  SS.  Crêpin  &Crêpinien, 
dans  l’Eglife  qui  porte  leur  nom.  Il  eft  honoré  le  j de 
Septembre. 

Pour  S.  Regnebfrt  de  Bayeux  , nous  n’en  fçavons 
prefque  rien  de  certain  , par  la  faute  de  fon  Hifto- 
rien  qui  ne  mérite  aucune  créance.  Mais  ce  qui 
fuffit  pour  montrer  le  mérité  de  ce  faint  Evêque, 
c’eft  que  fon  culte  eft  fort  célébré  en  divers  lieux, 
oùlacraintedcsNormans  a fait  transférer  fes  Reli- 
ques. On  fait  fa  fête  le  1 ode  Mai.  Quelques*Auteurs 
croyent  devoir  diftingucr  deux  faints  Rcgnebcrts 
ou  RaimbcrtSjl’un  & l’autre  Evêques  de  Bayeux  {a). 

(«)  On  confcrve  à Bayeux  la  Chafuble  de  S.  Regncbert  dans  un  petit  coftre  d’yvon 


l’An  6 ij. 
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l’An  61  j.  Nous  fommcs  mieux  inftruits  de  ce  qui  concerne 

s Miinbcuf  S.  Magnebodc  ou  Mambeuf  d'Angers,  & S.  Cha- 
d'Angers.  doind  du  Mans  , qui  furent  deux  autres  lumières 
vt  du  Concile  de  Rheims.  Mainbcufétoit  originaire 
î'Ji"1'  d’Anjou  , & avoit  été  Diacre  de  S.  Licinius  , qui 
l’envoya  à Rome  vers  le  Pape  S.  Grégoire  demander 
des  Reliques  de  S.  Jean  - Baptifte  pour  la  nouvelle 
Eglife  qu’il  faifoit  bâtir  en  (on  honneur.  A fon  re- 
tour le  faint  Evêque  lui  donna  le  gouvernemenc 
d’un  Monaltcrc  nommé  Colonet  , qu’on  ne  con- 
noîc  plus. 

Après  la  mort  de  S.  Licinius  tous  les  fuffrages  fe 
réünirent  en  faveur  de  Mainbeuf,  fon  cher  difei- 
ple.  Mais  fa  modeftielui  fit  alors  refufer  une  digni- 
té, pour  laquelle  elle  lui  donnoit  par-là  un  nouveau 
mérite.  Il  s’exeufa  fi  éloquemment,  qu’il  fit  tomber 
lechoix  fur  le  Prêtre  Cardulfe  , qui  tint  le  Siège  peu 
de  temps,  & auquel  ilfuccéda  enfin  la  vingt-troi- 
fiérne  annéede  Clothaire  , c eft:  à dire  , l’an  606. 
Il  mena  une  vie  fort  auftcrc  dans  l’Epifcopat , fur- 
tout  durant  le  Carême  , qu’il  pafloit  reclus,  jeûnant 
tour  ce  temps-là  au  pain  & à 1 eft"  Il  fit  bâtir  une 
Eglife  en  1 honneurde  S SaturnindeTouIoufc  rc’eft 
aujourd’hui  la  Collégiale  dite  de  S.  Mainbeuf.  Il  eft; 
honoré  le  1 6 d'Odtobre.  Sa  Vie  a été  écrire  parMar- 

bode,alorsArchidiacred’Angers,&:depuisEvêqiicde 

Rennes,  qui  fit  avec  les  Chanoines  de  l’Eglife  de  S. 

• , 

re  , où  fur  une  plaque  d’argent  qui  e(>  à la  ferrure , il  y a en  arabe  certe  Infcriptio»  ; 
Quelque  hanneur  que  noat  rend  ont  à Di  U,  nau>  nr  pouvons  lut  en  rendre  autant  qu*il 
mente:  ruai!  vaut  l'hnurereni  par  [on  faim  Nom  C'eft  apparemment  un  meuble  ap- 
porté des  Crnifades , ou  pris  fur  les  Sanaûns  durant  Jes  guerres  que  les  François  leur 
<ùent  dans  la  Gaule  Se  dans  l'Elpagne. 

Mainbeuf 
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Mainbeuf  la  même  convention  , pour  s’affûrer  de 
leurs  prieres,qu’il avoir  faite  avec  ceux  de  l’Eglifede 
S.  Lezin,  & que  nous  avons  rapporte'c  ci-defliis  ( a ). 

S.Hadoind  ou  Chadoind  , vulgairement  S.  Har- 
doiiin,  fuccéda  l’an  613  à S.  Bertram  dans  le  Siège 
du  Mans  , & il  gouverna  cette  Eglifc  environ  30 
ans.  Il  parut  avoir  he'rité  du  zélé  de  Tes  prédécef- 
feurs,  pour  établir  des  Monafteres  dans  fon  Diocé- 
fe.  Il  fit  bâtir  celui  d’Evron  pour  y placer  quelques 
Reliques  de  la  fainte  Vierge, & contribua  à l’établif- 
fement  d’un  autre  dans  le  Sonnois  en  faveur  de  S. 
Lonogéfile,  vulgairement  nommé  S.  Longis.  Les 
Evêques  n’avoient  pas  moins  d’affcètion  pour  l’é- 
tat Monaftiquc  que  pour  leur  Clergé  : aufii  les 
Moines  leur  étoient  parfaitement  fournis,  & ils  ne 
s’occupoicnt  guéresqu’à  la  prière  & au  travail. 

S.  Longis  étoit  venu  d’Allemagne  au  Mans, pour 
s”y  confacrer  aux  exercices  de  la  pénitence.  Il  y fut 
reçu  avec  bonté  par  l’Evcque  & par  les  Manfeaux: 
cependant  on  affûre  que  l’auftérité  de  fa  vie  ne  le 
mit  pas  à couvert  des  traits  de  la  calomnie.  Une 
fainte  Vierge  nommée  Onoflettc  ou  Agneflette 
* s’étoit  réfugiée  auprès  de  lui , pour  éviter  le  maria- 
ge. C’en  fut  affez  à la  malignité  des  mondains  : on 
lui  fit  un  crime  de  la  confiance  que  lui  marquoic 
cette  fille  ; & il  fut  obligé  d’aller  à la  Cour  de  Clo- 
thaire  1 1.  fe  juftifier.  Nous  avons  une  Chartre , par 
laquelle  S.  Longis  foumet  fon  Monaftcrcà  l’Eglifc 

m 

( 4)  Il  y a quelques  fautes  de  Chronologie  dans  la  Vie  de  S-Mainbeuf, écrite  par  Mar- 
bode.  L’Auteur  y dit , pat  exemple,  que  Mainbeuf  fut  élu  Evéoue  avec  l'agrément  da 
Dagobert , qui  avo^luccédé  i Ion  pere.  Mais  Dagobert  ne  fut  pas  Roi  de  Ncuflrie 
avant  l'an  <zg.  11  yavoitdéjalong-tempsque  Mainbeuf  étoit  Evéoue. 

Tome  III.  Ooo 


l’An  6ij. 


t.  i f >es, 

S.  Chadoind 
ou  Hardouia 
du  Mans. 


S Longis  du 
Maine. 

T.  }«  A.ialeft. 
f.  ijo. 


Sainte  Ag- 
oefletee. 


Digitized  by  Google 


Zèle  de  Clo- 
tha:re  II.  pour 
le  maintien  de 
la  difciplinc. 


l’An  616. 


Trcdeg.  in 
Chron.  (.  j 4. 


T.  3.  Aru- 
Ua.f  i j 6. 


474  Histoire  e>  ê l*E glisë 
du  Mans.  Elle  eft  fignéede  Modégifilede  Tours,  de 
Mainbeufd’Angcrs , & de  quelques  Abbés  & Com- 
tes. Mais  ce  qui  démontre  qucc'eft  un  A&e  fuppo- 
fé , ou  du  moins  falfifié  ; c’eft  qu’il  cft  daté  du  pre- 
mier de  Décembre  de  la  cinquante-deuxième  année 
de  Clothaire  ( a)  , qui  ne  régna  que  45  ans. 

Ce  grandnombre  de  faints  Evêques  dont  noqs 
venons  de  parler,  &:  quife  trouvercntl’an  625  au 
Concile  de  Rheims , fait  voir  combien  la  Religion 
éroit  floriflante  dans  les  Gaules  , fous  le  régné  de 
Clothaire  1 1.  Ce  Prince  avoit  en  effet  un  grand 
zélé  pour  la  manutention  de  la  difeipline  ; & il  ne 
croyoit  point  que  la  puiffance  & la  qualité  fuflcnt 
des  titres  légitimes,  pour  aflurer  l’impunité  aux 
Grands  de  fon  Royaume,  qui  violeroient  lesLoix 
del’Eglife.  En  voici  un  exemple. 

Après  la  mort  de  Varnacaire  Maire  du  Royau- 
me de  Bourgogne  , Godin  fils  de  ce  Seigneur  en 
epoufa  la  veuve  nommée  Berte,  fa  belle  mere.  Clo- 
thaire qui  avoic  ordonné  l’obfervation  des  Ca- 
nons fous  peine  de  mort , ne  crut  pas  devoir  tolérer 
un  mariage  fi  (candaleux;  &pour  faire  un  exemple 
d’autant  plus  efficace , qu’il  feroit  plus  éclatant,  il  ' 
commanda  qu’on  fît  mourir  Godin.  Le  coupable  fe 

(4)  Le  P.  M abi l'on  conjeûnre  qu'il  faut  lire  la  quarante- deuxième  année  de  Clo- 
thaire IL  au  lieu  de  la  cinquante-deuxieme  , oui  n’eft  , Cclon  lui , qu’une  faute  de  Co- 
piée. Mais  en  prenant  ce  parti,  il  eft  difficile  de  croire  que  S Longis  qui  arriva  dans  le 
Maine  fous  l'Epifcopat  de  S.  Hadoir.d  ; c'eft-à-dire  au  plutôt  l'an  cx$ , ait  pu  avoir 
bâti  un  Monaftcre,  fit  exécuté  ce  qu'il  dit  dès  la  quarante -deuxième  année  de  Clothai- 
re , laquelle  au  mois  de  Décembre  dèfignoit  encore  Tan  6x;.  On  produit  un  A&c  de 
Clothaire  même,  en  confirmation  du  précédent,  lequel  eft  encore  plus  fufpe&.  Car 
outre  qu’vl  eft  date  de  la  cinquante-troificmede  fon  regnc.ce Prince  y nomme  S Longis 
qui  étoit  Prêtre  virulufltr  ; qualité  qu'on  ne  donnoit  qu'aux  premières  dignités  dit 
hccle , & que  Clothaire  fe  donne  à lui-même  dans  cet  A&e. 
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fauvadans  le  Royaume  d'Auftrafie  , gouverné  par 
le  jeune  Dagobert , & fe  réfugia  dans  l’Eglife  de  S. 
Evrc  de  Toul.  Dagobert  demanda  fa  grâce  , & l’ob- 
tint, à condition  qu’il  fefépareroit  dcBerte.  Godin 
la  quitta  en  effet  ^ bien  réfolu  cependant  de  s’en 
venger  fur  Clothaire , qui  J’y  ©bligeoit.  Berte,  qui 
eut  horreur  de  1 attentat  qu’il  médifpit  contre  la 
vie  de  fonRoi.,  enavertit  Clothaire  j & ce  Prince 
pour  punir  plus  fûrement  , crut  devoir  dilfimuler. 
Il  parut  fe  contenter  que  Godin  lui  jurât  fidélité  fur 
les  Reliques  des  Saints  les  plus  célébrés  de  France  ; 
fqavoir,à  SoifTons  fur  leCorpsde  S.  Médard,  à Pa- 
ris fur  celui  de  S.  Denis , à Orléans  fur  celui  de  S. 
Agnan,  &à  Tours  furcclui de  S.  Martin.  Mais  fc 
défiant  avec  raifon  des  fermens  d’un  homme  qui 
violoit  les  Loix  les  plus  facrées , il  donna  des  ordres 
fccrets  aux  Généraux  de  fes  Troupes  de  le  mettre 
à mort  j li  on  le  trouvoit  peu  accompagné  fur  la 
route  : ce  qui  fut  exécuté  proche  de  Chartres.  La 
puiflance  des  Seigneurs  obligeoit  les  Souverainsde 
prendre  ces  précautions  pour  fc  faire  jufticc. 

Clothaire  avoir  cependant  moins  à craindre 
qu’un  autre  de  leurs  factions.  Aimé  de  les  fujets , & 
redouté  de  fes  ennemis  , il  bornoit  fon  ambition  à 
gouverner  fes  peuples  avec  fagelTe  & tranquillité  , 
faifant  confifter  fa  gloire  à les  rendre  heureux.  Il 
pouvoir  fe  féliciter  de  l’avoir  acquife,  pette  gloire 
fiflâteufe  pour  un  bon  Prince  , lorfqu'il  mourut 
dans  la  quarante-cinquième  année  de  fon  régné  & 
de  fon  âge,  c’eft  à-dire  l’an  62.8.  Il  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  S.  Vincent  proche  de  Paris, dite  aujour-; 
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j ’An  618.  d’hui  de  S.  Germain  des  Prés,  auprès  de  Chilpéric 
Ton  père , & de  Frédégondc  fa  mere,  aufquels  îlcuc 
le  bonheur  de  ne  pas  reflembler.  Il  laifla  en  mou- 
rant deux  fils  , Dagobert  & Aribert  autrement 
nommé  Charibert.  Mais  Dagotart  qui  étant  déjà 
Roi  d’Auftrafie  étoit  plus  puiflant  , 8c  qui  d’ail- 
leurs promettoit  plus  que  Charibert , s’empara  fans 
peine  de  toute  la  Monarchie.  Cependant  quelque 
temps  après  il  voulut  bien  donner  une  partie  de 
l'Aquitaine  à fon  frere,  qui  eut  aflez  de  modération 
pour  fe  contenter  d’un  fi  petit  Etat. 

DiSoben  i.  Les  bonnes  qualités  de  Dagobert  confolerent 
les  François  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite.  Clothai- 
te  pour  apprendre  de  fon  vivant  à ce  jeune  Prince 
l’art  de  gouverner  , lui  avoit  cédé  l’Auftrafic  dès 
l’an  ; &ilIuiavoitdonné  quelque  chofc  déplus 
précieux  qu’un  Royaume , en  lui  donnant  pour  Mi- 
niftrcs  les  deux  Seigneurs  les  plus  fages  8c  les  plus 
vertueux  de  fes  Etats;  fçavoir,  Pépin  Maire  du  Pa- 
lais d’Auftrafie  & S.  Arnoux  Evêquede  Mets,  donc 
nous  avons  parlé. Certes  il  fut  bien  glorieux  8c  bien 
utile  à la  Religion , d’avoir  en  même -temps  deux 
faints  Miniftres  d’Etat  à la  Cour.  Nous  verrons 
bicn-tôt  combien  leur  exemple  fan&ifia  de  Cour- 
tifans. 

Tmht  >»  Dagobert  commença  fon  nouveau  régné  avec  un 
a,, u,.  c.  s».  gran(j  'cjat } montrant  pour  la  jufticc  un  amour  qui 
eobert^Cponr  cra‘ndre  des  Grands  8c  aimer  des  petits.  En 
fiol'dt'iajVf  Prcnant  poflèftion  du  Royaume  de  Bourgogne,  il 
«ic*.  en  parcourut  les  principales  villes  , pour  juger  par 
lui-même  des  malverfations  de  fes  Officiers,  8c  faire 
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réparer  les  torts.  Il  écoutoit  les  plaintes  avec  bon-  l’An  618. 
té,  & rendoit  à tous  une  exacte  juftice  avec  tant 
d’application,  qu’il  en  oublioitles  heures  du  repas 
& du  fommeil.  Mais  l’amour  des  femmes  , auquel 
il  ne  tarda  pas  de  fe  livrer  é|)erduëment , fu £ une  ta- 
che à fa  gloire.  Il  répudia  à Reiiilli  proche  de  Pa- 
ris , la  Reine  Gomatrude  , pour  épouler  Nantechil- 
de  quiétoit  une  de  fes  fuivantes } & il  n’en  demeu- 
ra pas  là, comme  nous  lcverrons  bien  tôt. Ce  Prince 
n’avoit  plus  auprès  de  lui  S.  Arnoux  , pour  modé- 
rer fes  pallions.  Il  cft  vrai  qu’après  la  retraite  de  ce 
S.Evêque,il  fc  conduifit  principalement  par  les  con- 
feils  de  Pépin,Maire  duPalais,&  de  S.Cunibert  Evê- 
que de  Cologne;  & tandis  qu’il  les  fuivir,  il  fit  pa- 
roître  toutes  les  vertus  d’un  pieux  & d'un  grand 
Roi,  & égala  la  gloire  de  fes  plus  illuftres  prédé- 
ceffeurs  : mais  il  ne  les  fuivit  pas  toûjours. 

Il  faut  cependant  reconnoître  que  la  paflïon  cri- 
minelle qui  étouffa,  du  moins  pourun  temps, dans 
le  cœur  de  Dagobert  les  précieufes  femcnces  des 
vertus  Chrétiennes , que  de  fi  habiles  mains  avoient 
cultivées,  n’y  éteignit  point  l'amour  delà  juftice  , 
ni  le  refpeft  pour  la  Religion.  Ce  Prince  continua 
de  protéger  l’Eglife,  & d’aimer  dans  les  autres  la 
vertu  qu’il  refufoit  de  pratiquer  rc’étoit  l’effet  des 
premiers  fentimens  qu’on  avoit  imprimés  dans  fon 
ame.  Une  pieufe  éducation  eft  une  grande  reffour- 
ce  dans  les défordres:  elle  en  arrête  le  progrès,  & 
facilite  les  moyens  d’en  fortir. 

Dagobert  montra  fur  tout  un  grand  zélé  pour  ré- 
primer parla  févérité  des  Loix  les  fcandales  qui  dc- 
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venoient  fréquens.  Un  des  plus  grands  qu’on  vie 
alors  , fut  le  cruel  affaflinat  de  Rultique  de  Cahors , 
qui  avoit  affilié  au  Concile  de  Rheims.  Cet  Evêque 
qui  avoir  été  Abbé  de  l’Oratoire  du  Roi,  ( a. ) &c 
enfuite^Archidiacre  de  Rhodez,  fut  élevé  furie  Siè- 
ge de  Cahors  après  la  ruorc  d’Eufébe  fucceffeurdc 
S.  Urficin. 

Il  y avoit  plus  de  fept  ans  qu’il  gouvernoit  cette 
Eglife,  lorfqu’il  fut  cruellement  maflacré  ( b ) par 
quelques Icélérats de  fonpeuple  au  commencement 
de  la  huitième  année  du  régné  de  Dagobert  en  Auf 
trafie  , c’eft-à  dire  de  l’an  619.  Dagobert  qui  n’a- 
voit  pas  encore  cédé  alors  cettcpartie  de  l’Aquitai- 
ne à fon  frère  , fît  punir  févérement  tous  ceux  qui 
fc trouvèrent  coupables  d’un  fi  noir  attentat;  & il 
fit  élire  Evêque  de  Cahors  Didier  Thréforicr  de  fon 
Epargne,  & frété  de  l’Evêque  Ruftique.  Il  fait  le 
plus  bel  éloge  de  Didier  dans  le  Brevet  qu’il  expédia 
pour  confirmer  fon  élection  ; & on  voit  dans  cet 
A été  avec  quelles  précautions  les  Princes  doivent 
choifir  les  Evêques,  & quelles  qualités  font  rcqui- 
fes  dans  ceux  qui  font  élevés  à cette  dignité.  Nous 
croyons  devoir  le  rapporter  ici  ; afin  de  donner  une 
idée  de  la  teneur  des  Lettrcsque  nosRois  faifoicjjt 
expédier  pour  confirmerles  Elections. 

(a)  Il  paroît  qu’on  nommoit  Abbé  de  l’Oratoire  du  Roi  le  Supérieur  des  Clercs  qui 
deflervoient  ta  C.bappelledu  Palais. Car  de  même  qu’on  donnoit  le  r om  de  Mont  Itérés 
aux  Communautés  de  Chanoines , on  pouvoir  donner  celui  d* Abbé  à leur  Supérieur. 

(b)  Le  fieur  de  ja  Croix  fe  trompe  certainement , lorfqu’il  dit  dans  fon  Htfloire  des 
"Evêques  de  Cahors  y que  c’eft  l’Evêque  Eulcbe  qui  fucainfi  allaflinc  : plusieurs  snof 
numens  nous  marquent  que  ce  fut  Rufiioac.  Cet  Auteur  qui  écrivoit  fur  les  lieux, 
«eut  avoir  été  mieux  infiruir  de  ce  qu’il  ajoute . que  PaiTa  (Tirât  fut  commis  parles 
Boucliers  de  Cahors  ; & qu’en  réparation  àr  ce  crime  , ils  vont  tous  les  ans  le  jour  de 
$.  Etienne  iufpendrc  leurs  couteaux  dans  TEglife  de  ce  5aint,qui  eft  la  Cathédrale. 
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« Dagobert  Roi  des  François,  aux  Evêques, aux  » 
Ducs  & à tout  le  peuple  des  Gaules.  Nous  devons  » 
apporter  nos  foins  à ce  que  nôtre  choix  foit  agréa-  » 
ble  à Dieu  & aux  hommes  ; & puifque  le  Seigneur  » 
nous  a confié  le  gouvernement  des  Royaumes,» 
nous  ne  devons  donner  les  dignités  qu  aceux  qui  » 
font  recommandables  par  la  lagefle  de  leur  con-  »* 
duite , par  la  probité  de  leurs  mœurs  & par  la  no-  » 
blcfie  de  leur  extraction.  C’cft  pourquoiayant  re-  » 
connu  que  Didier  nôtre  Thréforier  s’eft  diftingué  » 
par  fa  pieté  depuis  fa  jeuneffe , efomrne  un  vérita-  » 
ble  foldat  de  Jefus-Chrift  fous  la  livrée  du  mon-  » 
de,  & que  la  bonne  odeur  de  fes  mœurs  Angéli- » 
ques , & de  la  conduite  vraiment  facerdotale  qu’il  » 
a tenue,  s’eft  répandue  jufqucs  dans  les  Provinces  » 
éloignées,  nous  accordons  aux  fuffrages  des  ci.» 
toyens  & des  Abbés  (a)  de  Cahors,  qu’il  foit  leur  » 
Evcque.  » 

Nous  croyons  que  c’eft  le  choix  & la  volonté  de  » 
Dieu  que  nous  fuivons;puifquc  nous  nous  faifons  » 
violence  à nous-mêmes , en  nous  privant  d'un  Of-  » 
ficier  fi  néccfiairc.  Mais  quelque  chofe  qu’il  puifle  » 
nous  en  coûter,  nous  devons  procurer  aux  Egli-  ” 
Tes  des  Pafteurs,qui  conduifent  felonDicu  les  peu-  » 
pies  que  nous  confions  à leurs  foins.  C'cftpour-» 
quoi  fuivant  la  demande  des  citoyens&nôtre  pro-  » 
pre  volonté' qui  s’accorde  avec  la  leur,  nous  vou-  «• 

(4)  Comme  la  Vie  de  S.  Didier  marque  qu’avant  lui  il  n’y  avoir  pas  de  Monafteres 
à Cahors  , il  me  paroît  qu’on  doit  ici  entendre  par  le  terme  d’ Abbés  les  Supérieurs  de 
Communautés  de  Clercs  , d’aatant  plus  que  Dagobert  voulant  montrer  l’unanimité 
<ie  l’Elcdion  ,n*auroit  pas  oublié  le  Clergé.  Ainfi  le  nom  d‘Abbé(c  doonoit  dcs-lors 
aux  Ecdcfiaftiqucs , qui  avoient  quelque  charge  fur  les  autres  Clercs. 


l’An6i9. 
Lettres  du  Roi 
Dagobert 
pour  confir- 
mer l’élcdion 
de  Saint  Di- 
dier de  Ca- 
hors, vulgai- 
rement Saint 
Gcri. 

Vit 4 Dtfidtrii, 
c,  7.  t.  1.  Bi- 
bltoth . nov.  f. 
7°J* 


Digitized  by  Google 


l’An  619- 


Bréeet  du  Roi 
pour  l’Ordi- 
r.ation  de  Di- 
dier. 


nu. 


Abbregè  de  U 
Vie  de  S.  Di- 
dier de  Ca- 
hots, 


480  Histoire  de  l’Eglise 
« Ions  & ordonnons  queDidier  foie  facré  Evêque  de 
«.  Cahors. . afin  qu’il  prie  pournous,tS<:  pour  tousles 
«.  Ordres  de  l’Eghfe:&  nous  efpérons  que  par  le  mé- 
«.  rite  desprieresd’un  fi  S. Pontife, Dieu  nous  prolon- 
«.  géra  la  vie.  » Cet  Aébe  eft  figné  du  Roi  Dagobert 
& de  Chrodobert  qui  étoit  Référendaire.  Il  eft  daté 
du  treiziéme  d’ Avril , ou  félon  une  autre  leçon,  du 
fîxiéme , & de  la  huitième  année  de  Dagobert  ,c’eft. 
à-dire  de  l’an  619. 

Nous  avons  auflï  le  Brévct  que  Dagobert  envoya 
à S.  Sulpice  de  Bouîgcs , Métropolitain  de  Cahors  , 
(a)  pour  lui  ordonner  de  s'aflemblcr  avec  fes  Com- 
provinciaux  pendant  la  folemnité  de  Pâque  , qui 
cette  année  étoit  le  16.  d’Avril , pour  faire  l’Ordi- 
nation de  Didier.  Le  Prince  y fait  encore  l eloge  de 
l'Evêque  nomfné;  & félon  quelques  éditions, il  don. 
ne  à S.  Sulpice  de  Bourges  la  qualité  d’Archimétro- 
politain  , (b)  apparemment  comme  au  Métropoli- 
tain de  la  première  Aquitaine.  S.  Didier  lui  donne 
lui-même  dans  fes  lettres  le  titre  de  Patriarche. 

S.  Didier  étoitné  dansle  territoire  d'Albi, d’une 
noble  famille  de  Gaulois.  Son  pere  Salvius  & fa  mè- 
re Erchénéfrcde  étoient  encore  plus  diftingués  par 
leur  piété  que  par  leur  noblelTc.  Il  fut  élevé  avec  fes 
deux  freres  Ruftique  Si  Siagrius  à la  Cour  de  Clo- 
thaire  II.  Siagrius  fut  Comte  d’Albi  Si  premier  Ma- 
in) L'Evêché  de  Cahors  qui  Étoit  alors  Suffragant  de  Bourges , l’eft  aujourd’hui 
d'Albi , quia  été  érigé  en  Métropole  fous  le  regr.ede  Louis  le  Grand. 

(4)  Le  P.  Labbc  dans  le  premier  tome  de  fa  Bibliothèque,  & MM,  de  Sainte  Mar- 
the dans  le  Gnlha  ChriflUn*  or.t  ïmpimi/trchimtlmftlitAiti  fur  l’exemplaire  du  célé- 
bré M.  d'Hérouval  Mais  le  P.  labbeaxertit  à la  fin  du  lecond  tome  de  fa  Bibliothè- 
que que  le  Manufciitde  MoiiTac  porte  arrêt»  Mttreptliuni  ; ce  qui  paroît  plus  cous 
forme  au  fens 
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giftratde  Marfcille.  Le  Roi  pour  s’attacher  Didier 
le  fit  fon  Thréforier.  Il  géra  cette  charge  avec  un  dé- 
fintérciremencaufiiadmirablc,qu’ileftrare.  Il  vivoit 
dans  le  Palais  comme  un  Religieux  dans  un  Cloître, 
regardant  les  devoirs  de  la  pieté  Chrétienne, comme 
les  plus  eflentiels  qu’il  eût  à remplir.  Il  penfoit  fou- 
vent  aux  Jugemens  de  Dieu;  & quand  l’amour  du 
plaifir  criminel  fe  préfentoit  à lui  fous  quelque  idée 
fïâteufe,  il  fongeoit  au  feu  de  l’Enfer,  comme  au 
moyen  le  plus  propre  à éteindre  celui  de  la  palfion. 
Pour  s'animer  danscescombats  de  l’efpritcontre  la 
chair,  ilavoit  recueilli  pluficurs  Sentences  qu’il  fe 
rappelloitalors,  comme  celle  ci  : Heureux  font  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur  ; ÔC  cette  autre  : Rien  riefi  plusfoible , 
que  celui  qui  fe  laijfe  'vaincre par  la  chair.  Mais  afin  de 
prévenir  les  tentations , ils’occupoitàlaledturedcs 
Livres  faints , fuivant  une  autre  maxime  qu’il  avoit 
apprife  : Aime ^ l’étude  des  Ecritures , & vous  ri  aimer  e^ 
point  les  vices  de  la  chair. 

Didier  trouvoit  à la  Cour  des  exemplesaulfi  édi-' 
fians  que  ceux  qu’il  y donnoit.  Il  y avoit  alors  dans 
le  Palais  d’excellcns#modeles  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  ; fçavoir,  un  S.  Arnoux,un  S.  Pepinde 
Landen , un  S.  Oiien  , & un  S.  Eloi , defqucls  nous 
parlerons  bientôt.  Quand  les  Courtifans  font  de  ce 
caractère,  1 air  de  la  Courn’eft  pas  contagieux.  Ce- 
pendant la  pieufe  t)ame  Erchéne'frede  merc  de  Di- 
dier,ne  lairfoit  pas  de  craindre  pour  fa  vertu.  Elle  lui 
écri,voit  fouvent  dans  les  termes  les  plus  tendres, 
pour  lui  infpirer  l'horreur  du  péché.  Rien  n’eft  plus 
«difiant  que  celles  de  fes  lettres  quinous  ont  étécon- 
Tome  III,  pPj> 
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fervées  : on  y fenc  que  c’eft  une  mère  Chrétienne  qui 
parle  à un  fils  qu’elle  aime  moins  que  Dieu , & plus 
que  tout  le  refte. 

« Mon  très  cher  fils,Iuiécrivoit-elle,je  conjure  la 
« divine  tnifericorde  de  vous  conferver  la  vie,  & de 
« vous  faire  la  grâce  del'employer  faintement  : c’eft 
« la  plus  douce  confolation  que  je  puifie  recevoir. 
«Pour  cela  , mon  cher  fils  , je  vous  recommande 
« de  vous  rappcllcr continuellement  la  prcfcncecfe 
« Dieu,  de  pcnler  fans  ceflc  à lui,  de  l’aimer  toujours, 
« mais  aufii  de  le  craindre  roûjours , & d éviter  avec 
.<  foin  ce  qui  peut  1 offenfer.  Soyez  fideleau  Roi:ai. 
« mez  ceux  avec  lefqucls  vous  vivez , & tâchez  de 
« n’offenfer  perfonne  -,  afin  de  ne  donner  à perfon- 
« ne  le  moindre  prétexte  de  parler  mal  de  vous} 
« mais  qu’au  contraire,  en  voyant  la  fagefle  de  vô- 
« tre  conduite,  tousfoient  portésà  glorifier  le  Sei- 
« gneur  Mon  fils , n’oubliez  jamais  ce  que  j’ai  pro- 
« misa  Dieu  pour  vous  :ainfi  marchez  toûjoursavcc 
«crainte.  Je  vous  embrafle  avec  toute  la  tendrefle, 
«dont  mon  cœur  eft  fufceptible.  » Dans  une  autre 
lettrcelle  lui  recommande  de  veiller  fur  toutcscho- 
fes  à conferver  fa  chafteté  parmi  les  éciicils  de  la 
Cour. 

Cette  vertueufe  Dame  qui  avoit  perdu  fon  mari, 
fut  fenfiblcment  affligée  de  la  mort  tragique  de  fon 
autre  fils  Ruftique  Evêque  de  Cah’ors.  Elle  en  écrivit 
en  ces  termes  à Didier.  « Je  crois  que  vous  fçavez 
« déjà  le  cruel  aflaffinat  du  feigneur  Evcque  Rufti- 
« que  vôtre  frere.  C’eft  pourquoi,  mon  très-cher 
« fils,  puifque  vôtre  pere  & Siagrius  vôtre  autre  fre- 
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re  font auflî  morts,  c’eft  â vous  à pourfu ivre  cette  ■>  l\An  619 
affaire,  afin  qu'on  faffc  un  grand  exemple  des» 
coupables.  Malheurcufe  mere  que  je  fuis  ! Que  » 
deviendrai- je  , fi  je  viens  aufli  à vous  perdre  / •> 
Confervez-vous  donc  , mon  cher  fils,  confer- » 
vez-vous  pour  moi:  mais  fur  tout  évitez  la  voie  » 
large  qui  conduit  à la  perdition.  J ai  un  preflcnti-  •» 
ment  que  l’excès  de  ma  douleur  me  fera  mourir:  •» 
priez  celui  pourl’amourduquel  je  foûpire  nuit  & » 
jour,  qu’il  daigne  recevoir  mon  ame.  » 

De  pareilles  leçons  faites  parunemere  v.crtueufc 
font  bien  de  l’impreffion  fur  le  cœur  d un  fils  bien 
né.  Didier  ne*les  oublia  jamais  ; &c  il  furpafla  dans 
l’Epifcopat  les  efpérances  qu’on  avoir  conçues  de 
fa  fagefîc  & de  fa  piété.  Il  employa  fes  grands  biens 
à la  fondation  & à l’cmbclliffement  des  Eglifcs.il  en  ^ * Fondations 
fit  bâtir  une  de  l’autre  côté  de  larivicrede  Lot,  en  D^c/dc'ea- 
l’honneur  de  S.  Pierre,  dans  l’endroit  où  fon  frere  tor*' 
Ruftiqift  avoir  été  affafTiné;  une  autre  proche  de  la 
ville,  en  l’honneur  de  S.  Julien;  & un  Oratoire  de 
S.  Martin  d’une  grande  beauté  proche  la  Cathédrale. 

Avant  lui  il  n’y  avoit  aucun  Monaftere  dans  la  ville 
de Cahors:ilen fit conftruirc deux.  Lepremier qu'il 
regarda  comme  fon  Monaftere  , & où  il  choific  fa 
Tepulturc , étoit  fitué  à 7yo  pas  de*la  rnaifon  Epif- 
copale , & dédié  en  l’honneus  de  S.  Amant  ( a)  pre- 
mier Evcque  de  Rhodez  : il  y établit  Urficin  pour 
premier  Abbé,  & après  lui  Dadalen.  Le  fécond  Mo- 

(<)  L'Auteur  del'Hiftoiredes  Evêques  d'Auxerre  marque  , que  S.  Didier  Evêque 
d'Auxerre  qui  vivoit  avant  S Didier  de  Cahors,  fie  des  legs  au  Monaftere  de  S. 

Amand  de  Cahors  : ccqui  prouverait  que  S.  Didier  Evêque  de  cette  Ville , n’en  fut 
pas  le  Fondateur-  Mais  on  reconnolt  aifénnem  que  cet  Ecrivain  attribué  1 S.  Didier 
d'Auxerre,  ce  qui  convient,  ici  S.  Didier  de  Viennent  à S.  Didier  de  Cahors. 

Pppij 
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l’ANéij.  nallere  étoit  dédié  en  l’honneur  de  la  Vierge  -,  & il 
en  donna  le  gouvernement  à l’Abbé  Claude. 

S.  Didier  fit  préfent  à ces  Eglifcs  & à plufieurs au- 
tres d'un  grand  nombre  de  Vafes  facrés,  & d’orne- 
mens  précieux  pour  la  décoration  des  Autels , qu'il 
avoit  fortàcœur,  auflï  bien  que-l'ordre  ôc  lamajcfté  . 
des  cérémonies.  Son  exemple  excita  la  piété  & la  li- 
béralité des  Fidèles.  On  bâtit  de  fon  temps  dans  Ton 
c-  Diocèfe  plufieurs  autres  Monaftercs,qui  furent  gou- 

vernés félon  laRcgle  de  S.Colomban  & celle  de  S.Bc- 
noîr, qu’on  réünifloitautantque  ladiverfité  des  u(à- 
ges  le  pouvoit  permettre.  On  marque  entre  autres 
que  lcMonafterc  de  Marfillac  fut  alors  établi  dans  le 
Querci.UnManufcrit  porte  JMoijiac  au  licudc^Mar- 
ftllac  : mais  il  y a lieu  de  croire  que  Moiflac  eft  plus 
ancien;  & 1 on  en  rapporte  la  fondation  au  temps  de 
Clovis. 

S.  Didier  fc  rendit  célébré  par  un  grand  nombre  * 
de  miracles  pendant  fa  vie  & après  fa  mort.  Il  mou- 
wmt&Tvr-  rut  dans  leterritoire  d’Albi  la  vingt- fixiéme  année 
Didier  de  Ca  de  fon  Epifcopat,^  & ladix-fcptiémedeSigéberç, 
fco“  c’eft  à dire  l’an  4,  le  1 j de  Novembre,  jour  au- 
' . quel  l’Eglife  honore  fa  mémoire.  Il  eft  plus  connu 

fous  le  nom  de  S.  Géri,qui , quelque  éloigné  qu’il  pa- 
roiffe  de  celui  AtDefiderius  ou  Didier,cn  a été  formé. 

(b)  Ce  S.  Evêque  fit  unTeftament  l’an  6$ 3,par  lequel 

(*)  Dans  quelques  exemplaires  de  la  Vie  de  S.  Didier , on  lit  qu’il  mourut  la  vinft- 
* v troifieme  annet  dtfon  tpi/ccpAt  j & c’eft  aiofi  que  le  P.  Labbe  a mis  dans  le  premier  to- 

me  de  la  Bibliothèque  : mais  il  avertit  & la  fin  du  fécond  romc,qu’ila  trouvé  la  vingt- 
fixiéme  année  dans  Je  Manufcric  «’.e  Moiflac.  En  effet  la  vingt -troifiéme  année  dç  l’E- 
pii  copat  de  Didier  ne  s’accordcroic  pas  avec  la  dix  feptiémede  Sigébcrt. 

(é)  Du  nom  Latin  Deftdermsi  on  a lait  en  François  D*/iden,enfuite  par  abbreviation 
& enfin  Gin.  Nous  avons  déjà  remarque  plufieurs  noms  de  Saints  qui  n’ont 
pas  été  moins  défigurés. 
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il  inftituë  pour  fon  héritière  fon  Eglife,  à laquelle 
il  adreiïe  la  parole.  Il  lui  légué  fes  biens  , fes  meu- 
bles & Tes  livres  ; & enfuite  continuant  de  lui  par- 
ler, « Je  vous  recommande,  lui  dit-il,  vos  pauvres  *> 
que  j’ai  nourris  avçc  foin  Je  vous  conjure  de  pour-  » 
voir  toujours  à leur  fubfiftance , afin  qu’il  ne  leur  » 
manque  rien  après  ma  mort , & qu’ils  ne  foient  pas  « 
affligés  d’avoir  changé  de  Pafteur.  *>  Il  nous  refte 
.un  grand  nombre  de  lettres  écrites  par  S.  Didier,  ou 
qui  lui  ont  été  écrites  par  les  hommes  les  plus  célé- 
brés de  fon  temps.  Ce  que  j’y  trouve  de  plus  remar- 
quable , c’eft  la  décadence  de  la  latinité. 

Dans  une  autre  extre'mité  de  la  Gaule  paroifloit 
une  nouvelle  lumière  de  l’Epifcopat  en  laperfonne 
de  S.  Amand  Apôtre  de  la  Belgique.  Il  étoit  natif 
dHerbauges,  aujourd’hui  du  territoire  de  Nantes, 
mais  cenfé  alors  de  l’Aquitaine.  Son  pere  Séréne  & 
&famere  Amantia  e'toient  d’une  bonne  noblcffe, 
& ils  avoienc  un  riche  patrimoine  pour  la  foûtenir. 
Mais  Amand  renonçant  à tous  ces  avantages,  quitta 
la  maifon  paternelle  dès  fa  jeuncffe,&fe  retira  dans 
une  Ifle  ( a)  proche  la  Rochelle, où  il  embraffa  la  vie 
Religieufe  dans  un  Monaftcre  qui  y étoit  alors.  Son 
pere  qui  n’avoit  fur  lui  que  des  vues  mondaines , l’y 
alla  trouvcr,&  le  menaça  de  le  deshéritcr,s’il  ne  quit- 
toit  l’habit  qu’il avoit  pris. Il  répondit:«Monpere,  » 
je  n’attends  rien  devôtrefucceflïon:toutce  que  je  » 
vous  demande,  c’eft  que  vous  me  laiffiez  fervir  » 

« 

(*  ' Il  y a dans  k latin  InfuU  Ofi*.  On  croit  communément  qce  c’eft  l’ifle  d’Oyi 
près  l'ifle  de  R.c.  Mais  M.  de  Valois  joçe  que  c'eft  plutôt  l'iflc  d’T ru  • parce  que  l'Au- 
teur de  la  Vie  de  S.  Amand  dit  que  l’ifle  où  il  fe  retira , étoit  cloiçnée  du  tirage  de 
quarante  milles  : ce  qui  convient  à l'iflc  d’Ycu , îc  nullement  àliûcd  Oye. 
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«.  Jefus-Chriftqui  eft  mon  héritage.  >»  Une  réponfc 
fi  fage  & fi  précifc  étonna  ce  pere  ambitieux;  mais 
elle  ne  lui  fit  pas  quitter  le  defïein  de  tirer  Ton  fils  du 
Monaftere. Amand  pour  fe  délivrer deces  combats, 
qui  font  rudes,  quand  on  a le  cœur  aufli  bon  qu’il 
l’avoit,  forma  la  réfolution  d’aller  fe  cacher  ailleurs. 

U commença  par  vifiterle  tombeau  de  S.  Martin 
de  Tours.  Profterné  au  pied  de  ce  faint  monument,' 
il  demanda  à Dieu  avec  larmes  la  grâce  de  ne  jamais 
retourner  dans  fa  patrie  ; & après  cette  fervente 
prière  il  reçut  laTonfurc  Clréicalc.  11  ne  tarda  pas 
a fc  diftingucr  parmi  le  Clergé  de  Tours  : mais  la  re- 
nommée des  vertus  de  S.  Auftrégifile  qui  vivoit  en  - 
core, l'attira  bicn-tôt  à*Bourges,  où  ce  S.  Evêque,  & 

. S.  Sulpice  alors  fon  Archidiacre  & depuis  fon  fuc- 

ccfleur  , le  reçurent  avec  unefainte  joie.  Ils  lui  fi- 
s Amar.ii  fc  rent  bâtir  une  petite  cellule  proche  de  la  Cathédrale, 
BourgM.1115  * dans  laquelle  il  vécut  reclus  pour  mourir  &s’enfeve- 
lir  au  monde.  Là , couché  fur  la  cendre , vêtu  d’un 
rudecilice,  ne  prenant  pour  nourriture  qu’un  peu 
d’eau  & quelques  morceaux  de  pain  d'orge  , il  pafla 
plus  de  quinze  ans  dans  la  plus  exaéte  & la  plus  auf- 
tere  retraite.  C'eft  ainfi  que  fans  le  fçavoir , il  fe  difi 
pofoit  à l'Apoftolat  auquel  il  étoir  deftiné. 

Au  bout  de  quinze  années  d’une  fi  rude  péniten- 
ce, Amand  fe  fentit  infpiré  défaire  le  pèlerinage  de 
Rome,  pour  vifiter  lestombeaux  des  SS  Apôtres. 
C'étoit  à la  vûë  de  ces  facrées  centres  que  Dieu  vou- 
ai,/.,. t.  loit  lui  donner  fa  Million.  Une  nuit  qu’il  prioit  avec 
ferveur  à la  porte  de  la  Bafilique  de  S.  Pierre , parce 
qu’on  ne  lui  avoir  pas  permis  de  la  pafier  dans  l’E- 
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glife  même,  le  Prince  des  Apôtres  s’apparut  à lui, 
& lui  ordonna  de  retourner  incclïamment  dans  les 
Gaules  t pour  y annoncer  aux  peuples  les  vérités  du 
falut. 

Amand  ne  s’exeufâ  point  : il  crut  que  celui  qui 
l’appelloit  au  Minjftere  de  la  Parole,  luidonneroit 
les  talens  nécelfaires  ; & il  ne  fut  point  trompé.  A 
jfon  retour  dansla  Gaule,  ilprêcha  avec  tant  de  fuc- 
cès,  que  les  fruits  de  fon  A poftolat  ne  parurent  pas 
moins  miraculeux  que  fa  vocation.  Clothairell.qui 
en  entendit  bientôt  parler  avec  éloge,  pour  luidon- 
ner  plus  d’autorité,  le  fit  ordonner  Evêque , fans  ce- 
pendant lui  afligner  de  Sicge.  Le  nouvel  Apôtre  foù- 
tint  fa  dignité  par  (es  vertus.  Il  fijavoit  fe  faire  aimer 
des  pauvres,  & fe  faire  refpe&er  des  riches.  Son  zele 
ne  négligeoit  rien.  Il  trouvoit  moyen  d’acheter  les 
jeunes  efclaves  étrangers  qu’on  vcndoit.Aprèsavoir 
eu  laconfolation  de  les  baptifer,  il  lesfaifoit  inf- 
truire  dans  lesLettresi&  leur  ayant  donncla  liberté, 
il  les  diftribuoit  en  diverfes  Eglifcs  , où  plufieurs 
d’eux  devinrent  dans  la  luitc  Abbés  ou  Evêques. 

S.  Amand  choifit  pour  fa  Million  la  Gaule  Belgi- 
que, & nommément  le  territoire  deGand,  où  il  ref- 
toit  encore  un  grand  nombre  d^olâtrcs.  C’étoit 
un  peuple  dont  la  férocité  avoit  déjà  rebutté  le  zele 
de  plufieurs  Millionnaires  : elle  ne  fervit  qu’à  ani- 
mer celui  d’Amand.  Il  alla  trouver  Achaire  Evê- 
que deNoyon  & de  Tournai,  dans  le  Diocéfe  du- 
quel Gand  étoit  alors  ,•  & il  le  pria  d’obtenir  du  Roi 
Dagobert  des  Lettres,  pour  obliger  fes  fujets  Ido- 
lâtres à fe  faire  inftruire  du  Chriftianifmc.  Lezcle 
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du  Prince  féconda  celui  du  Millionnaire,  qui  ne  laif- 
fa  pas  malgré  une  fi  puiiïante  prote&ion  d’avoir 
beaucoup  à fouffrir  : mais  il  triompha  de  tous  les 
obltaclesparfa  patience  & fa  charité.  Ces  vertus  fu- 
rent plus  efficaces  pour  perfuader  les  peuples,  que 
tous  les  ordres  du  Roi. 

S.  Amand  étant  à Tournai , apprit  qu’un  Comte 
François  , nommé  Dotton  , vcnoit  dé  condamner 
un  voleur  à la  mort.  Il  courut  auffi-tôt  demander  fa 
grâce:  mais  il  ne  put  l’obtenir;  & ce  malheureux 
fut  exécuté.  Quand  il  fut  mort,  Amand  alla  déta- 
cher le  corps  du  gibet  , & l'ayant  fait  porter  chez 
lui,  il  paffia  la  nuit  en  prières.  Le  lendemain  il  ap- 
pella  fes  Clercs , & leur  ordonna  de  lui  apporter  de 
l’eau.  Ils  crurent  que  c’étoit  pour  laver  le  cadavre  fé- 
lon la  coutume , avant  que  de  l’enterrer.  Mais  ils  fu- 
rent bienfurpris , lorfqu’étanc  entrés  dans  la  cham- 
bre , ils  y trouvèrent  celui  qu’ils  avoient  laifle  mort, 
plein  de  vie , & s’entretenant  avec  le  S.  Evêque.  Il 
portoit  encore  les  cicatrices  des  plaies  qu’on  lui 
avoir  faites:  mais  elles difparurent  dès  qu’Amand 
les  eut  lavées  avec  l’eau  qu’il  s’étoit  fait  apporter. 
Baudemont  qui  rapporte  ce  fait,  aflîire  l’avoir  ap- 
pris de  la  bouche  d’un  Prêtre  qui  en  fut  témoin. 

S.  Amand  eut  beau  recommander  le  fecret  : un 
Il  grand  miracle  éclata  dans  tout  le  pays , & il  con- 
vainquit beaucoup  mieux  les  Idolâtres  que  tous  les 
raifonnemens.Ils  abbattoient  eux-mêmes  les  Idoles 
& leurs  Temples  ;&  S.  Amand bâtiffioit  en  la  place 
des  Eglifes  & des  Monaftercs.  Ce  S.  Apôtre  ayant 
réfolu  d’aller  prêcher  la  foi  aux  Nations  infidclles 
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delà  Germanie , fit  un  fécond  voyage  à Rome  pour  VersL'AM 
faire  approuver  fon  deflein.  Il  alla  en  effet  annon-  6l9-  . 
ccr  l’Evangile  dans  le  pays  des  Sclavons , où  il  efpé-  f.4. 
roit  de  pouvoir  cueillir  la  palme  du  martyre.  Mais 
voyant  que  ce  peuple  n’éroit,  ni  allez  docile  pour 
cmbraiïer  l’Evangile,  ni  allez  féroce  pourverfcrlc 
fang  de  ceux  qui  le  lui  annonçoient , ii  quitta  cette 
terre  ingrate. 

Les  Sclaves  ou  Sclavons  étoient  un  peuple  bar-  * * 

bare  de  la  Carinthie,  qui  avoient  alors  pour  leur  Samon  M.ir- 
Roiun  Marchand  Françoisde  Sens, nommé  Samon,  çof,n?  Roi 
auquel  ils  avoient  déféré  la  Couronne  à caufe  de  la  ickTCS 
bravoure  qu’ils  remarquèrent  en  lui,  tandis  qu’il  né-  • 
gocioit  chez  eux.  II  foûtint  la  Royauté  avec  plus  de 
noblefle  qu’on  ne  devoit  l’attendre  d’un  homme  de 
fa  condition  ; & il  fc  fit  même  craindre  des  Fran- 
çais. Dagobert  lui  ayant  envoyé  un  AmbafTadeur, 
pour  fe  plaindre  de  quelques  violences , Samon  ré-: 
pondit  qu’il  demeureroit  fidcle  aux  François,  pour- 
vu qu'ils  voulufTent  faire  alliance  avec  lui  & avec 
fon  peuple.  L'Ambaffadeur  François  repartit://«’e/î 
guère  s pojjible  a des  Chrétiens  cjui  font  ferviteurs  de  Dieu , 
de  s'allier  avec  des  chiens.  Sur  quoi  Samon  répliqua  : 

S i vous  êtes  les  ferviteurs  de  Dieu  , eir  nous  les  chiens  de  TudeSc.  6t. 
Dieu  , il  nous  eft  donc  permis  de  vous  mordre , cjuand  vous 
agijfez contre  fes  intérêts.  Dagobert  envoya  trois  ar- 
mées contqe  les  Sclavons  : deux  furent  vi&orieu- 
fes,  & la  troifiéme  qui  étoit  celle  des  Aulfrafiens,fut 
battue.  Ces  Barbares  firent  fouvent  des  excurfions 
fur  les  terresdes  François  -,  mais  dans  la  fuite  ils  fu. 
rent  prfcfque  tous  réduits  en  fervitude  ; enforte  que 
Tome  III,  Qqq 
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le  nom  de  Sclave  ou  d’Efclave  & celui  de  Serf  de- 
vinrent des  noms  fynonimes. 

S.  Amand  après  cette  Million  étant  repafie  dans 
la  Gaule , eut  bientôt  occafion  de  montrer  l'intrépi- 
dité de  Ton  zèle.  Il  y trouva  même  ce  qu’il  avoit 
cherché  en  vain  chez  les  nations  Barbares,  je  veux 
dire  la  gloire  de  fouftrir  pour  les  vérités  .qu’il  an- 
nonçait. Nous  avons  vû  que  l’amour  des  femmes  , 
écueil  fatal  des  jeunes  Princes , fit  en  peu  de  temps 
oublier  à Dagobert  les  leçons  qu’il  avoit  reçues  de 
S.  Arnoux  & de  S.  Cunibcrt.  Il  fe  livra  à cette  paf- 
fion  avec  tant  de  fcandalc,  qu’il  eut  jufqu’à  trois 
femmes  à la  fois  ( a ) qui  portoient  le  nom  de  Rei- 
nes, fans  parler  d'un  grand  nombre  de  Concubines. 
S.  Amand  eut  feul  le  courage  de  paroître  devant  le 
Roi , pour  lui  reprocher  fes  défordres.  Il  reçut  auf- 
fitôt  la  récompcnfc  de  fon  zélé:  Dagobert  offcnlé 
•des  réprimandés  de  l’homme  Apoftolique  , le  relé- 
gua hors  de  fon  Royaume.  La  eau  le  de  fon  exil  l’en 
confola,  & lui  donna  une  nouvelle  autorité.  U alla 
travailler  fur  les  terres  d Anbcrt  ,qui  regnoit  alors 
au  delà  de  la  Loire  : mais  il  fut  bientôt  rappel  lé  pour 
un  fujet  qui  lui  fut  encore  plus  gloncux,quc  n’avoit 
etc  celui  de  fon  banniffement. 

Un  fils  étant  né  à Dagobert  l’an  tf30.ee  Prince 
voulut  le  faire  baptifer  par  un  faint  Evêque  , qui 
pûc  attirer  fur  cet  enfant  les  bénédiéfiop^du  Ciel. 
Il  jètta  les  yeux  fur  S.  Amand  , & lui  envoya  ordre 
de  fc  rendre  à fa  Cour , montrant  allez  par  là  que  fi 

'«)  Ces  trois  Reines  étoient  félon  Ftédcgaire  Nanteeliilde . VVIfeponde  & Ber- 
ehil.ie , fans  parier  tic  GodiaruJe  que  Daqo'jerc  avoit  répudiée  à Rcuilik  proche  <lc 
Paris , u tic  Ragnciiude  qu.  fut  ruere  de  Si{,tbCK  ill, 
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les  Grands  n’aiment  pas  ceux  qui  leur  difent  des  l’An  630 
vérités  defagréables , ils  font  forcés  de  les  eftimer. 

A mand  obéît , & vint  falu  er  le  Ro  i à Clichi  proche 
de  Paris.  Dés  que  Dagobert  le  vit  paroître,  il  fc 
jetta  à fes  pieds,  pour  lui  demander  pardon  de  ce 
qui  s’étoitpaiïé.  Après  quoi  il  lui  dit  : « Le  Sci—  ». 
gneur  m’a  donné  un  fils  , fans  que  je  l’ayc  mérité:  » 
je  vous  prie  de  vouloir  le  baptifer,  & de  le  regar-  » 
der  comme  vôtre  fils  fpiritucl.  » Amand  rcfufa  d’a- 
bord cet  honneur  : mais  les  inllances  que  le  Roi  lui 
fît  faire  par  Oüen  & Eloi  , deux  Seigneurs  de  fa 
Cour  d’une  grande  piété,  firent  céder  fa  modcltie  à 
.l’obéiirance.  L’enfant  fut  aufli-tôt  apporte:  le  faine 
Evêque  l’ayant  pris  entre  fes  bras , lui  donna  fa 
Bénédiction , & récita  des  prières  pour  le  faire  Ca- 
thécuméne.  L’Oraifon  étant  finie,  comme  perfonne 
ne  répondoit,  Dieu  délia  la  langue  du  jeune  Prince, 
qui  n’avoit  pas  plus  de  quarante  jours,  & il  répondit 
dillinélement  tAmen.  C’eft  unfaint  Abbé  Auteur 
contemporain  qui  attelle  ce  miracle;  & la  fainteté 
où  parvint  l’enfant , en  qui  il  fut  opéré  , donne  un 
nouveau  poids  à fon  témoignage.  La  cérémonie  du 
Baptême  fe  fit  l’an  630  à Orléans où  le  Roi  Ari- 
bert  .autrement  Charibçrt  fe , rendit  pour  lever  Je 
jeune  Prince  des  Sacrés  Fonts  avec  S.  A mand, qui  , le 
baptifa  & le  nomma  Sigébert.i  -, 

( Le  Saint  Evêque  reprit  .auffitôt'  apres  le  cours  de 
fes  Millions  dansia  Belgique  r & pour  en  perpétuer 
les  fruits , il  y établit  pluficurseélebres  jMonallercs  : 
ce  fontles  plus  anciens  dcccuX  qui  fubfiljcnt  -dans 
< cette  Province.  Il  en  fond o*d aux  su.  territo^c^ç 
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Gand  dédiés  en  l’honneur  Saint  Pierre  : l’un  dans  la 
ville , lequel  a pris  le  nom  de  Saint  Bavon  ; l’autre  , 
proche  de  la  ville  fur  la  montagneBlandin , nom- 
mé pource  fujet  Blandinbcrg.  Il  en  bâtitun  troifié- 
me  à trois  lieues  de  Tournai  fur  la  petite  rivière 
• d’Elnon  ; c’eft  celui  qui  porte  aujourd  hui  le  nom 
de  S.  Amand.  Le  Saint  Evêque  forma  dans  ces  Mo- 
nafteres  & dans  plufieurs  autres  un  grand  nombre 
de  faints  Religieux , dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite  , aufii  bien  que  du  refte  de  fes  travaux  Apof- 
toliques. 

Saint  Paul  Evêque  de  Verdun  faifoit  auiïi  alors 
également  honneur, & à l’Epifcopat  où  il  étoit  élevé, 
& à l'état  Monaftiqucd  où  il  avoir  été  tiré.  Prévenu 
dès  fa  jeunelTc  par  la  grâce , il  quitta  le  monde  pref- 
que  avant  que  de  leconnoître,  pour  mener  la  vie 
Erémitique  dans  les  folitudesde  Vofge.  Après  y 
avoir  pafle  quelques  années  fur  une  montagne  pro- 
che de  Trêves,  appclléedepuis  Paulisbcrg,  c’eft  à- 
dire  Mont  rie  Paul , ilfe  retira  au  Monaftercde  Tho- 
lci,  fondé  alors  récemment  par  les  libéralités  de  Da- 
gobert. On  croit  que  S.  Vendelin  venu  d’Irlande  en 
aétéle  premier  Abbé.  Paul  futle  fécond,  & fit  écla- 
ter tant  de  mérite  dans  cette  charge,  qu’il  fut  élu 
Evêque  de  Verdun  par  les  foins  de  Grimo.qui  avoir 
été  nommé  pour  cette  place  , & qui  s’en  croyant 
indigne,  fit  tomber  le  choix  fur  Paul. Celui-ci  de  fon 
côté  refufoitopiniârrementcctte dignité;  mais  Da- 
gobert le  fit  tirer  malgré  lui  de  fon  Monaftcre.  La 
Vie  de  Saint  Paul  le  fait  fuccéder  dans  le  Siège  de 
Verdun  à Hermanfro'i  : mais  elle  a peu  d’autorité  , 
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"ayant  été  écrite  long-temps  après  fa  mort.  Il  nous 
paroît  plus  probable  qu'il  fuccédaà  Godon,  qui  af- 
filia au  Concile  de  Rheimsl’an  6i  j.  Saint  Paul  étoit 
ami  particulier  de  Saint  Didier  de  Cahors.  Ilcft  ho- 
noré le  8 de  Février , & Saint  Vcndclin  le  z 1 d’O&o- 
bre.  Il  cft  inutile  de  réfuter  les  Auteurs  qui  font  S. 
Paul  de  Verdun  frere  de  S. Germain  de  Paris  .-ils  font 
allez  réfutés  par  la  diftance  des  temps  qui  fc  trouve 
entre  l’un  & l’autre. 

Il  n’eft  point  furprenant  qu’on  trouvât  tant  de 
rares  exemples  dans  l’Epifcopat  & dans  le  Cloître  : 
la  Cour  mêmedevenoit  un  Séminaire  de  toutes  les 
vertus  Chrétiennes.  Pépin  furnomméde  Landen  , 
Maire  du  Palais,  étoit  d’une  probité  reconnue  j & 
dans  une  charge  aufli  délicate  & aufii  pleine  d’é- 
cueils que  celle  d un  premier  Miniftre  d’Etat,  il 
trouva  le  moyen  d’allier  conftamment  les  intérêts 
du  Prince  avec  ceux  *de  Dieu  & du  peuple.  Le  zélé 
de  la  jufticc  & la  crainte  de  Dieu  étoient  les  feuls 
relforts  de  fa  politique.  Il  fçut  par  là  s’attacher  le 
cœur  du  Roi  & des  peuples  , & triompher  de  la  ja- 
loufic  des  Grands,  qui  nouèrent  en  vain  des  intri- 
gues, pour  perdre  celui  qui  les  retenoit  dans  1^  de- 
voir. Dagobert  fut  fi  content  de  l’éducation  qu’il 
avoit  reçue  de  ce  Seigneur,  qu’il  le  chargeadc  celle 
de  fon  fils  Sigébert,  à qui  il  céda  le  Royaume  d’ Auf- 
trafie.  Pépin  verfa  dans  l’ame  du  jeune  Prince  les  fe- 
mences  des  vertus  qui  y produifirent  les  précieux 
fruits  defainteté,  qui  l’ont  fait  mettre  au  nombre 
des  Saints  que  l’Eglife  révéré. 

Au  refte,ce  vertueux  Miniftre , en  donnant  fes 
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foins  au  reglement  de  l’Etat , fijut  en  réferverpour 
fa  famille  ; 6c  il  eut  la  confolation  de  la  voir  pref- 
que  toute  fe  fan&ifier  à fon  exemple  : car  fa  fem- 
me Itte  ou  Ittubergc  , focur  de  S.  Modoald  Evê- 
que de  Trêves , & fes  deux  filles  Gertrude  & Begue 
ont  mérite  par  leurs  vertus  d’être  placées  au  nom- 
bre des  Saints,  auflï-bicn  que  Pépin  lui-même,  le 
chef  6c  le  modèle  de  cette  pieufe  famille. 

Deux  aurres  Seigneurs  de  la  Cour  de  Dagobert, 
Dadon  6c  Eloi  ncfaifoient  pas  moins  d’honneur  à la 
Religion  par  leur  piété  que  par  leur  fagefTe.  Fidèles 
ferviteurs  de  Dieu  6c  du  Roi , ils  avoicnt  trouve 
l’art  d’unir  la  politeffe  des  Courtifans  avec  la  pro- 
bité 6c  la  vertu  des  plus  faints  Religieux.  Dadon 
plus  connu  fous  le  nom  d’Oüen  , avoit  un  frere 
nommé  Adon.Ils  étoient  encore  fort  jeunes,  lorf- 

3ue  S.  Colomban  paffant  par  la  Brie  en  61 1 , leur 
onna  fa  bénédiéiion , conntie  nous  l’avons  dit. O11  • 
vit  bien  tôt  les  effets  qu’elle  opéra  en  eux  pour  leur 
fanélification.  Leur  jeunefTe  & la  Cour  où  leur  pere 
Authaire  les  fit  élever  , n’y  mit  pas  d’obftaclcs  : 
leur  vertu  y en  parut  plus  aimable  &plus  héroïque. 
L'on  y rendit  juftice  à leurs  belles  qualités  , fans  que 
la  jaloufie , fi  vive  6c  fi  artificieufe  parmi  les  Courri- 
fans  , osât  en  murmurer.  Dagobert  qui  fembla 
avoir  hérité  des  fentimens  que  fon  pcrc  Clothaire 
avoit  pour  Dadon,  le  fit  fon  Référendaire,  6c  l’on 
voit  encore  fa  foufeription  dans  plufieurs  Char- 
tres (<0  de  ce  Prince.  Dadon  étoit  lié  d’une  étroite 

. * * * I 

• .1 

I»)  On  lit  au  bjs  de  ces  C.harrrcî  n tfoulit.  C'eft  ainlî  que  (bufcriyaiînt  les 
Référendaires  ; parce  qu'ils  prclencoient  l' Aftc  tout  d relié  au  Koi  pour  le  ligner. 
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amitié  avec  Eloi  , qui  étoit  aufli  un  des  exem-  Versl’AN 
pies  & un  des  ornemens  de  cette  Cour.  La  me-  630. 
me  pièce  Si  les  mêmes  inclinations  avoient  forme' 
les  noeuds  de  cette  union  qui  dura  toute  leur 
vie.  C’eft  l’avantage  des  amitiés  fondées  fur  la 
vertu. 

Eloi  étoit  natif  de  Cadaillac  , à deux  lieues  de  Li-  Commence- 
moges.  Sonperefc  nommoit  Eucher  , & fa  mere  Eloi. 
Terrigie.  Dès  avant  fa  naiflance  Dieu  donna  des 
préfages  de  fa  fainteré  ; & fa  mere  eut  une  vifion  , 
qui  put  lui  faire  conjecturer  quel  feroit  le  mérite  Vit  a Elifil  Ai 
de  l’enfant  quelle  portoit  dans  fon  fein.  Il  montra 
dès  fa  plus  tendre  jeuneffikunc  adreffe  fingulicrc 
pour  les  ouvrages  des  mains.  C’eft  ce  qui  engagea 
fon  pere  aie  mettre  aupre's  d’Abbon  , PréfcCl  de 
la  Monnoic  de  Limoges, & fort  hibile  Orfèvre  : cec 
art  étoit  alors  beaucoup  plus  honorable, qu’il  ne 
l’eftaujourd  hui.  Eloi  s’y  étant  rendu  habile  en  peu 
de  temps , vint  à la  Cour , & s’attacha  à Bobbon  , 
qui  étoit  Thréforicr  de  Clothaire  II.  Il  trouva  bien- 
tôt une  occafion  favorable,  qui  le  fit  connoître  & 
eftimer  de  ce  Prince. 

Clothaire  qui  aimoit  la  magnificence , fouhai- 
toit  qu’on  lui  fît  un  fiége  d’or,  orné  de  pierreries: 
mais  on  ne  trouvoit  pas  d’ouvrier  aflez  habile  pour 
exécuter  le  defTein,  tel  qu’il  l’avoit  conçu.  Le  Thré-  *-s- 
forier  en  parla  à Eloi,  qui  promit  de  faire  l’ouvra- 
ge , fi  on  vouloir  l’en  charger.  Le  Roi  y confentit 
avec  plaifir,  & lui  fit  donner  une  grande  quantité 
d’or.  Eloi  travailla  fi  délicatement  l’ouvrage  , & 
fçut  fi  bien  ménager  la  matière,  que  fans  rien  dire 
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à.  perfonne,  il  fit  deux  fiéges  au  lieu  d’un  qu’on  lui 
demandoit.  U en  préfentaunau  Roi , qui  admira  la 
beauté  de  l’ouvrage , & donna  à l’ouvrier  les  louan- 
ges qu’il  méruoit.  Mais  il  fut  agréablement  fur- 
pris  , lorfqu’Eloi  fit  paroître  l’autre  fiége.  On  ne 
fçut  alors  quels  éloges  donnera  fon  adreffe  &à  fon 
défintéreffement. 

Ce  trait  fit  connoître  tout  à la  fois  l’habileté  & 
la  probité  d’Eloi,  qui  fut  en  effet  le  plus  célébré 
Orfèvre  de  fon  temps.  Il  exerça  dans  la  fuite  à Pa- 
ris la  charge  de  Monétaire , & l’on  voir  encore  fur 
des  monnoies  de  Dagobert  & de  Clovis  II  fon  nom 
exprimé  parce  mot  abrégé  ELIGI.  Mais  Eloi  fc 
fit  encore  plus  eftimer  par  fes  qualités  perfonncl- 
les,queparla  pcrfcébion  où  il  porta  fon  art.  Cel- 
les du  corps  donnaient  en  lui  une  nouvelle  grâce  à 
celles  dcl’efprit.  Il avoit  une  taille  avantageufe, le 
teint  vif  j la  chevelure  belle  & friféc.  On  voyoit  re- 
luire fur  fon  vifage  la  beauté  & la  modeftic  d’un  An- 
ge, & dans  toutes  fes  actions  une  vertu  aimable 
qui  rehaulToit  le  prix  de  tous  ces  avantages. 

Il  avoit  furtout  un  grand  refpeét  pour  toutes  les 
chofes  faintes.  (Un  jour  Clothairc  étant  à Riicil , 
maifon  Royale  proche  de  Paris  , voulut  l'obliger 
de  jurer  fur  les  Reliques  des  Saints.  Eloi  qui  crai- 
gnoit  de  déplaire  au  Roi  s’il  le  refufoit , & qui  crai- 
gnoit  encore  plus  de,  profaner  les  faintes  Reliques 
en  les  touchant  de  fes  mains , conjura  le  Prince  avec 
larmes  de  ledifpenfer  de  ce  ferment.  Clothairc  ad- 
mirant fa  religion  , lui  dit  que  déformais  il  lecroi- 
roit  plus  fur  fa  fimple  parole  que  fur  tous  les  fer- 
mais 
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mens  les  plus  folcmncls.  La  parole  d’un  homme  de  VersTAs 
bien  eft  en  effet  un  plus  fûr  garant  de  la  vérité  , que  6 3 °- 

tous  les  fermensde  l’impie. 

Quelque  régulière  qu’eût  été  la  conduite  qu’Eloi 
avoit  tenue  à la  Cour  dés  fa  jeuneffe , il  forma  la  ré- 
folution  de  mener  une  vie  beaucoup  plus  parfaite. 

Il  commença  la  réforme  qu’il  méditoit,par  faire  à 
un  Prêtre  une  ConfefTion  généralc^de  tous  les  pc-  nu. 
chés  de  fa  vie  pafîée  , dans  la  crainte  que  quelque  Ps"  liôï 

faute  ne  lui  eût  échapé:  pratique  toujours  utile  ,6c 
fouvent  néccflairc^ins  les  commcncemens  d’une 
converfion.  MaisWnccrut  pas  avoir  tout  fait  que 
de  confefTerfcs  péchés  : il  fe  condamna  lui-même 
à la  plus  févérc pénitence  ^ourles  expier,  s’appli- 
quant à mortifier  fa  chair  par  les  veilles,  parles  jeû- 
nes & par  pluficurs  autres  auftérités, qu’il  avoit  foin 
de  tenir  fccretes , jufqu’à  cacher  un  rude  cilicc  fous 
l’éclat  & la  molleffedc  fes  habits.  Car  avant  fa  con- 
verfion & quelque  temps  encore  après,  il  porta  de 
riches  vêtemens  , des  ceintures  tifluës  d’or  & de  *.n. 
pierres  précieufes,  des  bourfes  pendantes  brodées 
d’or, des  manteaux  bordés  d’or,  du  linge  tiflu  d’or 
& des  étoffes  de  foye  : par  où  l’on  voit  quel  étoit  le 
luxe  de  ce  temps-là  , & combien  l’or  devoir  être 
alors  commun  dans  les  Gaules.  Mais  Eloi  renonça 
bien-tôt  à toutes  ces  vaincs  parures  en  faveur  des 
pauvres , & fe  revêtit  des  plus  vils  habits , ne  crai- 
gnant pas  même  de  paroître  en  public  ceint  d’une 
corde. 

Ce  pieux  Courtifan  étoit  pénétré  de  la  plus  vive 
crainte  de  Dieu.  Ilméditoit  fouvent  fur  la  mort  6; 
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Vers  I’An  fur  les  peines  de  l'Enfer  : il  pafloit  les  nuits  profter- 
63°*  né  en  prières , fe  frappant  la  poitrine  , & s’écriant 
ef.  10.  de  temps  en  temps  avec  larmes  : Seigneur,  aye%  pi- 
tié de  moi , félon 'votre  grande  miféricorde.  Inquiet  de 
fon  fort  éternel  , il  demanda  un  jourà  Dieu  de  lui 
faire  connoîtrc  par  quelque  marque  fenfiblc  que 
fes  péchés éroient  pardonnés.  S’étant  endormiaprès 
cette  priere  , il»ntendit  une  voix  diftin&c  , qui  lui 
s dit  : Eloi , 'vous  êtes  exaucé  , l'on  'vous  donne  le  fgne 
cjue  vous  demande S 'étant  éveillé  en  même  temps  , 
il  fenrit  une  odeur  célefte  répMduë  dans  toute  fa 
chambre.  Une  faveur  fifingulrcfe  le  pénétra  de  la 
plus  fenfible  confolation.  lien  fitconfidcnce  à Da- 
don  ou  Oüen  fon  ami  „pour  qui  il  n’avoit  rien  de 
caché,  en  lui  recommandant  cependant  le  fecret, 
tant  que  lui  Eloi  vivroit.  Cette  bonté  de  Dieu  en- 
vers fon  ferviteur  fit  tant  d’impreflion  fur  le  cœur 
d’Oüen  , qu’il  réfolut  fur  le  champ  , comme  il  le  dit 
lui  même  , de  fe  donner  entièrement  à un  Maître 
qui  rendoit  fon  fervice  fi  aimable, 
chami  de  Eloi  fe  diftingua  fur  tout  par  une  grande  charité 
pour  les  pauvres.  Ilcroyoit  perdu  tout  ce  qu’il  ne 
leur  avoit  pas  donné  : auflï  étoit-il  toûjours  envi- 
ronné d’un  grand  nombre  de  mendians.  Quand  des 
etrangers  demandoient  où  ilétoic,  onleurrépon- 
».  h.  doit  : « Allez  où  vous  verrez  une  troupe  de  pau- 
« vres  , vous  l’y  trouverez  ftircment.  >*  Ses  plus 
ehcresdclicesétoient  d'avoir  des  pauvres  à fa  table; 
& il  ne  prenoit  prefquc  jamais  fon  rép^s  qu'il  n’y 
en  eûr  plufieurs.  Il  les  fervoit  de  fes  mains  ; & par 
refped  pour  eux,  ou  plutôt  pour  Jefus-Chrift  qu’il 
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honoroit  en  eux  , il  ne  prenoic  que  la  dernière 
place. 

Il  avoit  une  dévotion  particulière  pour  racheter 
les  cfclaves.  Dès  qu'il  en  fçavoit  quelqu'un  expofë 
en  vente, il  y couroit:  il  en  achetoit  quelquefois 
des  trente  ou  cinquante  tout-à-la-fois  , ou  meme 
davantage  ,lurtout  des  Saxons  qu  on  vendoit  alors 
comme  des  troupeaux  de  moutons.  Il  alloit  les  at- 
tendre à la  defeente  du  bateau  qui  les  amenoit  à 
Paris  ;&  fi  l'argent  lui  manquoit  , il  donnoit  fes 
meubles , fa  ceinture  , fon  manteau  , & jufqu  a fes 
fouliers.  Enfuiteil  conduifoit  ces  efclavcs  en  pre- 
fcnce  du  Roi , & leur  faifoit  jetter  par  terre  chacun 
un  denier  pour  les  affranchir  folemnellement , fui- 
vant  l’ufage  reçu  parmi  les  François  pour  mettre  un 
efclave  en  liberté.  Quand  Eloi  les  avoit  ainlî  affran- 
chis , il  leur  donnoit  le  choix  , ou  de  retourner  dans 
leur  pays,  ou  de  demeurer  à fonfervice  , ou  bien 
d’entrer  dans  quelque  Monaftere  : il  avoit  un  foin 
fpécial  de  ceux  qui  prenoient  ce  dernier  parti. 

Sa  maifon  étoit  elle-même  comme  un  Monaflc- 
re  , & fa  chambre  commcun  Oratoire.  On  y voyoit 
un  grand  nombre  de  faintes  Reliques , devant  Jcf- 
quelles  Eloi  récitoit  tous  les  jours  l’Office  divin 
avec  fes  domeftiques  , qui  étoient  eux-mêmes  d’u- 
ne grande  piété  : car  ils  profitèrent  fi  bien  des  le- 
çons & des  exemples  d’un  maître  fi  vertueux  , que 
plufieufs  d’entre  eux  parvinrent  à une  grande  fain- 
teté.  On  nomme  entre  autres  Baudéric  du  Limou- 
fin  , Tirucn  qui  eut  le  bonheur  d’obtenir  la  palme 
du  martyre  , on  ne  fçait  en  quelle  occafion  -,  Bu- 
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chin  quis’étantconvertidcla  Gentilité,  devint  Ab- 
bé de  Fcrrieres,  (<t)  célébré  Monaftcre  du  Gaftinois; 
Thillon  Saxon  de  naiflancc  , connu  fous  le  nom 
de  S.  Thcau  ; André,  Jean  & Martin  , qui  fe  diftin- 
gucrent  dans  le  Clergé; 

Apres  qu'Eloiavoit  récité  l’Office  avec  fesfer- 
vitcurs,il  s’appliquoit  àlaleélure , qu’il  interrom- 
poit  fouvent  en  levant  les  yeux  & fon  cœur  vers  le 
Ciel , & arrofant  le  livre  de  Tes  larmes.  Souvent  mê- 
me en  travaillant  de  fon  art , il  fe  faifoit  mettre  un 
volume  ouvert  devant  lui, pour  s’occuper  utilement 
l'efprir.  Il  ne  prenoit  que  quelques  heures  de  repos 
couché  furun  cilicc  , &rien  n’étoit  capable  de  lui 
faire  omettre  fes  pratiques  de  piété.  Quelquefois 
le  Roi  l cnvoyoit  quérir  dès  le  matin  : mais  quoi- 
que ce  Prince  lui  dépêchât  mefTagc  fur  meflàge,  il 
ne  fortoit  pas  de  fa  chambre  , qu’il  n’eût  donnéâ  la 
prière  & àlaleéhirc  le  temps  qu’il  s'étoit  preferit; 
& le  Roi  ne  trouvoit  pas  mauvais  qu’il  préférât  le 
fervicc  de  Dieu  au  fien. 

Quelques  Courtifans  ne  pardonnèrent  pasâ  Eloi 
la  tendre  affeéfionque  le  Roi  Dagobert  luitémoi- 
gnoit;  parce  qu’ils  le  regardoient , non  feulement 
comme  un  concurrent  , mais  encore  comme  un 
cenfeur  incommode  de  leurs  vices.  Mais  Eloimé- 
prifal’amitiédeceux  qui  méprifoient  celle  de  Dieu  3 
& l’ufage  qu’il  fît  de  la  faveur  du  Prince  , fit  bien- 
tôt cefler  les  murmures  de  l’envie.  Dagobert  qui 

( « ) Les  commeRcemensde  ceMor-aftere  dédié  en  l'honneur  de  S Pierre  font  affei 
obfcurs  Le  Fondateur,  qu'onne  connoît  pas  , voulut  on'on  l'appellât  Berhléem  i & 
on  le  trouve  quelquefois  nommé  de  la  forte  : mais  le  nom  de  Ferricies  lui  ett  de- 
meure. 
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fçavoit  qu’en  lui  donnant, il  donnoit  aux  pauvrcs,ne 
pouvoitluirienrefufer.il  le  prévcnoic  même  fou- 
vent  ; & quand  Eloi , après  avoir  donné  fes  habits 
aux  pauvres,  paroiffoità  la  Cour  mal  vêtu  &c  ceint 
d’une  corde  , le  Roi  fedépoiiilloitluUmêmcde  fes 
habits  &de  fa  ceinture,  pour  l'en  revêtir. 

Un  jour  Eloi  abordant  Dagobert , lui  dit  : « Mon  l*An  631. 
Prince,  je  viens  vous  demander  une  grâce.  Don- ■ 

• i îrl-  r ° • » r rr  Fondation  du 

nez  moi  la  terre  de  Solignac  ; ahn  que  j en  ralie  - Mona(i«e  de 
une  échelle  , par  laquelle  vous&  moi,  nous  mé-  » 
ritions  de  monter  au  Ciel.  » Le  Roi  ne  réfifta  pas 
à u n motiffi  prelTant,  & lui  donna  volontiers  cette 
terre,fituée  près  de  Limoges.  Eloi  y fit  aufli  -tôt  bâtir 
un  beau  Monaftere  , oùil  établit  la  Réglé  de  S.  Co- 
lomban  , & celle  de  S.  Benoît.  Car  nous  avons 
déjà  remarqué  que  par  eftime  pour  ces  deux  Ré- 
glés , on  (les  réüniffoit  fouvent  , autant  qu’il  étoit 
polhblc  d’en  concilier  les  Obfervanccs  : nous  en 
■verrons  un  grand  nombre  d’exemples  dans  la  fuite. 

Eloi  plaça  à Solignac  plufieurs  de  fes  domeftiques  , 
qui  y embrafTerentla  vie  Monaftiqucj  & il  s’y  for- 
ma en  peu  de  temps  une  Communauté  de  centcin- 
quante  Moines,  fous  la  conduite  de  faint  Rema- 
nie , qui  en  fut  le  premier  Abbé.  Le  faint  Fonda- 
teur eut  une  grande  attention,  que  rien  ne  manquât 
à ce  nouvel  établiflement.  Iiy  envoya  de  Paris  dans 
des  chariots  les  uftenciles,  les  meubles  & les  au- 
tres chofes  necefTaires  , & furtout  plufieurs  exem- 
plaires des  faintes  Ecritures. 

L’A&edela  fondation  de  Solignac  eft  daté  du 
ii  de  Novembre,  & de  la  dixiéme  anne'e  de  Dago- 
bert, c’eft-à-dire  de  l’an  6 3,1.  Il  eft  fouferit  de  Mo- 
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dégifilede  Tours,  d’Hildcgairc  de  Sens,  d'Adeo- 
dat  de  Mâcon  , de  Chagnoald  de  Laon  , de  Maurin 
deBeauvais , & de  Salapius  de  Nantes.  S.  Oiicn  qui 
avoit  yifité  ce  Monafterc,  fut  charmé  dé  Ton  agréa- 
ble fituation’,  & encore  plus  delà  piété  des  Moi- 
nes. Il  ne  craint  pas  de  dire  que  c’écoic  peut- 
être  la  Communauté  la  plus  régulière  de  toute  la 
Gaule. 

Cet  établiflement  étant  achevé , faint  Eloi  forma 
le  projet  de  fondera  Paris  un  Hôpital  dans  la  mai- 
fon  que  le  Roilui  avoit  donnée  prochedc  fon  Pa- 
lais. Mais  il  changeade  réfolution  , & en  fit  un  Mo- 
naftere  de  Filles,  où  il  afTcmbla  jufqu’à  trois  cens 
Religieufes  , aufquelles  il  donna  fainte  Aure  pour 
première  AbbefTe.  Il  falloir  pour  achever  le  bâti- 
ment, empiéter  un  peu  fur  une  place  qui  appartc- 
noit  au  Fifc.  Il  alla  en  demander  la  permiffion  au 
Roi  ; lui  marquant  la  quantité  de  terrain  dont  il 
avoit  befoin  rmais  à fon  retour  il  trouva  qu’il  en 
falloir  un  pied  davantage.  Il  retourna  au  Roi,  & lui 
demanda  très  humblement  pardon  de  lui  avoir  fait 
un  expolépcu  exa&.  Le  Prince  furpris  & édifié  de 
cette  délicatefte  de  confciencc,  fe  tourna  vers  fes 
Courtifans  , & leur  dit  : « Voyez  combien  la  foi  d# 
« Jcfus-Chrift  eft  be^e  & digne  de  nos  refpeéts. 
« Mes  Ducs  Si  mcsOfhciers  me  volent  tousles  jours 
«de  grands  Domaines-,  & ce  ferviteurde  Dieu  ne 
« voudroit  pas  me  prendre  un  pouce  de  terre.  » 

E'oi  fit  rebâtir  pour  ce  Monafterc  une  ancien- 
ne Eghfe  de  faint  Martial  Evêque  de  Limoges  i & 
il  en  fir  conflruire  une  autre  hors  de  la  vi  le  pour 
la  fcpulturc  des  Rcligicules  , dédiée  en  l’honneur 
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de  faint  Paul.  C’eft  aujourd’hui  I Eglife  Paroiflîalc 
qui  porte  le  nom  de  ce  faint  Apôtre , & qui  cil  une 
des  plus  confidérables  deParis.  Un  faint  Abbénom- 
mé  Quintilien,  qui  étoit  apparemment  le  Direc- 
teurdes  Religicufes  dece  Monaftere,  y fut  enterré, 
& l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau  dans 
cette  Eglife  (a). 

Le  Monaftere  des  Religieufes  de  faint  Eloia  fub, 
fîfté  long- temps  fous  le  nom  de  fon  faint  Fonda- 
teur : mais  dans  la  fuite  des  temps  les  revenus  en 
ont  été  réiinis  à l’Evêché  de  Paris,  & lamaifonaété 
donnée  aux  Barnabites.  Pour  1 Eglife  de  faint  Mar- 
tial , on  en  a fait  une  ParoilTc.  On  nomme  encore 
aujourd’hui  l'ancienne  enceinte  de  ce  Monaftere, 
la  Ceinture  de  S.  Eloi. 

Dadon  & Adon  , les  deux  amis  de  faint  Eloi , Li- 
mitèrent dans  l’ufage  qu’il  faifoit  de  fes  biens,  & 
fondèrent  l’un  & l’autre  des  Monafteres  félon  la 
Réglé  de  S.  Colomban.  Adon  qui  étoit  l’aîné,  en 
fît  bâtir  un  de  Filles  à Joiiarre  en  Brie  , (b)  lequel 
eft  devenu  très  célébré.  La  principale  Eglife  fut  de- 
die'e  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge,  l’Ora- 


Orieine  de 
l’Eglile  Pa- 
roifiîale  de  S. 
Paul  de  Paris, 

c.  U. 


Versl’AN 

634. 
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Fondation 
du  Monaftere 
de  Joiiarre, 


(M  ) LeP.  le  Cointe  nomme  eet  Abbé  ÿuintinion  ; te  U en  rapporte  l'Epitaphe  fui- 
var.t , qui  fin  mis  félon  lui  fur  fa  tombe  l’an  mjo. 
ahimlimmam  ibi  jocet , Abbott  ej/t  btatm 
/enfui  ftrtuT  Pattkm  , ftti  lononiKolki 
Nomitim  ctmforitur , kt  ob  Ecele/t o vimretur. 

Je  n’ai  point  trouvé  cet  Epitaphe  , qui  eft  pe  ut-  être  fur  la  partie  de  la  tombe . la- 
quelle eft  cachée  fous  le  marchepied  de  l’Autel  d'une  Chappelle. 

(»)  louas  parlant  de  la  fituation  d'un  Monaftere  qu’Adon  fit  bâtir, dit  qu’il  étoit  in- 
ter J odki  ■ f.itus  orvet  ; ce  qui  a fait  dite  qu'outre  le  Monaftere  de  Joiiarre  , Adon  en 
fit  aufii  bâtir  un  fur  le  Mont-Jura  Mais  il  y a lieu  de  croire  que  c'clt  une  faute  de 
Copifte  & qu’il  faut  lire  Jotroni  , au  lieu  de  Jerani.  C’eil  le  fentiment  de  M.  de  Va- 
lois & du  P.Mabillon.  Jouatreen  Brie  eft  nommé  Joirom  en  latin  j & un  autre  Jouai  • 
je  du  Diocefe  de  Chantes  eft  appejlé  ]ovn  Ara. 
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toiredu  Cimericre  fous  celle  de  S.  Paul  , premier 
Hermite  ; &l’Eglifc  Paroiffiale  fous  celle  de  faîne 
Pierre.  Sainte  Théodlcchilde  ou  Tetchilde  , en  fut 
la  première  Abbeffc  ; & apparemment  qu’on  la  tira 
de  Faremoûticr  , qui  n’en  eft  pas  éloigné.  Après 
cette  fondation  , Adon  renonça  au  monde  i & com- 
me on  croit  avoir  fon  tombeauà  Joiiarre  ,ona  lieu 
de  juger  qu’il  s’y  retira.  Caria  plûpart  des  Monafte- 
res  de  Filles  étoientalors  doubles , c’eft-à-dire  qu’il 
y avoir  une  Communauté  de  Moines,  pour  fervir 
de  Chappelains  & de  Dire&eurs  aux  Religieufes. 
Des  Conciles  avoient  à la  vérité  défendu  que  les 
Communautés  d’hommes  fuflent  fi  voifines  de  cel- 
les de  Filles  : mais  fi  la  difeipline  étoit  changée  en 
ce  point,  on  n’en  prenoit  que  plus  de  précautions 
pour  éviter  le  fcandale.  Un  Concile  de  Séville , 
de  l’an  6 19  , en  accordant  que  les  Religieufes  fuf- 
fent  dirigées  quant  au  temporel  & au  fpirituelpar 
des  Moines  , ordonne  que  les  vifites  que  les  Moi- 
nes leur  rendront,  foient  rares  & courtes , & qu’on 
accorde  difficilement  la  permiflion  de  parler  fans 
témoins. 

Dadon , c’eft-à  dire  S.  Oüen,  fondadansla  même 
Province  en  l'honneur  de  S.  Pierre  , de  S.  Paul , & 
de  S.  Antoine  , le  Monaftere  de  Rébais , qu’il  nom- 
ma Jcrufalem(a)  : mais  fon  premier  nom  lui  eft  de- 
meuré. L’Aéte  qu’on  produit  de  la  fondation, eftdaté 
de  la  quatorzième  année  de  Dagobert, c’eft-à-dire  de 

( « ) M.  Tleuri,  i > f.  )4ti  dit  que  S.  Oüen  nomma  «e  MonaUere  Rtiitc  ou 
Rébais.  Mais  avant  S.  Oüen  Je  li;u  le  nommoit  RtiiAtum  , & le  S Evoque  voulut 
qu'on  le  nommât 

l’an 
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l'an  6 3 j.  S.  Faron  alors  Evêque  de  Meaux,  & S. 
Amand  , firent  la  Dédicace  del’Eglile  le  n de  Fé- 
vrier, jour  de  la  Chaire  S.  Pierre.  i>.  Eloi  & S.Oiicn 
y aflîfttfrcnr  -,  & l’on  allure  qu’une  belle  table  de 
marbre  qui  devoit  fervir pour  l’Autel,  s étant  caf- 
fee  entre  les  mains  de  ces  quatre  Saints , ils  en  re- 
joignirent miraculeufement  les  fragmens. 

S.  Agile,  vulgairement  S.  Aile  , fut  tiré  de  Lu- 
xeu  par  ordre  du  Roi  pour  gouverner  Rébais.  Il 
droit  filsdeChanoald,  Seigneur  de  laCourdc  Chil- 
debert  fécond  , & il  fut  mis  dès  fon  enfance  fous 
la  difcipline  de  faint  Colomban.  Il  accompagna 
faint  Euftafedans  les  Millions  que  ce  faint  Abbé 
fit  aux  Varafques  & aux  Bavarois.  Il  mourut  à Ré- 
bais  dans  une  grande  vicillelTe  , & fut  enterré  dans 
l'Eglife  de  S.  Jean  , qui  cft  aujourd’hui  l’Eglife  Pa- 
roilfialc.  On  y voit  encore  le  tombeau  de  ce  faine 
Abbé  , qui  cft  honoré  le  30  d’Août.  S.  Filiberc 
fon  difciple  , dont  nous  parlerons  fouvent  dans  la 
fuite,  fut  fon  fuccelfcur. 

Quelques  Auteurs  joignent  aux  deux  frères 
Adon  & Dadon  , un  troifiéme  nommé  Radon , (a) 
à qui  ils  attribuent  la  fondation  du  Monafterc  de 
Reüil  fur  Marne ,(  Radohum) , qui  n’eft  plus  qu’un 
Prieuré  de  Clugny  , dépendant  de  la  Charité. 

Quelques  dignes  d’admiration  que  fulfent  les  ra- 
res exemples  de  vertu  que  ces  faints  Courtifans 
* donnoient  à la  Cour  de  Dagobert  , on  vit  quelque 

'*)  Dans  la  Chartrc  de  la  Fondation  de  Rabais  , attribuée  i Dagobert , il  cft  par- 
lé de  Radon  coirme  d’nn  fécond  frere  de  S Oücn  le  P.  Mabillon  croit  quec*eftune. 
addition  de  quelque  < opifte.  Si  cela  cft,  ç’cneft  allez  pour  décrier  cette  piccc,  qu'il 
donne  çrperdant  pour  authentique  , à cc'a  prés. 
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chofc  de  plus  édifiant  encore,  & de  plus  héroïque 
à celle  de  Judicaël  Roi  ou  Comte  de  la  Domnonée 
dansl’ArmoriqueBrctonnc.Ce  Prince montroit  fur 
le  Thrône  la  même  pieté  qu’il  avoit  montrée  dans 
le  Cloître, qui  lui  avoit  fcrvid’afyle  au  commence- 
ment de  fon  régné  contre  la  fureur  d’un  ufurpa- 
teur.  Pour  s’y  fouftrairc  , il  s’étoit  retiré  au  Mo- 
naftere  de  famt  Jean  de  Gaël  fous  la  conduire  du 
faint  Abbé  Mécn , qui  vivoit  encore  ; & il  y avoit 
pris, à ce  qu’il  paroît, l’habit  Religieux.  Judicaël  fit 
de  grands  progrès  dans  la  piété  fous  un  fi  habile 
maître  : mais  la  face  des  affaires  étant  changée  par 
quelque  événement  que  nous  ignorons , il  remon- 
ta fur  le  Thrône,  & y fit  monter  avec  lui  toutes  les 
vertus  qu’il  avoit  acquifes  dans  la  retraite.  Il  eut 
bien-tôt  occafion  d’édifier  la  Cour  de  France. 

Les  Bretons  fes  fujets  ayant  fait  quelques  cour- 
fes  fur  les  terres  des  François,  Dagobert  qui  étoit 
en  état  de  s’en  venger  , aima  mieux  prendre  les 
voies  de  la  douceur.  Il  envoya  S.  Eloi  en  Ambaffade 
vers  Judicaël , pour  le  porter  à faire  les  fatisfac- 
tions  convenables.  Eloi  réüflit  fi  bien  dans  la  négo- 
ciation , qu’il  engagea  le  Prince  Breton  à venir  lui- 
mêmç  à la  Cour  de  France , pour  appaifer  le  Roi 
par  fes  hommages.  Judicaël  s’étant  donc  rendu  au-. 
près  de  Dagobert  avec  un  nombreux  cortège  , il 
promit  que  lui  fes  Etats  feroient  toujours Joumis  au 
domaine  de  Dagobert  & des  <7{ois  de  France.  Ce  font 
les  propres  termes  dont  fe  fert  Frédégaire.  • Par  là 
Judicaël  évita  la  guerre  dont  il  étoit  menacé.  Dago- 
bert content  de  fa  foumifïion , l’iavita  de  manger 
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à fa  table  ; mais  le  Prince  Breton  s’en  exeufa  , quel- 
ques mftances  qu’on  pût  lui  faire, & alla  prendre  fon 
repas  chez  le  Référendaire  Dadon  , dont  il  connoif- 
foit  la  rare  piété , faifant  voir  par  là  qu’il  fc  croyoit 
plus  honoré  de  manger  avec  un  Saint,  que  de  man- 
ger avec  un  grand  Roi.  Dagobert  n’en  fut  pas  cho-i 
qué,  & renvoya  Judicaël  comblé  de  préfens. 

Ce  Prince  qui  regrettoit  toûjours  l’humilité  & la 
folitudc  de  la  vie  Religicufc  , dont  il  avoit  goûté  la 
douceur,  prit  enfin  la  généreufe  réfolution  de  re- 
noncer à (es  Etats  en  faveur  de  fon  frere  nommé 
Judocou  Joflc.  Il  lui  en  envoyafaire  la  propofition: 
mais  on  vit  alors  un  nouveau  genre  de  combat  en- 
tre deux  freres,  bien  différent  de  ceux  que  l’ambi- 
tion fait  naître  fi  fouvent.  JofTe  rcfufa  le  Thrône 
qu’on  lui  offroit  ; & de  peur  qu’on  ne  le  forçât  d’y 
monter  , il  partit  fccrétcmcnt  avec  des  Pèlerins 
étrangers,qui  lui  dirent  qu’ils  alloient  à Rome.  Il  fc 
rendit  avec  eux  dans  le  Ponthieu  au  territoire  d’A- 
miens, où  le  Duc  Aimon  charmé  de  fa  polirefTe  & 
de  fa  piété , le  rétine  chez  lui  fans  le  connoître , & 
le  fit  ordonner  Prerre  pour  fon  Oratoire.  JofTc  vé- 
cut quelque  temps  dans  cette  maifon  avec  une  gran- 
de édification  ; mais  enfuitc  pour  mieux  vaqueraux 
exercices  de  la  pénitence  , il  fc  retira  dans  une  terre 
de  ce  Duc,  où  il  fc  bâtit  une  cellule.  Après  avoir 
charnjé  plufieurs  fois  d’hermitage  , il  fc  fixa  fur  les 
bords  de  la  Mer  entre  l’ Authie  & la  Canche,&bâric 
en  ce  lieu  deux  Oratoires , un  de  faint  Pierre  & l’au- 
tre de  faint  Paul , avec  une  Eglife  en  l’honneur  de 
S.  Martin.  Tels  furent  les  commcncemcns  du  Mç- 
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naftere  de  faine  JoITe  dans  le  Ponchieu.  Saint  JoITe 
avoit  été  élevé  dans  le  Monafterede  Lan  Maëlmon, 
ainfi  appellé  du  nom  de  S.  Maëlmon , Evêque  d’ A- 
leth,  c’eil-à-dire,  de  S.  Malo,  qui  l’établit. 

La  fuite  du  Prince  Jolie  pour  éviter  une  Couron- 
ne, infpira  une  nouvelle  ardeur  à Judicacl  de  la  quit- 
ter ; & malgré  les  regrets  de  fa  famille  & de  fes  fu- 
jers  il  alla  fe  confacrer  à Dieu  dans  le  Monaltere  de 
Saint  Jean  de  Gaël , où  il  ne  fongea  à fe  diftinguer 
des  autres  Religieux  que  par  une  plus  profonde  hu- 
milité. C’eft  le  premier  exemple  que  je  trouve  dans 
cette  Hiftoire  d’un  Prince  qui  defeend  volontaire- 
ment du  Thrônc  pour  embraflcrla  Vie  Monaftique: 
ce  ne  fera  pas  le  dernier. 

Peut-être  que  Judicaël  fe  reprocha  d’avoir  renoncéà 
l’ératMonaftique  pour  uneCouronnc,&qu’ilvou!ut 
expier  cette  faute  en  rentrant  dans  le  Cloître.  Quoi- 
qu’il en  foit , car  nous  ne  fomme$  pas  allez  inllruits 
de  ce  quiconcerne  fa  première  cntre'e  dans  le  Mo- 
naftere,(4 Js’il  y eut  d’abord  de  l’inconftance  dans  fa 
conduite,  il  la  répara  avec  éclat  par  le  facrificc  qu’il 
fît,  & par  la  ferveur  avec  laquelle  il  foûtint  jufqu’à 
la  mort  les  pratiques  les  plus  auftercs  de  la  vie  Re- 
ligieufe.  Il  eft  honoré  le  feiziéme  de  Décembre , & 
Saint  Jolie  fon  frere  le  treiziéme.  Quelques  Hifto- 
riens  prétendent  que  faint  Vinox,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite  , étoit  aullî  leur  frere  : mÿs  la 
diftancc  des  temps  nous  porte  a croire  qu’il  n etoic 

( fi  ) Le  P Lobineau  r.e  paroît  pas  s’accorder  allez  avec  lui , méire  dans  ce  qu’il  dît 
de  la  l'ortie  deS.  jndicaiil  de  fon  Moraftcre.il  l'exculcdans  l'on  Htftùre  Me  Bretagne  fur 
ce  que  ce  Pr’r.cc  n’eut  pas  allez  de  liberté  en  s’erpaçeant  la  première  fois  dans  l'état 
Religieux  i & dans  Us  Via  du  US,  de  Bretagne , ii  la  blâme  cuveiiemcnc. 
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que  leur  néveu.  Saint  Léri  (Laurus)  honoré  en  Bre-  l’An  636. 
tagne  & à S.  Julien  de  Tours , où  repofent  fes  Reli- 
ques , a mené  la  Vie  Monaftique  dans  les  Etats  & 
fous  le  régné  de  Judicael  en  une  paroifle  qui  con- 
ferve  fon  nom. 

On  attribué  àSaint  Judicael  la  fondationdu  Mo-  Fondation  du 
naftere  de  Painpont  au  Diocéfe  de  S.  Malo , polfedé  P“"c&d' 
aujourd'hui  pardes  Chanoines  Réguliers.  O11  a vou-  “‘“J 
lu  aulfi  lui  faire  honneur  de  celle  de  Gaël:  mais  ou-  HtS.uîm. 
tre  que  1 A£tc  qu’en  a produit  le  P.  d’Acheri,  eft  D'A  chéri  in 
une  pièce  fuppofée , comme  en  convient  un  de  fes 
Confrères,  le  Monaftere  de  Saint  Jean  de  Gaël  eft  . 
plus  ancien  , & rut  ronde  par  un  Seigneur  du  pays, 
nommé  Caduoncn  faveur  de  Saint  Méen,  dont  il 
po-rte  le  nom.  Il  eft  préfentement  occupé  par  des 
Prêtres  de  la  Million  , dits  de  S.  Lazare. 

Méen  ou  Conard-Méen  étoitun  faint  Abbé,  pa-  sa«.tM«n. 
renr,  à ce  qu’on  allure,  des  Saints  Magloire  & Sa-m- 
fon.  U pafla  dès  fa  jeunefle  de  la  Grande  Bretagne 
dans  l’Armorique  , & fe  fit  difciplc  de  Saint 
Samfon.  Formé  par  les  leçons  de  ce  faint  Evêque, 
il  établit  le  Monaftere  de  Gaël  etf  l’honneur  de  faint 
Jean  Baptifte,  où  il  mourut  aufli  faintement  qu’il 
avoit  vécu  , après  avoir  reçu  le  faint  Viatique  , & 
avoir  prédit  à un  faint  Moine  , nommé  Auftolc, 

<]u’il  le  fuivroitdans  fept  jours  On  fait  la  fête  de 
faint  Méen  le  1 1 de  Juin.  C’eft  un  Saint  fort  révéré 
en  Bretagne,  où  on  l’invoque  pour  une  clpece  de 
galle  fort  maligne.  Nous  parlerions  de  lui  plus  au 
long , fiies  A êtes  avoient  plus  d’autorité.  Mais  ou- 
tre quenousnousfommespropoféde  ne  nous  éten- 
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dre  que  fur  ce  qui  nous  paroît  certain , les  exemples 
édifians  qu'on  continuoic  de  voir  à la  Cour  de  Da- 
gobert, nous  y rappellent. 

Tant  d’actions  de  vertu  que  ce  Prince  avoir  fous 
les  yeux  dans  fon  propre  Palais,  firent  impreffion 
fur  Ion  cfprit.  Il  parut  du  moins  vouloir  réparer  le 
fcandale  de  fes  débauches  par  fes  libéralités  envers 
les  Eglifes  ; genre  de  pénitence  après  tout  quicoûte 
peu  à un  puilTant  Roi.  Dagobert  avoir  une  vénéra- 
tion particulière  pour  faint  Denis  :&  il  dota  avec 
tant  de  magnificence  l’Eglife  & le  Monafterc  de  cet 
Apôtre  des  Gaules,  qu’il  mérita  d’en  pafTer  pour  le 
fondateur , quoiqu’il  ne  le.  foit  pas  en  effet.  Car  oa 
a les  A êtes  de  quelques  donations  faites  fous  le  rè- 
gne de  Clothaire  II.  à la  Bafilique  de  faint  Denis, 
dont  Dodonétoit  alors  Abbé.  Dagobert  fit  bâtir  en 
l’honneur  de  ce  faint  Martyr  une  nouvelle  Eglife 
plus  grande  & plus  magnifique,  pour  la  décoration 
de  laquelle  l’or, l’argent,  les  pierreries.non  plus  que 
les  marbres  les  plus  rares , ne  furent  point  épargnés. 
Il  fit  même  enlever  de  l’Eglife  de  faint  Hilaire  de 
Poitiers  des  porte!  d’airain  , pour  les  placer  à faint 
Denis.  Les  revenus  qu’il  afligna  au  Monafterc,  ré- 
pondirent à la  magnificence  des  bâtimens  ? & la 
Communauté  devint  fi  nombreufe  en  peu  de  temps, 
que  le  Roi  crut  y devoir  établir  la  Pfalmodie  perpé- 
tuelle fur  le  modelé  du  Monaftere  d’Agaunc.  Mais 
l’Abbé  Aigulfc  laifla  bien -tôt  abolir  une  pra- 
tique qui  génoit  fes  Moines.  Le  Roi  Thierri  fur- 
nommé  de  Chelles , la  rétablit  dans  la  fuite 

Dagobert  fit  à I’Eglifc  de  S.  Denis  les  plus  riches 
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préfcns  en  vafcs  précieux,  dont  onconferve  encore 
quelques-uns  dans  le  Thréfor  de  ce  Monafterc , 6c 
entre  autres  une  belle  Croix  d’or , qu’on  nomme  la 
Croix  de  Saint  Eloi , parce  qu’il  en  fut  l'ouvrier. 
Mais  rien  n’égala  la  richeiTe  6c  la  beauté  des  orne- 
mens  que  ce  Prince  fit  faire  par  le  même  Saint  au 
Tombeau  & à l’Autel  de  Saint  Denis.  La  matière 
qui  étoit  d'or  le  cédoit  à la  délicaterte  de  l'Ouvrage, 
qui  parta  pour  un  des  plus  accomplis  qui  fût  dans 
toutes  les  Gaules. 

Dagobert  fit  orner  avec  une  pareille  magnificen- 
ce le  tombeau  de  Saint  Martinde  Tours  ,&celui  de 
Saint  Brice;  &dans  tous  ces  ouvrages  on  n’admira 
pas  moins  l’habileté  d’Eloi , que  la  libéralité  du  Roi, 
qui  lui  fournirtoit  l’or  qu’il  mettoit  en  œuvre.  Ce 
Prince  n’en  demeura  pas  là.  Il  accorda  à l’Eglife  de 
Tours  en  l’honneur  de  Saint  Martin,  &àla  requête 
d’Eloi  , le  privilège  de  percevoir  les  droits  qui 
croient  dûs  au  Fifc  dans  la  ville  de  Tours.  En  con- 
féqacnce  l’Evêque  nommo'it  le  Comte  de  la  ville  : 
privilège  qui  fubfifta  encore  après  la  mort  de  Da- 
gobert. 

Saint  Eloi  orna  dans  la  fuite  les  tombeaux  de 
pluficurs  autres  Saints,  6c  nommément  de  S.  Ger- 
main , de  S.  Séverin , de  S.  Piaton  , de  S.  Quentin  , 
de  Sainte  Géncviéve , de  faintc  Colombe  & de  quel- 
ques autres.  On  montre  encore  aujourd’hui  plu- 
(leurs  Chartes  qu’on  croit  être  de  fa  façon.  Il  ne  tra- 
vailloit  jamais  avec  plus  de  plaifir,  ni  avec  plus  de 
goût&  d’habileté,  que  quand  il  le  faifoit  pour  la 
gloire  des  Saints.  Le  temps  qu’il  ne  donnoit  pasàce 
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Vers  I’An  pieux  travail , étoit  employé  à la  pricre  & aux  exer- 
cices  que  la  charité  lui  fuggéroit. 

Sa  dévotion  pour  les  Saints  également  tendre  & 
folide,  le  portai  vifiter  les  divers  lieux  que  la  piété 
des  Fideles  a rendus  célébrés  dans  les  Gaules.  Rien 


u maniéré  n'eft  plus  édifiant  que  la  manière  dont  il  faifoit  ces 

cdifuiue  dort  / « . j»*  \ i •/  -i 

s.tioi  faifwt  pèlerinages.  Avant  que  d arriver  a la  couchee  , il 
fcsjeiei.ia-  marcj10jt  ^ p{ccj  cnviron  unc  |,  cuë , j eûnoit  ce  jour 

là,  & envoyoit  devant  lui  Tes  domeftiques  pour 
faire  affcmbler  les  pauvres  & les  malades  dans  la- 
maifon  où  ildevoit  loger.  Aufli  tôt  qu'il  étoit  ar- 
rivé, il  leur  faifoit  préparer  un  bon  repas,  les  fer- 
voit  à table  , & s’afTcyoit  enfuite  avec  eux  pour 
prendre  fa  réfection  , qui  n étoit  fouvent  que  de 
pain  & de  l’eau  tempérée  d’un  peu  de  vinaigre  :car 
il  pafla  huit  ou  dix  ans  fans  boire  de  vin , ni  manger 
de  chair  -,  fi  ce  n’cfl  qu’un  jour  la  charité  & la  com- 
plaifance  pour  un  de  fes  hôtes  l'engagerent  à goû- 
ter d’une  volaille.  Après  avoir  fervi  les  pauvres,  & 
leur  avoir  lavé  les  pieds  , il  faifoit  leurs  lits  : & 
quand  tout  le  monde  étoit  retiré , au  lieu  de  fe  cou- 


cher , il  fortoit  fecrétemenrpour  aller  vifiter  toutes 
les  Eglifes  du  lieu  ; ou  s’il  n’y  avoit  pas  d’Eglife  , 
il  prioit  dans  fa  chambre,  profterné  contre  terre 
jufques  vers  la  pointe  du  jour,  qu’il  prenoit  un  peu 
de  repos. 

Pour  fe  précautionner  contre  Pair  contagieux  de 
la  Cour,  il  alloic  de  temps  en  temps  rcfpirer  celui 
de  la  piété  à Luxeu , & s‘y  édifier  delà  régularité  des 
Moines.  Car  il  n’y  avoitguéres  que  cette  Commu- 
nauté & quelques  autres  du  meme  Jnflitut,oû  (a 

difeipline 


Digitaed  by  Googie 


Gallicane.  Li  y.  IX.  jij 
difciplinc  fût  en  vigueur.  S.  Oiien  nous  apprend  que 
les  autres  Monallcres  plus  anciens  étoient  tombés 
dans  un  grand  relâchement  : trifte  changement  que 
l’inconftance  des  hommes  , & la  fuite  des  temps 
n’ont  que  trop  fouvent  opéré  dans  les  plus  faints 
établi{Tcmens.  En  fortant  de  fa  retraite  deLuxeu, 
Eloi  faifoit  de  grandes  aumônes  au  Monallere , & 
il  recevoir  en  préfent  un  pain  béni  qu’il  gardoit  rc- 
ligieufemcnt.pour  en  manger  tousles  jours  un  petit 
morceau  à jeun.  Ce  font  là  de  petites  chofcs,  fil’on. 
veut,  mais  qui  marquent  une  grande  foi. 

Rien  n’échappoit  à la  charité  d Eloi.  Il  vit  avec 
compaflion  dans  fes  voyages  que  les  corps  de  ceux 
qui  avoient  été  condamnés  à mort  par  la  Jufticc, 
demeuroient  fans  fe'pulture  pendus  à des  arbres  , 
(d)  ou  expofés  fur  la  roue.  Il  obtint  du  Roi  la  per- 
miflion  de  les  enterrer , & il  députa  deux  de  fes  do- 
meftiques,  pour  aller  exercer  cette  bonne  œuvre 
dans  Tes  diverfes  Provinces.  Eloi  étant  lui -même 
un  jour  proche  de  Strasbourg , fit  ôter  du  gibet  un 
homme  qu’on  venoit  de  pendre  ; & il  étoit  fur  le 
point  de  l'enterrer , lorfqu’il  s’apperçut  qu’il  n’étoic 
pas  mort.  Il  obtint  fa  grâce  du  Roi  , & le  garda  à. 
fon  fervicermais  ce  malheureux  n’y  demeura  pas 
long-temps. 

Les  traits  que  nous  venons  de  rapporter  de  la 
vertu  d’Eloi,  furie  témoignage  de  S.  Oüen  , ren- 


(*)  Dans  le  texte  de  S Oiien,  il  y a dtbargls  tut  rôtit  ftpelire  d po/itt.  B trgut  ou 
Barcut  eft  une  branche  d'arbre.  Les  peuples  de  la  Germanie  , au  rapport  de  Tacite  , 
pendoient  les  malfaiteurs  aux  arbres.  La  Loi  Salique  marquoic  une  amende  pour  celui 
qui  enauroit  Até  fans  l’agrément  du  Juj»e  le  cadavre  d’un  pendu:  c’eft  pourquoi  S 
Klûi  demanda  la  permiflion  au  Roi  de  le  faire*  Si  quis  homintm  fin*  confenfujuduit  di 
rtmo  nbi  inero:ttur  dcponcrc  tpr*fumpferit , &ct 
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dent  plus  croyables  les  miracles  que  ce  faint  Evê- 
que en  raconte.  Une  vie  fi  fainteà  la  Cour  étoit 
elle-mcme  un  grand  miracle.  Un  jour  qu’on  célé- 
broit  à Paris  ( a)  la  fête  de  S.  Denis , Eloi  fortit  un 
moment  de  l’Eglife  de  cet  A pôtre  de  la  Gaule , pen- 
dant que  le  Clergé  chantoit  l’Office;&  fe  promenant 
dans  le  parvis , il  vit  de  loin  un  paralytique  couché 
fur  le  pavé  contre  le  tombeau  du  Saint. Il  s’en  appro- 
cha , & lui  demanda  s’il  avoit  une  ferme  confiance 
en  Jdus-Chrift,  s’il  croyoit  la  Réfurre&ion  futu- 
re , & s’il  étoit  perfuadé  que  S.  Denis  pût  obtenir 
fa  guérifon.  Le  malade  répondit  affirmativement  à 
ces  queftions.  Alors  Eloi  lui  ayant  fait  promettre 
de  fervir  le  Seigneur  plus  fidèlement,  fit  une  fer- 
vente pricre  à genoux  : après  quoi  fe  levant , il  prit 
le  paralytique  par  la  main , & lui  dit  : Si  vous  croye% 
comme  vous  le  dites  , au  nom  de  Jejus-Chnjl  , levez^- 
vous , (jr  tene^-vous  fur  vos  pieds.  Il  fut  guéri  à l’inf- 
tant.  Eloi  lui  défendit  de  dire  autre  claofe,  finon 
que  S.  Denis  l’avoit  guéri;  àmoins  qu’il  ne  voulût 
retomber  dans  fon  infirmité.  Mais  c’étoit  envain 
qu’il  vouloit  cacher  fes  miracles  ; ils  étoient  trop 
fréquens , & trop  éclatans. 

Une  autrefois  ayant  trouvé  une  troupe  demen- 
dians , il  commença , félon  fa  coutume , a leur  met- 
tre à chacun  fon  aumône  dans  la  main  , qu’il  fer- 
moit  auffi  tôt  ; afin  qu’on  ne  vît  pas  ce  qu’il  leur 
donnoit.  Un  d’eux  qui  avoit  une  main  fcche  &pa- 


A prendre  à la  lettre  ce  que  dit  ici  S Oiien  , on  pourroit  croire  qne  le  tonibean 
de  S Denis  étoit  dans  la  trille  de  Paris  s mais  on  marque  Couvent  qu’une  choie  cil  ar- 
rivée dans  une  ville , lorfqu’clle  eft  arrivée  dans  un  lieu  qui  en  efl  pioche. 


- - Digitized  by  Googfc 


Gallicane.  Liv.  IX.  jty 
ralytiquc  , lui  préfenta  la  main  qu’il  avoit  faine. 
Eloi  lui  die  j Donner  l’autre-,  & comme  ce  pauvre  ef- 
tropié  montroit  qu’elle  étoit  paralytique  , le  Saine 
la  prit  & la  guérit  en  y mettant  fon  aumône  , & en 
la  frottant  d huile  benite  qu’il  portoit  .avec  lui.  Il 
difoit  pour  cacher  le  miracle  : Jai  cru  quil  contrc- 
faïfoit  le  manchot  pour  obtenir  plus  aifement  l’aumône. 

Les  pauvres  l'attendirent  un  jour  fur  un  pont  de 
Paris  : il  y avoit  parmi  eux  un  aveugle  qui  crioit 
plus  haut  que  les  autres.  Eloi  ayant  voulu  lui  don- 
ner l’aumône , il  retira  fa  main  , & lui  dit  : « Sei- 
« gneur  Eloi,  faites  plutôt  le  figne  de  la  Croix  fur 
« mes  yeux.  » Le  Saint  faifant  femblant  de  ne  pas 
entendre  ce  qu’il  demandoit  par  là  , lui  répondic 
en  fouriant:  « Eh  î mon  ami , eft-ce  que  vous  ne 
« fçauricz  le  faire  vous-même  ? ■>  L’aveugle  redou- 
bla fes  cris&  fesinftanccs  ; & de's  qu’Eloi  eut  fait 
ce  qu’^Jjfiroit , il  recouvra  la  vûë. 

TJn^umcux  incendie  menaçoie  de  réduire  en 
cendres  le  Monafteredes  Religieufes  & l’Eglife  de 
S.  Martial , que  S.  Eloi  avoit  fait  bâtir , & déjà  un 
vent  impétueux  y portoit  des  tourbillons  de  flam- 
mes. A ce  fpeétacle  le  faint  Fondateur  pénétré  de 
la  plus  fenfible  douleur,  &foûtenu cependant  par 
la  vivacité  de  fa  foi , s’écria  : ..  S.  Martial , pourquoi 
ne  fecourcz-vous  pas  vôtre  maifon  ? Sçachcz  que  >» 
fi  vous  la  laiflcz  brûler  aujourd’hui , jamais  Eloi» 
ne  la  rebâtira.  » Aufli-tôt  le  vent  changea,  & le 
Monaftere  fut  fauvé. 

Voici  un  autre  trait  de  la  liberté  avec  laquelle  le 
iclc  pour  la  gloire  des  Saints  portoit  quelquefois 
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Eloi  à leur  parler.  Le  Sacriftaindc  l'Oratoire  de  fain* 
te  Colombe  de  Paris , étarit  venu  lui  apprendre 
qu’on  en  avoir  volé  tous  les  Ornemcns  pendant  la 
nuitÿil  alla  aufli  tôtàcctte  Chappelle  faire  fapriere: 
après  quoi’ilajoûta  : « Sainte  Colombe,écoutez  ce 
« que  je  dis.  Mon  Rédempteur  fçait  que  fi  vous  ne 
..  faites  pas  reftituer  ce  qu’on  a enlevé  de  vôtre  Ora- 
« toirc  , j’en  ferai  boucher  l’entrép  avec  des  épines  ; 
« afin  qu’on  n’y  vienne  plus  vous  honorer.  » Dès  le 
lendemain  on  retrouva  tout  ce  qui  avoit  été  pris. 
S.  Eloi  fit  tous  ces  miracles  , & plufieurs  autres  , 
étant  encore  laïque  ; & S.  Oiicn  qui  les  rapporte  , 
étoit  alors  avec  lui  à la  Cour  de  Dagobert. 

Ce  Prince  excité  par  de  fi  bons  exemples  conti- 
nuoit  de  protéger  l’Eglifc  , & de  contribuer  à la 
plupart  des  pieux  établiflemcns  qui  fe  faifoient  dans 
fes  Etats.  Il  donna  à S.  Pallade  d’Auxerre  trois  Ter- 
res pour  le  Monaftcre  des  Religieufes  dÇjPblien, 
que  ce  faint  Evêque  avoit  établi  à Auxerre T’an  6)). 
Nous  avons  encore  l’Aéte  de  la  fondation , daté  de 
lahuitiémeannée  du  regne  de  Dagobert  en  Bour- 
gogne {a).  S.  Pallade  y parle  ainfî. 

« Que  toute  l’Eglife  de  Dieu  connoiflc,  que  pour 
«■gagner  la  vie  éternelle  , j’ai  par  mes  travaux  , & 
« avec  la  permifïion  & le  fecours  de  nôtre  très-  pieux 
« Roi  Dagobert,  fondé  pour  des  Vierges  Religieu- 
« fes  un  Monaftere  dans  le  Fauxbourg  d'Auxerre, 
.■  avec  trois  Eglifcs  ; à fçavoir  l’une  en  l’honneur 


( a)  Ori  ajoute  dans  la  date  de  cette  Chartre  l’Indi&ion  VII  , qui  défîçne  l’an  6 J4« 
le  qui  par  confcquent  ne  s’accorde  pas  arec  la  huitième  année  du  règne  de  Dagobejrç 
en  Bourgogne , laquelle  répond  partie  à l’an  6)  y,  le  partie  à l’ao  630, 
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de  Marie  toujours  Vierge  , l’autre  en  l’honneur  » Vers  1' An 
de  S.  André  , Si  la  troifiéme  en  l’honneur  de  S.  » 636. 

Julien  Martyr,  avec  un  Oratoire  de  S.  Ferreol  & » 
de  S.  Martin.  » Enfuite  , après  avoir  nommé  les 
Terres  qu’il  aflïgnc  pour  l’entretien  de  cette  Com- 
munauté, il  ordonne  que  tous  les  jours  on  célébré 
une  Méfié  Si  tout  le  relie  de  l’Office  divin  dans  cha- 
cune des  trois  Eglifes  du  Monaftere  ; & quo  tous 
les  Jeudis  toutes  les  Religieufes  aillent  en  Procef- 
fion  av.ee  les  Croix  , & enchantantdes  Litanies,  à 
l’Eghfe  Cathédrale  de  S.  Etienne  ; qu’elles  prient 
pour  le  Roi  Dagobert,  pour  la  famille  Royale,  pour 
lui  Palladc  , pour  fes  prédécefleurs  , & pour  fes 
fuccefleurs  dans  le  Siégé  d Àuxerre. 

Il  finit  en  invoquant  le  fecoursde  tous  les  Saints 
contre  ceux  qui  voudroient  donner  atteinte  à cette 
fondation, & il  fait  contre  eux  les  plus  terribles  im- 
précations. On  voit  par  ces  Procédions  de  Rcligieu- 
fes  que  la  clôture  n’étoit  pas  obfcrvcc  dans  tous 
les  Monafteres  de  Filles , comme  dans  ceux  qui  fui- 
voient  la  Réglé  de  S.  Céfaire. 

S.  Pallade  croit  fucceflcur  de  S.  Didier , Si  il  avoit  s.  Paiia* 
été  Abbédc  S.  Germain  d’Auxerre.  Onlui  attribue  Efîfi. 
la  fondation  de  quelques  autres  Eglifes,  & nom-  *' xl 
mément  d’une  en  l’honneur  de  S.  Eufebede  Vcrceil. 

Il  fitfurtoutdes  riches  préfens  à fa  Cathédrale  ; & 
afin  que  les  Chanoines  celébraffcnt  la  fête  de  S.  Ger- 
main avec  plus  de  joie,  il  ordonna  que  ce  jour  là  ils 
recevroient  cent  fols  de  la  main  de  l’Evêque.  C’eft 
un  des  premiers  exemples  que  je  trouve  des  rétri- 
butions manuelles. 
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fi 8 Histoire  de  l’Eglise 

Dagobert  donna  aufli  à S.  Riquier  des  Terres 
pour  doter  le  célébré  Monaftere  que  ce  faint  Ab- 
bé.établit  en  ce  temps -là  à Centule  dans  le  Pon- 
thicu.  Riquier  étoit  né  à Centule  même  , d’une  no- 
ble famille.  Sa  vocation  à l’état  Religieux  fut  com- 
me larécompcnfc  de  l’hofpitalité  qu’il  exerça  en- 
vers deux  faints  Prêtres  Hibernois,  Caidoc  & Fri- 
cor  , qu’il  reçut  chez  lui  avec  charité.  Les  exem- 
ples & les  exhortations  de  fes  hôtes  le  détrompèrent 
des  vanités  du  monde  , & lui  infpirerent  du  zélc 
pour  en  détromper  les  autres.  Ayant  e'té élevé  à la 
Prêtrifc  , il  annonça  aux  peuples  la  parole  de  Dieu, 
& fit  même  quelques  excurfions  Apoftoliques  en 
Angleterre;  d’où  étant  revenu  dans  les  Gaules,  il 
bâtira  Centule,  lieu  de  fa  naiflance,  unMonafte- 
rc  dont  il  fut  Abbé.  Il  s’attira  la  confiance  de  fes 
Religieux  par  fa  bonté,  & la  vénération  des  peu- 
ples par  fes  miracles. 

Le  Roi  Dagobert  l’y  étant  allé  vifiter  , le  faint 
Abbé  lui  parla  avec  une  grande  liberté.  Il  lui  dit 
qu’il  ne  devoir  pas  s’enorgueillir  de  fon  pouvoir; 
que  la  grandeur  mondaine  n’efi;  qu’une  ombre  qui 
difparoît,  & qu’une  fumée  qui  s’évanouit  ; qu’en 
commandant  aux  autres,  il  devoir  obéir  à Dieu  , 
en  chercher  la  gloire,  en  craindre  la  puiflance  & 
les  jugemens  : que  les  Grands  delà  terre  fouffrent 
fouvent  de  plus  grands  fupplices  ; parce  qu’ils  ont 
à rendre  compte  de  ceux  qu’ils  ont  gouvernés.  Da- 
gobert ne  s’offenfa  point  de  ces  avis.  Il  fit  manger 
à fa  table  le  faint  Abbé,  qui  ne  refufa  pas  cet  hon- 
neur , pour  avoir  occafion  d’annoncer  les  vérités 
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du  falut  i & après  le  repas  le  Roi  donna  quelques 
Terres  au  Monaftere  de  Centule,  pour  l’entretien 
du  luminaire. 

Riquier  fe  retira  fur  la  fin  de  fa  vie  dans  la  fo-> 
rêt  de  Crefiy  proche  de  Centule , avec  un  feul  com- 
pagnon, pour  y mener  la  vie  folitaire.  Mais  deux 
Seigneurs,  Giflemar  & Maurontc  lui  donnèrent  de 
quoi  établir  en  ce  lieu  un  nouveau  Monafteceâqui 
fubfifte  encore  fous  le  nom  de  Foreft-Montier.  S. 
Riquier  y mourut  le  zfi.d’Avril , après  avoir  reçu 
le  Corps. & le  Sang  du  Seigneur  ; on  ne  fçait  quelle 
année.  Il  fut  d’abord  enterré  à Foreft-Montier , fans 
autre  cercüeil  que  le  tronc  d’un  arbre.  Mais  quel- 
ques mois  après  Ocialdc  Abbé  de  Centule  alla  avec 
fa  Communauté , & transféra  le  corps  du  Saint  dans 
fon  premier  Monaftere  , qui  n’eft  plus  connu  au- 
jourd’hui avec  la  ville  qui  s’y  eft  formée,  que  fous  le 
nom  de  S.  Riquier.  Une  Terre  de  cette  célébré  Ab- 
baye a été  l’origine  d’une  autre  ville  plus  confidé- 
rable  , qui  en  conferve  la  mémoire  dans  fon  nom  : 
c’eft  Abbeville  ( aAbbatis  Villa  ) , comme  qui  diroic 
maifon  de  campagne  de  l’Abbé.  La  Vie  de  faint 
Riquier  fut  écrite  peu  de  temps  après  fa  mort  d’un 
ftyle  qui  parut  trop  fimple  à faint  Engilbert , A bbé 
. de  Centule  ; c’eft  pourquoi  il  pria  lecélébre  Alcuin 
de  la  retoucher. 

On  voit  par  l'exemple  des  faints  Caidoc  & Fri- 
cor  , honorésà  S.  Riquier  letrentiémcde  Mai , que 
lHibernie  continuoit  de  fournir  à la  Gaule  des 
hommes  Apoftoliques , &des  modèles  des  vertus 
Monaftiques.  Elle  en  donna  alors  un  excellent  de  la 


Vers  1’ An 
636. 


Fondation  de 
For.ft-Mon- 
ticr. 


Digitized  by  Google 


VersI'AN 

636. 

5.  Fiacre. 


Sainte  Syre. 


Fondation  du 
Monaftere 
Sainte  Croix 
a:  Meaux,  dit 
S,  F Aron. 


Abbrée;É  de 
la  Vie  de  S. 
Faron  , Evê- 
que de  Meaux. 


jio  Histoire  de  l’Eglise 
vie  folitaire  dans  la  perfonne  de  S.  Fiacre,  connu 
des  Anciens  fous  le  nom  de  S.  Fefre.  Ce  Saint  s'ar- 
rêta à Meaux , où  S.  Faron  qui  en  étoit  Evêque  , le 
reçut  avec  joyc , & lui  donna  un  endroit  nommé 
Breüil  à deux  lieues  de  la  ville.  S.  Fiacre  y bâtit  un 
Oratoire  & un  Hermitage , & y fut  fi  renommé  par 
fes  miracles  & par  les  vertus  propres  de  la  vie  ana- 
chorétique  , que  c’eft  encore  aujourd’hui  un  des 
Saintsde  Franccdesplus  connus  parla  dévotion  des 
peuples. 

S.  Fiacre  avoit  une  feeur  nommée  Syre  #qui  con- 
facra  à Dieu  fa  virginité , & qui  fe  fanétifia  fous  la 
direction  de  fon  frère,  & fous  celle  de  fainte  Fare  : 
elle  eft  honorée  à Meaux  le  13.  d'Ocftobre. Il  faut , 
à ce  qui  nous  paroît,  ladiftinguer  d’une  autre  fain- 
tc  Syre,  qui  eft  honorée  au  Diocéfc  de  Troycs  le 
huitième  de  Juin. 

S.  Faron  fit  bâtir  proche  de  Meaux  un  Monaf- 
terc  dédié  en  l’honneur  de  la  Sainte  Croix,  &def- 
tiné  particuliérement  pour  fcrvird’hofpiceaux  An- 
glois  & aux  Irlandois  , qui  defiors  aimoient  fortà 
voyager.  Mais  la  dévotion  avoir  plus  de  part  que 
la  curiofiré  à leurs  voyages , qui  n’étoient  gueres 
que  des  pèlerinages.  Ce  Monaftere  eft  connu  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  faine  Faron  fon  Fonda- 
teur. 

Faron  ou  Burgondofaron  avoit  été  élevé  fur  le 
Siégede  Meaux  vers  l’an  6 17 , après  la  mort  de  l’E- 
vêque Gondebaud.qui  aflïfta  l'an  Ci  j au  Concile  de 
Rheims.Son  illuftre  naifTance  dont  nous  avons  par- 
lé ailleurs,  & fçs  belles  qualités  lui  donnèrent  un 
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grand  crédit  à la  Cour  de  Clothaire  II.  On  prétend 
même  que  ce  Prince  irrite'  contre  les  Envoyés  des 
Saxons  qui  lui  avoicnt  manqué  de  refpeét  , avoit 
ordonné  qu’on  les  fît  mourir;  mais  que  Faron  ob- 
tint d’abord  qu’on  difFérâtl’cxécurion  delaSentcnce 
au  lendemain,  & que  pendant  ce  délai  il  gagna  au 
Chriltianifmc  ces  Envoyés  Idolâtres  : ce  qui  acheva 
de  défarmer  la  colere  du  Roi.  Faron  s’étoit  engagé 
dans  le  mariage,  & il  fut  Référendaire  de  Dago- 
bert.Mais  leSeigneurluiayantinfpiré d’entrer  dans 
le  Clergé,  il  promit  la  continence  de  concert  avec 
• fa  femme  Blidéchilde,  qui  fe  retira  dans  une  maifon 

• de  campagne  pour  y vivre  en  Religicufe.  Il  fc  dif- 
tingua  fur  tout  par  la  bonté  avec  laquelle  il  rece- 
voir les  Etrangers,  & nommément  les  Moines  Ir- 
landois,quivcnoient  dans  les  Gaules  pour  y mener 
une  vie  plus  parfaite.  On  aflùre  que  Saint  Chillene 
fut  de  ce  nombre  , & que  le  faint  Evêque  l’envoya 
prêcher  en  Artois.  , 

Saint  Faron  étoit  fort  connu  en  Angleterre  ; & 
on  lui  adrefloit  de  ce  pays  de  jeunes  filles  de  qua- 
lité, afin  qu’il  les  fît  élever  dans  le  Monaftere  de 
Sainte  Fare  fa  fccur.  Les  Saintes  Edelburgc , Ercon- 
gothe&Setfride  quifeconfacrerent  à Dieu  à Fare- 
Moûtier,étoient  venues  d’Angleterre, où  apparem- 
ment il  n’y  avoir  pas  encore  de  Monafteres  de  filles 
bien  célébrés. 

Faron  gouverna  fon  Eglife  environ  45. ans,  & 
mourut  fort  âgé.  On  en  fait  la  fête  le  2.8.  d’Oétobre. 
Il  eut  pour  fuccelTeur  Saint  Hildevert  fon  difciple 
honore  le  2. 7 de  Mai , & dont  les  Reliques  repofent 
*Tome  III.  V v v 
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à Gournai  en  Normandie  dansl’Eglifc  Collégiale.  Si 
la  Vie  de  Saint  Faron  avoic  plus  d'autorité  , nous 
aurions  parlé  de  lui  plus  au  long.  Mais  l'abondance 
de  la  matière  que  nous  fournit  l’Hiftoirc  de  l'Eglife 
de  France , ne  nous  permet  de  nous  étendre  que  fur 
ce  qui  nous  paroît  inconrcflable. 

Il  s’y  élevoit  tous  les  jours  de  nouvelles  lumières: 
le  ze'lc  de  la  maifon  de  Dieu  faifoit  fortir  de  leur  re- 
traite de  faints  Solitaires,  qui  apres  avoir  fervi  quel- 
que tems  de  troupesauxiliairesauxEvcqucs,étoient 
eux-mêmes  promus  à 1 Epifcopat.  On  vittout-à-la- 
fois  dans  faint  Orner  de  Téroiianne  un  fervent  Re- 
ligieux , un  zélé  MifTionnaire  , &un  faint  Evêque. 
Il  étoit  originaire  de  Goldenthalt  , au  Diocéfe  de 
Confiance.  Il  commença  étant  encore  dans  le  mon- 
de par  faire  les  fondions  d’un  Apôtre  auprès  de 
fon  pere  nommé  Friulfe , lequel  après  la  mort  de  fa 
femme  Domite  montroit  quelque  defir  de  fc [don- 
ner à Dieu.  Son  fils  lui  perfuada  par  fes  exhorta- 
tions d’cmbraflcr  la  vie  Monaftique  (a)  ; & ils  allè- 
rent cnfemble  à Luxeu,  pour  s’y  devoüer  aux  pra- 
tiques de  la  pénitence.  S.  Euftafe  qui  en  étoit  alors 
Abbé,  les  admit  avec  joie  au  nombre  de  fes  Re- 
ligieux ; & Orner  ne  tarda  pas  à -fe  diftinguer  des 
autres  par  fes  vertus  & par  fes  talens.  S.  Achairc  ou 
Achar  deNoyon  qui  l’avoit  connu  à Luxeu,engagca 
Dagobert  l’an  637  à le  nommer  Evêquodc  Téroüan- 
ne&  de  Boulogne.  Car  Jonasdit  qu’Omcrfut  Evê- 

(«)  Le  P.  Mabillon  dit  dans  fes  Annales , que  ce  fut  ie  pere  qui  perfuada  I fon  fils 
d'embraller  la  vie  Monafiique , mais  la  Vie  de  S. Orner, que  cetAutcur  a donnée  parmi 
les  Ailes  des  Sains  Bénédictins , dit  piécilcmcnt  ic  contraire  : r um  cnn  fort  Ann  ac  fut. 
1 lente  Ankomtro  filir.  — 
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que  de ccs  deux  villes  : ce  qui  femble  marquer'  que  l’An  637. 
le  Siège  Epifcopal  étoit  indifféremment  dans  l’une 
ou  dans  l’autre.  Quoiqu’il  en  foit  ,cc  Diocéfe  étoit 
fans  Pafteur  depuis  près  d’un  fiécle  : c’étoit  un 
champ  inculte  qui  avoit  befoin  d’un  Ouvrier  auffi 
laborieux  que  1 étoit  Orner.  La  foi  que  les  faints 
Fufcien  & Vi&oric,  que  faint  Vi&rice , & enfuite 
faint  Aumond  y avoient  plantée , y paroiffoit  pref- 
que  étouffée  par  les  vices  & par  les  fupcrftitions. 

Le  nouvel  Evcque  s’appliqua  avec  un  courage  in- 
fatigable à défricher  ces  tcrres,aufquelles  il  ne  fem- 
bloit  manquer  que  la  culture  pour  les  rendre  fer- 
tiles. Il  ÿ fit  réfleurir  la  Religion,  & lui  érigea  des 
trophées  fur  les  ruines  des  Temples  des  Idoles  qu’il 
abbattit.  Trois  excellons  Ouvriers  vinrent  quelque 
temps  après  l’aider  à recueillir  cette  abondante 
moifTon  :c  croient  BcrtinjMommolîn  & Ebertram, 
auffi  Moines  de  Luxcu  , & recommandables  par 
la  fainteté  de  leur  vie.  Ils  continuèrent  au  milieu 
des  travaux  de  l’Apoftolat  à garder  les  Obfcrvan- 
ces  de  la  vie  Monaftiquc  , & ^ÿrent  naître  à plu- 
fieurs  le  defir de  les  imiter.  Ceft  ce  qui  engagea  f A . ( 
dans  la  fuite  faint  Orner  à faire  un  Monaftere  dans  Monaftere  de 
la  Terre  de  Sithiu,  qu’un  Seigneur  nommé  Adroald  j.1*",,»'1  ac 
qu’il  avoit  converti, lui  avoit  d’abord  donnée  pour 
y bâtir  un  Hôpital.  Il  y nomma  pour  premier  Ab-a 
bé  faint  Mommolin  : mais  ce  célébré  Monaftere  de 
Sithiu,  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  faint  Bertin 
fon  fécond  Abbé,  ne  fut  établi  qu’aprèsla  mort  de 
Dagobert. 

Ce  Prince  fut  attaqué  à Epinaifurla  Seine  d’une 

Vvv  ij 
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dangereufe  dyflcntcrie  ; & il  fe  fit  aufti-tôt  porter1 
au  tombeau  de  faint  Denis,  pour  demander  fagué- 
rifon.  Une  l’obtint  point  : mais  il  parut  avoir  ob- 
tenu quelque  chofedc  plus  eftimablc  , la  réfigna- 
tion  à la  mort.  De's  qu’i-1  vit  qu’il  n’avoit  reçu  aucun 
foulagcmcnt  de  la  part  du  puilîant  inrerceficur  qu’il 
avoir  invoqué;  il  tonçut  qu’il  n’y  avoir  plus  de  re- 
mede  à fon  mal , & il  le  difpofa  à la  mort.  Il  laifloit 
deux  fils  en  bas  âge  , Sigcbert  âge  de  huit  ans,  qui 
regnoitdéja  en  Auftrafie  , & Clovis  âgé  de  quarre 
ans  , auquel  il  deftinoit  les  Royaumes  de  Neuftrie 
& de  Bourgogne.  Pour  prévenir  les  troubles  , il 
recommanda  inftamment  ce  dernier  à Ega  Maire 
de  fon  Palais , Seigneur  d’une  grande  autorité'  &c 
d une  probité  encore  plus  grande  ; & il  fit  prêter 
ferment  de  fidélité  à ce  jeune  Prince  par  les  Grands 
de  fon  Royaume, quifetrouverent  àfaCour.  Après 
quoi  il  mourut  à l’âge  d'environ  trentc-fix  ans , le 
dix  huiticmcdc  Janvier , & la  feiziéme  année  de 
Ion  régné, c’eft  à-dire  l’an  638.  Car  il  paroîr  cer- 
tain que  parmi  les  feize  années  de  fon  règne  , il 
faur  compter  cell<^  qu’il  régna  en  Auftrafie  du  vi- 
vant de  fon  pere.  Il  rut  enterré  le  premier  de  nos 
Rois  dans  l’Eglife  de  faint  Denis , où  la  plupart  de 
fes  Succefieurs  ont  choifi  leur  fépulrure;  afin  que 
«leurs  cendres  repofalfent  fous  un  même  toit  avec 
celles  du  faint  Apôtre  de  la  Gaule. 

On  ne  peutnierque  Dagobert  n’ait  eu  les  prin- 
cipales qualités  d’un  bon  Roi.  Il  aima  la  Religion  & 
la  protégea  conftamment.  Il  eftima  la  vertu  & l’ho- 
nora  des  premières  Charges  de  fon  Palais.  Zélé 
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pour  la  jufticc , il  l’adminiftra  fouvent  par  lui-mê- 
me,  jufqu’à  en  oublier  les  heures  du  repas  & du 
fommeil.  Mais  rien  ne  l'a  rendu  plus  recomman- 
dable que  fes  aumônes  envers  les  pauvres  , & fes 
libéralités  envers  les  Eglifes  : ce  n’étoic  qu’en  ce 
point  qu’il  vouloic  paroître  magnifique.  Ces  vertus 
effacèrent  aux  yeux  des  hommes  les’rachcs  des  vi- 
ces de  fajeuneffe  , & nous  préfumons  qu’elles  lui 
auront  obtenu  la  grâce  de  les  effacer  aux  yeux  de 
Dieu.  C’eft  furquoi  nous  comptons  plus  que  fur 
la  prétendue  viiion  rapportée  par  le  Moine  de  S.  D,t*~ 
Denis,  lequel  raconte  qu’un  Solitaire  vit  les  Dé- 
mons qui  conduifoient  dans  une  barque  lame  de 
Dagobert  en  Enfer  ; mais  que  faint  Denis  , faint 
Maurice  & faint  Martin  l’arrachercnt  de  leurs 


mains  , &la  portèrent  dans  le  fein  d’Abraham.  Le 
récit  de  cette  fable  en  eft  la  réfutation.^Ccpendant 
clic  cft  ancienne  ; & Loüis  le  Débonnaire  paroit 
l’avoir  crue.  On  l’a  même  repréfentée  fur  le  tom- 
beau de  Dagobert:  mais  c’eft:  un  monunîentquin’a 
été  érigé  à la  mémoire  de  ce  Prince  que  plufieurs 
ficelés  après  fa  mort , comme  les  fleurs  de  lis  qu’on 
y voit  le  font  affez  juger. 

Le  zélé  de  Dagobert  pour  la  jufticc  lui  fit  pu- 
blier une  nouvelle  Compilation  des  LoixdesFran- 
qois,des  Allemans,des  Ripuaricns &desBavarois; 
apres  avoir  chargé  quatre  perfonnes  habiles  de  re- 
voir ces  Loix, pour  les  corriger.  Clorhairc  premier 
& Childebert  I I.  avoient  ôté  de  la  Loi  Salique  , 
qui  croit  celle  des  François  , plufieurs  coutumes 
qui  rcffcntoicnt  le  Paganifmc.  Le  Roi  Thicrri  pre- 
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l’An  638.  micr  corrigea  de  la  même  maniéré  la  Loi  des  Ripua- 
riens , des  Allemans  &c  des  Bavarois , foûmis  à fa 
domination.  Mais  Dagobert  travailla  de  nouveau 
à purger  &à  rédiger  ces  Loix  , oùl’onvoit  cepen- 
dant toujours  un  reftede  barbarie. 

Nous  avons  donné  un  précis  de  la  Loi  Salique 
dans  un  difeours  préliminaire  fur  les  moeurs  des 
François  : nous  nous  contenterons  de  remarquer 
ici  ce  que  les  autres  Loix  que  Dagobert  fit  corri- 
LoixdesBa-  gcr  > ont  particulier  concernant  la  Religion, 
«rois.  Selonla  Loi  des  Bavarois,  il  eft  permis  à route  per- 
I.  frf*  c.  1.  4-  fonne  libre  de  donner  fes  biens  à l’Eglifc  ,jpourvû 
Trts.  U”  **  qu’ellccnfaiïcunA&efignéaumoinsdcfixtémoins, 
& qu’elle  le  mette  fur  l’Autel.  Un  homme  convain- 
cu d’avoir  volé  quelque  chofe  à l’Eglife  en  rendra 
neuf  fois  autant:  s’il  nie  le  vol,  il  jurera  feul  ou 
avec  d’autr*s  perfonnes,  dont  le  nombre  doit  être 
d’autant  plus  grand,  que  la  chofe  volée  eft  plus  de 
».  j.  conféqucn^c.  Si  un  elclave  met  le  feu  aune  Eglifc  , 
on  lui  coupera  la  main,&  on  luicrcvera  les  yeux  ; 
& fon  maître  payera  tous  les  dommages.  Si  c’eft 
une  perfonne  libre  , elle  payera  foixantc  fols  d’a- 
mende, &reftituera  tous  les  dommages. 

On  marque  differentes  amendes  pour  le  meur- 
* tre  d’un  Prêtre,  d’un  Diacre  , d’un  Soûdiacre  on 
d’un  Moine.  Mais  on  ordonne  que  fi  quelqu’un  tuë 
un  Evêque  , onfaffe  au  meurtrier  une  tunique  de 
plomb  de  fa  taille,  & qu’on  lui  en  faffe  payer  le  pc- 
fant  en  or  ; & que  fi  fes  biens  ne  fuffifent  pas , lui , 
fa  femme  &fesenfans  demeurent  efdavcs  de  l’E- 
glifc. 
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Les  Colons  ou  Serfs  de  l’Eglife* ravailleront  trois 
jours  pour  l’Eglife,  & trois  jours  pour  eux  ; &c  ils 
payeront  la  redevance  à proportion  des  biens  qu’ils 
cultivent. 

Si  un  homme  libre  attelle  fes  bœufs  le  Diman- 
che , on  confifqucra  le  bœuf  qui  eft  à la  droite. 
S’il  fait  d’autres  ouvrages  à la  campagne  , après  l’a- 
voir averti  deux  ou  trois  fois,  on  lui  donnera  cin- 
quantecoups  ; & s’il  ne  fe  corrige,  on  le  réduira  en 
cfclavage.  Les  charrois  & les  bâteaux  doivent  s’ar- 
rêter le  Dimanche. 

LaLoides  Allcmans  eft  peu  différente  de  celle 
des  Bavarois.  Ce  que  j’y  trouve  de  particulier,  c’cft 
qu’on  marque  une  amende  pour  celui  qui  entrera 
armé  dans  la  mailbn  ,ou  même  dans  la  cour  d’un 
Evêque  ou  d’un  Prêtre  de  Paroiffc , c’cft-à  dire  , 
comme  nous  parlons  aujourd’hui, d’un  Curé.  Ces 
précautions  font  une  preuve  des  violences  aufqucl- 


îes  les  Eccléfîaftiques  étoient  expofés. 

‘ iffir 


La  Loi  des  Ripuariens  eftaufli  peu  differente  de 
la  Loi  Salique.  Les  Ripuariens  ou  Ripuaircs  étoient 
en  effet  un  peuple  de  la  nation  Françoife  , qui  tira 
Ton  nom  des  rives,  du  Rhin,  delà  Meufe  &du  Roer, 
entre  Iefquelles  il  fefixa.  On  ne  fçait  point  préci- 
fément  ce  que  Dagobert  changea , ou  ajouta  aux 
Loixdont  nous  venonsde  parler. 

Outre  les  fondations  que  nous  avons  rapportées 
de  ce  Prince  , il  fit  plufieurs  autres  établiflemens 
de  piété  que  nous  ne  devons  pas  omettre.  On  croit 
que  ce  fut  lui  qui  fonda  en  Alface  l’Abbaye  de 
Weiffcmbourg,  qui  fut  long  temps  également  cé- 
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lébre  par  fa  régularité  &pas  fcsrichefies.  Si  elle  cft 
dechûe  de  cet  cclac , c’cft  l’ouvrage  de  l’Héréfie  : ce 
n’eft  plus  aujourd'hui  qu’unc  Prévôté, donc  la  Men- 
fe  a été  amie  à l’Evêché  de  Spire.  On  attribue  au 
même  Roi  la  fondation  de  Cligen-Munfter  dans 
la  même  Province;  & l'on aflïïre qu’en  confédéra- 
tion de  faint  Aubert  il  fit  de  grandes  libéralités  à 
l'Eglife  de  Cambrai. 

On  pourroit  ajoûter  que  Dagobert  n’eut  pas 
moins  de  zélé  pour  étendre  la  foi,  que  pour  enri- 
chir l’Eglife  ; s’il  étoit  certain  que  la  politique  n’ait 
pas  eu  quelque  parta  ce  qu’il  fit  pour  procurer  la 
converfion  des  Juifs,  à l’occafion  dece  que  je  vais 
dire.  L’Empereur  Héraclius  qui  avoic  l’efprit  alTez 
petit  & allez  foible,pour  donner  dans  les  vifions  de 
l'Aftrologie  judiciaire,  s’imagina  avoir  lu  dans  les 
aftrcs  que  l’Empire  & les  autres  Etats  Chrétiens  fe- 
roient  ravagés  par  des  peuples  circoncis.  Il  enécri- 
vit  aulTi-tôt  à Dagobert , l’avcrtilfant  de  prendre 
des  mefures  pour  prévenir  ces  malheurs.  Soit  que 
Dagobert  ajourât  foi  â ces  chimères , foit  qu’il  ne 
cherchât  qu’une  occafionde  convertir  les  Juifs, ou 
qu’un  prétexte  pour  les  chafler,  il  interpréta  d’eux 
cette  prédiction,  & publia  un  Edic,  portant  ordre 
à tous  ceux  qui  étoient  dans  l’étendue  des  Gaules 
de  fc  faire  baptifer. 

Frédégaire  qui  rapporte  ce  fait , ne  nous  apprend 
pas  comment  les  Juifs  obéirent  ; mais  leuropiniâ- 
treté  donne  lieu  de  préfumer  que  la  plupart  feront 
demeurés  dans  l’cndurcifiemenc  , qui  eft  en  cette 
perfide  nation  une  marque  encore  plusfenfiblede 
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la  vengeance  divine^uc  la  haine  &:  le  mépris  du  ref- 
tc  du  genre  humain_,dont  elle  eft  devenue  l’cfclave  & 
l'opprobre , depuis  le  deïcide  qu'elle  a commis.  Il 
paroît  au  refte  que  les  nations  circoncifes  donc 
parloit  Hcraclius,  étoienc  moins  les  Juifs  que  les 
Sarrazins  & les  Turcs,  quicommençoientà  Ce  ren- 
dre formidables.  Carc’eft  le  temps  ou  l’impofteur 
Mahomet  venoit  d établir , les  armes  à la  main  , la 
Seéte  impie  que  l’ignorance  & le  libertinage  ont 
pû  feuls  faire  goûter  à des  peuples  grofïîers. 

On  a reproché  à Dagobert  d'avoir  enlevé  de  leurs 
Eglifes  les  corps  de  plufieurs  Saints  , & entre  au- 
tres celui  de  faint  Hilaire  de  Poitiers  , & .celui  de 
faint  Firmin  premier  Evcquc  d’Amiens  , pour  en 
enrichir  l’Eglile  de  faint  Denis,  où  l’on  prétend  en 
effet  pofïeder  ces  Reliques  ; mais  des  A êtes  certains 
prouvent  le  contraire.  Il  n’cfl  pas  moins  aifé  de 
juftifier  ce  Prince  du  meurtre  de  faint  Liéphard 
dont  il  fut  foupçonné.  C’ctoitun  faint  Evêque  An- 
glois,  qui  revenant  de  Rome  fut  afTaflmé  dans  la 
forêt  d’Aroüaife  , proche  de  Bapaume  , avec  le  fils 
de  Cadrucl  Roi  dans  la  grande  Bretagne  ; & com- 
me Dagobert  étoit  alors  en  méfintelligence  avec 
Judicaël  & avec  les  Anglois  qui  le  foûtenoient,  on 
publia  que  l’afïafTinat  avoir  été  commis  par  fes  or- 
dres. Mais  outre  que  cette  forêt  étoit  une  retraite 
de  voleurs;  il  reftoit  alors  dans  Ja  Gaule  Belgique 
allez  d’idolâtres , que  leur  haine  contre  la  Religion 
aura  pu  porter  à cet  attentat.  S.  Liéphard  eft  ho- 
noré comme  Martyrle  10  de  Février.  Ilfutd’abord 
enterré  au  village  deTrécau;  mais  dans  la  fuite  fes 
Tome  ///,  X x jç 
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Reliques  furent  transférées  au  Monaftere  d'Hune- 
court. 

Les  Etats  de  Dagobert  furent  après  fa  mort  par- 
tagés entre  fesdeux  fils , comme  il  1 avoir  réglé  de 
fon  vivant.  Sigebert  III.  garda  l’Auftrafie  dont  il 
croit  déjà  en  polTeffion  fous  la  Régence  de  Pépin, 
de  S.  Cumbert , & du  Duc  Aldagilile.  Clovis  II  eut 
la  Bourgogne  & la  Neuftrie  fous  la  Régence  de  la 
Reine  Nantechilde  fa  mere,  &d’Ega  Maire  du  Pa- 
lais de  Neuftrie.  S.  Eloi  & faint  Oüen  conferverent 
à la  Cour  du  jeune  Clovis  le  crédit  qu’ils  avoient 
eu  à celle  de  Dagobert  & de  Clothaire  : ils  s’en  fer- 
virent  pour  la  défenfe  de  la  Religion  , attaquée 
alors  par  une  nouvelle  ScCte. 

L'Eutychianifme  frappé  tant  de  fois  des  foudres 
de  h’Eglifc , reparut  tout  à coup  dans  l’Orient  fous 
le  mafquc  d’une  nouvelle  héréfic  qu’on  nomma 
Monothélifme  ; parce  qu’elle  ne  rcconnoiffoit  qu’u- 
ne volonté  en  Jclus-Chrift:  ce  qui  droit donnerat- 
teinte  à la  foi , félon  laquelle  nous  fommes  obligés 
de  croire  qu’il  eftvrai  Dieu  de  vrai  homme.  Il  fem- 
bloit  indifférent  à l’erreur  par  quel  endroit  elle  at- 
taquât le  dogme  de  l’Incarnation  ; puifqu’cn  ve- 
nant à bout  d’en  détruire  la  moindre  partie  , elle 
Je  détruifoit  tout  entier.  Le  Monothélifme  parut 
formidable  dès  fa  naiflance  par  la  protection  qu’il 
trouva  auprès  de  l’Empereur  & du  Patriarche  de 
Conftantinoplc , & par  la  connivence  du  Pape  Ho- 
norius.  Carc’eft  un  triomphe  pour  l’erreur,  quand 
ceux  qui  font  fpécialcmcnt  chargés  delà  réprimer, 
diflimulent  & "ardent  lefilcnce. 

O 


— Digitized  byCnt 


Gallicane.  Liv.  IX.  531 

Un  de  ces  nouveaux  Seétaires  jugeant  après  la  l’An  639. 
mort  de  Dagobert  les  conjonctures  favorables  , Hcreti- 
vintdansla  Gaule  , pour  y répandre  fon  héréfie.  Il 
s’arrêta  d’abord  à Autun,  & commençai  ydogma-  d"‘sUGaulc* 
tifer  fecrétcmejit.  Mais  le  mauvais  levain  ne  tarda 
pas  à fermenter  j & le  danger  de  là  nouvelle  doc- 
trine fc  fitconnoître  parles  troubles  qu’elle  exci- 
ta. S.  Eloi , quoiqu’il  fie  fût  que  laïque  , n’omit 
rien  pour  arrêter  les  progrès  de  l'héréfie.  Il  étoit 
perfuadé,  félon  lamaximede  Tertullien,  quetout 
homme  doit  être  foldat,  quand  il  s’agit  de  combat- 
tre pour  la  foi.  C’eft  pourquoi  ayant  pris  des  me- 
furcs  avec  faint  Oüen  & les  autres  Catholiques  les  Auitth*  L *• 
plus  zélés  , il  agit  fî  efficacement  auprès  des  Evêques 
Aides  Grands  du  Royaume j que  le  Roi  ordonna  à 
ce  fujet  la  tenue  d’un  Concile  à Orléans.  C’eft  le 
fixiéme  de  ceux  qu’on  fçait  avoir  été  tenus  en  cette 
ville. 

L’Hérétique  y fut  conduit.  On  lui  fit  d’abord  di-  v*  Concile 
verfes  queftions  pour  tacher  de  le  faire  tomber  en 
contradiCbion  : mais  c’étoit  un  efprit  artificieux  & 
fore  verfé  dans  les  chicanes  de  la  difputc.  Il  trou- 
voit  toûjours  quelque  faux-fuyant  : & quand  il  pa- 
roilToit  le  plus  prefle  , c’étoit  pourlors  qu’il  s’écha- 
poitplus  adroitement  j femblable  à un  ferpentgli- 
fant , qui  coule  d’autant  plus  aifément  des  mains 
qu’on  le  ferre  plus  étroitement.  Mais  un  fçavant 
Evêque  du  Concile  , nommé  Salvius  , prenant  la 
parole,  fit  triompher  la  vérité,  confondit  le  No- 
vateur, & malgré  fes  artifices  le  convainquit  d’hé- 
j*fie  enpréfcncc  de  toute  l’Affemblée. 
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l'An639.  Les  Pcrcs  du  Concile  l’ayant  donc  condamné 
d’une  voix  unanime , ordonnèrent  qu’on  publiât 
dans  toutes  les  villes  la  Sentence  portée  dans  le 
Concile  contre  fes  erreurs  : après  quoi,  ils  le  firent 
honteufement  chafler  des  Gaules.  Laféduétion  fait 
peu  de  progrès,  quand  tous  les  Evêques  s’accordent 
ainfi  à en  punir  les  premier  auteurs  , & quand  les 
Seigneurs  laïques  qui  onfle  plus  de  crédit , fe- 
. condcnt  leur  zélé.  On  ne  fçait  pas  de  quel  Siège  étoic 
Evêque  Salvius  , dont  nous  venons  de  parler  (a). 
zèle  de  s.  S.Eloi  fit  auflï  chafler  de  Paris  unNovateur  qui 
Noittwïj.1"  pervertifloit  le  peuple  de  cette  Capitale  ;&  après 
avoir  long  temps  tenu  en  prifon  Un  autre  Séducteur 
qui  fc  difoit  Evêque , il  le  fit  bannir  hors  du  Royau- 
me. Car  il  avoir  une  fi  grande  horreur  des  Héréti- 
ques  & des  Schifmatiques  , qu’il  lespourfuivoit  par 
tout , & ne  cefloit  par  fes  difeours  de  précaution- 
ner les  Fidèles  contre  la  contagion  de  la  nou- 
veauté. 

Mais  comment  le  troupeau  auroit-il  pûêtrefain  ? 
La  Simonie  infe&oit  une  partie  des  Paftcurs  , &;dé- 
l.  ,.  foloit  l’Eglife  Gallicane  , furtout  depuis  le  régné  de 
Brunehauld.  S.  Eloi&S.  Oüen  qui  agifloient  toû- 
. jours  de  concert , fe  fervirent  encore  de  tout  leur, 

pouvoir , pour  effacer  du  Corps  myftiquc  de  Jefus- 


(*  J Le  P le  Cointe  ftiivi  par  M Flruii, croit  que  Salvius  qui  confondit  le  Monothé- 
liteau  fixicme  Concile  d'Orléans,  étoit  Evêque  de  Valence  \ &il  le  nomme  Martyr. 
Je  trouve  bien  un  Salvius  Evêque  de  Valence , à qui  un  Catalogue  des  Evêques  de  cette 
• ville  cité  par  le  P.  Colon  bi , donne  la  qualité  d’un  S Prélat , mir/t  [méituns  Efnfco- 
fm  : mais  cei  Evêque  eft  placé  dar.s  ce  Catalogue  avant  Gallus  qui  aflïfta  en  t ç a.  au 
V C oncile  d'Orlcai  s,  Quant  à la  qualité  de  Martyr  que  lui  donne  le  P.  le  Cointe  , il 
pourroitbicn  l’avoir  confondu  avec  S.  Salve,  qu’on  croit  Evêque  d’Engouléme  , & 
qui  fut  martyrifé  proche  de  Valenciennes,  au  commencement  du  neuvième  tiéçk» 
comme  nous  le  venons.  •. 
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Chrift  une  tache  H honteufe.  Ils  eurent  le  crédit  de 
faire  aflemblcr  à cefujet  un  Concile  , lequel  étant 
appuyé  de  l’autorité  Royale  renouvella  les  défen- 
fes  tant  de  fois  réitérées  , d acheter  ou  de  vendre 
l’Epifcopat.  Les  Pères  du  Concile  ne  s’en  tinrent 
pas  là.  Pour  donner  un  modèle  d’une  faintc  Elec- 
tion, ils  nommèrent  Eloi  Evêque  de  Noyon  & de 
Tournai,  &Oiienou  Dadon  fonami  , Evêque  de 
Roiien.  Onnepouvoit  faire  un  choix  plus  utile  à 
la  Religion.  Ils  étoient  encore  laïques  l’un  & l'au- 
tre : on  ne  penfa  qu’à  leur  mérite  , ou  plûtôt  on 
crut  qu'on  pouvoir  les  difpcnferdes  règles  del’E- 
glifepourle  bien  de  l’Eglife  même.  Mais  ils  vou- 
lurent de  leur  côté  les  obfervcr  autant  qu’il  Icroit 
en  eux,  en  demeurant  quelque  temps  dans  les  di- 
vers degrés  delà  Cléricature. 

S.  Oüen  fut  ordonné  Prêtre  par  Déodat  Evcque 
de  Mâcon.  Après  quoi  il  fit  quelques  excurfions 
dans  les  Provinces  au-delà  de  la  Loire , comme  pour 
apprendre  à combattre  les  ennemis  de  Dieu  , avant 
que  de  devenir  un  des  Chefsde  fon  peuple. On  a peu 
d’empreffement  pour  fe  charger  de  l’Epifcopat  , 
quand  on  enconfidere  plus  le  poids,  que  les  hon- 
neurs. 

Les  deux  amis  s’étant  ainfi  éprouvés  , & ayant 
pris  des  mefurcs  pour  recevoir  .enfemble  l’Ordina- 
tion Epifcopale  , fe  rendirent  à Roiien  le  14  de 
Mai , la  troifiéme  année  de  Clovis  II , c’eft  à-dire 
l’an  640,  & furent  ordonnés  le  ©imanche  avant  les 
Rogations  , qui  étoit  cette  année  le  1 1 de  Mai. 
C’eftle  parti  que  nous  avons  crû  devoir  prendre 


Concile  con- 
tre la  Simonie 
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l'An  640  dans  la  conteftacion  qui  s'eft  élevée  parmi  les  Sça- 
vans  , touchant  lépoquede  l'Ordination  de  faint 
Eloi  & de  faint  Oiicn  , que  quelques  Critiques  rap- 
portent à l'an  646  a).  * 

. S.  Oiicn  fuccéda  dans  le  Siège  de  Roücn  à faint 
■ Romain  , & faint  Eloi  à laint  Achairc  dans  celui 

EvéqiK°delm  dcNoyon.  S.  Romain  avoit  ctéélevé  à la  Cour  de 
Koücn.  Clothaire  II,  & il  fut  ordonné  Evêque  de  Rouen 
ptAS.RMAni  vcrsl’an  <517,  apres  la  mort  d’Hidulfc.  Il  acheva  de 
détruire  les  Temples  des  Idoles  qui  reftoient  dans 
fon  Diocéfe,  & même  dans  Roiien  , où  fi  nous  en 
croyons  l’Auteur  de  fa  Vie, il  abbattit  un  Temple  de 
Venus , dans  lequel  il  fc  commettoit  d’infames  abo; 
minations.  Mais  outre  que  l’autorité  de  cet  Hifto- 
rienqui  ccrivoit  long-temps  après,  n’cft  pas  gran- 
de ; il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  nos  Rois  euf- 
fent  foaffert  fi  long-temps  dans  une  grande  ville 
l’exercice  public  de  l’Idolâtrie,  contre  laquelle  ils 
avoient  publié  tant  d’Ordonnances.  La  célébrité 
du  nom  de  faint  Romain  rend  plus  probables  les 
• miracles  que  cet  Ecrivain  en  rapporte.  Il  dit  que  le 


(*)  La  maniéré  dont  S.  Oiien  s’exprime  en  marquant  le  jour  & Tannée  de  Ton  Ordina- 
tion , a donne  ieu  à la  diipure  Voici  fes  parole?»  : Convenantes  in  civitatitn  Rbotoma- 
gtnfcm  quarto  deesmo  die  tnenfis  rert.i,  teitio  anno  Ciodovat  , die  Domimco  ante  Lit*- 
nias  ccpfetratt  fumut.  Lesunsort  conclu  de  ce  texte  que  S.  Eloi  & S.  Oiicn  furent  or- 
donnés l’an  6 46  , parce  qu’en  effet  le  Dimanche  avant  les  Rogations  étoit  cette  année 
le  1 4 de  Mai  { & ils  font  vivre  Dagobert  jufqu’en  644,  afin  que  i’ao  6*6  ne  foit  que 
la  troifiéme  année  de  Clovis  11.  Ainfiils  ne  comptent  les  feixe  années  du  régné  de  Da- 
gobert , que  depuis  la  mort  d.*  Clothaire  11 , arrivée  l*an  618 , Les  autres  convain- 
cus par  des  preuves  certaines  que  Dagobert  mourut  l’an  6*8  , rapportent  la  troific- 
me  année  de  Clovis  11 , & l’Ordination  de  S Oiicn  & de  S Eloi  à lan  6*0  > & ils  ex- 
pliquent le  texte  S Oiien , qui  i^bicn  que  lui  Sc  Eloi  arrivèrent  à Roiien  le  14  de  Mai, 
& non  , qu’ils  furent  ordonnes  ce  jour-là  , mais  le  Dimanche  avant  les  Rogations  , le- 
quel cette  année  croit  le  1 1 de  Mai.  Ilcil  vrai  que  l'Eglifede  Rouen  & celle  de  Noyon 

Îi lacent  1 Ordination  de  ces  Saints  Evêques  au  14  de  Mai.  Mais  c’eft  apparemment 
e texte  de  S.  Oiicn  mal  entendu , qui  a donne  naiifancc  à ce  etc  opinion. 
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faint  Evêque  arrêta  par  fes  prières  une  inondation  l'An640. 
foudaine  de  la  Seine , qui  menaçoit  de  fubmerger  la 
ville  : mais  i!  ne  parle  pas  du  dragon , qu’on  prétend 
qu  il  tUa  avec  lefecours  d’un  meurtrier.  C’cft  cc- 
pendant  en  mémoire  de  ce  bienfait  qu’on  délivre 
tous  les  ans  de  la  prifon  & de  la  mort  un  criminel, 
qui  eft  choifi  par  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  t & 
à qui  on  faitlever  la  Fierté f'4)Jc’eft-à-dirc la  Chafle 
de  faint  Romain.  Une  tradition  populaire  auto- 
rilée  par  un  privilège  fi  fingulier  doit  certaine- 
ment paraître  refpc&able  à la  Critique.  Mais  ce 
n’eft  pas  y donner  atteinte , que  de  dire  que  le  dra- 
gon n’eft  probablement  que  le  fymbole  de  quel- 
que mal,  dont  S.  Romain  auroit  délivré  fon  peu- 
ple {b).  C’eftapparemment  la  raifon  pourquoi  tant 
de  Saints  font  repréfentés  avec  des  dragons  terraf- 
fe's  ou  enchaînés.  S.  Romain  eft  honoré  le  1 3 . d’Oc- 
tobre. 

S.  Achaire  auquel  fuccéda  S.  Eloi , avoit  été  tiré 
du  Monafterc  de  Luxcu  , pour  remplir  le  Siège  de  Noyon. 
Noy  on  , vacant  par  la  mort  d’Ebrulfe.  Ce  Diocéfe 
uni  depuis  faint  Médard  à celui  de  Tournai , étoit 
devenu  par  là  un  des  plus  grands  de  toute  la  Gaiflc; 

& il  s’étendoit  |ufqu’aux  extrémités  de  la  Flandre. 

Achaire  travailla  avec  courage  à cultiver  un  fi  vafte 
champ,  &y  fit  travailler  S A mand  qui  n’étoit  pas 
encore  attaché  au  Siège  de  Maftrich.  Maisnonobf- 

(4)  Le  nom  de  Fiente  a été  formé  de  celui  de  Ftverrttm,  & fignific  lamémechofe. 

(é)  Quelques  Auteurs  croient  que  le  Dracon  ou  l’Hy  Ire  dont  S Rrmaii.  délivra 
fon  peuple  , n’eft  autre  chofc  que  l'iror.dation  qu’il  arrtha.  En  effet  luivanr  la  force 
du  mot  grec , on  a pu  nommer  un  débordement  d’eau  H)  tir  a , mu  Hydrt  C'eft  ce  que 
remarque  S 1 fidore  dans  fes  Etymologies  : Confi  j r,  dit-il , ttjdram  efîclocum  exomtn • 
tm  aqnas  vafi  antes  vuinam  livitaftm  . .Kam  Hydr*  a b aquis  dicta, 
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tant  les  travaux  de  ces  faints  Evêques  , faint  Eloi 
trouva  encore  en  plufieurs  endroits  de  fon  Diocé- 
fc  de  quoi  exercer  fon  zélé  contre  l’Idolâtrie. 

Gand,  Anvers , & quelques  autres  villes  encore 
plus  éloignées  de  Noyon  dépendoient  de  cette 
Eglifc.  Il  y reftoit  un  grand  nombre  de  Payens 
dont  la  conversion  devoit  coûter  bien  des  peines; 
puifqu’ils  s’étoient  roidis  contre  les  exhortations 
de  faint  Amand.  Ce  fut  même  la  grandeur  du  tra- 
vail,qui  fit  jetter  les  yeux  fur  Eloi  : mais  ce  fut  aufli 
ce  qui  contribua  le  plus  à le  confoler  deîa  nécefli- 
téou  il  fe  vit  d’accepter  l’Epifcopat.  Il  alla  prêcher 
l’Evangile  à Gand,  à Anvers,  & fur  les  côtes  de  la 
mer,  où  les  Sue'ves  (a  ) & les  Frifons  s’étoient  éta- 
blis. Il  eut  d’abord  beaucoupâ  Souffrir  deces  Bar- 
bares , mais  il  triompha  par  fa  douceur  de  leur  fé-  # 
rocité.  Il  fe  fit  aimer  : il  lui  fut  aifé  de  perfuader. 

Le  fruit  répondit  par  tout  à fes  travaux.  Il  abbat- 
tit  les  Temples,  & apprit  à ces  peuples  âérigerdes 
Monafteres  & à y Servir  le  Seigneur.  Ils  accou- 
roient  par  troupes, pour  confeflcr  leurs  péchés  & 
recevoir  la  Pénitence.  Tous  les  ans  le  faint  Evê- 
que baptifoit  à Pâque  une  grande  multitude  de 
ceux  qu’il  avoit  convertis  pendant  l’année.  On 
voyoit  mêlés  parmi  des  bandes  de  jeunes  enfans  des 
hommes  avancés  en  âge  , de  vieilles  femmes , & des 
vieillards  décrépits  renaître  fous  Ses  mains  dans  les 
facrés  Fonts’,  & fe  revêtir  enfuicc  d’habits  blancs 
pour  marque  de  leur  nouvelle  naiflance  ; c’eft  ainli 

( * ) Nous  avons  vît  dans  1*  Vie  de  S Colomban  qu'il  y avoit  aufli  des  Suives  cta- 
plis  proche  le  lac  de  Zurich  : c ctoicnc  diyerfcs  Colonies  de  la  meme  Nation. 

que 
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que  faine  Eloi  recueillie  une  riche  moiflondansun  l’An<Î4o» 
champ  auparavant  fiftérile.  Saint  Thillon,  vulgai- 
rement faint  Theau , fut  un  des  plus  laborieux  Ou- 
vriers qu’il  employa  à fes  Millions. 

Thillon  après  s’être  formé  à la  vertu  dans  la  mai-  s Tliiüoa. 
fon  & fous  les  yeux  d’Eloi  , s’étoit  retiré  avec  fa 
permiflion  au  Monaftere  de  Solignac  , fous  la  con- 
duite de  faint  Remacle.  Mais  dès  qu’Eloi  qui  encon- 
noilToit  les  talens,  fe  vit  élevé  à l’Epilcopat , il  jugea 
qu’il  avoit  befoindelui,  & il  le  manda  pour  travail- 
ler fous  fes  ordres  dans  fon  Diocéfe.  Thillon  le  fit 
avec  zéle&  avec  fruit.  Il  eft  plus  connu  en  Flandre 
fous  le  nom  4c  S.  Thilman  ; & leshabitans  d’Iiïcn- 
gheim  proche  de  Courtrai  l’honoreht  comme  leur 
Apôtre  particulier.  Nous  aurons  encore  occafion 
de  parler  de  lui. 

Saint  Eloi  fit  dès  le  commencement  de  fon  Epif-  s.ew&ui» 
copat  la  recherche  desReliques  de  S.Qucntin.Nous  Reliques  le  S. 
avons  vû  qu’une  Dame  Romaine  nommée  Eufé-  Q25"tm' 
bie  , qui  avoit  tiré  de  la  rivière  de  Somme  le  corps 
de  ce  faint  Martyr,  l’avoit  enterré  fur  une  colline  m. 
proche  la  ville  de  Vcrmandois.  On  y avoit  depuis 
bâti  une  Eglife;mais  on  ignoroit  en  quel  lieu  de  cet- 
te Eglifeétoitcachécc  précieux  dépôt.  Un  Chantre 
du  Rofappcllé  Maurin,  qui  par  uneartificicufe  hy- 
pocrifie  *fe  faifoit  pafTer  pour  un  Saint , entreprit  de 
le  découvrir  : mais  Dieu  confondit  avec  éclat  fa 
préfomption.  A peine  avoit-il  commencé  à fouiller 
la  terre , que  la  bêche  s’attacha  à;fa  main  j & il  mou- 
rut miférablemcnt  le  lendemain.  Un  événement  fi 
fingulier  arrivé  peu  de  temps  ayant  l’Epifcopat  de 
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S.  Eloi , ne  l'effraya  pas.  Il  répondoit  à ceux  qui  le 
détournoient  de  l’cntreprife  : «J’ai  une  foi  vive  en 
« mon  Créateur  , & une  ferme  confiance  qu’il  ne 
« me  privera  pas  d’un  thréfor  fi  defiré.  » Il  ajouta , 
« Seigneur  Jefus , vousfçavez  que  fi  vous  ne  me  dé- 
«•  couvrez  pas  le  corps  de  vôtre  S.  Martyr,  quelque 
«indigne que  je  fois  de  cette  grâce  , je  ne  pourrai 
« cependant  me  réfoudre  a être  l’Evêque  de  ce  peu- 
« pie  : mais  je  m exilerai  moi-même , & je  m’en  irai 
« dans  quelqucProvincc  éloigne'c  chercher  la  mort. 

Saint  Eloi  n’en  demeura  pas  là.  Pour  faire  au 
Ciel  une  fainte- violence  , il  fit  vœu  de  ne  prendre 
aucune  nourriture  qu’il  n’eût  trou^f  ces  faintes 
Reliques;&après  s’être  préparé  par  un  jeûne  de  trois 
jours , il  mit  la  main  à l’œuvre  avec  quelques-uns  de 
fes  Clercs  , pour  les  chercher.  On  remua  d’abord  la 
terre  en  pluficurs  endroitsde  l’Eglife,fans  rien  trou- 
ver ; £c ceux  que  le  faint  Evêque  employoitàce  tra- 
vail, commençoient  àdcfefpérer  du  fuccès  dcl’en- 
treprife.  Il  leur  commanda  de  crcuferdans  un  en- 
droit au  bas  del’Eglifc,  où  l’on  ne  s’étoit  pas  en- 
core avifé  de  chercher  le  cercueil  du  Saint.  Us  y 
fouillèrent  jufqu  a la  profondeur  de  plus  de  dix 
pieds  en  terre,  fans  rien  découvrir.  Alors  ils  perdi- 
rent toute  efpérance  : car  la  troifiéme  nuit  depuis 
qu’on  avoit  entrepris  cette  recherche,  éfoit  fort 
avancée.  Mais  Eloi  plein  de  foi,  quittant  fa  robbe 
prit  un  pic,  & creufant  dans  cette  foffe  un  peu  à 
côté , il  rencontra  un  ancien  tombeau,  qu’il  récon- 
nut bien-tôt  pour  être  celui  de  faint  Quentin  : car 
dès  qu’il  y eut  fait  une  ouverture  , il  cn  fortit 
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une  odeur  fiexquifc,que  toute  l’Eglifc  en  fut  par-  l An  640. 
fumc'e  ; & une  lumière  fi  éclatante , que  ceux  qui 
étoient  hors  de  l Eglife , la  prirent  pour  quelque 
nouveau  phénomène  qui  paroiiToic  au  Ciel. 

S.  Eloi  trouva  encore  dans  le  corps  du  faint  Mar- 
tyr  les  doux  d’une  grandeur  extraordinaire  queles 
bourreaux  y avoient  enfoncés.  Il  les  en  ôta  pour  les 
confervercommc  des  Rcliqucs.il  tira  aufli  lesdents  • 
de  la  mâchoire , & en  les  arrachant  il  fit  fortir  une 
goutte  de  fang.  Il  garda  pareillement  les  cheveux  du 
• faint  Martyr , qu’il  trouva  encore  d’une  grande 
beauté.  Il  plaça  enfuite  le  corps  derrière  l’Autel , 
ôc  lui  fit  unechalTc  très -riche.  Une  main  de  faint 
Quentin  qu’on  montre  dans  fon  Eglife  fait  juger 
qu’il  devoitêtre  d’une  taille  prefque  gigantcfquc. 

Cette  invention  miraculeufe  augmenta  tellement 
la  dévotion  des  peuples  envers  ce  faint  Martyr  ,quc 
l’Eglife  ne  pouvant  plus  fufiire  au  concours  des  Fi- 
dèles , S.  Eloi  fut  obligé  de  la  faire  aggrandir  &:  em- 
bellir. Éllc  devint  en  peu  de  temps  très-célébre  ; & 
c’cfi:  encore  aujourd’hui  une  des  plus  illuitres  Col- 
légiales de  France. 

. S.  Eloi  fitparcillement  la  découverte  du  corpsdc  s E!0ne- 
faintPiaton  , qu’il  trouva  au  Ifi  percé  de  gros  doux  corps  de  GCnc 
àSéclin  proche  de  Lille.  Il  paroîtaulfi qu’il  fetrou-  ^s^Lucien 
va  à Beauvaisàl’élevationdes  Reliques  de  faint  Lu-  &<k<iuel‘iK'5 
cicn,  que  faint  Oiien  nomme  le  Collègue  de  faint 
Quentin  ; & à Soilfons , à celle  des  corps  des  faints  c-7* 
Martyrs  Crêpin  & Crêpinien  , dont  il  orna  Magni- 
fiquement le  tombeau  bien  que  celui  de  faint 
Lucien. Le  zélé  d’un  fi  grand  Evêque  pour  l’honneur 
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Vers I’An  desfaintes  Reliques , eftune  apologicdu  culte  <juc 
64°*  nous  leur  rendons. 

Fondations  Mais  Eloi  ne  Ce  borna  pas  à faire  révérer  les  Saints: 
aftetes" M°'  ^ n’omit  rien  pour  porter  les  peuples  aies  imiter. 

Dans  ce  deflcin  il  s’appliqua,  aufli  - bien  que  faint 
Oüen  fon  ami,àfaire  refleurir  l’état  Monaftiquc.il 
fçavoit  que  rienn’eft  plus  édifiant  dans  l’Eglifequ’u- 
• ne  Communauté  de  Religieux fervens,  comme  riea 
n’y  feroit  plus  fcandalcux  que  des  Moines  fans  ré- 
glé &fans  piété.  Ces  deux  Prélats  donnèrent  donc 
leurs  foins  a peupler  leurs  Diocéfcs  de  faintes  Com-  • 
munaurés;  &c  leurcxcmple  fut  comme  un  levaindc 
piété, qui  fermenta  dans  toute  la  France.  Eloi  fit  bâ- 
tir à Tournai  un  Monaftere  en  1 honneur  de  faint 
Martin , & un  autre  à Noyon  en  l’honneur  de  faint 
Loup  de  Troycs  , qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
faint  Eloi.  Il  fit  bâtir  auffiun  Monaftere  de  Filles 
dans  la  même  ville. 

Fondations  S-  Oüen  de  fon  côté  attira  auprès  de  lui  les  plus 
Moraftcrn*  fa’nts  ^ kbés  de  fon  temps , comme  faint  Germer  , 
fous  l'Epifco-  faint  Vandrille,  faint  Filibert , & quelques  autres, 
oüen'  Sair,t  qui  par  fon  fécours  & fes  confeils  établirent  dans 
cette  partie  delà  Neuftrie,c’cft-à-dire dans  latroi- 
fiéme  Lyonnoife,pIufieurs  célébrés  Monafteres,qui  • 
font  encoreun  des  ornemens  de  cette  Province, 
s. Germer.  Germer  iflu  d'une  noblcfamille  Françoifc  naquit 
à Vardes  fur  les  confins  des  Diocéfes  de  Roiicn  &c  . 
deBeauvais.  Comme  fes  belles  qualités  répondoient 
vit. Ctum.  à fon  ifluftrc  naiflance , Dagobert  ne  tarda  pas  de* 
l’appellera  fa  Cour.  Mais  la  grâce,  & fon  heureux 
naturel  1 y préferverent  des  piégés  qui  y font  ten- 
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dus  à la  vertu  ; Si  il  acheva  de  fe  détromper  du  mon- 
de dans  le  lieu,oùil  ale  plus  dequoi  féduire.  Le  ma- 
riage où  s etoit  engagé  Germer, ne  fur  pas  un  obfta- 
cle  à fa  perfection.  Il  eut  le  bonheur  d’époufer  une 
femme  d'une  rare  piété  : aufli  ne  manqua-t-il  pas 
d’éprouver  que  la  vertu  d’une  fille  en  eftla  dot  la  plus 
précieufe,  & la  plus  néceftaire  pour  une  heureufe  al- 
liance. Domaine,  c’cft  lenomdefon  époufe,  eft  ho- 
norée comme  Sainte  dans  quelques  Eglifes  du  Ve- 
xin.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Amalbcrt , Si  deux  fil- 
les , dont  l uneconfacra  à Dieu  fa  virginité, &l’au« 
tre  mourut  fur  le  point  de  fe  marier. 

Germer  étant  encore  laïque  , fonda  proche  fa 
Terre  de  Vardcs  , par  le  confeil  de  faint  Oiien  , le 
Monaftere  de  I’Ifie,  qui  fut  détruit  par  les  Normans  : 
après  quoi , il  renonça  à tous  fes  biens  en  faveur 
de  fon  fils , avec  l’agrément  de  Dagobert.  La  mort 
de  ce  Prince  acheva  de  rompre  tous  les  liens  qui  at- 
tachoient  encore  au  mondece  vertueux  Courtifan. 
Ayant  obtenu  le  confentement  de  fa  femme , & ce- 
lui du  Roi  Clovis  II , il  reçut  la  Tonfurc  des  mains 
de  faint  Oiien, qui  l’établit  peu  de  temps  apres  Abbé 
de  Pentale.C’étoit  un  Monaftere  fondé  par  le  Roi 
ChildebertI.  entre  Brionnc  & Pontaudcmer,  en  fa- 
veur de  S.  Samfon  de  Dol.  Comme  cette  Com- 
munauté étoit  alors  fort  déchue  de  fa  première  ré- 
gularité, faint  Oüen  efpéroit  que  Germer , dont  il 
connoifloit  la  vertu  Si  la  prudence  , auroit  aflez 
d’autorité  pour  y établir  la  réforme.  Lenouvel  Ab- 
bé parut  en  cffct  un  maître  expérimenté  en  com- 
mençant : mais  il  reconnut  bien-tôt  qu  e la  commif- 
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(ion  la  plus  difficile  eft  de  gouverner  des  Moines 
difcolcs  & réfra&aircs.  La  févcritcdont  il  étoit  quel- 
quefois obligé  d’ufer , en  irritatcllcmcntquclques- 
uns, qu’ils  formèrent  le  noir  deffein  d’aflaflincrcclui 
qui  vouloit  leur  faire  garder  leur  Règle  : c’cft  un  cri- 
me que  de  mauvais  Moines  ont  peine  à pardonner. 

Germer  ayant  eu  avis  de  l’attentat  qu’on  méditoit 
contre  fa  perfonne,  crut  devoir  renoncer  à la  char- 
ge d’Abbé , qui  d’ailleurs  lui  pcfoit  beaucoup.  Il  fc 
retira  fur  le  bord  de  la  Seine , proche  le  Monaftcrc , 
dans  une  grotte, d’oùl’on  prétendoitque  faint  Sam. 
fon  avoir  autrefois  chafie  un  ferpent.  Il  fc  trouvoic 
heureux  dans  cette  retraite  , lorfque  la  nouvelle 
qu’il  reçut  de  la  mort  de  fon  fils  Amalbcrt , l’obli- 
gea d’en  fortir.  C’étoit  un  jeune  Seigneur  quipro- 
mettoit  beaucoup  par  fa  piété  & par  fes  talens. 
L’Auteur  du  Martyrologe  Gallican  lui  donne  même 
la  qualité  de  Saint  : mais  je  ne  trouve  pas  qu’on  lui 
rende  aucun  culte.  Germer  le  fit  enterrer  dans  fon 
Monaftere  del’Ifle  : «Se  dans  un  lieu  du  Bcauvoifis, 
où  le  corps  avoit  été  quelque-temps  dépofé , il  fit 
bâtir  une  Eglife  de  faint  Jean,  où  il  mit  douze  Moi- 
nes , qui  dévoient  y prier  pour  le  repos  de  l’ame  de 
fon  fils. 

La  mort  d’Amalbert  fit  rentrer  Germer  dans  la 
poiTeffion  des  biens  qu’il  lui  avoit  cédés  : mais  il  ne 
les  reprit  que  pour  les  donner  à Dieu.  II  en  dotale 
Monafterede  Fiai  en  Bcauvoifis  , aujourd’hui  ap- 
pcilé  faint  Germer  du  nom  de  fon  Fondateur.  L’E- 
glifc  en  étoit  dédiée  à la  fainte  Trinit4,  & en  1 hon- 
neur de  la  Mère  de  Dieu,  de  faint  Jean  & de  faine 
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Pierre.  Saint  Germer  qui  en  fut  le  premier  Abbé,  VersPAN 
ne  le  gouverna  que  trois  ans  & demi  : il  mourut  le  643. 
vingt-quatrième  de  Septembre  , vers  l’an  6 y 8.  Il  fut 
enterré  dans  l'Eglife  de  Flai:mais  la  crainte  desNor- 
mans  ayant' dans  la  fuite  fait  porter  fon  corps  à 
Beauvais  , il  cft  demeuré  dans  la  Cathédrale  de  cet- 
te ville.  Le  Monaftere  de  faint  Germer  éroit  pafle  à 
des  Chanoines  dès  le  neuvième  fiécle:  il  fut  rebâti 
dans  l’onzième  pour  des  Moines  par  Drogon  Evê- 
que de  Beauvais. 

Saint  Vandrégifile  ou  Vandrille  jetta  les  fonde-  s.vandriiie 
mens  du  Monaftere  de  Fontenelle , fous  le  régné  de  c 
Clovis  II  : mais  on  ne  fçait  pas  précifément  l’année  ; t*n.  t.  j.  st,- 
parce  que  la  Chronique  de  ce  Monaftere  qui  mar-  *' lfl% 
que  l’an  645  , & i’Indiâion  III, fe  contredit  vifible- 
ment,en  joignant  ces  époques  avec  la  onzième  an- 
née de  Clovis  II , qui  défigne  l’an  648.  (n)  Vandrille 
étoit  originaire  du  territoirede  Verdun  , & parent 
de  Pépin  Maire  du  Palais.  Une  fi  puiflante  protec- 
tion lui  fraya  une  routp  aifée  aux  honneurs.  Le  Roi 
Dagobert  voulut  fc  l’attacher , & lui  donna  une 
charge  (b)  importante  à fa  Cour.  Mais  Vandrille  ne 
foûpiroitqu'apre's  la  retraite  ; & fous  le  vain  éclat 
des  dignités  mondaines, il  ne  découvroit  que  péril 
& que  mifere.Les  liens  du  mariage  que  fes  parens  l’a- 


(«3  Le  P-  Mabillon  & le  P Paei  croient  qu’il  faut  s’en  tenir  à l’époque  de  la  onziè- 
me de  Clovis . & rapporter  la  f«  dation  de  îontenelle  à l’an  <48  Cependant  l’époque 
del’Irdiâion  III  dont  fe  fertaufli  l’Auteur  de  la'Chronique,  convient  à l'an  <4;  qu'il 
marque,  & nullement  1 l'an  448. 

<i)  Le  premier  Auteur  de  la  Vie  de  S.  Vandrille  nomme  cette  charge  Ex*£«r«m  1 
ce  qui  peut  marquer  la  levée  des  Impôts.  Le  fécond  dit  que  Vandrille  fut  Comte  du 
Palais,  &qu’U  garda  U virginité  arec  fon  époufe:  ce  que  le  premier  Auteur  ne  dit 
point. 
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voient  obligé  de  contracter , ne  l’arrêcerent  point. 
Il  entretint  fonépoufe  du  mérite  de  la  continence  , 
& lui  découvrit  le  dcflein  qu’il  avoit  de  renoncer  au 
monde.  Elle  lui  répondit:  « Seigneur , que  ne  par- 
afiez- vous  plûtôt  t Sçachez  que  je  ne  defirerien 
« tant  que  de  me  donner  à Dieu  : je  vous  prie  feule. 

« menede  ne  pas  différer  ce  que  vous  avez  réfolu.  » 

Vandrillc  ravi  de  trouver  de  pareilles  difpofitions 
dans  la  perfonne  qui  pouvoit  être  un  obftaclc  à fes 
pieux deflfeinsjfe  coupa  les  cheveux, &donnalc  voile 
a fa  femme  , qu'il  mit  dans  un  Monaftere  , où  elle 
vécut  très-faintement.  Après  quoi , pour  fe  déchar- 
ger d’un  autre  fardeau  , il  diftribuaune  partie  de 
fes  biens  aux  pauvres,  & l’autre  à diverfes  Com- 
munautés. Dégagé  par  là  de  tous  fes  liens , il  fc  re- 
tira au  Monaftere  de  Montfaucon  , bâti  quelque 
temps  auparavant  dans  le  Diocéfe  de  Rheims  fur 
les  confins  de  celui  de  Troyes.  Mais  le  monde  qu’il 
fuyoit,l’y  pourfuivit,  & ne  l’y  Iaiffajpas  long-temps 
tranquille. 

Comme  Vandrille  avoit  embrafle  l'état  Monafti- 
que  fans  la  permiflion  du  Roi  Dagobert , ce  Prince 
lui  envoya  ordre  de  fortir  de  fon  Cloître  , & de  re- 
venir à fa  Cour  y faire  les  fondions  de  fa  Charge. 
Ce  fécond  facrifice  lui  coûta  plus  que  le  premier.il 
obéît  cependant;  & fon  retour  dans  le  Palais  n’édi- 
fia pas  moins  les  Courtifans , que  fa  fuite  les  avoir' 
édifiés.  Dagobert  en  fut  touché  ; & connoiiïant  à 
fon  humilité  & à fon  obéifiance  que  1 efprit  de 
Dieu  le  conduifoit,  il  lui  permit  de  fuivre  fa  voca- 
tion. Ainfi  il  retourna  à fon  Monaftere , qu’il  qu  itta 
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quelque  temps  après,  pour  en  aller  établir  un  fur  VcÏTFTn 
la  rivière  du  Doux  , dans  un  lieu  du  Diocéfc  de  Bâ-  <>43' 
le,  qui  avoir  été  confacré  par  la  retraite  d'un  difei- 
ple  de  faint  Colomban  , appelle  faint  Urficin  ou 
Urfits  , dont  ce  Monaltcrc  & la  ville  qui  s’yeft 
formée,  ont  pris  le  nom.  Vandrille  y mena  la  vicia 
plus  aufteredufqu’à  fe  plonger  dans  la  rivicrcau  fort 
de  l’hyver,' pour  éteindre  le  feu  des  pallions  que  le 
Démon  s’efforçoit  de  rallumer  dans  un  corps  exté- 
nué par  les  jeûnes  & les  veilles.  Il  palïa  enfuitc  au 
Monaftercde  Bobio,&  alIaàRome  vifiter  les  tom- 
beaux des  faints  Apôtres;  d'où  étant  revenu  dans 
les  Gaules,  il  demeura  deux  ans  dans  le  Monaftere 
de  faint  Romain  fur  le  Mont-Jura.  Après  quoi  il  fut 
averti  en  fonge  d’aller  dans  la  Neuftrie. 

Il  fe  rendit  donc  à Roiien  auprès  de  faint  Oiicn, 
qu’il  avoir  connu  particuliérement  à la  Cour.  Ce 
faint  Evêque  qui  eiïimoit  fes  talens , l’ordonna  Soû- 
diacre  comme  malgré  lui , enfuitc  Diacre , & quel- 
que temps  après  il  le  fit  ordonner  Prêtre  par  faine 
Orner  Evêque  de  Téroüanne.  Saint  Oüen  auroic 
bien  voulu  l’attacher  à fori  Clergé  : mais  la  vie  Mo- 
naftique  avoit  plus  d’attraits  pour  Vandrille;  & il 
cherchoit  dans  ces  cantons  quelque  folitude  qui  y 
fût  propre  , lorfqu’Erchinoald  qui  avoit  fuccédé 
dans  la  charge  de  Maire  du  Palais  de  la  Ncuftrie  à 
Ega  , mort  l’an  641,  lui  donna  dans  le  pais  de  Caux 
la  Terre  de  Fontcnellc , ainfi  nommée  àcaufede  la 
fontaine  d'un  petit  ruifleau  qui  coule  dans  la  val- 
lée où  le  Monaftere  efl:  bâti. 

Vandrille  aidé  de  fon  neveu  faint  Godon , y bâtit 
Tome  III . * . ZlZ 
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un  des  plus  beaux  Monafteres  qu’on  vîtalors  dans  la 
Belgique  & danslaNeuftric.  Il  renfermoittrois  bel- 
les Églifcs  : la  première  de  faint  Pierre, étoit  longue 
de  deux  cens  quatre-vingts-dix  pieds  , & large  de 
trente-fept  ;la  féconde  de  faint  Paul,étoit  d une  ar- 
chitecture admirable;  la  troifiéme  étoit  dédiée  en 
l’honneur  de  S.  Laurent.  Il  y avoit  encore  dans  ce 
Monaftere  trois  Oratoires  ; un  de  faint  Pancrace, un 
autre  de  S.  Saturnin , & un  troifiéme  de  S.  Amant  de 
Rhodez.  Saint  Vandrille  envoya  à Rome  pour  ob- 
tenir des  Reliques  de  ces  Saints  , fon  neveu  Go- 
don  , qui  en  rapporta  aulh  plufieurs  exemplaires 
des  faintes  Ecritures  & des  Ecrits  de  faint  Grégoire 
le  Grand.  S.  Oüen  fit  la  Dédicace  de  ces  Eglifes , & 
y plaça  les  Reliques.  S.  Vandrille  avoit  tant  de  ref- 
peét  pour  ce  faint  Evêque  , qu’il  ne  fortoit  pas  de 
fon  Monaftere , fans  lui  en  avoir  fait  demander  la 
permiflion.  L’humilité  de  l’Abbé  attira  la  bénédic- 
tion du  Ciel  fur  fa  Communauté,  qui  devint  bien- 
tôt fi  nombreufe,qu’on  y vit  jufqu’à  trois  cens  Moi- 
nes. Le  Monaftere  de  Fontenelle  n’eft  plus  connu 
aujourd’hui  que  fous  le  nom  de  faint  Vandrille  fon 
Fondateur.  Il  le  gouverna  près  de  vingt  ans  : après 
quoi  il  mourut  âgé  de  quatre-vingts-feize  ans, le 
fécond  de  Juillet  , jour  auquel  l’Eglife  honore  fa 
mémoire. 

S.  Godon  neveu  de  faint  Vandrille  Ce  retira  au 
Diocéfe  de  Troyes , dans  un  lieu  nommé  Oyc , fur 
les  confins  de  la  Champagne  & de  la  Bric.  Il  y bâtit 
un  Monaftere  dont  il  fut  Abbé,  & qui  ayant  été 
ruiné  plufieurs  fois,  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un 
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Prieuré.  Saint  Godon,  qu’on  appelle  vulgairement 
faint  Gond  ou  faint  Gand,  ell  honoré  le  i6.de  Mai. 

LeMonaftere  de  Jumiéges  proche  de  Caudebec , 
au  même  Diocéfc  de  Rouen  , fut  bâti  par  faint  Fili- 
bert  quelques  années  après  ccluide  Fontenelle  ; 6c  il 
devintencore  plus  célébré, puifqu’on  aflùrcqu’on  y 
compta  jufqu  a ncufcensMoines.Filibert  étoit  natif 
du  territoire  d’Eaufe,&  il  futélevéà  Aires, dontfon 
pere  Filobaude  étoit devenu  Evêque  ( a ).  Lcstalens 
de  Filibcrt  engagèrent  fes  parens  à le  produire  à la 
Cour  de  Dagobert  , où  il  ne  tarda  pas  de  lier  une 
étroite  amitié  avec  faint  Oüen , alors  Référendaire. 
Il  fut  bien-tôt  détrompé  des  vanités  du  monde  par 
les  exemples  & par  les  leçons  de  ce  pieux  Courtifan, 
qui  venoit  de  fonder  le  Monafterede  Rébais.  Fili- 
bert  s’y  retira, & il  en  futélu  Abbé  après  la  mort  de 
faint  Aile,  versl’an  650.  Mais  il  fe  forma  bien-tôt 
contre  lui  une  fadion  de  Moines  mécontens,  que  le 
Ciel  punit  la  plupart  avec  éclat.  Cependant , comme 
ces  troubles  domeftiques  avoient  rendu  au  S.  Abbé 
facharge  plus  pefante,il  réfolutd’y  rcnoncer.il  quit- 
ta mêmeRébais;&  après  avoirvifitélcs  plus  célébrés 
Monafteres  de  la  Gaule  & de  l’Italie, il  vint  à Roiicn, 
dont  S.  Oüen  fon  ami  étoit  alors  Evêque.  Il  fe  flata 
qu’il feroit  plus  heureux  dans  un  nouvel  établifTc- 
ment.  Ainfi  ayantobtenu  du  Roila  Terre  dejumié- 
ges,ily  bâtit  lefameuxMonaftcre  dece  nom  enl’hon- 
neur  de  la  fainte  Vierge.  Nous  parlerons  encore  de 
faint  Filibcrt  & des  autres  fondations  qu’il  fit  dans 

(#)  M Fleuri  t 8.p.  493  fetrompe , lorfqu’il  dit  que  le  pere  de  faint  Filibcrt  fut 
E vernie  d‘ Eau  fe 
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Vers  I’An  la  Neuftrie  Se  dans  le  Poitou , où  la  perfécution  l'o* 

6Î°-  bligea  de  fc  retirer. 

fondation  du  Qa  nc  montra  jamais  plus  de  zélé  pour  établir  des 

Monifaucon-  Monaflcrcs:  ce  que  nous  allons  dire  de  ceux  qui  fu- 
rent bâtis  vers  le  même  temps  dans  les  autres  Pro- 
vinces de  la  Gaule,  en  fervira  de  preuve.  Celui  de 
Montfaucon,  ou  faint  Vandrille  fc  retira  d’abord  , 
fut.fondé  dans  le  Diocéfe  de  Rheims  par  un  faint 
Prêtre  nommé  Baldéric  ou  Baudri.  Quelques  Au- 
teurs le  font  fils  d’un  Roi  Sigébert  : ce  qu’il  eft  diffi- 
cile de  concilier  avec  l’Hifloirc  , quelque  parti 
Torda  ion  du  prenne.  Baudri  avoit  une  fœur  nommée  Bo- 

Mona'teie  de  Ye  ou  Beuve  , qui  voulut  auffi  fc  confacrer  à Dieu. 

Khcims.  c Sonfrcrelui  fit  bâtir  à Rheims  en  l'honneur  de  faint 
Pierre  un  Monaflere  de  Filles  qui  fubfifte  encore. 

Sainte  Beuve  en  fut  la  première  Abbeflc,&  faintc 
S.  Baudri  > Dode  fa  nièce  fut  la  fécondé.  Elles  font  honorées  le 
& feinte*^  14  d’ Avril  faint  Baudri  le  16  d’Ottobre.  Ce  der- 
dr ■ t nier  mourut  à Rheims,  où  il  étoit  venu  pour  voir 
fa  focur;  & fon  corps  demeura  en  cetrcville  jufqu’à 
ce  que  les  Moines  de  Montfaucon  vinrent  l’enlever 
furtivement  : ce  qui  fc  fit  avant  les  ravages  des  Nor- 
mans.  Car  on  pofïcdoit  alors  fes  Reliques  à Mont- 
faucon , où  des  Chanoines avoient déjà  prislaplai 
ce  des  Moines. 

s.rrod'bcrt  S.  Frodebert  établit  dans  la  même  Province  un  • 
Monaflere  proche  de  Troyes  fa  patrie.  Ragnéfigilc 
« s'ejs?i  Evêque  de  cette  ville  qui  1 avoit  élevé  ayant  con- 
* "»«•  nu  fon  attrait  pour  la  vie  Monaftique  , l’envoya  à 
Luxcu  , afin  qu’il  s’y  perfectionnât  dans  la  pratique 
des  vertus  Rvligieulcs.  On  y admira  l’abflincncc 
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dcFrodcberr,&encore  plus  fon  humilité  & fa  patien-  Vers  1' An 
ce, que  les  railleriesdes  autresMoines  mirent  louvcnc  643. 

à l’épreuve.  Bertoalde  Evêque  de  Langres  avoiten- 
voyéau  mêmcMonafterc  pour  s'y  inftruire,un  jeune 
homme  nommé  Theudolen  , qui  malgré  fa  jeunefle 
ctoit  Abbé  de  faint  Seine.  Theudolen  tpurnoit  fans 
celle  en  ridicule  la  (implicite  de  Frodcbert,  & en 
faifoit  le  divertiflement  des  Frères.  C’eft  un  genre 
de  perfécutionque  la  vertu  trouve  quelquefois  dans 
les  plus  faintes  Communautés.  Saint  Valdebert  Ab- 
bé  de  Luxcu  s’en  étant  apperçu,  tança  févércment 
les  Moines  railleurs,  & fit  l’éloge  de  la  candeur  & 
de  l'humilité  de  Frodebert. 

Ce  faint  Religieux  après  avoir  paffé  ainfi  plu-  Fondation^ 
fleurs  années  à Luxcu,  retourna  à Troyes;  & ayant  ^c°neirtete  de 
obtenu  de  Clovis  II  une  Terre  nommée  1 1 fie  Ger- 
manique , il  y bâtit  c.n  l’honneur  de  faint  Pierre  un 
Monaftere,qui  fubfifte  encore  fous  le  nom  de  Mou- 
tier-la-Celle.  Saint  Frodcbert  y mourut  fort  âgé  fur 
la  fin  du  feptiéme  fiéclele  premier  de  Janvier  : on  en 
fait  cependant  la  fête  le  8 du  même  mois , jourde  la 
Tranfiation  de  fes  Reliques.  On  voit  par  fa  Vie  que 
l’Eglife  de  faint  Quentin  de  Troyes  , qui  efl:  au- 
jourdhui  un  Prieuré,  étoit  alors  un  Monaftere  de  • 

Filles. 

Saint  Ciran  ( a ) ou  Sigiran  fonda  deux  Monaftc-  s.  ciran. 
res  dans  IeBcrri.  Il  étoitnc  en  cette  Province  , d’u- 
ne illuftre  famille.  Ses  parens  lui  ayant  donné  une 
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(a)  Comme  le  nom  de  Ciran  a ét é formé  de  Sigirannur  . il  (omble  qu’on  devioie 
écrire  Sira»  par  un  S.  Mais  j'ai  cm  devoir  fuivre  l’ufagc  quieft  le  mahre  de  l’ortho- 
giaphe,  aulb-bicn  que  du  langage. 
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Versl’As  éducation  convenable  à fa  nailfance,  le  mirent  au- 
64.}.  près  d'un  Seigneur  nommé  Flaocate , qui  le  produi- 
la  Cour.  Ciran  s’y  fit  cftimer  par  fa  modeftie  &c 
t 4)».  par  fa  fagefle  ; & il  y exerça  la  Charge  d’Echanfon 
du  Roi.  Pendant  ce  temps-là  Sigélaïc  fon  pere  étant 
devenu  Evêque  de  Tours,  voulut  le  marier  avec  la 
fille  d’un  riche  Seigneur  nommé  Adoald  ; mais  le 
jeune  Courtifan  parut  plus  détrompé  du  monde 
qu’un  Evêque  déjà  avancé  en  âge.  Il  avoir  réfolu  de 
garder  la  continence  ; & ilvivoit  à la  Cour  fans  au- 
tre ambition  que  d’en  fortir,pour  fe  confacrer  à 
. Dieu,  quand  la  volonté  de  fesparens  ne  l’y  retien- 
droit  plus.  Dès  que  fon  pere  fut  mort, il  alla  à Tours, 
moins  pour  en  récüeillir  la  fucceflion,  que  pour  fe 
donner  lui-même  à Dieu  fous  les  aufpiccsde  faint 
Martin.  Modégifile  qui  avoir  fuccédc  à Sigélaïc 
dans  le  Siège  de  Tours,  l’adopta  dans  fon  Clergé  , 
& lui  donna  la  charge  d’Archidiacre.  Ciran  l'exer- 
ça avec  une  fermeté  &c  une  vigilance  qui  lui  attirè- 
rent peut-être  les  mauvais  traitcinens  qu’il  eut  à 
fouffrir,  quoiqu’on  les  colorât  d un  autre  prétexte. 
Etienne  Comte  de  Tours  le  fit  mettre  en  prifon  , 
l’accufant  de  folie  à caufe  des  faintes  profu  fions 
* qu’il  faifoit  de  fes  biens  en  faveur  des  pauvres. 
C’eft  ainfiquclcs  prétendus  Sages  du  monde  trait- 
tent  la  fagcfTc  de  l’Evangile. 

La  patience  & les  autres  vertus  de  Ciran  furent 
fa  juliification.  Ayant  été  bien-tôtmis  en  liberté  , 
il  donna  le  relie  de  fon  patrimoine  aux  pauvres  , & 
fit  le  pèlerinage  de  Rome  avec  un  faint  Evêque  Ir- 
landois,  nommé  Falvius.  A fon  retour  il  alla  trou- 
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ver  Flaocate  fon  ancien  protc&eur  , qui  étoit  deve- 
nu Maire  du  Palais  pour  le  Royaume  de  Bourgo- 
gne , l’an  641  j & qui  lui  donna  deux  Terres  dans 
le  Diocéfcde  Bourges , fut  les  confins  du  Berri  & 
delà  Touraine.  Ciran  y bâtit  deux  Monaftefes,  Ra- 
voir celui  de  Meaubec,  & celui  de  Lonrei  qui  a pris 
le  nom  de  faint  Ciran.  L’Abbaye  df  Meaubec  a été, 
unie  à l’Evêché  de  Québec,  & celle  de  faint  Ciran 
à celui  de  Nevers. 

Flaocate,  Fondateur  de  ces  deux  Monafteres,  fut 
un  de  ces  hommes,  qui  parodient  dignes  des  plus 
grandes  places , avant  que  de  les  pofleder , & qui  fe 
démentent  bien-tôt  dans  l’élévation.  Dès  qu’il  fe 
vit  élu  Maire  du  Palais  par  les  fuffrages  des  Sei- 
gneurs & des  Evêques, à qui  la  Reine  Nantechilde 
s’en  étoit  rapportée  ; il  fe  fervit  de  fa  puifTance  pour 
opprimet  un  Seigneur  François  nommé  Willebaud  , 
dont  le  crédit  & la  puilfance  , qui  faifoient  ombra- 
ge au  nouveau  Miniftre,  étoient  tout  le  crime.  Il 
fe  fit  à cette  occafion  une  efpece  de  guerre  civile , 
où  Willebaud  fut  tué  ; mais  Flaocate  ne  goûta  pas. 
long-temps  le  plaifirde  la  vengeance.  Saint  Eloian- 
nonça  fa  perte  prochaine  à ceux  qui  lui  annon- 
çoient  fa  vi<St oire.  « Vous  dites  donc , leur  répon-  » 
dit-il,  que  Willebaud  cft  mort  , & que  Flaocate» 
eft  vivant  ; & moi  je  dis  que  Willebaud  vit  main-  » 
tenant  dans  le  Ciel , où  il  reçoit  la  récompenfe  » 
de  fes  mérites,  & que  Flaocate  doit  mourir  avant» 
dix  jours.  » Il  mourut  en  effet  miférablement  fept 
jours  après  la  prédiction  du  faint  Evêque  , & l’on- 
ziéme  jour  après  la  mort  de  Willebaud.  On  prétend 
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Sfi  Histoire  de  l'Eglise 
que  ce  dernier  eft  honoré  comme  Martyr  au  terri- 
toire de  Lyon.  S.  Oiien  loüe  effectivement  la  piété 
de  Willcbaud  : mais  Frcdégaire  qui  étoit  aufii  Con- 
temporain (a) , l’accufe  de  quelques  violences  qu’il 
aura  farts  doute  expiées. 

A ce  trait  de  la  juftice  de  Dieu  contre  Flaocatc, 
joignons-cn  un  de  fon  infinie  miféricorde  fur  les 
plus  grands  pécheurs.  La  Vie  de  faint  Landelin  qui 
fut  vers  le  même  temps  fondateur  de  plufieurs  Mo- 
nafteres  au  Diocéfe  de  Cambrai , nous  le  fournit. 
C’étoitun  jeune  homme  de  qualité, qui  avoit  été 
baptifé  & élevé  dans  la  piété  par  faint  Aubert  de 
Cambrai.  . Ce  faint  Evêque  voyant  Ces  heureufes 
difpofitions, voulut  l’engager  dans  fon  Clergé.  Mais 
Landelin  fc  laiffa  féduire  par  quelques-uns  de  fes 
proches,  qui  lui  firent  entendre  qu'il  étoit  honteux 
à un  jeune  homme  qui  avoit  delà  naiiTanCe  & des 
talens  pour  plaire  au  monde  , de  renoncer  ainfi  aux 
plaifirs  du  lïe'cle,  avant  que  de  les  avoir  goûtés. 
Landelin  trop  docile  aces  pernicieufes  levons , s’en- 
fuit fectétemcnt  d’auprès  de  faint  Aubert , pour  les 
pratiquer  en  liberté.  Il  fit  de  fi  rapides  progrès  dans 
le  libertinage  qu’oubliant  en  même  temps  ce  qu’il 
devoit  à Dieu , & ce  qu’il  devoit  à fa  famille , il  le  fit 

(a  Quelques  Sçavans  ont  cru  que  l’Auteur  de  la  Chronique  qui  porte  le  rom  de 
Fredcgairc , n’avoit  vccuquc  fous  Charlemagne  O qui  les  a trompés,  c’eft  qu’ils 
ont  attribué  au  premier  Auteur  les  continuations  qu’on  a faites  de  fon  Ouvrage  à pla- 
ceurs reprifes.  Mais  il  eft  certain  qu’il  ne  l’a  conduit  que  jufqu’à  la  quatrième anneç 
de  Clovis  II.  Le  plus  ancien  Manufcric  qu’on  aitd.*  cette  Chronique,  & oui  eft  datrs 
la  Bibliothèque  des  lefuitesdu  College  de  Louis  le  Grand,  en  fait  foi  II  paroît  meme 
que  cet  e xemplaire  a été  écrie  vers  le  même  temps  : car  on  v trouve  joint  un  Catalo- 
gue des  Papes  , qui  finit  à Théodore , élevé  fur  le  faint  Siégé  l’an  6 . i ; te  c’cft  une 
main  poftérieure  & différente  qui  a ajouté  1rs  Papes  fuivans  jufqu’à  Adrien  I , qu;  vi- 
vo c du  temps  de  Charlemagne.  Au  refte  on  r,e  fçait  point  d’où  l’on  a pris  le  nom  de 
Frcdégaire,  qu’ona  donné  à 1‘ Auteur  de  cette  Chronique  i car  aucun  des  Manuferits 
tjivotcna  ay.jourd’hu^nc  porte  ce  nom ,quc  nous  iui  avons  donqé  avec  les  autres'. 

voleur 
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voleur  de  profeflion.  Qu’on  va  loin  en  peu  de  Versl'AN 
temps  dans  les  voies  largesde  l'iniquité,  quandon  <>+j- 
n’a  plus  d’aurre  guide  que  les  pallions  fougueufes 
de  la  jeunefle  ! . 

Cependant  faint  Aubert  ne  cefïoit  d’implorer  la 
divine  miféricorde  pour  fonéleve,  lorfqu’uncoup 
falutaire  de  la  grâce  le  rappella  du  milieu  de  fes  éga- 
remens.  Landclin  fut  tellement  frappé  de  la  more 
• fubite  & funefte  d’un  de  fes  compagnons  de  débau- 
ches , que  les  fentimens  de  fon  éducation  fe  réveil- 
lant tout  à coup , il  revint  fc  jetter  aux  pieds  deS. 

Aubert , & lui  confcflcr  fes  crimes  plus  par  fes  lar- 
mes que  par  fes  paroles.  Le  faint  Evêque  qui  l’ai- 
moit  comme  fon  fils , le  reçut  avec  les  fentimens  de 
tendrefTe  que  montra  le  pere  du  Prodigue.  Il  mêla 
fes  larmes  avec  les  fiennes,  & ne  lui  preferivit  au- 
cune pénitence  , fe  contentant  de  le  mettre  dans  un 
Monaflerc*  où  il  lui  confeilla  d'expier  fes  péchés 
par  des  auftérités  volontaires. 

Il  ne  fe  trompa  point  en  croyant  pouvoir  s’en 
rapporter  à la  ferveur  de  fon  Pénitent:  Landclin  en 
fit  plus  qu’on  en  auroit  exigé.  Quand  il  eut  réparé 
le  fcandale  de  fa  vie  liccncicufe  , il  reçut  la  Tonfu- 
re , fit  plufieurs  pèlerinages  à Rome,  & fut  enfin 
promûau  Diaconat  & à la  Prêtrife.  Après  quofayanc 
pris  la  bénédi&ion  de  faint  Aubert  , il  fe  retira  à 
Lobbes  fur  laSambre,  du  Diocéfe  de  Cambrai  , 
quoique  dans  le  pais  de  Liège  i & il  y bâtit  le  Mo-  Fondation  a» 
naftere  de  Lobbes  en  l’honneur  de  fainr  Pierre  £ 

celui  d’Aune  qui  eft  aujourd’hui  à l’Ordre  de  Cî-  quelque*  »ur 
-teaux , & celui  de  Vaflcrs,  vers  la Thicrrache , lequel 
7 ome  IJ  J,  A a a a 
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ne  fubfifte  plus  {a).  Il  laifTa  faine  Urfmareà  Lob- 
bes,  & faine  Dadonà  Vaflers;  & s'étant  reeiré  dans 
une  forêt  du  Hainault  avec  deux  de  fes  difciples  , 
faint  Adélin  «Si  faint  Domitien,  il  y fonda  le  Mo- 
naftere  de  Crêpin  , où  il  mourut  vers  l’an  696  dans 
les  pratiques  de  la  plus  auftere  pénitence.  Il  eft  ho- 
noréle  1 3 de  Juin. 

On  venoit  jufque  du  fonds  de  lltalie  dans  la  Gau- 
le , pour  y pratiquer  les  exercices  de  la  vie  Monaf- 
tique.  Deux  freres  que  la  grâce  unifloit  encore  plus 
que  la  nature , faint  Sérénic  & faint  Sérénede , nom- 
mes vulgairement  faint  Sélerin  & fainç  Sércne'  * 
y vinrent  à ce  deflein  vers  le  milieu  du  feptiéme 
fiécle.  Ils  étoient  deSpoIete,&  ils  reçurent  à Ro- 
me le  Diaconat.  Mais  fe  croyant  trop  honorés  dans 
leur  patrie,  ils  prirent  le  parti  d’aller  fecacher  dans 
la  Gaule.  Ils  fe  retirèrent  dans  le  Maine,  & vécu- 
rent quelque  temps  enfemble  dans  un  Üfcu  nommé 
alors  Sauge  ,&  depuis  faint  Sérene'.  Sélerin  y laifTa 
fon  frere  ; & étant  pafTé  dans  le  Diocéfe  de  Seez 
avec  un  de  fes  difciples  , il  y bâtit  fur  la  Sarte , en 
l’honneur  de  faint  Martin  un  Monaftere  qui  a été 
ruiné  par  les  ravages  des  Normans.  Saint  Sélerin 
fut  enterré  en  ce  heu  , qui  porte  aujourd’hui  fon 
nom  ; mais  dans  la  fuite  fon  corps  fut  porté  à Châ- 
reau-Thicrri , où  il  eft  honoré  le  7 de  Mai.  Celui  de 
fon  frere  faint  Sérénede  a été  tranféré  à faint  Mau- 
rice d’Angers,  & il  eft  honoré  le  1 1 de  Juillet.  On 
• * * 

(*)  Folcuin  dans  fon  HiRoiredes  Abbés  de  Lobbes  , attribut  1 faint  Utfmare  Ira 
fondations  des  Monafteres  d*  Aune  & de  Vaflcrs  : apparemment  que  faint  landriir.  a. 
faint  Urfmaie  fixent  de  concctt  ces  ttabliflemcns, 
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remarque  que  faint  Sélcrin  difoit  tous  les  jours  le 
Bréviaire  Ropiain  ou  le  Gallican,  avec  celuide  faint 
Colombanou  de  faint  Benoît.  Ce  trait  montre  que 
les  Auteurs  qui  ont  placé  faint  Sélcrin  vers-le  mi- 
lieu du  jîxiéme  fiécle,fe  font  trompésvS.  Colomban 
ne  fut  connu  dans  la  Gaule  que  long -temps  après. 

La  plupart  desMonafteres  dont  nous  venons  de 
parler,  fuivoient  la  Règle  de  faint  Colomban.  Cet 
Inftitut  étoit  plus  floriflant  que  jamais  fous  le  gou- 
vernement de  faint  Valdebcrt  (4) , Abbé  de  Luxcu , 
qui  eut  laconfolation  de  le  voir  s'étendre  dans  pref- 
que  toutes  les  Provinces  des  Gaules.  Saint  Théo- 
Üulfe,  furnommé  Babolcn,  établit  quatre  Monaf- 
rcres  fuivant  cette  Réglé  ; fçavoir , deux  d’Hom- 
mes  dans  le  Berri , un  fur  la  riviere  de  la  Mar- 
mande  , 6c  l'autre  dans  un  lieu  nommé  Goudiac  , 
proche  la  riviere  de  l’Aubois  ; deux  de  Filles , dé- 
diés en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  , le  premier 
à Charcnton  aufH  fur  laMarmande  , &le  féconda 
Nevers.  Il  n’y  a que  ces  deux  derniers  qui  fubfiftcnt. 

Un  faint  Moine,  nommé  Léobard,  avoir  aufli 
fondé  proche  de  Savernes  en  Alface  un  Monaftcre 
qui  fut  d’abord  appelle  la  Celle  de  Léobard  ,6c  quel- 
que tempj  après  laur-Munfler , du  nom  de  Maur , 
qui  en  fut  le  cinquième  Abbé  , fous  le  régné  de 
Thierri  de  Chelles.- Saint  Léobard  ell  honoré  le  3.1 
de  Décembre.  Il  y a lieu  de  croire  qu’il  fuivit  l’Inf- 

(.»)  J'ai  dit  plut  haut  que  S Valdebert  Étoit  ré  dans  le  Ponthieu  , & le  P.  Pagi  l'a 
dit  avant  moi.  Mais  G ron  en  croit  Adion  qui  a écrit  la  Vie  de  ce  faint  /ibbe  piés  de 
trois  cens  ans  après  l'a  mort , Valdebcrt  quoiqts'iflu  d'une  famille  du  Ponthieu  , naquit 
dans  la  Brie  en  un  lieu  nommé  Stntut.  Le  P-  Mabillon  croit  que  c'efl  JVanttii/-  H»h- 
4oin i.k  M.  Châtella:ne(l  petfuadé  quec'eft  Pi»«ir  Vitui  Iln'eneft  pas  moiisa 

lEcrtainque  S.  Valdebert  n'etpit  pas  frété  de  faint  Fatonitde  fa'nte  Fare. 
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ticut  de  faine  Colomban  , dont  on  le  fait  difciple. 

Cet  Ordre  qui  avoit  déjà  donné  à l’Eglife  tant  de 
faints  Confefleurs,  eut  la  gloire  de  lui  donner  des 
Martyrs  dans  la  perfonne  de  faint  Germain  & de 
faint  Randan.  Germain  éroit  originaire  deTréves , 
où  il  fut  élevé  dans  la  piété  &c  les  lettres  par  faint 
Modoald , Evêque  de  cette  ville.  Le  grand  exemple 
de  faint  A rnoux  l’attira  auprès  de  lui  dans  fa  folitu- 
de.  Après  s’y  être  édifié  quelque  temps  , ilpaflaau 
Monaftere  de  faint  Romaric  , & de  là  à celui  de  Lu- 
xcu  , où  il  fut  bien-tôt  jugédignede  gouverner  les 
autres.  Le  Duc  Gondoin  ayant  fait  bâtir  le  Monaf- 
tere de  Grandfel  au  territoire  de  Bâle  , faint  Val- 
debert  y envoya  de  Luxeu  une  Colonie  de  Moines , 
aufquels  il  donna  Germain  pour  Abbé.  Il  le  char- 
gea auflï  du  gouvernement  du  Monaftere  de  Werd , 
& de  celui  de  faint  Urfits.  Le  faint  Abbé  jouît  d’u- 
ne paix  tranquille,  & la  procura  à fes  inférieurs  pen- 
dant fe  vie  de  Gondoin.  Mais  après  la  mort  de  ce 
Duc  , Boniface  furnommé  Cathicus  fon  fuccelfcur 
perfécutales  Moines  de  Grandfel,  & lesvaflaux  du 
Monaftere.il  fit  même  marcher  contre  eux  des  fol- 
dats.  Germain  l’ayant  appris  prit  en  main  des  Reli- 
ques & les  faints  Evangiles,  &allaainfitrpuver  Ca- 
thicus avec  Randan,  Prévôt  de  fon  Monaftere.  Ar- 
mé de  la  forte,  il  fc  fit  craindre  & refpeétcr  du  Duc, 
qui  parut  avoir  honte  de  fes  violences.  Mais  corn- 
me  le  faint  Abbé  s’en  retournoit  à fon  Monaftere, 
il  fut  attaqué  par  une  troupe  de  fcélérats  , qui  le 
percèrent  de  coups  de  lance  avec  fon  compagnon, 
la  veille  de  la  Chaire  faint  Pierre , c’eft-à-dircle  ax 
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de  Février,  jourauquel  il  eft  honorécomme  Mar-  Veisl’Ax 
tyr  avec  faim  Randoald ou  Randan.  • 643. 

On  ne  fçait  pas  quelle  année  arriva  cette  mort 
précieufc;  mais  ce  dut  être  vers  le  milieu  du  feptic- 
mefiéclc.On  peut  rapporter  environ  au  meme  temps 
le  martyîc  d’un  faint  Abbé  du  Diocéfe  de  Vienne , 
nommé  Maxime,  honoré  le  1 de  Janvier.  Mais  les 
A&es  que  nous  en  avons,  font  fi  pleins  d’anachro-  Abbé 
nifmcs,  que  nous  A’ofons  compter  delfus  pour  le  dé-  t1u 
tail  de  fes  adtions. 

Le  Duc  Gondoin  dont  nous  venons  de  parler  j siimeSaia- 
étoit  pere  de  fainte  Salaberge  , qui  fut  fucceflïve- 
ment  le  modèle  d’une  pieufe  mere  de  famille  , & 
d’une  fainte  AbbdTc.  Nous  avons  vû  comment  elle 
fut  guérie  en  fon  enfance  par  faint  Euftafe , après 
qu’elle  lui  eut  promis  de  fe  confacrer  au  Seigneur. 

Mais  les  intérêts  de  famille  font  le  plus  fouvent  les 
feules  règles  que  fuivenr  les  Grands  du  monde  pour 
rétabliflement  de  leurs  enfans.  On  fe  perfuada  aifé- 
ment  qu’une  promeiïe  faite  dans  un  âge  fi  tendre 
n’obligeoit  pas  Salaberge,  & on  la  contraignit  de 
fe  marier  à un  jeune  Seigneur  nommé  Ricran qui 
mourut  deux  mois  après.  Dès  que  Salaberge  vit 
fes  liens  rompus , elle  ne  fongea  qu’à  fe  retirer  au 
Monaftere  de  Remiremont.  On  eut  recours  à l’au-  vit*s»ui,r. 
torité  du  Roi  Dagobert , qui  lui  fit  ppoufer  en  fe- 
condcsnôcesun  Seigneur  de  fa  Cour , nomméBlan-  tlU-  '•  v 
din  , & furnommé  Bafon. 

La  piété  de  fon  mari  la  confola  de  la  néceflité  où 
elle  avoit  été  de  fe  remarier.  On  ne  vit  point  dans  ce 
fiecle  une  plus  heureufe  alliance  ; parce  qu’on*n’en 
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Vers  1* An  vit  pas  une  plus  fainte.  La  vertu  qui  unilfoirà  Dieu 
643.  les  nouveaux  époux  , rendoit  les  liens  qui  lesunif- 
foient  l'un  à l'autre , & plus  étroits , & plus  doux  : 
il  ne  inanquoit  à leur  bonheur  que  d'avoir  des  en- 
fans.  Salaberge  en  demanda  à Dieu  avec  confiance; 
& pour  en  obtenir,  elle  fit  un  pèlerinage  à? Rheims 
au  tombeau  de  faint  Remi,  &c  promit  que  s’il  lui 
en  naifloit  un  , elle  le  confacreroit  au  Seigneur.  Elle 
eut  cinq  enfans , trois  filles  &:  deûx  fils , qu’elle  of- 
frit avec  plaifiràcelui  qui  les  lui  avoit  donnés.  Après 
quoi,  comme  elle  avoit  toûjoursquclque  ferupulo 
de  n’avoir  pas  fuivi  fa  première  vocation,  elle  ob- 
tint le  confentcment  de  fon  mari  pour  fe  faire  Re- 
ligieufe,  &:  l’engagea  lui-même  à renoncer  au  mon- 
de. Blandin  après  s’être  féparé  d'une  époufe  qu’il  ai- 
moit  fi  tendrement,  n’eut  pas  de  peine  à facrifier 
tout  le  refte,pour  ne  travailler  qu’à  fa  propre  lànc  - 
tification. 

Salaberge  fit  d’abord  bâtir  fous  la  dire&ion  de 
faint  Valdebertun  Monaftereau  territoire  de  Lan- 
gres  , où  elle  fe  retira  , & où  plus  de  çent  Filles  , la 
plupart  de  qualité  , vinrent  fe  ranger  fous  fa  con- 
duite. L’Eglife  étoit  prcfque  achevée  , lorfquc  la 
fainte  Abbcïfe  fit  réflexion  que  ce  Monaftere  étant 
fitué  fur  les  confins  des  Royaumes  d’AuftrafieSc  de 
Bourgogne  , ij  feroit  expoféaux  ravages  des  guer- 
res civiles  fi  fréquentes  alors  , & par  conféquent 
qu’il  étoit  peu  convenable  pour  fervir  de  retraite  à 
des  Filles.  C'eft  pourquoi  en  ayant  conféré  avec  fon 
mari  & avec  faint  Valdebcrt , elle  prit  la  réfolutioa 
de  transférer  fa  Communauté  à Laon,  ville  que  U 
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fituation  fur  lefommet  d’une  montagne  met  hors 
d état  d’être  infultce.  Salaberge  ayant  donc  pris  les 
mefurcs  néceffaircs  pour  la  tranfmigration , elle  fe 
mit  en  chemin  avec  toutes  fes  Religieufes.  Attilon 
Evêque  de  Laon  fucceflcurde  faint  Chagnoald,  &c 
frère  de  Lcudégile alors  Evêque  de  Rheims  , alla 
audevant  d’elles  avec  fon  Clergé  en  chantant  des 
Pfeaumes,  ôc  les  reçutcomme  une  troupe  d’ Anges 
tutélaires.  On  travailla  en  diligence  à leur  bâtir  un 
Monafterc  que  la  réputation  de  l’Abbefie  rendit 
bientôt  très-florifTant.On  y comproit  feptEglifes,& 
environ  trois  cens  Religieufes, qui  fe  relevoient  par 
troupes  pour  la  Pfalmodie  perpétuelle  fur  le  modè- 
le des  Monafteresd’Agaune  & de  Rcmiremont.  Sa- 
laberge gouverna  cette  nombreufe  Communauté 
avec  douceur  & avec  fermeté , donnant  par  fon  hu- 
milité & fa  ferveur  l’exemple  de  ce  quelle  com- 
mandoit  de  plus  difficile.  Elle  mourut  faintement  le 
z z de  Septembre,  vers  l’an  6 , après  avoir  eu  révé- 
lation du  jour  de  fa  mort. 

Elle  eut  la  confolation  d’avoir  fan&ifié  prcfque 
toute  fa  famille  par  fes  exemples  & par  fes  prières. 
Gondoinfon  pere,  Bodon  fon  frere,  Blandin  (4) 
fon  mari,  Aultrude  fa  fille,  & fes  deux  fils  Euftafe 
& Baudouin  font  honorés  comme  Saints.  On  leur 
donne  cette  qualité  dans  un  ancien  Livre  derriè- 
res , qui  a été  àl’ufage  de  la  Reine  Emma,  merc 
de  Louis  cinquième. 

AuftrudeembraffalavieReligieufe,  &fuccédaà 


Vers  I’An 
643. 

Fondation  du 
Monaftcce  de 
faint  Jean  de 
Laon, 


. («»  «y  a un  faint  Blandin  honoré  le  1 de  Mai  au  Diocéfe  de  Meaux  > dans  un  vil-  BclUnd.  1. 
Jagc  qui  porte  fon  nom.  Ce  pourroit  éuc  le  mari  de  iàintc  Salaberge,  Al  */<» 
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famere  dans  le  gouvernement  du  Monaftere.  Euf- 
tafe  l’aîné  mourut  en  bas  âge  ■,  mais  Baudouin  de- 
vint Archidiacre , & fut  aftafliné  par  des  fcélérats , 
comme  il  alloit  plaider  pour  fa  (œur  Auftiudc.  Il 
eft  re'véré  comme  Martyr  le  8 de  Janvier. 

Bodon  , autrement  Leudvin  , frère  de  fainteSa- 
laberge  , étoit  un  des  plus  puifTans  Seigneursdecc 
temps-là , & il  en  devint  un  des  plus  faints  Evêques. 
Ayant  renoncé  généreufemenr  au  monde  avec  fa 
femme  Odila  , quife  fit  Religicufe  dans  le  Monaf- 
tere de  fainte  Salabcrge , il  fut  élevé  fur  le  Siège  de 
Toul , qu’il  illuftra  par  fes  vertus.  Il  fonda  pour  des 
Rcligieufes  dans  le  pais  dcVofgele  Monaftere  ap- 
pellédc  fon  nomBon-Moûtier [Bodoms  Monafteriunr, J 
& il  y établit  A bbefte  fa  fille  Ticthberge.  Mais  Ber- 
tolde  Evêque  de  Toul  fit  rebâtir  ailleurs  ce  Monaf- 
tere , fous  le  nom  de  faint  Sauveur , & le  donna  à 
des  Moines , defquels  il  à pafTé  à des  Chanoines. 

Celui  de  fainte  Salaberge  a pareillement  changé 
de  nom  & de  deftination.  Il  fut  d'abord  nppellélc 
Monaftere  de  fainte  Marie , & dans  la  fuite  il  prit  le 
nom  de  faint  Jean  ; parce  qu’une  des  Eglifcs  étoit 
dédiée  fous  l’invocation  de  faint  Jean-Baptifte.  Il 
fut  pofTédé  par  des  Religieufes  jufqu’au  douzième 
fiecle  , qu’on  mit  en  leur  place  des  Moines  de  faint 
Benoît.  Ce  changement  fe  fit  à la  requête  deBarthé. 
lemi  Evêque  de  Laon,  par  l’autorité  d’innocent  II, 
de  Louis  VI, & de  Rcnauld  Archevêque  de  Rheims. 
On  conferve  dans  ce  Monaftere  les  Reliques  de 
fainte  Salabcrge,  avec  celles  de  fainte  Auftrudc 
fa  fille  , & une  partie  de  celles  de  fon  mari  &c  de  fes 
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deux  fils.  On  a aulfi  un  Pfeauticr  qu’on  croit  avoir  Versl’AN 
été  à l'ufage  de  fainte  Salaberge.  On  y voit  à la  tête  643. 

Je  Symbole  de  Nicée,  dans  lequel  la  Procefliondu 
faint  Efprit  eft  exprimée  en  ces  termes  : £ra.u  faint 
Efprit  'vi'vifcdteur  qui  procède  du  Pere , (§r  qui  doit  être 
adoré  avec  le  Pere  & le  Fils  : c’eft  une  preuve  de  l'an- 
tiquité de  ce  Manufcrit. 

On  attribue  encore  à faint  Bodon  la  fondation  du  d.EJ°v"^a'ion 
Monaftere  d’Eftival  en  Vofge,  qui  fut  établi  d’a- 
bord pour  douze  Chanoines,  & enfuite  fucceflï- 
vement  poflédé  par  des  Moines , par  des  Religicu- 
fes , 8c  derechef  par  des  Chanoines  féciiliers  dc- 
pendans  de  l’Abbaye  des  Religicufes  d’Andelau. 
L’Abbelfc  Mathilde  le  céda  enfin  aux  Prémontrés  , 
qui  le  pofledent  encore.  C’eft  ainfi  qu’un  grand 
nombre  de  Collégiales  font  devenues  des  Monaf- 
tcrcs  , de  même  qu’un  grand  nombre  de  Monaftc- 
res  ont  été  changés  en  Collégiales. 

L’Irlande  fi  féconde  en  Saints  fournit  en  ce  temps  Comireree- 
là  à la  France  dans  la  perfonne  de  faint  Furfi  un  hS}.*  <*l"t 
nouvel  Apôtre, qui  y fondaaufti  plufieurs  Monaf- 
teres.  C’étoit  un  faint  Moine  d’une  vertu  8c  d’une 
naiflance  également  diftinguée,  lequel  érant  forti 
d’Irlande  fa  patrie  , s’arrêta  d’abord  en  Angleter- 
re dans  les  Etats  de  Sigébercht  , Roi  des  Saxons 
Orientaux.  Ce  Prince  montroit  lui-même  une  gran-  ’’ 

de  pieté  depuis  fa  converfion  à la  foi,qui  fut  le  fruit  SWbfrc! 
des  inftruÂions.  qu’il  avoir  reçues  dans  la  Gaule.  R°>  S’Angie- 
Car  ayant  été  obligé  par  quelques  faftieux  de  fe  gic  & fe  con- 
réfugier  à la  Courde  France,  quiétoit  dcflors  l’a-  ”rtucnFtac* 
fyle  des  Princes  perféçutes  , il  y abjura  l’Idolâtrie 
Tome  IJI,  B b b b 
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Histoire  de  l’Eglise 
dont  il  faifoitprofeffion,  & reçut  le  Baptême.  Etant 
monté  enfuite  fur  le  Thrône,  il  fit  regnerla  Re- 
ligion avec  lui;  & pour  inftruire  fes  lujets,  il  éta- 
blit une  Ecole  dans  fon  Royaume  , fur  le  modèle 
de  celles  qu’il  avoit  vues  dans  la  Gaule.  Après  quoi 
il  quitta’la  Couronne , pour  embralTcr  la  vie  Mo- 
naftique. 

Furfi  ayant  gouverné  quelques  années  IcMonaf- 
tere  qu’il  avoir  bâti  dans  le  Royaume  de  Sigé— 
bcrcht,  en  laifTa  le  gouvernement  à S.  Foillain  fon 
frere,pour  fe  retirer  dans  la  folitude  avec  faint  Ou- 
tain  fon  autre  frere.  Il  pafla  enfuite  par  la  Gaule 
pour  aller  à Rome.  Les  miracles  qu’il  opéra  fur  fa 
route,  ne  tardèrent  pas  à le  faire  connoître.Il  rclTuf- 
cita  dans  le  Ponthiculc  fils  du  Duc  Aimon-,  (a)  & 
fur  le  bruit  de  ce  miracle  , il  fut  reçu  avec  honneur 
par  le  Roi  Clovis  II , par  Erchinoald  Maire  de  fon 
Palais,  qui  le  retinrent  dans  la  Gaule.  Ce  Miniftre 
lui  donna  le  choix  de  celle  de  fies  Terres  qui  lui 
agrécroit  le  plus.pour  y fonder  un  Monaftere  Furfi 
choifit  Lagni  fur  la  Marne , & il  y bâtit  un  Monaf- 
tere où  il  y avoit  trois  Eglifes.  La  première  étoic 
dédiée  au  Sauveur,  la  fécondé  l’étoit  fous  l’invoca- 
tion de  faint  Pierre  ; & la  troificme  prit  dans  la  fuite 
le  nom  de  faint  Furfi.  C'elle  de  faint  Pierre  efl:  de- 
meurée aux  Moines, les  deux  autresfontaujourd’hui 
des  ParoilTes. 

A peine  cet  établifTement  fut-il  achevé, que  Furfi 

(*)  Cet  Aimon  Duc  de  Ponthicn  cft  le  mémeqnî  reçut  chei  lui  S-  Jolie  dont  nous 
avons  parlfc.  Le  Ponthieu  étoic  alors  un  Luché  : il  n'eut  dans  la  fuite  que  le  titre  de 
Comté. 
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femit  en  chemin  pour  retourner  en  Angleterre.il  Versl'AN 
tomba  malade  dans  un  villagenommé  (aj  Mazeroë-  646. 
les,  près  de  Donrlens  , & y mourut  le  16  de  Jan-  , 
vier,  vers  l’an  6yo.  Le  Duc  Aimon  , à qui  cette  More  Je  S. 
Terre  appartenoic , voulut  avoir  fon  corps  ; mais  Fu  h 
Erchinoald  le  fit  portera  Péronnc  qui  étoit  de  fa 
dépendance , & où  il  faifoir  actuellement  bâtir  une 
belle  Eglife.  C’eft  aujourd’hui  la  Collégiale  qui 
porte  le  nom  de  faint  Furfi.  Quelques  Auteurs  fonc 
faint  Furfi  Evêque  i & il  cft  reprefenté  fur  le  portail 
de  fon  Eglilc  dePéronne  avec  des  habits  Pontifi- 
caux : mais  l’ancien  Auteur  de  fa  Vie  ne  lui  don- 
ne pas  cette  qualité  , non  plus  que  le  Vénérable 
Bcdc. 

Environ  quatre  ans  après  la  mort  de  faint  Furfi  , 
fon  corps  fut  trouvé  entier  , & tranfporté  dans  une 
Chapelle  à l’Orient  de  l’Autel  par  faint  Eloi  de 
Noyon,  faint  Aubert  de  Carrçbrai,  faint  Foillain 
frere  de  faint  Furfi  , & faint  Emmien  Abbé  de  La- 
gni , honoré  le  iode  Mai  {b).  On  peut  compter  au 
nombre  des  difciplcs  de  faint  Furfi  fes  deux  freres,  Difc!pIc,d<; 
faint  Foillain  & faint  Outain  , qui  palTerent  dans  la  s.ruifi. 
Gaule  , faint  Emmien  qu’il  établit  Abbé  de  Lagni, 
&lesfaints  Eloquius  &Mumbole  Abbés  du  même 

(«)  Il  yaproche  MazetoKles  un  lira  nomme  Forshem  , comme  quidiroit  Ummiftn 
Ut  furfi  1 car  Hum  ou  Htm  cntudefqne  fi^mfie  , Ut  meurt , & c’eild’où  nous  cil 

venu  le  nom  de  Humtuu. 

ri)  Nous  avons  fui»i  l’Auteurdela  première  Viede  S.  Furfi.  rapportée  par  le  P. 

Boüandus.  Celai  qui  aajoôcé  un  lirre  des  miraclesdece  (aine  Abbé  , fait  ici  une  fen- 
te bien  groifiere  11  dit  que  S.  Eloi  ailiila  àla  Tranflation  de  S Furfi  avec  S-Mèdard 
qui  fut  un  de  fes  prédcceiîeurs  dans  le  Sié^e  de  Noyon  , & qui  étoit  mort  environ  cent 
ansauparaeant  Une  pareille  bévue, fit- elie  une  addition  de  quelque  Cop-.fte,  m’empê- 
che de  compter  beaucoup  fur  tous  les  miracles  que  çet  Auteur  dit  s’étre  opérés . quand 
on  porta  le  Coips  de  S.  Furfi  à Pcioune. 

B b b b ij 


Digitized  by  Google 


Versl’AN 
64  6. 


Fondation  du 
Mor.aiieie  de 
S Pierre,  au- 
jourd'hui «. 

Ma  tir  dtsFfif- 
fés. 


4 Histoire  de  l'Eglise 
lie»  , faint  Etton  & faine  Madelgifilc  ,dont  l’hiftoi- 
re  eft  peu  connue. 

Outre  l’Eglife  où  faint  Furfi  fut  enterré,  Erchi- 
noald  avoit  fait  bâtir  un  Monaftcre  fur  le  Mont  des 
Cygnes,  proche  de  Péronne , en  l’honneur  de  faint 
Quentin,  & pour  des  Moines  Irlandois.  C’eft  ce 
qui  donna  lieu  d’appeller  cette  ville  Pcrona  5cofo- 
rum  ; ainfi  qu'on  la  trouve  nommée  dans  d’ancien- 
nes Chartres.  On  l’appelloit  auffi  Cygnopolis , c’eft- 
à-dire  la  ville  des  Cygnes.  Le  Mont  des  Cygnes  eft 
connu  aujourd’hui  lous  le  nom  du  Mont  faint 
Quentin,  dont  le  Monafterc  fubfifte  encore. 

C’eft  environ  le  temps  que  deux  autres  célébrés 
Monafteres  furent  fondés  par  les  libéralités  du  Roi 
Clovis  II  ; fçavoircelui  de  faint  Pierre  , aujourd’hui 
nommé  faint  Maurdcs  Folles,  & celui  de  Fleuri, 
plus  connu  fous  le  nom  de  faint  Benoît  fur  Loire. 
Blidégifile  Archidiacrcde  Paris  obtint  de  ce  Prin- 
ce le  vieux  Château  des  Bagaudes , fitué  fur  la  Mar- 
ne , à deux  lieues  de  Paris , & y bâtit  un  Monaftcre 
en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  &de  faint  Pierre  , 
qui  fut  furnommé  des  Fojjés , à caufe  de  ceux  de  ce 
Château  II  en  donna  le  gouvernement  à Babolein , 
qui  fur  pour  ce  fujet  tiré  de  Luxeu  ou  dcSolignac. 
Saint  Babolein  eft  honoré  le  16  de  Juin.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  celui  de  même  nom , qui  fut 
AbbédeBobio,  comme  fait  l’Auteur  de  fa  Vie  , 
écrite  long  temps  après,  & fi  pleine  de  fautes,quc 
nous  ne  croyons  pas  endevoirrien  tirer  pour  éclair- 
cir fon  hiftoire.  Ce  Monafterc  fut  fondé  fous  l’E- 
pifeopat  d’Audobcrt  prédéccfleur  de  faint  Landri , 
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vers  le  milieu  du  feptiémefiéele  (a).  Les  Reliques  de  vers  1 An 
faint  Maur  qui  y furent  transférées  dans  la  fuite  ,1e  646» 

rendirent  plus  célébré  , & le  firentchangcrdenom: 
mais  elles  n'cmpêcherent  pas  que  les  Moines  ne 
tombaient  dans  un  relâchement  qui  obligea  dans 
lefeiziéme  fiécle  le  PapeClcmcnt  Vlldelesfécula- 
j-ifer.  C’eftau)Ourdhuiune  Collégiale  de  Chanoi- 
nes,dont  le  Doyennéeftuni  âl’ArchevêchcdeParis. 

La  fondation  du  Monaftere  de  Fleuri  fut  l’ou-  Fondationdu 
vragede  Léodebode,  Abbé  de  faint  Agnan  d’Or-  ^l^ditt! 
leans,  lequel  ayant  échangé  quelques  Terres  defon  L"~ 
patrimoine  avec  celle  de  Fleuri  qui  appartenoit  au 
Roi,  y bâtit  un  Monaftere  & deux  Eglifes.  La 
principale  étoit  dédiée  fous  l’invocation  de  faint 
Pierre,  & l’autre  fous  celle  de  la  Mcre  de  Dieu.  On 
a pu  remarquer  que  la  plûpart  des  Monaftercs  de 
ce  temps -là  choifilToient  faint  Pierre  pour  Pa- 
tron mous  en  verrons  dans  la  fuite  bien  d’autres 
exemples.  C’eftune  nouvelle  preuve  du  refpeét  & 
de  l’attachement  de  nos  ancêtres  pour  le  faint  Sic- 
ge.  Rigomare  (b)  fut  le  premier  Abbé  de  Fleuri,  & u,P  Tr»»‘- 
faint  Mummole  lui  fuccéda  cinq  ans  après. 

OnaunTeftamentattribuéà  Léodebode,  par  le- 
quel cet  Abbé  légué  fes  biens  au  Monaftere  de  faint 
Agnan  & àceluide  Fleuri  : mais  c’cft  un  Attefabri- 
qué  par  un  faufTaire  ignorant.  Il  cft  daté  en  même 

■*  • 

(a)  La  Chattre  qu'on  cite  de  Clovis  !I  pour  la  fondation  du  Monallfre  de  S.  Pierre 
des  Foliés , ne  nous  parole  pas  avoir  grande  autorité,  & le  P.  MabilJonn’ofe  la  garan- 
tir Elle  eft  datée  de  la  première  année  de  Clovis , c'eft-à-  dire  de  l’an  t j I , Jorfque  ce 
Prince  n'avoit  au  plus  que  cinq  au.  > & cependant  on  lui  fait  dire  dans  cette  pièce  que 
les  Moines  prieront  pour  fa  femme  & pour  fes  enfans. 

(*)  Adrevalde  Moine  de  Fleuri  omet  Rigomare, St  compte  Mummole  pour  premier 
Abbé  de  fou  Monaftere  : mais  Aimoin  met  Rigomare  le  premier. 
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temps  de  l ande.  Jefus-Chrift  <5x3  , & de  la  féconde 
année  de  Clovis  fils  de  Dagobert , laquelle  répond 
alan  639.  Il  clt  fignéde  faint  Ouën  ,quine  fut  facrc 
que  la  troifiéme  année  de  Clovis,  & de  Leger  d’Or- 
lcans,  qui  le  fut  encore  plus  tard  r d ailleurs,on  parle 
dans  cet  A£te  de  fainte  Batbilde , femme  de  Clovis , 
lequel  n’avoit  au  plus  que  fix  ans.  A cela  près , dit 
le  P.  Mabillon , ce  Teftamcnr  cft  une  pièce  de  bon 
aloi.il  le  fonde  fur  le  témoignage  d’Adrevaldc  Moi- 
ne de  Fleuri , qui  écrivant  deux  cens  ans  après , dit 
qu’on  en  confervoit  l’original  dans  les  Archives  de 
fon  Monaftere:  j’enconclus  feulement  qu’on  con- 
fervoit des  pièces  fuppofees  dans  ces  Archives. 

La  fondation  de  tantde  Monafteres  dans  les  Etats 
& fous  le  Régné  de  Clovis  II  ,fontaIfez  juger  cdm- 
bien  l’état  Monaftiquc  étoit  florilfant  dans  le  fcp- 
tiémcfiéclc.  On  leconnoîtra  encore  mieux  par  ce 
que  nous  apprend  un  ancien  Auteur  du  nombrede 
Religieux  & de  Religicufcs  qui étoient  dans  les  Mo- 
nafteresdeVicnne  & des  environs.  « Il  y avoit,dit- 
« il , trente  Religicufcs  dans  le  Monaftere  de  fainte 
« Colombe , quatre  cens  Moines  dans  les  Monafte- 
«resdeGrigni;  prèsdccinqcensdansccluide  faint 
• Pierre  , fituéau  midi  de  la  ville  ; cinquante  dans 
« celui  des  faims  Gcrvais  & Protais;  cinquante  dans 
«celui  de  faint  Jean- Baptifte  , & un  pareil  nombre 
« dans  celui  de  faint  Vincent  ; trente  dans  celui  de 
« faint  Marcel  -, vingt-cinq  Veuves  Religieufes  dans 
« le  Monaftere  de  famte  Blandine  ; cent  Religicufcs 
«dans  celui  de  faint  André  , hors  l’enceinte  de  U 
« ville-,  cent  dans  un  autre  Monaftere  de  faint  Ab- 
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dré;  quarantedans  celui  de  faint  Nicet  ; & dans» 
le  Monaftere  de  faine  Martinccnt  cinquante  Moi-  » 
nés.  » G'eft-à  dire  qu’il  y avoit  à Vienne  & aux  en- 
virons plus  de  douze  cens  Moines  , & près  de  trois 
cens  Religieufes  , fans  parler  de  pluficurs  autres 
Communautés  de  Clercs  & de  perfonnes  de  piété 
qui  vivoient  enfcmble.  Ces  Communautés  étoient 
au  nombre  de  foixante  dans  le  fcul  Diocéfe  de  Vien- 
ne. C’eft  l’Auteur  delà  Vie  de  faint  Clair  qui  nous 
apprend  ce  détail. 

Clair  étoit  un  faint  Abbé  de  Vienne  , qui  florif* 
foit  en  ce  temps  là.  Saint  Caldeold  Evêque  de  cette 
ville , lui  donna  le  gouvernement  du  Monaftere  de 
faint  Marcel  : il  s’acquitta  de  cette  charge  avec  édi- 
fication, & fut  renommé  pour  le  don  de  Prophé- 
tie dont  il  futdoiié.  Se  fentant  attaqué  de  la  mala- 
die dont  il  mourut,  il  alla  fc  promener  au  jardin , y 
fit  alTembler  fes  Moines,  & leur  dit  : « Mes  Frcres,  » 
je  ne  vous  cacherai  point  ce  que  le  Seigneur  m’a  » 
révélé.  Cette  Eglifcaura  fix  Evêques  qui  la  gou-  » 
verneront  en  paix  : mais  après  leur  mort,  fous» 
l'Epifcopat  du  feptiéme  , il  y aura  une  cruelle  per-  » 
fécution  de  la  part  des  Payens , à qui  cette  ville  fe-  » 
ra  livrée  par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Les  Moi-  » 
nés  & les  autres  habitans  du  païs  feront  partie  » 
maflacrés,  partie  mis  en  fuite  : les  faints  lieux  fe-  » 
ront  brûlés, ou  réduits  en  une  affreufe  folitude.  » Les 
ravages  que  firent  les  Sarrafins  dans  le  territoire  de 
Vienne,  & dansplufieurs  Provinces  de  la  Gaule  ne 
vérifièrent  que  trop  cette  prédi&ion.  Saint  Clair  eft 
honoréle  1 de  Janvier  , & faint  Caldeold  le  14  du 
meme  mois. 
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L’état  Monaftique  ne  faifoit  pas  moins  de  pro- 
grès dans  le  Royaume  d’ Auftrafic  , {ous  le  régné  de 
Sigébert  III  Ce  religieux  Prince  donnoit  lui-mê- 
me furie  Thrône  un  modèle  des  vertus , qui  font 
l’ornement  des  Cloîtres  : il  faifoit  confifter  fa  mag- 
nificence à bâtir  des  Monafteres  , & répandoit  fes 
thréfors  dans  le  fein  des  pauvres  & des  ferviteurs 
de  Dieu.  Il  eut  furtout  une  confidération  particu- 
lière pour  faint  Remacle,  & pour  faint  Goar  qui  fc 
retira  dans  fes  Etats , pour  y mener  la  vie  Erémi- 
tique. 

Goar  naquit  dans  l’Aquitaine  , d’où  étant  pafle 
dans  l’Auftrafie , il  fe  bâtit  un  Oratoire  & une  cel- 
lule au-deflus  du  confluent  de  la  Mofelle  & du  Rhin, 
avec  la  permiflion  de  Félicius , alors  Evêque  de  Trê- 
ves. Il  y édifia  toute  la  contrée  par  fes  vertus  & par 
fes  exhortations.  Il  s’étoit  fait  une  loi  de  célébrer 
tous  les  jours  laMelTe,  & de  réciter  tout  le  Pfcau- 
tier  : après  quoi  ilprenoit  fon  repas  avec  les  pau- 
vres qui  lui  étoient  furvenus.  Il  fe  diftingua  par 
fa  charité  à exercer  l’hofpitalité.  Mais  lacomplai- 
fance  qu’il  avoir  de  manger  quelquefois  le  matin 
avec  fes  hôtes , avant  que  de  les  laifTer  partir,  don- 
na occafionde  lecalomnierauprèsde  Ruftique  ,qui 
pouvoit  avoir  fuccédé  à faint  Modoald  dans  le  Siè- 
ge de  Trêves.  Le  faint  homme  fut  obligé  d’aller  à 
Trêves  pour  fc  juftifier.  L’Evêque  fitaflemblerfon 
Clergé , pour  examiner  fa  conduite.  Goar  comparut 
devant  ce  Tribunal , avec  un  air  humble,  mais  plein 
de  confiance.  Il  commcnçoit  à parler  pour  fa  dé- 
fenfp,  lçrfqu'on  apporta  un  enfant  qu’on  venoit  de 
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trouver  expofé  (<*).  Car  celui  qui  vouloit  nourrir  Versl’Aw 
ces  fortes  d’enfans,  prenoic  un  Certificat  de  l’Eve-  646. 
que  , afin  de  n’être  pas  inquiété.  « Voilà , dit  alors  » VtnMi  vit 
le  Prélat  , une  belle  occafion  à Goar  de  montrer  » g#»™. 
qu’il  eftaulfi  faint  qu’on  le  publie.  Je  croirai  tout  « 
ce  qu’on  m’a  dit  conrre  lui , à moins  qu’il  n’obli-  » 
ge  cet  enfant  nouvellement  né  àdeclarer  quel  eft  » 
fon  pere.  •»  Une  pareille  propofuion  cmbarrafTa 
Goar.  Après  s’être  défendu  quelque  temps,  il  de- 
manda humblement  à Dieu  le  miracle  qu’on  fou- 
haitoit  en  preuve  de  fon  innocence.  Mais  lui  & les 
affiftans  furent  bien  furpris , quand  l’enfant  dit  d’u- 
ne voix  diftinéte  que  l'Evêque  Ruftique  étoit  fon 
pere.  La  confufion  du  Prélat  lui  fut  aufli  falutaire 
qu’elle  étoit  grande  & jufte.  Il  fe  jetta  les  larmes  aux 
yeux  aux  pieds  de  l’homme  de  Dieu , qui  le  confo- 
la,  &luipromitde  faire  pour  lui  fept  années  de  pé- 
nitence. 

Un  événement  fi  fingulier  & fi  miraculeux  fie 
grand  bruit  à la  Cour.  Le  Roi  Sigébert  voulut  voir 
Goar,  & lui  déclara  qu’il  avoir  réfolu  de  l’élever  fur 
le  Siège  de  Trêves,  à la  place  de  celui  qui  avoir  des- 
honoré fon  Miniftere.  L’humble  Solitaire  rcfufa 
conftammcnt  cette  dignité  , & demanda  à Dieu 
avec  larmes  de  l’exempter  de  ce  fardeau.  Il  tomba 
aufli-tôt  malade , & ne  fit  plus  que  languir  pendant 
fept  ans  qu’il  vécut  encore  , comme  pour  accom- 

(4)  Vandelbert  nous  apprend  qu’il  y avoir  dans  les  tues  de  Trêves  un  grand  badin 
de  marbre  , deftiné  à recevoir  lesenfansque  les  meres  nevouloient  pas  nourrir i 4 que 
ce  badin  avoir  été  donné  dans  la  fuite  à l'Abbaye  de  l’rum  , où  il  fervoit  ù fi  laver 
les  mains.  On  voit  par  d'autres  monuroens  que  pour  éviter  que  de  malhcureufes  filles  ne 
fiffent  mourir  leutsenfans,  on  leur  permettoit  de  les  expofer  à la  porte  des  Eglifes. 
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plir  la  pénitence  qu’il  s’étoit  engage  de  faire  pour 
l'Evêque  Ruftique  : il  mourut  le  6 de  Juillet , vers 
l’an  649.  (<*)  Le  lieu  confacré  par  fa  pénitence  eft  au- 
jourd’hui connu  fous  le  nom  de  faint  Goar  ou  Go- 
vvers.  Ruftique  fit  de  foncôté  une  pénitence  exem- 
plaire ; & quelques  Auteurs  croyent  que  c’eft  lui 
dont  le  Martyrologe  Romain  fait  mention  au  14 
d’Oûobre,  fous  le  nom  de  faint  Ruftique  Evêque 
de  Trêves  : mais  il  y en  a un  autre  Ruftique  pre- 
mier du  nom,  que  Baronius  penfe  être  celui  que  l’E- 
glife  honore. 

La  Providence  ne  permet  pas  que  les  Saints  qui 
craignent  les  dignités  de  l’Eglife , les  évitent  tou- 
jours, comme  fit  S.  Goar.  Le  Roi  Sigébcrt  trouva 
plus  de  condefcendance  dans  S.  Remacle , auquel  il 
confia  le  gouvernement  de  plufieurs  Monafteres,  & 
qu’il  éleva  enfin  à l’Epifcopat.  C’étoit  l’Abbé  de 
Solignac  dont  nous  avons  parlé:  mais  on  a pu  re- 
marquer par  un  grand  nombre  d’exemples  que  les 
Abbés  & les  Moines  quittoient  alors  allez  aifément 
leurs  Monafteres  pour  pafferen  d’autres.  Remacle 

( « ) tes  fçavans  Continuateurs  de  BoIIandus  placent  la  mon  de  S.  Goar  fous  Sigé- 
bert  1 , & ils  s’appuyenten  cela  fur  la  Chronologie  des  Evêques  de  Trêves  de  Brou- 
verus.  Mais  iu.)c  trouve  par  cet  endroit  là  même  deladifficulté  dans  ce  fentiment  Car 
S-  Nicetétoit  Evêque  de  Trêves  quand  Sigébert  I monta  fur  le  Thiône  l*an  j 6 1 i 8c 
Fortunat  nous  fait  alTei  entendre  que  S.  Maguéric  fut  le  fuccdïcur  immédiat  de  S.Ni- 
cet  > dont  il  étoic  le  difciple.  Succejîar  dignus  haberts  : 

T)um  ttntt  tilt  polum  , tu  capis  arte  locum. 

Or  S.  Magneric  furvêcut  plufieurs  années  à Sigébert , qui  fut  alTaflinfc  Tan  f7j. 
Où  placer  donc  fous  le  régné  de  Sigébert  premier  l’Epifcopatdc  Ruftique,  à la  place 
duquel  ce  Prince  voulut  élever  Goar  fur  le  Siège  de  Trêves?  t°.  Vandclbert  dit  que  S. 
Goar fut  du  temps  dt  Childtbert  ,&qutl  1 Scut  jttf qu'au  temps  de  Sigébert.  Se  feroit-il 
exprmede  la  forte.s’il  eût  parlé  de  Sigébert  I tjui  commença  à régner  trois  ans  apres  la 
mort  de  Childcbert  ? 11  cft  plus  naturel  de  croire  qu’il  parle  de  Childebcri  il  , mou 
1 an  yy*  , &dc  Sigébert  III  fils  de  Dagobert,  qui  régna  en  Auftraûe  depuis  l’an  6} x 
juiques  vers  l’an 
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ayant  quitté  le  ficn  , alla  dansl’Auftrafie  ,où  ilgou-  Versl’An 
ver-na  d’abord  celui  de-Cougnon,  bâti  parSigébcrt  646. 

furie  Semoi,  proche  la  ville  de  Boüillon.  Enfuitc  ^fondation* 
ayant  repréfenté  à ce  Prince  , qu’il  feroit  convena-  su«ie.‘ 
ble  d’établir  des  Monafteres  dans  la  forêt  d'Ardcn- 
ne,  fi  propre  à la  folitude  que  demande  la  vie  Mo- 
naftique  , Sigébert  y en  fit  bâtir  deux  , dont  il  don- 
na encore  le  gouvernement  à Remacle  , fçavoir 
Malmedi  & Stavclo  , fort  voifins  l’un  de  l’autre, 
quoique  le  premier  foit  du  Diocéfe  de  Cologne , & 
le  fécond  de  celui  de  Liège. 

C'cft  encore  à la  magnificence  de  Sigébert  qu’on  Fondation* 
dut  la  fondation  du  Monaftcrc  de  faint  Martin  de  j^Mwtmde 
MetSjOÙilchoifitfafepulturc.  Cette  Abbayeaété 
détruite  au  commencement  du  dernier  fiéele  ; & les 
revenus  en  ont  été  attribués  à l’Eglife  Primatiale 
de  Nanci.  On  allure  que  Sigébert  fonda  jufqu’à  . 
douze  Monafteres, qui  font  aujourd'hui  pour  la 
plupart  inconnus.  Ceux  dont  nous  avons  parlé, 
pourroient  fuffirc  pour  prouver  fa  piété  & fa  libé- 
ralité envers  les  Eglifes.  Mais  il  fembla  que  ce  Prin- 
ce content  d’être  un  faint  Roi , méprifât  la  gloire  de  • 
paroître  un  grand  Roi.  Il  laiffoit  tout  le  maniment 
des  affaires  à fes  Miniftres  : heureux  lui  8c  fon  peu- 
ple, s’il  en  eût  toûjours  trouvé  de  fcmblables  à Pé- 
pin , dont  la  probité  égaloit  la  prudencelDeshom- 
mes  de  ce  caraétere  font  trop  rares  : leurs  fucccf- 
feurs  ne  les  remplacent  point. 

Pépin , furnommé  de  Landen  , étoit  mort  dès  l’an  Mort  du  b. 
640 , avec  la  réputation  d’un  grand  8c  d’un  faint  Mi-  Hj®*1-*»- 
niftre  d’Etat.  Il  fit  voir  par  fa  conduite  que  les  ver- 
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Vers  i’AN  tus  Chrétiennes  ne  font  pas  incompatibles  avec  les 
646.  talens  que  demande  la  vraie  politique.  Il  gouver- 
na avec  autant  de  fagefle  que  d’autorité  fous  la  Mi- 
norité de  Sigcbert.  Il  fanétifia  ce  jeune  Roi  , dont 
l’éducation  lui  étoit  confiée  , il  fanétifia  prefque 
toute  fa  famille,  & fe  fanétifia  lui-mcmc  dans  un 
pofte  aufli  capable  d’intérefler  la  confcience  que 
mTpuj  i&I  celui  qu’il  occupoit.  ««  Il  étoit  , dit  l’Auteur  de  fa 
thtjmi  t.  j.f.  „ Vie  , lademeure  de  la  fagefle , le  thréfor  des  con- 
«.  feils  , la  défenfe  des  Loix  , la  fin  des  procès , le 
«.  foûtien  de  la  patrie  , l’ornement  de  la  Cour,  le 
«modèle  des  Grands,  & l’école  des  Rois.  ■»  Il  eft 
honoré  le  vingt  & unième  de  Février.  Onluidon- 
ne  la  qualité  de  Saint  dans  dcsLitanies  publiques  , 
& dans  quelques  Martyrologes.  Cependant  plu- 
fieurs  Ecrivains  ne  lui  attribuent  que  celle  de  Bien- 
heureux. Grimoald  fils  de  Pépin  luifucccda  dans  la 
charge  de  Maire  du  Palais,  & parut  avoir  hérité  de 
toutes  les  qualités  de  fon  perc,  excepte  de  la  plus 
ap  précieufe  , je  veux  dire  de  fa  vertu.  Mais  il  fçut 
adroitement  diflimuler:  c’elt  un  art  qu’on  apprend 
aifément  à la  Cour.  Le  Roi  Sigébert  trompé  par  les 
apparences  aima  le  nouveau  Miniftre  , jufqu’à 
en  adopter  le  fils,  qu’il  défigna  pour  fon  fuccelTeur 
à la  Couronne  d’Auftrafie,au  cas  qu’ilmourût  fans 
enfans.  Nous  verrons  combien  ce  Prince  fut  en  ce- 
la mauvais  politique  ; fi  cependant  le  bruit  qu’on 
répandit  de  cette  adoption,  ne  fut  pas  un  artifice 
de  Grimoald.  * 

ub  itre , Pour  la  Bienheureufc  Itte  ou  Ittuberge  , veuve 
emme  c p£pjn  > c][c  £toit  bien  éloigne'e  d’approuver  les 
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projets  ambitieux  de  Ton  fils.  Cette  pieufe  Dame  Versl’AN 
ne  trouva  plus  rien  dans  le  monde  digne  de  Parta-  646. 
cher  après  la  mort  d’un  mari,  tel  que  celui  qu’elle 
venoit  de  perdre.  Elle  quitta  aufli- tôt  la  Cour  , & 
feretira  enBrabantdansunedefcsTerres , où  pour 
fe  confolcrd  avoir  laiflé  échaperla  Couronne  de  la 
Virginité,  elle  réfolut  de  garder  la  continence  dans 
un  faint  veuvage.  Elle  avoit  deux  filles  d’une  rare 
piété  , fainte  Beggue  & fainte  Gertrude.  La  premiè- 
re étoit  mariée  à Anfégife  , fils  de  faint  Arnouxde 
Mets  ; & la  fécondé , qui  n’avoit  alors  que  quator- 
ze ans,  étoit  recherchée  en  mariage  parce  qu’il  y 
avoit  de  plus  grand  dans  le  Royaume  , tant  pour 
Tes  qualités  pcrfonnclles,  que  pour  fa  nailTance  &: 
fes-  richcffes.  Mais  Gertrude  ne  vouloir  d’autre  • 
époux  que  celui  des  Vierges:  elle  s’en  étoit  décla- 
rée dès  fon  enfance.  • 

Pépin  ayant  un  jour  invité  le  Roi  Dagobert  à dî- 
ner , le  Prince  y alla , accompagné  d’un  jeune  Cour- 
tifan  fils  d’un  Duc  d'Auftrafie , lequel  pria  le  Roi 
d’engager  Pépin  à lui  promettre  Gertrude  en  ma- 
riage. On  la  fit  venir  en  préfence  des  conviés  -,  & 
le  Roi  proportionnant  fon  difcôurs  à fon  âge,  lui 
demanda  fi  elle  ne  feroir  pas  bien-aife  d’avoir  pour  de  Te  marier, 
mari  un  jeune  Seigneur  tout  chamarré  d’or.  Mais 
la  jeune  enfant  répondit  avec  une  vivacité  & une 
fermeté  qui  furprirent  les  aflîftans,  qu’elle  n’auroit 
jamais,  ni  celui-là  , ni  aucun  autre  que  Jefus-Chrift 
pour  époux.  L’âge  ne  fit  que  fortifier  en  elle  ces 
fentimens;  & elle  ne  fongeoit  qu’à  vivre  avec  fa 
mere  dans  la  folitude  d’une  maifon  de  campagne , 
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lorfque  faint  Amand  qui  faifoit  toujours  dans  la 
Flandre  les  fondions  de  fon  Apoftolat , les  y vint 
vifiter. 

Ce  faine  Evêque  confcilla  à Ittc  de  faire  bâtir  un 
Monaftere  à Nivelle  pour  elle  & pour  fa  fille.  Itte 
fit  auflj-tôt  mettre  la  main  à l’œuvre  ; & quand  le 
Monaftere  eut  été  achevé  , malgré  bien  des  traver- 
fes,  elle  reçut  le  voile  des  mains  de  faint  Amand. 
Enfuite  préfentant  fa  fille  à l’Autel , elle  lui  coupa 
elle-même  les  cheveux  en  forme  de  couronne  : ce 
qui  marque  qu’on  coupoïc  les  cheveux  aux  Vierges 
en  les  confacram  à Dieu.  Mais  on  ne  les  rafoie 
point  : le  Concile  dcLeftines  ordonna  qu’on  rafe- 
roit  les  Rcligieufcs  qui  feroient  tombées  dans  quel- 
que faute  honteufe.  Gertrude  reçut  le  voile  quel- 
que temps  après,  &famerela  fit  auffi-tôt  déclarer 
Abbeffe  dcNivellc:mai»clIe  garda  toujours  la  meil- 
leure part  au  gouvernement  du  Monaftere  , tant 
quelle  vécut.  Cette  pieufe  veuve  mourut  la  dou- 
zième année  après  la  mort  de  fon  mari,  c’cft- à-di- 
re l’an  6ji . , & fut  enterrée  à Nivelle  dans  l’Eglife 
de  faint  Pierre.  Elle  eft  honorée  le  8 de  Mai.  Plu- 
fieurs  Auteurs  ne  lui  donnent  , comme  à Pépin  , 
que  la  qualité  de  Bicnheureufe. 

Gertrude  fc  trouva  alors  chargée  feule  du  gou- 
vernement d’une  nombreufe  Communauté  de 
Filles  dans  fa  vingt-fixiéme  année  : mais  la  maturité 
des  mœurs  avoir  devancé  en  ellecelle  de  l’âge.  Plei- 
ne de  charité  pour  toutes  fes  fœurs, elle  fçut  corri- 
ger avec  févérité  celles  qui  tranfgreffoient  la  Reglcj 
& la  bonté  qui  faifoit  fon  cara&ete  , n’affoiblic 
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point  fonzélc.  La  fainte  Abbefte  s’appliqua  furT 
tout  à donner  à fes  Rcligicufes  de  pieux  & d’habi- 
les Directeurs.  Elle  fçavoit  que  c'eft  principale- 
ment de  là  que  dépendent  la  paix  &c  le  bon  ordre 
d uneMaifon  Rcligieufe.  Elle  employa  donc  àl’inf- 
truCtion  & à la  direction  de  fes  filles  les  deux  frè- 
res de  faint  Furfi,  faint  Foillain  &c  faint  Outain  , 
qui  étoient  partes  en  Gaule.  Elle  étudioit  ellc-mc- 
me  l’Ecriture  Sainte  fous  ces  pieux  maîtres,  & elle 
la  fçavoit  prefquc  par  cœur.  Elle  en  nourrifloit  fa 
piété,  & y trouvoit  toûjours  de  nouveaux  motifs 
de  ferveur.  L’étude  des  faintes  Lettres  ne  peut  man- 
quer d’être  utile,même  aux  pcrfonnesdufcxe,quand 
elles  la  font  fous  des  Docteurs  fournis  à l’Eglifc  , & 
que  la  curiofité  ou  la  vanité  ne  les  fait  pas  entrer 
dans  des  queftions,  qu’elles  ne  peuvent,  ni  ne  doi- 
vent approfondir. 

Sainte  Gertrude  après  avoir  gardé  quelque  temps 
faint  Outain  auprès  d’elle,  lui  donna  la  Terre  de 
Foflî^  pour  y bâtîr  un  Monaftcre.  Saint  Foillain  ou 
Foignan  demeura  à Nivelle  ,où  fans  doute  il  y avoir 
un  doubleMonaftcre  pour  les  Moines  ou  les  Clercs, 
qui  fervoient  de  Directeurs  aux  Religieufes.  S’é- 
tant un  jour  mis  en  chemin  pour  aller  voir  fon  frè- 
re , avec  trois  de  fes  difciples , il  fut  aftafiînéavec 
eux  par  des  voleurs,  vers  l’an  ; & il  eft  révéré 
comme  Martyr  avec  fes  compagnons  Je  3 1 d’OCto- 
bre.  Saint  Ultan ou  Outain  fut  dans  la  fuite  Abbé 
du  Monaftcre  de  Péronnc  ; & il  mourut  vers  l’an 
6S0.  Il  eft  honoré  le  premier  jourde  Mai. 

On  devoir  au  zéle&  aux  confcils  de  S.  Amand 
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l’établiflement  du  célébré  Monaftere  de  Nivelle 
qui  eft  aujourd’hui  une  illuftre  Collégiale  de  Cha- 
noineffes.  Ce  S.  Evêque  qu’on  peut  regarder  avec 
juftice  comme  le  pere  & le  premier  fondateur  des 
Monafteres  des  deux  fexes  dans  cerrc  partie  de  la 
Belgique  , qu’on  a nommée  la  Flandre  , en  fonda 
vers  le  même  temps  un  nouveau  à Marchiennes  par 
les  libéralités  de  faint  Adalbalde  (a  ) , 6c  de  fainte 
Riétrude  fon  époufe.  C’étoit  une  famille  toute  fain~ 
te,  & en  qui  la  piété  n’étoit  pas  moins  héréditaire 
que  la  nobleffe.  Adalbalde  étoit  petit- fils  d’une 
pieufe  Dame  nommée  Gertrude  , qui  fut  la  fonda- 
trice du  Monaftere  d’Hamai  , & qui  eft  honorée 
comme  Sainte  le  6 de  Décembre  : ce  qui  fait  affez 
voir  qu’elle  eft  différente  de  fainte  Gertrude  de  Ni- 
velle , qui  confacra  à Dieu  fa  virginité.  Il  époufa 
Ri&rude,  originaire  d’Aquitaine , également  riche 
& noble  : mais  il  la  rechercha  moins  pour  fes  grands 
biens  que  pour  fa  vertu.  Aufli  le  Ciel  verfa-t-il  fes 
plus  abondantes  bénédi&ions  fur  ce  mariage.  Il  en 
naquit  quatre  enfans  que  l’Eglife  a mis  tous  au*nom- 
bre  des  Saints , aufli  - bien  que  le  pere  & la  mere. 
Ces  enfans  font  Saint  Mauronte,  qui  fut  baptifé 
par  Saint  Riquier,  & dont  nous  parlerons  encore 
dans  la  fuite  ; Sainte  Eufébie,qui  devint  Abbeflc 
d’Hamai  ; Sainte  Clothéfende,  qui  le  fut  de  Mar- 
chiennes ; & Sainte  Aldefende,  morte  dans  fon  en- 
fance. 

Adalbalde  chef  de  cette  fainte  famille,  fut  affaf- 

(«|  La  Chronique  de  Marchiennes  fait  S.  Adalbalde  frere  d'Erchinoald  on  Ar- 
chin.bauld , aloit  .Maire  du  Palais. 
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fine  dans  unvoyage  qu’il  fit  dans  la'cro’ifiéme  Aqui- 
taine, qui  fut  nommée  la  Gafcogne,à  caufc  dcsBaf- 
ques  ou  Vafcons  qui  s’y  établirent,  (a J II  clt  réve'ré 
comme  Martyr  , fuivant  l’ufage  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs,  de  donnercettc  qualité  aux  perfon- 
ncs  pieufes  mifes  à mort  injuftement.  Sainte  Ric- 
trude  après  1’aflalfinatde  fon  mari  fe  retira  à Mar- 
chiennes,  où  faint  Amandavoitétabli  faint  Jonas 
pour  premier  Abbé.  C ctoit  un  Monaficrc  d’hom- 
mes: mais  en  confide'racion  de  la  Fondatrice  , Jo- 
nas y joignit  une  Communauté  de  Religieufcs  ; & 
après  la  mort  de  cet  Abbé,  elles  occupèrent  feules 
le  Monaftcre  de  Marchicnncs  pendant  plus  de  trois 
cens  ans. 

L’Infatigable  S.  Amand  continuoit  toujours  fes 
Millions  dans  la  Belgique  , avec  des  fruits  propor- 
tionnés à fes  travaux  Apoftoliqucs.  Une  des  plus 
belles  conquêtes  qu’il  y fit  à Jefiis-Chrift,  fut  S.  Ba- 
von. C’étoit  un  hommede  qualité, qui avoit  mené 
pendant  fa  jeunefleune  vie  très-licentieufe , & le 
mariage  même  n’avoit  pas  mis  de  frein  à fes  paf- 
. fions  : il  en  fut  plus  propre  à manifefter  les  infinies 
miféricordcs  de  Dieu,  qui  en  fit  un  parfait  modè- 
le de  pénitence.  Bavon  après  la  mort  de  fa  femme 
fut  touché  des  prédications  de  faint  Amand  ; 8c 
fans  écouter  le  refpeél  humain  , qui  eft  fi  fouvenc 
un  obftacle  à la  converfiomdes  Grands  , il  alla  fe 
jetter  aux  pieds  du  faint  Apôtre,  &luiconfcfTa  cous 
fes  péchés  avec  larmes.  Après  quoi  ayant  diftribué 


(«)  S.  Adalbaldeeft  honoré  le  fécond  de  Février . fainre  Riârude  le  1 1 de  Mai,  S- 
Maurontele  j de  Mai,  fainte  Eufébie  le  1 6 de  Mars,  fainte  Clôt  hé  fende  le  |o  de  Juin, 
feinte  Aldefende  le  14 de  Décembre,  K S Jonas  premier  Abbé  de  Marchienaes  le 
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Tes  biens  aux  pauvres,  il  reçue  de  faint  Amandla 
Tonfure  Cléricale,  &lefuivit  quelque  temps  dans 
fes  Millions  pour  s’affermir  dans  le  bien  , prépa- 
rer lesfcandales  qu’il  avoit  donnés. 

. Enfuitc  Bavon  Ce  retira  à Gand,  dans  le  Monaf- 
tere  que  ce  faint  Evêque  y avoit  établi  ,&  que  gou- 
vernoit  faint  Florbert.  Ce  fut  là  où  ce  Saint  Péni- 
tent fit  voir  ce  que  peut  l’homme  le  plus  foible  avec 
le  fecours  de  la  grâce.  Rien  de  ce  qui  peut  humilier 
l’efprit  & macérer  la  chairne  le  rebuta.  Un  elclave 
qu’il  avoit  autrefois  maltraité  & fait  emprifonner , 
l’étant  venu  voir , Bavon  fe  jetta  à fes  pieds , & vou- 
lut qu’il  le  traitât  comme  il  l’avoit  lui-même  traité. 
Il  l’obligea  donc  malgré  lui  à lui  déchirer  les  épaules 
à coups  de  foiiets , & à le  lier  & le  traîner  en  prifon 
comme  un  criminel.  La  prudence  humaine  trou- 
vera ici  de  l’cxcés:  mais  la  grâce  conduit  les  âmes 
géne'reufes  par  des  routes  particulières. 

Bavon  croyoit  n’en  pouvoir  affez  faire  pour  ex- 
pier fes  péchés.  Couvert  d’un  cilice  il  couchoitfur 
la  terre  , n’avoit  pour  fiége  & pour  oreiller  qu’une 
pierre  , &tenoit  fes  pieds  pafiés  dans  des  entraves 
fcmblables  à celles  dont  fc  fervoient  les  anciens  , 
pour  tourmenter  les  coupables.  Sa  nourriture  n’é- 
roit  que  du  pain  d’orge  & de  l’eau.  Avec  ces  aulté- 
rités  la  vie  Cenobitiquc  luiparut  encore  trop  dou- 
ce pour  un  pécheur  comme  lui.  Il  s’enfonça  dans 
la  forêt  voifine,  & vécut  quelque  temps  dans  Le 
creux  d’un  gros  arbre  qu'il  arrofoit  fans  ceffe  de  fes 
larmes.  Ilne  rentra  dans  le  Monafterc,  qu’à  condi- 
tion qu’on  lui  bâtiroit  une  Cellule  pour  y vivre 
Reclus.  Il  pria  faint  Amand  & faint  Florbert  de  lui 
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permettre  de  s’y  enfermer.  Le  Saint  Evêque  & le  Versl’AN 
faint  Abbé  ayant  pris  jour  fe  rendirent  à la  nouvel-  647- 
le  Cellule  avec  le  Clergé  & le  peuple  , pour  faire 
lacérémonicde  laréclulion;  & après  que  S.  Amand 
cutadminiftrél’Euchariftie  à Bavon  , on  l’enfevelit 
plutôt  qu'on  ne  l’enferma.  Car  la  Cellule  étoit  un 
vrai  tombeau , & il  y mourut  peu  de  temps  après. 

Nous  voyons  par  la  Réglé  de  Grimlaïc  qu’il  fal- 
loit  avoir  la  permifiion  de  l’Evêque  pour  fe  faire 
Reclus  ; que  celui  qui  vouloir  l’être,  promettoic 
la  Habilité  en  preTence  de  l’Evêque  &c  du  Clergé  uuiS)n’clj. 
affemblé  ; que  la  Cellule  devoit  être  petite  , avoir  **•  e‘  t!  & 
un  petit  jardin  & un  Oratoire, fi  le  Reclus  e'roit 
Prêtre;  ou  finon,  être  attenante  de  quelque  Egli- 
fe , d’où  par  une  fenêtre  le  Reclus  pût  entendre 
la  Mcffè , & recevoir  la  Communion.  On  muroit  la 
porte  de  la  Cellule  ; & l’Evêque  pour  plus  grande 
précaution,  y appofoit  fonfeeau.  Saint  Bavon  fuc- 
comba bien-tôt  à tant  de  macérations.  Dès  qu’il  Bavon"*5' 
fentit  fa  fin  approcher,  il  manda  un  ami  qu’il  avoit 
dans  le  Monaftere  de  Turhault,  nommé  Domtin  ; 

& ayant  reçu  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift,  il 
mourut  le  r d’O&obre,  vers  l’an  6^0  , après  trois 
ans  de  pe'nitcnce.  Sainte  Gertrude  de  Nivelle  eut 
révclation  dc  fa  mort,  & elle  envoya  des  linceuls 
pour  l’enfevelir.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  du  Mo- 
naftere de  faint  Pierre  de  Gand  , qui  prit  dans  la 
fuite  le  nom  de  faint  Bavon.  C’eft  aujourd’hui  l’E- 
glife  Cathédrale. 

Un  faint  Evêque  Irlandois , nommé  Livin  , qui  s livin. 
étoit  pafledansle  Brabant  pour  y prêcher  la  foi , fit 
en  vers  latins  un  bel  Epitaphe  de  faint  Bavon,  à la 
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Vers  l’ A n Pncrc  de  l’Abbé  Florbert , à qui  il  écrivit  aufli  une 
647.  lettre  en  vers , en  le  lui  adreffant.  On  y voit  que  Li- 
vin  étoir  afTez  bon  Poëte.  Il  y remercie  le  faint  Ab- 
bé des  raffraichiflemcns  qu’il  lui  envoyoit  dans  fa 
Million  ; & il  fe  plaint  éloquemment  des  perfécu- 
tions  qu’on  lui  fufeitoit  dans  Ton  Miniftere  Apofto- 
lique.  ««Peuple ingrat, dit-il  aux  habitans  du  Bra- 
«.  bant , que  vous  ai  je  fait  ? Je  vous  porte  des  paro- 
dies de  paix  vous  me  déclarez  la  guerre  : mais  la 
m IdFiZ'tTrr.  «palme  du  Martyre  me  fera  triompher  de  vôtre  fé- 
« rocité.  Je  ne  ferai  pas  trompé  dans  mon  efpéran- 
..  ce:  c’eft  Dieu  même  qui  m’en aflure  , qui  oferoit 
«en  douter?  » Saint  Livin  obtint  en  effet  la  Cou- 
ronne qu'il  fe  promettoit  avec  tant  d’aflurance.  En 
hainedes  vériccsqu’ilprêchoit,il  futcruellemcntmis 
à mort  à Hauthem  , dans  le  territoire  d’Alofl,avec 
H une  fainte  femme  nommée  Craphaïlde  , fonhôref- 

fc , & un  jeune  enfant  qu’il  venoit  de  baptifer.  Iis 
font  honorés  le  douzième  dcNovcmbtç,  & faint 
Bavon  le  premier  d’O&obre.  S«aint  Amandeut  pour 
difciples  plufieurs  autresSaints,dont  nous  parlerons  - 
danslafuire. 

s Amand  Jufques  alors  ce  faint  Evêque  n’avoit  été  attaché 
siépt  JcUif  * aucun  Siège.  Mais  l’an  647  le  Roi  Sigébert  qui  l’ai- 
ttich.  moit  comme  fon  pere,  l’obligea  d’accepter  l’Evê- 
ché de  Maftrich,  après  la  mort  de  faint  Jean,  fur- 
nommé  l’Agneau  , Evêque  de  certe  Ville  , où  le  Siè- 
ge de  Tongrcs  avoit  été  transféré.  Amandfe  borna 
donc  à cultiver  fon  Diocéfe;  il  en  parcouroit  fans 
cefle  les  villes  & les  bourgades  avec  un  zélé  infati- 
gable. Cependant  au  bout  de  trois  ans  la  récolte  ne 
répondant  pasàfes  travaux  , il  quitta  cette  Eglife, 
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comme  nous  le  dirons  bien-toc , pour  reprendre  le 
cours  de  fes  Millions  Apoftoliques,  & pour  établir 
de  nouveaux  Monafteres. 

Tandis  que  le  nombre  des  Moines  & des  Monaf- 
teres fe  multiplioit  ainlî  de  toutes  parts , un  Auteur 
Gaulois  dont  on  ignore  le  nom  , publia  une  nou- 
• velle  Règle  Monaliique  fous  le  titre  de  la  Réglé  du 
Maître  ( a). Comme  elle  eft  allez  peu  connue  , & 
qu’il  eft  cependant  hors  de  doute  qu’elle  fut  ob- 
fervée  dans  la  Gaule  en  quelques  Communautés, 
je  rapporterai  ici  ce  qu’elle  me  paroît  avoir  de  plus 
fîngulier  par  rapport  à la  difeipline  Rcligieufe. 

La  Réglé  du  Maître  contient  95  chapitres  jilTcz 
étendus.  Après  les  dix  premiers  qui  concernent  la 
conduite  intérieure  des  Moines  , on  réglé  l’Ordre 
domeftique  dans  un  grand  détail.  La  Communau- 
té doit  être  partagée  en  plulieurs  bandesde  dix  Moi- 
nes -,  chaque  bande  doit  avoir  deux  Pre'vôts , qui 
veillent  jour  & nuit  fur  leurs  inférieurs.  Ces  Pré- 
vôts ou  Supérieurs  fubalcernes  étoient  établis  par 
l’Abbé , qui  leur  mettoic  une  verge  en  main, com- 
me un  fymbolc  de  leur  autorité. 

Les  petites  fautes  font  punies  par  le  retranche- 
ment de  la  nourriture  , & les  grandes  par  l'excom- 
munication. Si  les  Moines  excommuniés  ne  font 
fatisfaebion àl’Abbé  danstrois  jours,  il  faut, ouïes 
chafler  du  Monaftcre , ou  les  emprifonner  & les 
foiietter.  Cujloditi  uîjue  ad  necem  cetdantur  Virgis  , dit 
la  Réglé:  ce  qui  parent  peu  conforme  à l’efprit  de 

(*)  Cequi  fait  juger  que  Rrylf  d«  Maître*  été  compotïe  dan»  la  Gaule  , c’eft 
qu'il  y eft  parle  de  Maire  du  Palais , & de  Moines  qui  venoient  d'Italie.  Pour  le  temps 
auquel  elle  fut  compolce . on  fçait  feulement  que  ce  fut  avant  le  commencement  du 
huitième  fiecle.  Car  dans  un  Mar.ulctitde  Cotbie  cité  pat  le  P Mabillon , on  trouve 
joint  1 cette  Règle  un  Catalogue  des  Papes , lequel  finit  à Jean  V I , élevé  fur  le  faine 
Siège  l'an  701. 


Réglé  du 
Maître, 

Afud  Holftê- 
n tum  in  Codi- 
ee  Regnl. 
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Réglé  du  ja  charité  chrétienne.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre 
Maure.  ^ ja  jettrc  ces  expreffions  [a). 

c Quand  un  Moine  eft  tenté  , il  doit  découvrir 

avec  fimplicité  fa  tentation  à l’Abbé  , qui  mettra 
tous  fes  Religieux  en  prières  pour  lui  : fi  le  lende- 
main la  tentation  n’a  pas  cefle , il  ordonnera  un  jeu- 
ne ce  jour-là  à la  Communauté:  file  troifiéme  jour 
la  tentation  perfévere  , l’Abbé  retranchera  le  vin 
de  la  table , & enfuite  l’huile  , jufqu’àcc  qu'il  plaifc 
à Dieu  de  délivrer  le  Moine  de  la  tentation. 

Il  paroît  que  les  Moines  communioient  tous  les 
jours  ; & que  ceux  qui  étoient  en  femaine  pour 
*•**•  faire  la  cuinnc,n’entcndoient  pas  la  Meffe  entière. 
Car  quand  l’ A bbéavoit  communié, on  les  appelloit: 
ils  fe  rendoient  aufli-tôt  dans  1 Oratoire, donnoicnt 
la  paix  feulement  à l’Abbé  -,  & après  une  courte 
pricre,  ils  communioient  debout.  Ayant  fait  enfui, 
teune  courte  aCtiondcgraces, ils  retournoient  àleur 
Office , tandis  que  les  autres  recevoient  la  Commu- 
nion : ce  qui  duroit  long-temps  ; parce  que  chaque 
Moine  avant  d’approcher  de  la  fainteTable,embraf- 
foit  tous  fes  freres.  C’eft  ce  qu’on  appelloit  don- 
ner la  paix.  ; . 

Quand  on  croit  aflfemblé  au  Réfectoire  pour  le 
t. , j.  repas  , on  faifoit  defeendre  du  plancher  un  grand 
panier  plein  de  provifions; afin, dit  la  Réglé, qu’ilpa- 
rûtqucc’étoit  Dieu  quienvoyoit  du  Ciel  la  nourri- 
ture à fes  ferviteurs.  Tous  les  mets  avant  que  d'ê- 
tre  fervis  aux  tables,étoicnt  piéfentés  à l’ Aboc  , qui 
les  béniflbit.  On  commençoir  le  repas  pardonner 
à chacunun  verre  de  vin  pur.  On  donnoit  enfuite 

(«}It  pourroit  s'étregliflï  Une  faute  dai  s ce  texte; où  il  faut  prtij-ctre  lire  da.m  au 
lieu  de  rutrm  : S;  îlots  k Cens f«r» , quet’i/  neft  ctrr  gent  dans  trois  jours , nUsrtnfof 
mtr*  (our  dix  jours  ,fendxnf  Itfquth  ils  [iront  foüittit, 
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quatre  autres  coups  d’une  autre  boiflon  qu’on  ne  ^-eÇ*e  du 
nomme  point.  Mais  à la  fin  de  la  table  le  Cellcrier  ^aure‘ 
difoit  toift  haut  : Si  quelqu’un  a encorc/oif , qu’il  le  dijè 
hardiment.  La.  nourriture  de  chaque  Moine  étoit  par 
jour  une  livre  de-pain-,  deux  portions  cuites, &une 
crue  de  fruits,  qui  étoit  pour  le  fouper,quand  onne 
' jeûnoit  point. 

On  ne  lifoit  à table  d’autre  livre  que  la  Réglé  ; & 
leLe&eur  avant  que  dclircbuvoituncoup  de  vin,-  ,-l4‘ 
de  peur  qu’en  crachant  il  ne  jettât  quelques  parti- 
cules de  l’Euchariftie. 

L'abftinence  étoit  fort  grande  en  Carême.  On  ne 
fervoit  que  du  pain  d’orge,  & qu’une  portion  cui- 
te avec  quelques  fruits  crus.  On  ne  prenoit  fon  re- 
pas que  lefoir  ; & le  Dimanche  qu’on  dînoit , on 
ne  foupoit  point.  On  diminuoit  la  boilfon  à pro- 
portion ; & depuis  le  troifiéme  Dimanche  de  Carê- 
me, qui  eft  nommé  laVigéfime , on  ne  buvoit  plus 
de  vin  jufqu’à  Pâques.  Le  Vendredi  Saint  les  Moi- 
nes ne  fc  faluoient  pas  en  fc  rencontrant  ; on  n’al- 
lumoit  pas  ce  jour- là  de  lampes  dans  le  Mônafte- 
re  , on  ne  prenoit  aucune  réfection  ; & fi  quelqu’un 
vouloit  manger  un  morceau  , il  ne  communioit  pas 
ce  jour-là  : ce  qui  montre  qu’on  communioitalors 
le  Vendredi  Saint,  comme  il  fe  pratique  encore  en 
quelques  Diocéfcs  de  France. 

On  ne  donnoit  à ceux  qui  fedifoient  malades,  que  *'  **' 
du  boüillon  ,des  œufs  & de  l eau  chaude  j afin  que 
perfonne  ne  fût  tenté  de  feindre  quelque  infirmité. 

Il  falloir  qu’il  y eût  defiors  beaucoup  de  mau-  *■  7y- 
vais  Moines  qui  couroient  le  païs;  puifqu’on  ordon- 
ne de  loger  les  Moines  étrangers  dans  une  Cellule 
feparée  , oùiln’y  eût  rien  à prendre  i&qu’onchar- 
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Réglé  du  gc  deux  Moines  de  la  Maifon  de  ne  les  point  perdre 
Maître.  vûë, quand  ils  entrent  dans  les  Officesde  la  Com- 

munauté. Si  ces  hôtes  vouloicnt  demeurar  plus  de 
deux  jours  dans  le  Monaftere  , on  les  obligeoit  de 
travailler  comme  les  autres.  . 

On  ne  veut  pas  que  les  Moines  cultivent  leurs 
c'  terres , & les  fafTcnt  valoir  eux-mêmes  : mais  on  or- 
donne de  les  affermer , pour  éviter  la  dillîpation  & 
les  procès.  On  n’a  cependant  pas  vû  que  les  Monaf- 
teres  ayent  évité  par-là  les  procès. 

Scion  cette  Réglé,  l’Abbépouvoit  fcchoifir  fon 
e 9ii  fucccfïeuren  mourant;  &aufh-tôt  qu’ill'avoitchoi- 
fi,  on  l’inftalloit  en  le  revêtant  du  manteau  de  fon 
pre'deceftcur  , & lui  mettant  en  main  le  livre  de  la 
f J4  Réglé.  Si  l’Abbé  en  mourant  n’avoit  défigné  per- 
fonnne,  l’Evêque  Diocéfainchargeoit  un  Abbé  du 
voifi.nage  devenir pafTcr  un  mois  dans  le  Monafte- 
re , où  après  avoir  bien  examiné  les  caraéteres , il 
nommoit  l'Abbé.  On  en  ufoitainfi,  pour  éviter  les 
troubles  des  Elections  capitulaires. 

1 Après  la  charge  d’ Abbé  la  plus  importante  étoic 
cclledes  Portiers,  quidevoient  être  deux  vieillards 
refpeCtablcs  parleur  âge  & par  leur  vertu.  Ils  man- 
geoient  à la  tablede  l’Abbé , & ils  dévoient  avoir 
foin  qu’on  eût  dans  le  Monaftere  toutes  les  chofcs 
nécefTairesrdc  peur  que  fi  les  Moines  étoient  obliges 
de  fortir,  on  ne  fe  profternât  devant  eux  comme  dc- 
vantdes  Anges  ,&  qu’on  ne  les  obligeât  de  donner 
leur  bénédiction.  Les  Religieux  n’ont  plus  rien  de 
fcmblablc  à craindre  :eft  ce  leur  faute,  ou  celle  des 
gens  du  monde? 

Fin  du  Tome  III. 
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S.  Augufiin  d’Hyppone.  Il  ne  1 x*  Evêque  de  Selle  au  Dio- 

croit  pas  qu’il  loir  permis  de  cefe  de  Poitiers,  135  tué 

ruer  pour  la  défenfe  de  fa  par  lesTbéifaliens,  lu  meme. 

chafteté  , p.  xyon.  Aujirtchilde  femme  du  Roi 

S.  Augnjlin  de  Cantorberi  : il  Gontram,p.43.Elleordon- 

eft  établi  Chef  de  la  Million  ne  en  mourant  qu’on  falïè 

dcftinée  pour  l’Angleterre  , mourir  fes  Médecins,  134. 

p.  3 17.  Il  fe  laillé  effrayer,  8c  Elle  eftloüéedans  fonEpi- 

perourne  à Rome  ,318.  Il  taphe  , 195. 

eft  ordonné  Evêque  dans  la  S.  Auftrcoifilc  Evêque  de  Bour- 

Gaule  , 313  : par  qui,  la.  ges , les  commencemens,  p. 

■meme  n.  Queftions  qu’il  pro-  411.  Obligé  de  lé  battre  en 

pofe  à faint  Grégoire  con-  duel,  il  eft  délivré  miracu- 

cernant  l’Eglife  Gallicane,  leufement,  4x1,  4x3. 

3 X4.  Le  Pape  lui  défend  de  Aufrene  Evêque  d’Orléans,  p. 
faire  aucun  acte  de  jurifdic-  413. 

tion  dans  la  Gaule,  3x5.  Sainte  Aujlrude  fille  de  fainte 
S.  Grégoire  veut  l’envoyer  Salaberge,  pp.  j6o. 
Légat  en  France,  350. 

S.  Avite  Evêque  d’Auvergne  : B 

fon  zélé  pour  la  converlion  S-T^Abolein  premier  Abbé 
des  Juifs , p.  137.  Il  en  bap-  .fj  de  laine  Maur  des  Fo£ 
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fés,  p.  564. 

Badégifile  Evêque  du  Mans  ; 
fes  violences , p.  2.1 1. 

BaiOet  quelques-unes  de  fes 
fautes  ; p.  1 3 x • 

Bancor ■.  deux  célébrés  Mona- 
fteres  de  ce  nom  , p.  x 8 o n. 

Baptême  : ordre  de  ne  l’admi- 
niftrer  qu’à  Pâque , pp.  148, 
aoo.  Ufage»de  donner  le 
nom  au  Baptême  ,167.  On 
baptifoit  aufli  à k Pente- 
côte, 100  n.  Défenfes  de 
baptifer  dans  les  Monafte. 
res , 411. 

Barbatoria:  ce  que  peut  ligni- 
fier ce  terme  , p.  161  n. 

JB  a fine  fille  de  Chilperic  con- 
trainte par  Fredegonde  de 
le  faire  Religieufe,  p.  131. 
Elle  refufe  de  quitter  le  voi- 
le pour  épouler  Reccarede, 
la  même , Elle  fe  révolte  con- 
. tre  fon  Abbeffe  & fort  avec 
fcandale  de  fon  Monaftere , 
151,  i j».  Ellecomparoît  de- 
vant les  Evêques , 262.  Elle 
eft  excommuniée,  163.  Elle 
fe  foûmet  & rentre  dans  fon 
Monaftere , la  même. 

S.  Bajlc  ou  Bafole  de  Rheims , 
pp.  1 ij,  1 16. 

Bavarois  .-  Loi  des  Bavarois 
corrigée  par  Dagobert,  p. 
ji6.  Précis  de  qu'il  y a dans 
cette  Loi  concernant  la  Re- 
ligion, la  même. 

S.  Baudri  frere  de  fainte  Beuve 
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fondateur  de  Montfaucon, 
p.548. 

S.  Bavon  difciple  de  S.Amand; 
fa  converfion  , 377.  Aufte- 
rité  de  fa  pénitence,  p.  578. 
Il  fe  fait  Reclus,  379.  Sa 
mort , la  même. 

Sainte  Beggue  fille  de  Pépin  , 
P-494- 

Beüomer  Monaftere  fondé  par 
faint  Lomer,  p.  101.  Ori- 
rigine  de  ce  nom,/<*  nsemen. 

Bénéfices  : l’Evêque  ne  peut 
ôter  aux  Clercs  les  Bénéfi- 
ces que  fès  predeceflèurs 
leurs  auront  donnes , p.  38. 

Berthe  autrement  Adalberge 
fille  de  Charibert  & d’Ingo- 
berge,  p.  16  j : fon  zélé  pour 
la  converfion  du  RoiErbel- 
bert  fon  mari  , la  même  6 c 
j 11.  Elle  préparé  les  voyes 
aux  Millionnaires  envoyés 
en  Angleterre  par  faint  Gré- 
goire, 3 1 1. 

Bcrthegonde  fœur  de  Bertram 
Evêque  de  Bourdeaux  : fes 
différends  avec  fon  mari  & 
avec  fa  mere,  p.  212.  Mau- 
vais bruits  fur  fa  conduite 
la  même. 

Bertbetrude  femme  de  Clorhai- 
re  II.  p.  43  t. 

S.  Bertin  Moine  de  Luxeu 
vient  travailler  avec  faine 
Orner,  323. 

Bertoaire  pieufe  Dame  du  Ber. 
rifoDdarrice  d’un  Monaftc- 
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re  de  Religieufes  à Bour- 
ges, p.413^. 

S .Bertram  Evêque  du  Mans,  p. 
414,  envoyé  en  Ambaflade 
vers  les  Comtes  Bretons  , 
la  m'cmc.  Fondations  d’Egli- 
fesàc  de  Monafteres  qu'il  a 
faites, 41 5.  SonTeftament. 
416.  Diverfes  opinions  fur 
la  date  de  ce  Teftament, 
4 26  n. 

Bertram  Evêque  de  Bour- 
deaux  , pp.  79,  84  j accufé 
de  mauvais  commerce  avec 
la  Reine  Frédégonde,  n8. 
Reproches  que  lui  fait  Gon- 
tram  fur  ce  qu’il  avoic  man- 
qué de  fidelité  à la  famille 
Royale  dont  il  étoit  allié, 
191.  Sa  mort,  m.  Si  c’eft 
lui  qui  eft  loüé  par  Fortu- 
nat , la  mime  n. 

S.  Betbaire  Evêque  de  Char- 
tres , 41 8 . Il  eft  fait  prifon- 
nier  & délivré , 419. 

Sainte  Beuve  première  Abbef- 
fe  du  Monafterc  de  faine 
Pierre  de  Rheims,  p.  548. 

Biens  Ecclcfiaftiques  : exem- 
ple des  vengeances  du  Ciel 
contre  ceux  qui  les  ufur- 
pent,  23,24,  23,137. 

S.  Blandin  mari  de  fainre  Sala- 
berge,  pp.337  5 59.  la  mime  n 

Blideyfilc  Archidiacre  de  Pa- 
ris fondateur  du  Monaftere 
■de  faint  Pierre,  dit  faine 
Maur  des  Foliés , p.  j 64, 


L E 

S.  Blimond  difciple  & fuCCef- 
feurde  faint  Valleri,  p.  438. 

S.  Bodon  Evêque  de  Toul,  p. 
j 60.  Il  fonde  le  Monaftere 
de  Bon-Monftier.  On  lui 
attribue  la  fondationd’Efti- 
val  dans  les  Voges,  p.  361. 

Braine  fur  la  Velle,  p.  119  n. 

Bretons  : défenlès  d'ordonner 
un  Evêque^  Breton  dans 
l’Armorique  fans  le.confen- 
tement  de  l’Evêque  de 
Tours  métropolitain , p.  16. 

Brunehauld  femme  de  Sigi- 
berc  : fa  converlîon  à la  foi 
Catholique,  p.  43.  Ses  bel- 
les qualités,  46.  Lettre  que 
lui  écrit  faint  Germain  de. 
Paris,  63.  Elleeft  réleguée 
à Roüen  par  Chilperic  , 
66.  Elle  époufe  Meroüée 
fils  de  Chilperic  5 Sc  en  eft 
féparée , 67.  Plaintes  de 
Gontram  contre  elle  , 193.  . 
Inimitié  entre  elle  êc  Fre- 
degonde,  147,313.  Re- 
gente  fous  les  Rois  fes  petits 
fils,  yry.  Elle  obtient  des 
Reliques  de  faint  Grégoire, 
320.  Lettre  que  lui  écrit 
faint  Grégoire  en  remerci-; 
ment  des  fervices  qu’elle  a 
rendus  à la  Million  d'An- 
gleterre, 313.  Elle  deman- 
de le  Pallium  pour  Siagrius 
d’Autun , 327.  Elle  eftehaf. 
fee  d’Auftrafie,  348.  Lec- 
tre  que  lui  écrit  faint  Gré-: 
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goire  au  fujcc  des  Clercs 
impudiques,  349.  Ellecon. 
fent  à la  renuë  du  Concile 
que  demande  ce  Pape,  3 y 1 z 
fi  ce  Concile  fut  tenu,  lame- 
me  n.  Articles  fur  lefquels 
Brunehauld  Ait  confulter 
faine  Grégoire,  351,  33a. 
Elle  fait  bâtir  à Autun  deux 
Monafteres  ôc  un  Hôpital , 
353.  Elle  fait  dépofer  faint 
Didier  de  Vienne  ôc  l’exile, 
377.  Elle  fait  mourir  ce  faine 
Evêque , 379 . Elle  fait  mou- 
rir  Ion  petit-fils  le  Roi 
Theodebert  , 39  6.  Mort 
tragique  de  Brunehauld  , 
40  j.  Ses  fondations  5c  fon 
tombeau,  406.  Si  elle  fit 
faire  les  chemins  qu’on 
nomme  Chauflces  Brune - 
hauld , p.  406  n. 

Buchin  domeftique  de  faint 
Eloi  qui  devint  Abbc  de 
Ferrieres , p.  joo. 

C. 

, ’C^Aidoc,  pp.  318,319, 

S.  Caluppan  : folitaire  d’Au- 
vergne : précis  de  fa  vie , p. 
98. 

Canaon  ou  Conan  Comte  Bre- 
ton : fa  cruauté  envers  fes 
freresqu’il  faic  mourir,  p.27. 

Candide  Âdminiftrateurdu  pa- 
trimoine de  l'Eglife  Romai- 
ne  dans  la  Gaule,  pp.  311, 

; 31 6. 
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CarcaJJone : premiers  Evêques 
de  cette  ville,  p.  143. 

Carterius  Evêque  de  Péri- 
gueux  accufé  auprès  de 
Chilperic , p.  189. 

Cas  privilégiés , p.  141. 

Cautin  Eveque  d’Auvergne, 
meurt  de  la  pefte , p.  3 1 . 

Ccllarinfis  : ce  que  fignifie  ce 
terme,  p.42on. 

S.Ceran  Evêque  de  Paris,  p. 
419.  Lettre  que  lui  écrit  le 
Prêtre  Warnhair ejamème. 

S.  Chagnoald  on  Cagnou  Evê- 
que  de  Laon , pp.  391, 436  : 
précis  de  fa  vie,  470  ; meure 
d’apoplexie , 47t. 

Chaire  de  S.  Pierre  : pourquoi 
cette  fête  fut  infticuée , p. 
21;  Pourquoi  nommeeifo»- 
quet  S.  Pierre , la  même  n. 

S.  Chalctric  Evêque  de  Char- 
tres, p.  14.  Sa  mort  5c  fon 
éloge  par  Forcunac,  38. 

Chapitres  : les  trois  Chapitres; 
faint  G regoi/e  exhorte  Bru- 
nehauld à éteindre  dans  la 
Gaule  les  relies  de  ce  fehifi 
me,  p.  319.  Dcfenfeursdes 
trois  Chapitres  traités  de 
fehifmatiques , 330.  Lettre 
de  faint  Grégoire  à un  fo- 
litaire au  fujet  des  trois 
Chapitres  ,330 , 33  t.  faint 
Colomban  engagé  dans 
cette  erreur,  p.  400. 

Charibert  Roi  de  Paris,  p.  t. 
Son  caradere,  9.  Son  ref- 


8 TABLE 


pcft  pour  faine  Martin,  la 
meme.  Ses  amours  criminel- 
les Se  fes  mariages  incef- 
tueux,  io.  Il  maintient  dans 
le  Siège  de  Saintes  Emerius 
dépoté  par  le  Concile  de  la 
Province  a.  Il  s’empare 
d’une  terre  de  l’Egliie  de 
faint Martin,  13.  Il  eft ex- 
communié par  faint  Ger- 
main pour  fes  mariages  in- 
ceftueux  , 16  : fa  mort,  la 
même  ; fes  médailles  , 17  n. 

Cbarimere  Evêque  de  Verdun, 
P-  *3<». 

Childebert  fils  de  Sigibert  pro- 
clamé Roi  d’Auftraûe , 66. 
Les  Parifiens  lui  ferment 
les  portes  de  Paris,  184. 
Crimes  dont  il  accufe  Fré- 
degonde , la  mime.  Eloge 
queGonrram  fait  de  lui,r  9 z. 
Il  ne  fait  rien  que  par  l’avis 
de  Gontram , 146.  Il  tâche 
de  difluader  Gonrram  d’ê- 
tre le  Parrain  de  Clothaire 
II.  191.  Invefti  du  Royau- 
me de  Gontram  par  la  lan- 
ce , 199  -,  ( laquelle  eû  mal 
marquée,  169.)  Eloges  & 
avis  que  lui  donne  S.  Gre- 
oire  le  Grand,  311.  Con- 
irucion  de:  Çhildebert  , 
31 3 i fa  mort,  315. 

Cbiltferic  Courtifan  du  Roi 
Sigibert  ufurpe  une  terre 
de  l’Egjife  d’Aix,  p.  13.  Sa 
punition,  14. 


S.  Chdlene  Apôtre  de  l’Artois, 

p.  ji 1, 

C/ulpéricRoi  deSoiflons,  p.  1. 
Signification  du  nom  Chil- 
pcric,  la  mime  a.  Défordres 
de  Chilpéric,  44.  Il  répu- 
die la  Reine  Audoüere  & 
époufe  Frédcgonde , 43.  Il 
époufe  la  Princefte  Gaiiyin- 
the,  6c  la  fait  étrangler, 
46  47.  Il  efF  affiégé  dans 
Tournai,  6 j.  Il  envoyé  à 
Tours  un  de  fes  Généraux 
pour  tirer  Gontram  Bofon 
de  l’Eglife  de  faint  Martin  , 
68.  Il  écrit  une  Lettre  i 
faint  Martin  pour  lui  en  de- 
mander la  permiflion,  69. 
Il  menace  de  ravager  la 
Touraine,  fi  on  nechaflè  fon 
fils  Méroüée  de  PEglife  de 
faint  Martin  , 74.  Il  faitaf- 
lembler  un  Concile  pour  ju. 
ger  faint  Prétextât  Evêque 
de  Rouen  , 77.  Ses  artifices 
pour  faire  dépofer  cet  Evê- 
que, 83.  Ses  violences  en- 
vers le  Clergé,  86,  87.  IL 
fait  afiTcmblcr  un  Concile  à 
Braineconrre  faint  Grégoi- 
re de  Tours , 1 1.9.  Il  tombe 
dans  l’héréfie  de  Sabellius, 
ut-  Il  lit  à quelques  Evê- 
ques un  écrit  qu’il  avoir 
compofé  en  faveur  de  cette 
héréfie,  m.  Il  renonce  i 
cçcte  erreur,  113.  Il  eft  ma- 
lade à l’extrémité,  1*7. Son 
zélé 
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zclepour  la  converfion  des  ques  qui  l’excommunient, 

Juifs,  134.  Il  irrite  la  cô-  lu  meme.  Scs  autres  violen- 

lere  de  Dieu  en  violant  fes  ces,  156.  I-ertre  des  Evê- 

fermens,  167,  170.  Il  eft  ques  aHèmblés  avec  Gon- 

aflaifiné  à Chelles  , 170.  tram  à Ion  fujet,  la  même. 

Son  carattere  & fes  vices  , Mefures  que  prend  Childe- 

170.  Quelques  belles  qua-  bert  pour  faire  cefTer  ce 

lices  qu’il  eut,  171,  171.  fcandale,  aj8  Chrodielde 

Scs  loix  pour  regler  Porto-  fait  enlever  l’Abbefle  Leu. 

graphe,  171.  Ses  fonda-  bovere , lu  même.  L’Evêque 

tions,  la  même.  Ses  fune-  la  fait  délivrer,  1 59.  Guer- 

railles,  175.  Son  tombeau,  re  entre  les  gens  de  Chro- 

la  même.  Villon  de  Gon-  dielde  & ceux  de  PAbbeflè, 

tram  fur  la  réprobation  de  160  Evcqucs  nommésCom- 

Chilpéric , 194.  miflaires  pour  cette  affaire , 

Chrur  partie  fuperieure  de  la  même.  Accufanons  de 
l’Eglife:  d’où  vient  ce  nom,  Chrodielde  contre  l’Abbef- 
p.  ij.  Défenles  aux  laïques  fc,  161.  Accufations  con- 
de  fe  tenir  dans  le  Chœur  tre  Chrodielde  & Bafine, 
avec  les  Clercs,  la  même.  1 6*.  Jugement  des  Evêques 

S.  Chrême  : Il  femblc  qu’on  qui  excommunient  Chro- 
he  le  faifoic  pas  le  Jeudi  dielde  & Bafine,  163.  El- 
Saincdans  l'Eglifed’Auxer-  . les  font  réconciliées  ; mais 
re,  147.  la  même  n.  Chrodielde  refulê  de  ren- 

Cbrenechruda  : ce  que  c’étoit  trer  dans  fon  Monaftere, 
que  cet  ufage  aboli  par  x(> 3. 

Childebert  IL  p.  314.  Le  Duc  Chroiin  : fa  charité 
Chrodielde  fille  de  Charibert  envers  les  pauvres  & envers 
Religieufe  de  fainte  Croix  les  Eglifes,  p.  ij8. 
de  Poitiers,  fort  feanda-  S.  Cibar  ou  Eparchius  Reclus: 
leiifcment  de  fon  Monafte-  précis  de  fa  vie,  pp.  101, 
re  avec  40  Religieufes,  p.  103,  104. 
aji.  Elle  va  à la  Cour  de  S.  Cirun  Abbé  : précis  de  fa 
Gontram,  154.  Elle  fe  re-  vie,  pp.  549,  jjo.  Il  éta- 

fugie  avec  fa  troupe  à (aine  b!ic  le  Monaftere  de  Meau- 

Hilaire  de  Poiriers,&  prend  bec  & celui  de  Lonrei , j jr. 
des  farellitesàfa  folde,  » jj.  S.  Clair  Abbé  de  Vienne  : fa 
Elle  fair  outrager  les  Evê-  prcdi&ion  fur  les  malhçurs 
J orne  JJ/,  B 
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aflâffiné  par  ordre  de  Fre- 
dégonde, 130. 

Clovis  II.  fils  de  Dagobert, 
Roi  de  Neuftrie  & de  Bour- 
gogne, pp.  £24  J|0. 

Le  P.  Je  Cointe  quelques  fau- 
tes qui  lui  font  échapées , 
pp.  35  n.  37  a.  91  n.  106  n. 
146  n.  189  n.  j3 1 n. 

S.  Colomban  : fes  commence- 
mens , p.  179.  Il  paflë  dans 
la  Gaule , aÎl  Fruits  de  fes 

Srédications , la  même.  Le 
.oi  l’exhorte  à fe  fixer  dans 
fes  Etats , 181.  Quel  devoir 
être  ce  Roi , la  même  a.  Co- 
Jomban  établit  le  Monafte- 
re  d’Anegrai , % 83  , celui  de 
Luxeu,  184,  celui  de  Fon- 
• raines , 183.  Dieu  pourvoye 
miraculeusement  à la  fub- 
fiftancede  fes  Moines,  183. 
Réglé  de  faine  Colomban , 
183.  Maniéré  dont  il  réglé 
l’Office  divin,  i&fL  Portrait 
qu’il  fait  d’un  faint  Reli- 

Îûeux,  187.  Pénitentiel  de 
aint  Colomban  Sc  détail 
des  fautes  pour  lefquelles 
il  décerne  des  pénitences , 
*88.  Son  ufage  fur  la  célé- 
bration de  la  Pâque  im- 
prouvé  par  les  Evcques  des 
Gaules  , 370.  Lettre  qu’il 
écrit  à faint  Grégoire  à ce 
fujet,  122  37  * - Il  adrefle 
fur  le  même  fujet  un  Me- 
moire  à l’Evêque  Aregius, 
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371  : quel  eft  cet  Evêque, 
373-  Lettre  qu’il  écrit  aux 
Evêques  des  Gaules  affem- 
blés  à fon  fujet , 373.  En 
quoi  il  s’écartoit  de  la  pra- 
tique de  l’Eglife  dans  la  cé- 
lébrationde  la  Pâque,  374 
Ô£  37j  n.  Autre  lettre  de 
faint  Colomban  fur  la  Pâ- 
que , 376.  Sa  liberté  à re- 
prendre les  vices  des  Sou- 
verains, 380.  Il  refufe  de 
bénir  les  enfans  que  le  Roi 
Thierri  avoit  eu  de  fes  con- 
cubines , 381.  Vexations 
que  lui  fait  Thierri , lit 
383.  Côlomban  l’empêche 
d’entrer  dans  l’intérieur  de 
fon  Monaftere , la  même.  Il 
eft  relégué  à Befançon,  384. 
Miracles  qu’il  y fait  la  mê- 
me. Il  eft  chaué  de  Luxeu 
5c  conduit  à Nantes,  386  : 
Miracles  qu’il  fait  fur  la 
route , 387.  Lettre  qu’il 
écrivit  de  Nantes  à fes  Re- 
ligieux , 388.  Le  Ciel  n’ap- 
prouve pas  fon  embarque- 
ment, 190.ll  prédit  la  Mo- 
narchie au  Roi  Clothairc , 
391.  11  donne  fa  benedic- 
tion  à faint  Faron  Sc  à faint 
Oüen  ,391  391.  Il  fe  retire 
à Bregents,  393-  Il  confeil- 
Ie  au  Roi  Thierri  de  fe  fai- 
re Clerc  , 394.  Il  fe  retire 
en  Italie  5c  interdit  faine 
Gai,  397.  Il  établit  le  Mo» 


ii  T A B L E 

naftere  de  Bobio,  399.  Il  Concile  d’Auxerre.  Voyez^Sy- 
s’engage  dans  le  parci  des  node. 

defenleurs  des  trois  Chapi-  Concile  qu’on  croit  êrre  de 
très,  400.  Sa  Lettre  à Bo-  Bonctiil  en  Brie,  les  Ca- 
nifacelV.à  cefujet,  lu  me-  nons,  p.410. 
me.  Combien  peu  il  étoit  in-  Concile  de  Braine  proche  Soit 
ftruitde  la  matière  ,401.  Il  fons  au  fujet  de  laint  Gre- 
retrade  Tes  fentimens,  la  goire  de  Tours,  p.  119. 
même.  Il  îefufc  de  revenir  Concile  des  Gaules  aflèmblé 
en  Gaule , 407.  Sa  mort,  la  au  fujet  de  faint  Colom- 
méme.  Ses  Ouvrages,  408.  ban,p.373. 

Cornes  ftabuli , Connétable  : Concile  de  Lyon  contre  Salo- 
quelles  croient  les  fonc-  nius  d’Embrun  & Sagittaire 
lions  de  cette  charge,  p.  de  Gap,  p.  36.  Canons  de 
36m.  ce  Concile , p.  37. Evêques 

Comminges .-cruautés 5c  profa-  de  ce  Concile,  38. 

nations  commifes  au  lac  de  Autre  Concile  de  Lyon , p.  144. 
cette  ville  par  l’armée  de  lll.  Concile  de  Lyon  : Canons 
Gontram,  p.  189.  de  ce  Concile,  p.  161. 

Communion  frequente , pp.  169  I.  Concile  de  Mâcon,  p.  139. 
364.  Ufage  de  communier  Canons  de  ce  Concile,  140. 
plufieurs  fois  en  un  jour  Evcques  de  ce  Concile,  143. 
quand  on  afliftoit  à plu-  W.Concile  dç  Mâcon,  p.  193. 
fîeurs  Méfiés , 170.  Coûtu-  Procedures  qu’on  y fit  con- 
me  de  I’Eglife  Gallicane  de  tre  les  Evêques  qui  avoient 
ne  donner  la  Communion  embrafle  le  parti  de  Gon- 
qu’à  la  fin  de  la  Meflè,  119.  debaud  , 197.  Canons  de 
la  mime  es.  ce  Concile,  aoo. 

• Compenfus  ou  Compenfum  , ce  Concile  de  Mâcon  au  fujet  des 
que  lignifie  ce  terme,  p.  accufarions  contre  la  Réglé 
1460.  • de  faint  Colomban,  p.  443. 

Comte , ce  que  c’étoit  que  cet-  Concile  de  Mets  afiemblé  con- 
te Magiftrature , p.  1 17.  tre  Gilles  Evêque  de 

Conciles  : ordre  d’en  tenir  tous  Rheims , p.  16  j. 

les  trois  ans,  p.  toy.  On  Concile  de  Narbonne , fesCa- 
doitaumoins  tenir  tousles  nons,  p.  141.  Evêques  de 
ans  les  Conciles  Proyin.  ce  Concile,  143. 
çiaux , 336,  yi,  Concile t d’Orléans,  p.  33 1.; 
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IV.  Concile  de  Paris,  p.  y 5 Dé- 
cret du  Concile  contre  Pro- 
motus  prétendu  Evêque  de 
Chateau-Dun,  j 6.  Evê- 
ques de  ce  Concile,  57. 
Lettre  des  Peres  du  Conci- 
le au  Rûi  Sigebcrt,  58. 

V.  Concile  de  Paris  au  fujct  de 
faine  Prétextât  Evêque  de 
Rouen , p.  77. 

Concile  national  de  Paris,  p. 
41  j.  Canons  de  ce  Concile, 
416. 

Concile  de  Rheims , fes  Ca. 
nons  , p.  45  j.  Evêques  de 
ce  Concile,  459. 

Concile  de  Saurci  dans  leSoif- 
fonnois , p.  16 9. 

III.  Concile  de  Tolede  où  fc 
trouvent  les  Evêques  de  la 
Province  Narbonnoife,  p. 
141.  Canons  de  ce  Concile, 
la  même. 

II.  Concile  de  Tours  , p.  14. 
Evêques  & Canons  de  ce 
Concile  , la  même.  Lectre 
des  Evêques  de  ce  Concile 
à fainte  Radegonde , 19. 

II. Concile  de  Valence,  p.  6 y 
Décret  de  ce  Concile  pour 
confirmer  les  Donations  de 
Gontram  , la  même.  Evê- 
ques de  ce  Concile,  166. 

Concile  tenu  fur  les  confins  des 
Diocefes  de  Rhodez , de 
Mende  & d’Auvergne,  p. 
170. 

S.  Confiant icn  folitaire  dans  le 
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Maine , p.  93. 

Crefccnce  fainte  Vierge  hono, 
rée  à Paris  du  temps  de 
Grégoire  de  Tours, p.  304. 
Croix  : parcelle  de  la  vraye. 
Croix  obtenue  par  fainte 
Radegonde,  p.  jo.  Mira- 
cle opéré  par  la  vertu  de 
cette  Relique,  116.  Ufage 
de  planter  une  Croix  dans 
le  lieu  où  Pon  vouloir  bâtir 
une  Eglife,  398  n. 

S.  Curubert  Evêque  de  Colo* 
gne,  pp. 464490. 

Cyriaque  Abbé  envoyé  de  faint 
Grégoire  dans  la  Gaule,  p. 
338. 

D 

DAgobj-rt  fils  de  CIo- 
thaire  II  Roi  d’Auftra- 
fie  , p.  468.  Il  s’emporte 
contre  faint  Arnoux  qui 
vouloir  quitter  la  Cour  , 
469.  Il  s’empare  de  toute 
la  Monarchie, 476.  ées  bel- 
les qualités  & l'on  zélé  pour 
l’adminiftration  de  la  jufti- 
ce,  476.  Il  fe  livre  à l’a- 
mour des  femmes  , 477 
490.  Brevet  qu’il  expédia 
pour  confirmer  l’éledion 
de  faint  Didier  de  Cahors. 
479.  Il  fécondé  le  zélé  de 
faint  Amand  pour  la  con- 
verfion  des  Idolâtres  , 487. 
11  exile  faine  Amand , 490. 
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Femmes  de  Dagobert,  la 
mime  n.  Il  rappelle  Laine 
Amand  pour  baptifer  fon 
fils  Sigcberc,49 1.  Ses  libé- 
ralités envers  les  Eglifes, 
510  ji6  j 18. Il  dote  le  Mo. 
naftere  de  faine  Denis,  510. 
Il  faic  orner  le  Tombeau  de 
faine  Martin,  511.  Sa  more, 
j 14,  Son  caractère,'/*/  mime. 
Prétendue  vifion  fur  Tétât 
de  fon  ame  après  la  more , 
j i j . Loix  qu’il  a corrigées 
& publiées  , p.  51  y 516. 
Monafteres  qu'il  a fondés , 
j 17.  Ce  qu’il  fit  pour  procu- 
rer la  converfion  des  Juifs , 
ji8.  Quelques  reproches 
qu’on  lui  a faits  , 519. 

Dagobert  fils  de  Chilperic  j fa 
mort  8c  fes  funérailles , 119. 

S.  Dalmace  de  Rhodcz  , fa 
mort  8c  fes  vertus , p.  1 1 j. 
Un  Prêtre  qui  déchire  fa 
Mémoire  eft  puni  de  mort 
fubite , la  mime. 

Le  P.  Daniel  : faute  qui  lui  eft 
échapée,  p.  1470. 

Danfes  défendues  dans  les 
Eglifes,  p.  147  141. 

S.  Deicole  ou  faint  Die  difciple 
de  laint  Colomban  8c  fon- 
dateur du  Monaftere  de 
Lure,  399. 

Denis  le  Petit  : faColle&ion 
de  Canons,  p.  83.  Son  ca- 
ractère par  Cafliodore,  U 
mime  n, 


Didier  Evêque  de  Vienne-^ 
il  demande  le  Pallium , p. 
34».  Lettre  que  lui  écrit 
faint  Grégoire  où  il  le  ré- 
primandé d’enfeigner  la 
Grammaire , la  mime.  Il  eft 
dépofé  par  les  intrigues  de 
la  Reine  Brunehauld,  8c  en- 
voyé en  exil , 377.  Il  eft 
rappellé  après  quatre  ans , 
la  meme.  Il  confcilleau  Roi 
Thierri  de  prendre  une 
femme  légitimé,  378,  Il  eft 
mis  à mort,  379  : honoré 
comme  Martyr  , la  meme. 
Précis  de  fa  vie,  3 79 . T inf- 
lation de  fes  Reliques,  380. 

S.  Didier  Evêque  d’Auxerre  , 
348.  Mal  confondu  avec 
faint  Didier  de  Cahors  , 
483  n. 

S.  Didier  Evêque  de  Cahors 
vulgairement  faint  Geri  : 
Eloge  qu’en  fait  le  Roi  Da- 
gobert , 479.  Brevets  du 
Roi  pour  fon  Ordination , 
479  480.  Précis  de  fa  vie, 
480.  Belle  Lettre  que  lui 
écrivit  fa  mere  lorfqu’il 
écoità  la  Cour,  481.  Autre 
Lettre  de  fa  mere  fur  Ta f. 
faflînat  de  fon  frere  l’Evê- 
que Ruftique  , 481  483. 
Fondation  faites  par  faint 
Didier  de  Cahors,  48  3.  Sa 
mort, 484.  Son  Teftament, 

485- 

Dimanche  : maniéré  donc  oa 
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doit  le  fantftifier  , p.  îoo.  Dormans  : les  fcpc  Dormans 
II n’y  avoit  que  les  mauvais  de  Marmoutier  , p.  304. 

Chrétiens  qui  ne  pafiaflent  Ce  qu’on  doit  penfer  de 

pas  en  fainres  veilles  la  nuit  leurhiftoire,  la  même  n. 
du  Samedi  au  Dimanche,  DroHogefile  Evêque  de  Soif, 
aoo.  Amenda  ou  punition,  fons  accufé  d’excès  de  vin, 
corporelle  pour  ceux  qui  p.169.  Rétabli  par  un  Con- 
travaillent  le  Dimanche  , cile  dans  le  gouvernement 
143.  de  Ton  Eglife  , la  m 'cme. 

Sainte  Difciole  nièce  de  faint  Dupin  : faute  qui  lui  cft  ccha- 
Salvi  d’AIbi , 180  1S1.  pce,  p.  163  m 

Dixme  : ordre  de  la  payer , p.  Dyffentcrie  contagieufe  dans  la 
101.  Ufage  que  les  Prêtres  Gaule,  p.  nj. 
doivent  faire  de  la  dixme, 
la  meme.  E 

Sainte  Dode  Abbefle  de  faint 

Pierre  de  Rheims,  p.  548.  1 ■'  Beutram  Moine  de 
Dominical;  défènfes  aux  fem-  |~^  j Luxeu  vient  travailler 
mes  de  communier  fi  elles  avec  faint  Orner,  p.  ji  3. 
n’ont  leur  Dominical,  ijo.  Eberulfe.  Seigneur  Fra’nçois  ac- 
Ce  que  c’eft  qu’un  Domi-  eufé  de  l’afiàffinat  de  Chil- 
nical,  la  même  n.  peric,p.  185.  Il  fe  réfugié  à 

S.  Domitien  difciple  de  faint  faint  Martin  de  Tours  :pro- 
Landelin,  554.  fanations  qu’il  y commet, 

S.  Domnole  Evêque  du  Mans,  18  j.  Il  y eft  tué , la  même. 
p.  14.  Précis  de  fon  hiftoire,  Ega  Âfaire  du  Palais , pp.  524. 
3 j.  Ses  miracles,  36.Ilfon-  530. 
de  le  Monaftere  de  faint  S.  Elapbe  Evêque  de  Chalons 
Vincent  du  Mans,  la  même.  fur  Marne  : fa  mort , p.  1 27. 
Sa  mort , xri.  S.  Eloi  fe  s commencemens , p. 

S.  Domnole  Evêque  de  Vienne,  495.  Son  habileté  dans  le? 
p.  380.  Il  prend  auprès  du  ouvrages  d’Orfcvrerie , la 
Roi  Clothaire  la  dérenfe  de  même. Il  fait  deux  fiéges  d’or 

fainte  Rufticle,  409.  pour  le  Roi  Clothaire,  49J 

S.Do»rff  Evêquede  Befançon,  49  6.  Ses  belles  qualités, 

p.  43 6.  Précis  de  fa  vie,*  496.  Sa  vie  pénitente  à la 
464.  Il  bâtit  un  Monaftere  Cour,  497.  Ses  charités, 
fie  compofe  une  Réglé,  4 498.  Sa  dévotion  pour  ra- 
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cheter  les  efclaves , 499.  de  Rheims.  lia  part anx in- 
Sainteté  de  fon  domefti-  trigues  de  Gilles  de  Rheims 
que,  lanterne.  11  établie  le  p.  168.  Ileftdépofé  pource 
Monaftere  de  Solignac  , fujet,  169. 
joi.  Il  fonde  un  Monafte-  Ere  Efpagnole  : ce  que  c’eft 
re  de  Religieufes  à Paris,  que  cecte  époque,  quand 
joz.  Ses  ouvrages  pour  or-  elle  commence,  p.  141  n. 
ner  les  Tombeaux  de  plu-  Erchencfredc  mere  de  faint  Di- 
fieurs  Saines  , 31 1.  Maniéré  dier  de  Cahors  , Leceres 
édifiance  donc  il  faifoic  fes  qu’elle  lui  écrie , 481483. 
pèlerinages,  jti.Sachari-  Erchinoald  Maire  du  Palais 
cé  pour  enfevelir  les  fuppli-  donne  Foncenelle  à faine 

cies,  513.  Ses  miracles,  314  Vandrille,  p 343,  Il  don- 

J13.  Il  s’oppofe  aux  pro-  ne  Lagni  à faine  Furfi,  561. 
grès  de  l’heréfie  , 331  II  II  faic  bâtir  l’Eglife  Colle- 
taie  chafler  des  Novaceurs,  giale  de  Peronne,3Ô3,  8c 
331.  Son  zèle  concre  la  fi-  le  Monaftere  du  Monc  S. 
rnonie,  333.  Il  eft  ordonné  Quencin,  364. 

Evêque  de  Noyon  , 553.  S.  Emet  du  Maine,  p.  93. 
difficulté  fur  l’époque  de  Efotius  Evêque  de  Limoges, p. 
fon  Ordinarion,  334 n.  Ses  106. 

Millions  à Garni  8c  à An-  Efychius  Evêque  de  Grenoble, 
vers,  33 6.  Invention  qu’il  p.  3 31 . 

faic  des  Reliques  de  faine  Ethelben  Roi  de  Kent  donne 
Quentin,  337.  Il  lève  de  audience  aux  Millionnaires 
terre  les  Reliques  dé  faint  envoyés  par  faint  Grégoire 
Piat  8c  de  faint  Lucien,  8cc.  p.  31t.  Réponfe  qu’il  leur 
539.  Monaftercs  qu'il  éta-  fit  d’abord  , 313.  Sa  conver- 
blit , 340.  V oyez, ^ tome  qua-  lion  , la  mime, 

triéme.  Etherius  Evêque  de  Lifieux. 

S,  Eloquius  difciple  de  faint  perfccucions  8c  violences 

Furfi  8c  Abbé  de  Lagni,  exercées  conrre  lui  par  un 

p.  563.  Clerc  Manfeau  à qui  il 

S.  Emmien  Abbé  de  Lagni,  p.  avoir  fauvé  la  vie,  pp.  174 
363.  173.  Il  eft  rétabli  dans  fon 

iîoTî/ajEvêque  Breron.fcanda-  • Siège,  176. 

les  de  fes  vvrogneries,p  170.  S.  Etherius  Evêque  de  Vienne, 
Epiphane  Abbé  de  faine  Remi  p.  380- 

S .Etherius 
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S.  Etheritts  Evcque  de  Lyon, 
p.  334..  Sa  more  Se  fou  do- 
ge, 348,3  39!  11  prie  (aine 
Grégoire  de  lui  envoyer  la 
Vie  & les  Ouvrages  de  faine 
I renée,  la  menu. 

Etienne  Abbé  de  Lérins  en- 
voyé quelques  préfens  à 
faine  Grégoire,  p.  318. 

Et  renne  s : défenfes  de  donner 
des  érrennes  diaboliques, 
145.  Pourquoi  ainlî  nom. 
mées,  la  meme. 

S.  Evunce  Evêque  de  Vienne , 
p.  143,  Précis  de  fa  vie , 
102: 

Evangile  : par  refpeét  ceux 
qui  avoienc  des  bâtons , les 
quitcoienc  pendant  qu’on 
lifoic  l’Evangile  à la  Méfié  , 
P-  '93  n. 

Ettchariftie  : défenfe  de  la  don- 
ner aux  morts  , p.  147 , 
La  meme  il  Dcfenfe  aux 
femmes  de  rcc’evoir  l’Eu- 
chariftie  dans  la  main  nuë, 
*49- 

Evêques  : défenfe  aux  Evê- 
ques de  laifler  entrer  des 
femmes  dans  leurs  cham- 
bres fi  ce  n’eft  en  prefence 
de  leurs  Clercs , p.  140  ; de 
célébrer  les  Fêtes  de  Noël 
& de  Pâque  hors  de  leurs 
Eglifcs,  161.  Les  Evêques 
étoient  communément  Par- 
rains des  fils  de  nos  Rois, 
1 6JÎ  il  Maniéré  de  juger  les 
Tome  J J J. 
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Evêques,  101  103.  Défen- 
fes aux  Evêques  de  nour- 
rir des  chiens  de  peur  qu'ils 
ne  mordent  ceux  qui  vont 
leur  demander  i’hofpitali- 
té,  103.  Devoirs  des  Evê- 
ques 5c  des  autres  Pafteurs, 
341.  Liberté  des  Eledions 
des  Evêques , 416.  Il  faut 
un  ordre  du  Roi  pour  l’Or- 
dination de  l’Evêque  élu , 
41  8-  On  n’élira  pour  Evê- 
que d’une  ville  qu’une  per- 
forine qui  ioit  du  pays  , 
448. 

Eulalius  Seigneur  Auvergnat  : 
fes  crimes , p.  171.  Acculé 
d’avoir  étranglé  fa  mere  , 

EZiEZA- 

Eulogie  : ce  mot  lignifie  quel, 
quefois  l’Euchariftie,  p.  22 
n.  plus  fouvent  le  pain  béni , 
7°- 

S.  Eupbrone  Eveque  de  Tours  : 
il  s’oppofe  à la  levée  des 
impôts  fur  fon  peuple , p. 
10.  11  tient  un  Concile  â 
T ours  ,14. 11  écrit  une  Let- 
tre Pallorale  pendant  la 

f telle,  31.  II  elt  chargé  par 
e Roi  Sigebert  de  depofer 
avec  honneur  la  Relique  de 
la  vraye  Croix  dans  le  Mo- 
naftere  de  lainte  Radegon- 
de  , ji.  Sa  mort,  60. 
Eufcbe  de  Céfarée  : ce  qu’il 
convient  de  penfer  de  la 
qualité  de  Saint  que  quel- 
C 
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qucs  Auteurs  lui  ont  don- 
née, 419  n. 

Sainte  Eujcbic  Abbeflc  d’Ha. 
mai , p.  57 6. 

S.  Euftjche  Evêque  de  Bour- 
ges, p.  294. 

S.  Euftafe  Abbc  de  Luxeu  , 
p.  390.  Envoyé  en  Italie 

fiour  ramener  faint  Co- 
omban  en  France,  407. 
Précis  de  fon  liiftoire , 430 
43  i.  Il  obtient  la  grâce  de 
Leudemond  Evêque  de 
Sion  , 431.  Il  guérit  fainte 
Fare,  la  meme.  II  prêche 
la  foi  aux  nations  Idolâtres, 
434.  Il  guérit  fainte  Sala- 
berge,  43 y.  Il  chalTe  de 
Luxeu  Agrcftin  Moine 
fchifmatique  , 444.  Ses  ré- 
ponfesaux  accufationsd’A- 
greftin  contre  la  Réglé  de 
faint  Colomban,  446.  Il 
cite  Agreftin  â comparoî- 
trcdans  un  an  au  Tribunal 
de  Dieu  , 447.  Il  étend  fon 
Inftitut  en  plufieurs  lieux, 
432.  Sa  mort  , ht  meme. 
Maniéré  dont  il  adminif- 
troit  le  Sacrement  de  pé- 
nitence, 453. 

F 

S". TT*  Are  benie  par  faint 
Colomban  , pp.  391 
392  s guérie  par  faint  Eu- 
llale,  431.  Elle  fe  réfugié 
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dans  l'Eglife  de  Meauxpour 
éviter  le  mariage , ta  même. 
Elle  établit  le  monaflere 
d'EboriacouFarc  Moiitier, 
dont  elle  cil  AbbelTe,  433. 
Elle  chaffb  un  Moine fehit 
matique  qui  vouloir  enga- 
ger fes  Religieufes  dans  le 
parti  de  l’erreur,  449.  Tef- 
tament  de  fainte  Fare,  434, 

Famine  qui  défoie  la  Gaule, 
pp.  2 1 j 2 1 6. 

Fanatifrne  de  quelques  faux 
Prophetesen  quelques  Pro- 
vinces de  la  Gaule,  p.  173. 
Fanatifrne  d’un  prétendu 
Prophète  du  Berri  qui  fe  fit 
nommer  le  Chrifl: , ta  même. 
Il  devient  formidable  par 
le  nombre  de  fes  difciples, 

276.  Il  eft  mis  à mort  h 

277.  Autres  exemples  de 
fanatifrne  &:  de  fédudion  , 
177  278. 

Faramode  Evêque  de  Paris , 
p.  293. 

S.  Faron  Evêque  de  Meaux,: 
il  eft  béni  dans  fon  enfance 
par  S.  Colomban,  p.  392. 
Il  fonde  à Meaux  fe  Mo- 
naftere  de  làinte  Croix  dit 
S.  Faron  a 20.  Abbrégé  de  fa 
vie,  520321. 

F ancien  Evêque  d’Acqs  dé- 
pofé,  p.  197.  Les  Evêques 
qui  l’avoient  ordonné  con- 
damnés à le  nourrir , la 
mime. 
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S Félix  Evcque  de  Nantes, 
p.  14.  Il  fauve  la  vie  à 
Macliau  fils  d’un  Comte 
Breton , 47.  Ses  talens  & fes 
travaux,  3 3.  Ouvrages  qu’il 
fit  fairepour  le  bien  public , 
34.  Il  fait  achever  l’Eglife 
de  Nantes,  la  meme.  S’il 
détourna  le  lit  de  la  Loire, 
34  n.  11  fait  les  funérailles 
de  fairit  Friard,  <44 
différend  avec  Grégoire  de 
Tours,  114.  Sa  Mort,  1 38. 

S.  Félix  Evêque  de  Bourges, 
p.  $7.  Sa  mort,  74,  Ses  mi- 
racles, 74. 

Femme  : un  Evêque  entre- 
prend de  prouver  dans  un 
Concile  que  la  dénomina- 
tion d’homme  ne  convient 
pas  à la  femme , p.  199. 

S.  Ferreol  Evêque  de  Limoges 
fait  les  funérailles  de  faint 
Iriez , p.  106.  Son  grand 
crédit,  108. 

Ferrieres  : Monaftere  du  Gâ- 
tinois  que  le  fondateur 
nomma  Bethléem,  p.  300  n, 

S.  Fiacre  folitaire  proche  de 
Meaux , p.  520.  Célébrité 
de  fon  culte  , la  même. 

S.  Filibert  Abbé  de  Jumieges  : 
Abbrégé  de  fa  vie , p.  347. 
Il  bâtit  le  Monaftere  de  ju- 
mieges.  Voyelle  tome  qua- 
trième* 

Flaocate  Maire  du  Palais  de 
Bourgogne  donne  deux 
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Terres  à faine  Ciran,  p. 
3 ti.  Il  fait  tuer  un  Seigneur 
François  nommé  W'ille- 
baud,  la  même.  Il  meure 
lui-même  peu  de  temps 
après,  551.  Prédi&ion  de 
laint  Eloi  touchant  là  mort, 
la  meme. 

S.  Flavius  Evêque  de  Chalon 
fur  Saône,  p.  143. 

Mr.  Fleuri  quelques  fautes  qui 
lui  font  échapées  dans  fon 
Hiftoire  Eccléfiaftique , pp. 
io  £1  n-  1 46  n.  150  n,  ioy 
n,  142 n,  317  n»  489  n-  394 
n-  122  n-  452  n-  î°4  n. 

S.  Foillain  frere  de  faint  Furfi, 
pp.  j 62  563.  Employé  à la 
di redion  des  Religieufes 
de  Nivelle,  p.  573.  Afïàf- 
finé  par  des  voleurs,  la  mê- 
me. 

S.  Fortunat  Evêque  de  Poi- 
tiers : précis  de  fon  hiftoire, 
p.  47,  Guéri  par  faint  Mar- 
tin , 48.  Agent  de  fàimc 
Radegonde,  £7.  Ses  Ou- 
vrages , 48.  Saints  dont  il  a 
compofé  laVie,  la  même  a. 
Ses  Poëfies , 47.  Sa  Lettre 
à l’Empereur  J uftin , J2.  Il 
compofè  l'Hymne  Vexilla 
Regis , pour  la  recepcion  de 
la  Relique  de  la  vraye 
Croix,  ji.  Pourquoi  il  y 
cite  ces  paroles  comme  de 
David  , Regnavit  à ligne 
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Tiens , 51  51  n.  SonEpifeo- 
pac,49. 

S.  Fortunat  Evoque  d’Italie, 
honoré  au  Diocele  de  Sens, 
P-  73* 

S.  Fraimiaald  (oWtzirc  dans  le 
Maine,  93.  Collegiale  bâ- 
tie en  fon  honneur  à Seniis, 
la  meme, 

Francon  Evêque  d’Aix  : ce 
qu’il  fait  pour  empêcher 
l’ufurpation  d’une  terre  de 
ion  Eglifc  , pp  13, 14. 

I redemande  femme  de  Chilpe- 
ric  : fon  carasftere  , p.  44. 
Artifice  donc  elle  fc  lervit 
pour  faire  répudier  la  Rei- 
ne Audoüere,  45.  Son  hy- 
pocrifie,  47.  Elle  eft  louée 
par  Fortunat , la  meme.  Elle 
fait  alFafliner  le  Roi  Sige- 
bert,  6 j.  Bruits  répandus 
dans  ie  public  contre  fon 
honneur  , 117.  Senrimens 
de  pénitence  qu’elle  mon- 
tre en  voyant  fes  enfans 
dengcreufemenc  malades , 
118.  Elle  fait  mourir  Clo- 
vis fils  de  Chilpéric  & de  la 
Reine  Audoüere,  130.  El- 
le fait  mourir  cette  Reine, 
130  131.  Ses  cruautés,  i63. 
Si  elle  fut  complice  de  l’af. 
falfinac  de  Chilpéric,  170. 
Elle  fc  réfugie  dans  l’Eglife 
de  Paris  ,183.  Crimes  dont 
Faccufe  le  Roi  Childebert, 
184.  Elle  attente  à la  vie 


du  Roi  Gontram  , 118119. 
Elle  fait  aflalfiner  faine  Pré- 
textât Evêque  de  Rouen , 
no.  Elle  empoifonne  un 
Seigneur  François,!  11.  Elle 
rétablit  Melantius  fur  le 
Siège  de  Rouen,  114.  Elle 
attente  à la  vie  du  Roi 
Childebert  & de  la  Reine 
Brunehauld,  nj.  Elle  tâ- 
che d’étrangler  la  PrincefTe 
Rigonthe  là  fille,  29019t. 
Elle  envoyé  des  préfens  à 
laine  Martin  de  Tours  pour 
obtenir  la  guérifon  du  Roi 
Clothaire  fon  fils,  291. 
Mort  de  Fredegonde  ,331. 
Son  caraéfere , 333. 

S.  Friard  folitaire  proche  de 
Nantes  : précis  de  fa  vie,  p. 
94.  Sa  modeftie  , 95.  Sa 
mort , la  même. 

S Fricor,  pp.  jiS  J » 9. 

S.  Frodcbcrt  Abbé  : Abbrégé 
de  fa  vie,  p.  548.  Il  établit 
le  Monaftere  de  Celle, 349. 

Fromme  Evêque  d’Agde  chaf- 
fé  de  fon  Siège  pour  la  foi , 
p.  105.  Placé  iur  celui  de 
Vence,  xoG. 

S.  Front  folitaire  du  Maine, 
p.  94.  Si  c’cft  de  lui  que  la 
ville  de  Domfronc  a tiré 
fon  nom  , la  même. 

S.  Fnrfi  Abbé  : fes  commence - 
mens,  p.  561.  IlpalTedans 
la  Gaule  & établit  le  Mo- 
naftere de  Lagni,  jéi.  Sa 


^ _ J 

DigilîzetTby'GoÔgle 


DES  MATIERES.  *i 

mort,  363.  Ses  difciples,/^  du  Concile  Je  Paris,  p.  jjr. 

même.  T ran dation  de  fes  Sa  Lettre  à la  Reine  Brune- 

Reliques,  563.  hauld,  pour  l’engager  à in- 

fpirer  des  penfées  de  paix 
G au  Roi  Sigebert,  63.  Pré- 

didlion  qu’il  fait  à ce  Prin. 

Al  ou  Gaule  folitaire  ce,  64.  Il  excommunie  le 

y T du  Maine,  p.  94.  Roi  Cbaribert  , î_tL  Sa 

S.  Gai  difciple  de  faint  Co-  mort.  70  7t.  Miracles  opé- 

lomban  : fon  zélé , p.  394.  rcesà  les  obfeques,  71.  Son 

Il  refufe  de  fuivre  en  Italie  Epiraphe,  la  même  n.  Ses 

faint Colomban  qui  l’inter-  ralens&r  fes  vertus,^.  Ses 

dit  delà  célébration  delà  voyages  de  pieté,  74. 

Meire  , 397.  Commence-  S.  Germain  Abbé  de  Granfel: 
mens  du  célébré  Monafle-  hiftoire  abbrégée  de  fa  vie 
re  de  faint  Gai,  3 9 S.  Gai  & de  fon  martyre,  336. 
refufe  d’être  Abbé  de  S .Germer  Abbé  : précis  de  fa 
Luxeu,  43  3-  H refufe  l'E-  vie,  p.  54.  Il  établit  le  Mo- 
vêché  de  Confiance  , 434.  naflerc  de  rifle , 54t.  Il  efl 
Précis  d’un  Sermon  qu’il  fit  Abbé  de  Pentale , lamême. 
à l’Ordination  de  Jean  Eve-  Il  fonde  le  Monaftere  de 
que  de  Confiance,  la  même.  Fiai  dit  S.  Germer,  341.  Sa 
Sa  mort, 434, 433-  ™ort,  14 5- 

Galfvinthe  fœur  de  la  Reine  S.  Geroche  Abbé , p.  434. 
Brunchauld  & époufe  de  Sainte  Gertrude  fille  de  Pépin, 
Chilpéric,  p.  4G  Elle  efl  p.  494.  Elle  refufe  de  fe  ma- 

étranglée  par  ordre  du  Roi  rier,  37  3.  Elle  efl  AbbefTe 

fon  mari  ,47.  Bruit  de  quel-  de  Nivelle , 374.  Sapruden- 
ques  miracles  faits  à fon  ce  dans  le  gouvernement 

Tombeau  , la  même.  de  fà  Communauté , 374 

S.  Ganterie  vulgairement  faine  373.  Voyelle  quatrième  to- 
Geri  Evêque  de  Cambrai  me. 

& d’Arras , p.  337.  Epoque  Sainte  Gertrude  veuve, fonda- 
dc  fon  Epifcopat  Sc  de  fa  trice  du  Monaftere  d'Ha- 
mort , la  même  n.  mai , p.  37 G. 

S.  Germain  Evêque  de  Paris  : Gilles  Evêque  de  Rheims  ac-' 
il  fomme  Promotus  de  com-  eufé  d’avoir  allumé  la  guer- 
paroître  devant  les  Peres  re  civile  , p.i^L  Le  peuple 
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foulcve  contre  lui , la  mê- 
me. Accusations  intentées 
contre  lui  au  Concile  «de 
Mets,  1 66.  Il  eft  convaincu 
d’avoir  fabriqué  de  faulTes 
Chartres  8e  du  crime  de 
leze.  Majefté,z67, 11  confef- 
fe  fes  crimes  en  plein  Conci- 
le, z68.  Il  eft  dépofé  8c  re- 
légué , la.  même. 

S.  Goar  fol i taire  : précis  de  fa 
vie,  p.  j6S.  Accufé auprès 
de  R ullique  Evêque  de  Trê- 
ves, il  confond  ce  Prélat 
en  faifant  parler  un  enfant 
nouvellement  né  qui  décla- 
re que  cet  Evêque  eft  fon 
pere  , 568,^69.  Il  refufe l’E- 
vêché  de  Trêves , la  même. 
Difficulté  fur  le  temps  ou 
faint  Goar  à vécu , 570  n- 

Goifvinthe  Reine  d’Efpagne 
Arienne,  p.  131.  Ses  violen- 
ces pour  féduire  une  Prin. 
celle  Françoife,  la  même. 

GloriaPatrifrc.  Maniéré  dont 
les  Ariens  le  difoient,  p. 
169,  Ordre  de  le  chanter  à 
la  fin  de  chaque  Pfeaume, 
M-î- 

GodinfAs  de  Varnacaire  : fon 
mariage  inceftueux,  474. 
Puni  de  mort,  47 f. 

S.  Godon  ou  Gand  neveu  de 
faint  Vandrille,  ^45  ^46. 

Gomachaire  Comte  Arien  ufur- 
pe  une  terre  de  l’Eglilê 
d’Agde , p.  zj.  Il  en  eft  puni 


avec  éclat,  zjL 

Gondcbaud  prétendu  fils  de 
Clothaire  L Ses  avancures, 
p.  iSS.  Il  eft  proclamé  Roi, 

189.  Sa  mort , la  même.  Pro- 
cès fait  aux  Evêques  qui 
s’écoient  déclarés  pour  lui, 
13Z 

Gondegijîle  Evêque  de  Bour- 
deaux  fe  rend  à Poitiers 
avec  fes  fuffragans,  8c  ex- 
communie les  Religieufcs 
rebelles,  P.Z55.  Ilavoic  été 
Comte  de  Saintes,  la  même 
n-  Il  refufe  de  lever  l’ex- 
communication lancée  con- 
tre les  Religieufcs,  zy8. 

S .Gontram  Roi  de  Bourgogne, 
p.  i.Son  carafl:ere,4z  4v  II 
fait  aflembler  le  I V.Concile 
de  Paris,  54,  le  I-  8c  le  II.  de 
Mâcon, H9, 19$.  Il  con fu I te 
les  Evêques  fur  les  affaires 
d’Etat,i44.Il  défaitl’armée 
de  Chilpéric  8c  de  Childe- 
bert  II.  161.  Piété  de  Gon- 
tram , 1 6t,.  Il  fait  bâtir  l’E. 
glife  8c  le  Monaftere  de  S. 
Marcel  de  Chalon  furSao- 
ne,  164.  A<fte  de  la  fonda- 
tion, la  mime.  Il  fe  rend  â 
Paris  après  la  mort  de 
Chilpéric , 184.  Il  repare 
les  injuftices  de  ce  Prince, 
1 SA-  Harangue  qu’il  fit  aux 
Parifiens  dans  l’Eglife,  187. 
Sa  réception  à Orléans  , 

190.  Reproches  qu’il  y fie 
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à quelques  Evêques,  191. 
Frugalité  de  fa  table  , 13 
Conftitution  de  Gontram 
dreflee  au  II.  Concile  de 
Mâcon  , 1 1 i;  Il  entreprend 
de  venger  la  mort  de  la 
Princcdè  Ingonde  fa  nièce , 

1 1 6.  Difcours.  qu’il  fit  à fes 
Generaux  qui  avoienc  été 
bactus,  z 17.  On  atcente  à fa 
vie,  11S  z 1 9.  Il  prend  des 
mefures  pour  venger  la 
mort  de  faint  Prétextât, 
zz 3.  Il  veut  aflembier  un 
Concile  national  , 148. 

Ses  œuvres  de  piété  pen- 
dant la  pefte,  149.  Ses  mi- 
racles, lam'cme.  Il  prend  la 
défenfe  d'une  fille  qui  avoir 
tué  celui  qui  vouloir  lui  ra-  . 
vir  l’honneur , z 3 1.  More 
de  Gontram  ,*  196.  Il  eft 
mis  au  nombre  des  Saints, 
197.  Ses  vereus,  £c  les  fautes 
qu’on  lui  a reprochées,  la 
meme.  S'il  fe  fit  Moine  fur 
Ja  fin  de  fa  vie',  198.  Mé- 
daillé de  Gontram  , 1960. 

Le  Duc  G&tram-Bofon  : Ilfe 
réfugié  à faint  Martin  de 
Tours , p.  fziL  Chilperic  en. 
voye  pour  l’en  tirer  un  Ge- 
neral de  fes  troupes  lequel 
eft  puni  de  fa  témérité,  68- 
Gontram  Bofon  jure  qu’il 
ne  forcira  pas  de  fon  afyle 
fans  l'agrement  du  Roi, 
69.  Il  invite  Meroüée  fils 


de  Chilperic  à s’y  réfugier, 
70-  Il  confulte  fur  fon  fort 
une  Pithonifife  qui  lui  fait 
de  fauiïes  prédirions,  73. 
Il  eft  mis  à mort  à l’Aflcm- 
blée  d’Andelot , 3 34. 

Grammaire  : S.  Grégoire  Pape 
blâme  un  Evêque  de  l'en- 
feigner  , p.  34t.  On  peut 
fandifier  l’étude  de  la 
Grammaire  Sc  des  belles 
Lettres/ 343. 

S.  Grégoire  le  Grand  Pape  : fon 
éledion , Z94~  Les  Juifs  de 
Provence  ont  recours  à lui, 
193.  Il  écrit  qu’il  ne  faut 
pas  les  contraindre  de  rece- 
voir le  Baptême,  Z9 6.  Son 
zélé  pour  reformer  les  abus 
de  l’Eglife  Gallicane,  306. 
Il  accorde  le  Pallium  & le 
Vicariat  du  faint  Siège  à 
faint  Virgile  d’Arles , 307, 
Sa  Lettre  à cet  Evêque, 
306;  aux  Evêques  des  Gau- 
les 303;  au  Roi  Childcbert, 
309  i au  même,  3 1 1.  Ce 
u’il  dit  dans  cette  Lettre 
ela  dignité  du  Royaume 
de  France,  la  meme , Son 
zèle  pour  la  converfion  des 
Anglois  Idolâtres,  313.  Il 
fait  acheter  de  jeunes  efcla- 
ves  Anglois,  316.  Million 
qu’il  envoyé  en  Angleterre, 
3 1 Ji  Ses  di  verfes  Lettres  en 
faveur  des  Millionnaires , 
319.  Il  travaille  pour  faire 
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aiïêmbler  un  Concile  na- 
tional en  France,  Si  mar- 
que les  abus  qu’on  y doit 
corriger,  334.33  y.  Ses  Lee- 
très  à Serene  Evêque  de 
Marfeille  touchant  les  Ima- 
ges , 338.  Sa  Lettre  à laint 
Arige  de  Gap,  3405  à S. 
Didier  de’  Vienne  , 341  5 
à Virgile  & à Siagrius  tou- 
chant une  Religieufe  qui 
s’étoit  mariée,  344 j aux 
Rois  Thierri  & Theode- 
bert  en  faveur  d’Urllcin 
Evêque  de  Turin,  33  J.  S. 
Grégoire  fait  de  nouvelles 
inftances  pour  afTembler  un 
Concile  , 346.  Sa  Lettre 
contre  les  Clercs  impudi- 
ques, 349.  Il  veut  envoyer 
un  Légat  en  France  pour 
procéder  contre  eux,  349 
350. Il  envoyé  de  nouveaux 
Ouvriers  en  Angleterre  , 
367.  Diverfes  Lettres  qu’il 
écrit  en  leur  faveur  à plu- 
fieurs  Evêques  de  France, 
358.  Mort  & éloge  de  faint 
Grégoire,  376. 

S.  Greyiire Evêque  de  Tours: 
fes  commencemens , 59.  Il 
eft  guéri  par  faint  Allyre, 
la  mime  ; par  faint  Martin , 
60, 61.  Il  eft  ordonné  Ev,ê- 
que  de  Tours,  6o.  Sa  fer- 
meté pour  empêcher  qu’on 
ne  viole  l’afylc  de  l’Eglife 
de  faiot  Martin  , 68  74. 


Courage  qu’il  montra  au 
Concile  de  Paris  pour  la  dé~ 
fenfe  de  faint  Prétextât,  7S 
79  80  85.  On  tâche  en 
. vain  de  le  corrompre  par 
argent,  81.  Il  eft  accufé 
d’avoir  parlé  contre  l’hon- 
neur de  Fuedegonde , nS. 
Chilperic  fait  afTembler  un 
Concile  pour  le  juger,  119. 
Grégoire  eft  obligé  de  fe 
purger  par  ferment  fur  trois 
Autels,  no.  Il  convainc  un 
Arien  de  la  Divinité  de 
Jefus-Chrift,  ut.  Son  dif- 
férend avec  faint  Félix  de 
Nantes  , 114.  Sa  difpute 
avec  un  Juif  fur  les  Pro- 
phéties, 135.  Sa  difpute 
avec  un  Prêtre  Sadducéen 
de  fon  Eglife,  197.  Il  eft 
envoyé  eh  Ambaffade  vers 
le  Roi  Gontram  , 147.  Il 
envoyé  à Rome  pour  obte- 
nir des  Reliques,  194.  Ami- 
tié entre  lui  & faint  Gré- 
goire le  Grand,  19 y.  Gré- 
goire de  Tours  fait  le  pèle- 
rinage de  Roifie,  300.  Sa 
mort,  301.  Son  érudition, 
301  30Z.  Ses  Ouvrages  , 
301.  Son  fentiment  fur  l’Af- 
fomption  de  Marie  au  Ciel 
en  corps  & en  ame,  3035 
conforme  en  cela  aux  an* 
ciennes  Liturgies  Gallica- 
nes, 303  n.  Caradere  de 
Grégoire  de  Tours  & de 
fes 
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Tes  Ouvrages,  305:  Son  élo- 
ge, 306. 

Gnmoald  Maire  du  Palais 
d’Auftrafie  fils  de  Pépin  fait 
adopter  Ion  fils  par  le  Roi 
Sigeberr,  37:. 

H 

S. TT  Adoind  owHardouin 
J.  J.  Evêque  du  Mans,  p. 
473  - Il  fonde  le  Monaftere 
d’Evron , la  meme. 

Hameau  : origine  de  ce  mot , 
P * 5^3  n* 

Heraclius  Empereur  donne 
dans  les  vifions  de  l’Aftro- 
logie  judiciaire , p.  j 18.  Ce 
qu’il  écrit  là-deflus  au  Roi 
Dagobert, la  mime. 

Herbadille  ou  Hcrbanges  : fi 
la  ville  nommée  autrefois 
Herbadille  a été  engloutie 
dans  les  eaux  , 96.  &cla  mi. 
men. 

S.  Hermenigildc  : 11  eft  conver- 
ti à la  foi  Catholique  par 
Ingonde  Princefle  Françoi- 
fe  fa  femme,  p.  133.  Mis  à 
mort  par  ordre  de  fôn  pe- 
re,  la  mime.  Diverfes  opi- 
nions fur  l’anpée  de  fa 
mort,  nén. 

Herz’ée  Thréforier  de  fâint 
Martin  de  Tours  transfère 
àBeaumont  les  Religieufes 
fondées  à Tours  par  Ingel- 
trude  , pp.  m 113. 

Terne  III. 
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Hicconiui  Evêque  de  Maurien- 
ne , p.  143.  Dieu  lui  revele 
le  lieu  où  repofoir  à Gene- 
ve  le  corps  de  faint  Victor  j 
&illc  levedeterre,  368. 
Hildegaire  Evêque  de  Sens  ,p. 

j°i. 

Saint  Hildcvert  Evêque  de 
Meaux,,  p.  j*i. 

S.  Hofpice  Reclus:  fa  vie,  p. 
iii.  Ses  Prophéties  fur  les. 
ravages  des  Lombards , m. 

II  guérit  un  Lombard  qui 
devient  paralytique  en  le- 
vant le  bras  pour  le  tuer, 

III  m.  Il  guérit  un  Ange- 
vin fourd&  muet,  113114. 
Sa  mort,  114. 

HojliesyoüT  la  Communion  : 
maniéré  de  les  ranger  fur 
l’Autel,  p.  1 J.  la  mimen. 

I 

ÏDolatme  : reftes  d’idolâ- 
trie dans  la  Gaule  , p.  331. 
Jean  Evêque  de  Confiance, 
difciple  de  faintGal,p454. 
S.  Jean  de  Gael  Monaftere:  fa 
fondation,  p.  309. 

Jeudi  jour  confacrée  à Jupi- 
ter par  les  Payens  : défenfe 
aux  Chrétiens  de  s’abftenir 
de  travail  ce  jour  là  par  fu- 
perftition,  p.  143. 

Jeûnes  ordonnés  depuis  la  S. 
Martin  jufqu’à  Noël  , p. 
»4i. 

D 
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Images  : pourquoi  on  les  ex- 
poiè  dans  les  Eglifès , p. 
338.  Ufage  des  Images  dans 
les  Egliles  introduit  ancien- 
nement, 339.  Lampebril- 
lant  devant  une  Image  de 
faint  Martin,  48. 

Incorruptibles , hérétiques,  p. 
6.  En  quoi  confiftoit  cette 
hércfie,  lu  mime. 

Indiclion  : divers  temps  où  on 
la  commença  en  France,  p. 
Î7  n. 

Ingeltrude  fondatrice  d’un  Mo- 
naftere  de  Religieufes  à 
Tours , p.  iiz.  Ce  Monafte- 
re  transféré  à Beaumont 
proche  de  Tours,  p.  113. 

Ingoberge  première  femme  de 
Charibert,  p.  10.  Sa  pieté, 
164.  Sa  mort,  265. 

Ingonde  fille  du  Roi  Sigebert 
mariée  â Hermenigilde,p. 
131.  Ce  qu’elle  fouffre  pour 
la  confervation  de  fa  foi, 
131.  El  le  convertit  Herme- 
nigildefon  mari,  131.  Elle 
meurt  en  Afrique  , p.  133. 

Le  Comte  Innocent  accufé  du 
meurtre  de  faint  Louvenrs, 
p.  177.  Elevé  enfuite  fur  le 
Siège  de  Rhodez,/*  même. 
Il  fait  alTcmbler  un  Concile 
pour  juger  une  Dame  qui 
s’étoit  ieparée  de  fon  mari 
& qui  en  avoit  époufé  un 
autre , 245. 

Interdit  : épines  dont  on  bou- 


BLE 

che  l’entrée  des  Fglifes  pour 
manque  d’interdit , pp  14 
j(6.  Interdit  d'nne  Eglife 
de  Paris  où  i!  s’étoit  com- 
mis des  meurtres , 111  In- 
terdit jetté  (iir  toutes  les 
Eglifes  de  Rouen  à cauie 
du  meurtre  de  faint  Pré- 
textât ,222. 

S.  Joffe  ou  Judoc  frere  de  fiinc 
Judicael  refufe  la  Cou  on- 
ne,  p.  507.  Précis  de  fa  vie, 
lu  même.  11  jette  les  f.mde- 
mens  du  Monaftere  dans  le 
Ponrhieu  qui  porte  aujour- 
d'hui fon  nom,  la  même. 
S.Jrie\  Abbé  d’Arjne  raconte 
i Grégoire  de  Tours  les 
particularités  de  la  vie  de 
faint  Nicet  de  Treves,  p. 
9 Abbrégé  de  la  vie  de  S. 
Iriez,  104.  Sa  mort,  ioj. 
SonTeftamenr,  106. 

Sainte  Itte  ou  Jtuberge  femme 
de  Pépin , p.  494.  Elle  quit- 
te la  Cour  pour  vivre  dans 
la  rétraite,  373.  Elle  fait 
bâtir  le  Monaftere  de  Ni- 
velle pour  elle  & pour  là 
fille lainte  Gertrude,  574. 
Sa  mort,  lu  même. 

S.  Judicael  Roi  ou  Comte  de 
Brecagne  : les  verrus , p. 
yo6.  Il  vient  à la  Cour  de 
France  faire  foumifiîon  à 
Dagobert , la  mime.  Il  ofFre 
. la  Couronne  à fon  frere 
Jolie qm  la  refufe,  307.  Il 
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quitte  fes  "Etats  & embraflè 
la  vie  Monaftique  , 308. 
Fondations.de  Monafteres 
qu’on  lui  attribue,  3 09. 

7*/ÿî:Ieur  opiniâtreté  prédite 
par  les  Prophètes , p.  1 37. 
. Dilpute  du  Roi  Cnilperic 
& de  Grégoire  dp  Tours 
avec  un  Juitj  y j.  Cinq  cens 
Juifs  convertis  en  Aaver. 
gne,  1 3 9 ; ceux  qui  refu- 
ient de  le  convertir  chaires, 

* la  mime.  Défenfes  aux  Juifs 
d’exercer  aucune  Magiftra- 
ture , 14 1 5 de  fortir  de  leurs 
maiions  depuis  le  Jeudi 
faint  jufqu’à  Pâque  , 14a  ; 
de  s’afleoir  en  prefcnce  des 
Evêques  de  manger  avec 
les  Chrétiens  ou  d’acheter 
des  elclaves  Chrétiens,  141. 
Les  Juifs  ne  peuvent  exer- 
cer aucune  charge  même  à 
l’armée,  41  IL  Dagobert  or. 
donne  â tous  les  Juifs  de  fes 
Etats  de  Te  faire  baptifer, 
518.  S.  Grégoire  défend  de 
contraindre  les  Juifsà  re- 
cevoir le  baptême,  196. 
Julien  (aint  Moine  de  Randau 
en  Auvergne,  p.  31. 

S. lunien  du  Poitou  ,p.  97.  Ses 
Üaifons  de  pieté  avecTair» 
te  Radegonde , la  même.  Sa 
mort  ,131. 

Juftin  Empereur  accorde  des 
Reliques  à lainte  Radegon- 
de,p  $ o.Letcre  que  lui  écrie 
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Fortunat,  Ji.  Il  e'touffe  le 
fchifme  d’Orient , la  même.  - 
Jufiinien  Empereur  tombe 
dans  l’héréuedeslncorrup. 
tibles,  p.  6,  Lettre  que  S. 
Nicet  de  Treves  lui  écrivit 
à ce  fujet,  la  même.  Caratftc- 
re  de  Juftinien  , 7.  Magni- 
ficence de  l’Eglife  de  fainte 
Sophie  qu’il  fit  bâtir,  lame- 
nte ïl. 

L 

4 ' ' ’ ' 

A b a n Evêque  d’Eaulë  ; 
P-  il- 

S.  Lande  lin  : fon  libertinage 
dans  fa  jeunefle , p.  331.  Sa* 
converfion,  333.  il  fonde  le 
Monafterc  de  Lobbes  & 

auelques  autres  , la  même. 

fonde  celui  de  Crepin, 

554- 

S.  Lautein  fondateur  de  plu- 
fieurs  Monafteres  , p 1 33. 

S.  Leobard  de  Tours  : iâ  vie 
foliraire  , p 90.  Ses  tenta- 
tions , 21;  Ses  Miracles  & 
fa  mort,  9 z. 

S.  Leobard  de  Savernes,  p.  333. 
Leodebode  Abbé  de  S.  Agnan 
d’Orléans  fondateur  de 
Fleuri  dit  faint  Benoît  fur  > 
Loire  , 36  3.  Faufleré  du 
Teftament  qu’on  lui  attri- 
bué , la  même. 

Leon  Evêque  d’Agde  : ce  qu’il 
fait  pour  retirer  une  Terre 
Di\ 
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de  fon  Eglife  des  mains  d’un  Lcuvigilde  Roi  des  Vifigoths 
ufurpateur , p.  * y 26.  fait  mourir  fon  fils  Herme- 

Leonifius  Evêque  de  Mayence,  nigilde  , p.  1 3 3.  S’il  dérefta 
p.  391.  Il  anime  le  Roi  fon  hérefie  en  mourant, 

Thierri  par  un  apologue  à 137  138.  Ce  que  fit  un  Evê- 

pourfuivre  la  guerre,  395.  que  Arien  pour  le  tromper 
Zeoparius Evêque  de  Tours,  p.  par  un  faux  lîùracle,  238. 

388.  239.  , 

Zcpre  maladie  aflèz  commu-  S.-  Licinius  ou  Zezpn  Evêque 
neenFranceaufixiémefié-  d’Angers  : faint  Grégoire 
cle,  p.  162.  Pourquoi  les  luiécrit,p.  338.  Ses  com- 
Hôpitaux  des  Lépreux  font  mencemens,36  2.  SonEpif- 
nommés  ladreries,  162163.  copat.  363'.  Sa doupeur , la 
S.  Zen  MoineBreton  ,p.  509.  mime.  Son  zélé  pour  la  fré- 
Zcubovere  Abbefle  de  fainte  quente  Communion,  364. 
Croix  de  Poitiers,  132.  Re-  Eglifes  qu’il  fit  bâtir,  364. 
voltede  plufîeurs  Religieu-  363.5a  mort,  363. 

• fes  contre  elle , la  même.  El-  S.  Ztephard  Evêque  Anglois 

le  envoyé  aux  Evêques  une  marty-rifé  à Arouaife , 329. 
copie  de  la  Lettre  de  fainte  S.  Zifard  Abbé  de  Meun,  p. 
Radegonde,  237.  Prifon-  113. 

niere  de  Chrodielde  & dé-  Liliole  Abbefle  ou  Monaftere 
livrée,  239:  accufations  de  faint  Céfaire  d’Arles,  pp. 
contre  elle,  261.  Rétablie  32  410.  Maniéré  ridicule 

par  fcntence  des  Evêques,  dont  le  Sr.  Baillée  a rendu 

263.  ► en  François  le  nom  de  Li- 

Zwdafic  Comte  de  Tours  : fon  liola , 4 1 o n. 

caradere  , p.  117.  Il  accufe  S.  Livin  Apôtre  de  Gand , p. 
Grégoire  de  Tours  d’avoir  579.  Son  Martyre,  38b. 
parle  contre  l’honneur  de  Lombards , peuples  établis  en 
Fredegonde,  1 1 8-  Ileftex-  Italie  , p.3.  Origine  du  nom 
communié  par  le  Concile  de  Lombards,  la  mime  n. 
deBraine,  120.  11  efttué , ^Irruptions  des  Lombards 
121.  dans  la  Gaule,  112113. 

Leudovalde  Evêque  de  Bayeux:  S.  Zomer  Abbé  : précis  de  fa 

• ce  qu’il  fit  pour  venger  l’af-  vie , p.  10 1 . Predidion  qu’il 
faflinat  de  faint  Prétextât  fit  à fa  mort,  102.  Monafte- 
fon  Métropolitain,  p.  222.  res  qu’il  établit,  101. 


-Digitizedby  Google 


DES  MATIERES. 

S.  Longls  folitaire  du  Maine  : S.  Ma'clmon  Evêque  d’A- 
prccis  de  Ton  hiftoire,  p.  leth  ou  de  Saine  Malo,  p. 
473.  Ce  qu’on  doit  penier  508.  * 

je  quelques  Chartres  qui  S.  Magneric  Evêque  de  Tre- 
font  fouicrites  de  lui,  474.  ves  , pp.  9,334,  336.  Il  en- 
Silamcmen.  gage  dans  Ton  Clergé  faint 

S.  Loup  Evêque  de  Sens,  p.  Geri , la  meme. 

411  j exilé  par  le  Roi  Cio-  Mahomet  faux  Prophète  des 
chaire,  p.  41 1;  rappelle  Turcs,  p.  JJ9. 
avec  honneiir  , 413.  Ab-  St  Mainteuf  Evcque  d’Angers: 
brégé  de  fa  vie  , 41 3 4 1 4.  # abbrégé  de  fa  vie  , p.  471. 

■S.  Louvents  Abt>é  de  S.  Privât  Marachaire  Evêque  d’Engou- 
. de  Gabales  : fon  Martyre,  lême  empoifonné  par  fes 
p.  176.  Clercs  , p.  1 y j. 

S.  Ludmier  Evêque  de  Chalons  Marbode  ou  Marbcuf  Auteur 
fur  Marne  frere  de  faint  de  la  Vie  de  faint  Lezin  : 
Elaphe,  p.  117.  convmtion  qu’il-fait  pour 

Zuxeu  célébré  Monaftere  : fa  l’écrire , »p.  3 66  467;  pour 
fondation  184.  Pépinière  écrire  celle  de  faint  Main- 
de faint  Prélats,  430.  Evê-  beuf,  471. 
quesrirésdeLuxeu,p.43<>.  Marcatrude  femme  du  Roi 

Gontram , p.  43. 

M Marcovefc  Rcligieufe  & fem- 

me du  Roi  Charibert,  p. 
LeP.  TV  yC  Abillon  quel-  lo.Exconlmuniée  par  faint 
J[V^  ques  fautes  qui  Germainde Paris,  16. 
lui  font  échapées,  p.  70  n.  S.  Marins  Evêque  d’Aven. 
4ion.5ojn.  jun.  ehes,p.zio. Sa  Chronique, 

Macliau  Evêque  de  Vannes  : lamcme. 

fes  fcandales,  p.  17.  Son  Marfidac  Monaftere , p.  484. 
hiftoire  tragique , 1 8.  Il  eft  S.  Martin  de  T ours:Charibert 
excommunié  par  les  Evê-  exempte  la  ville  de  Tour» 
ques,  19.  Sa  mort, /<*  raê-  d’impôts  en  confideration 
me.  * de  faint  Martin , p.  10.  Ref- 

Madegifilc  Abbé  de  faint  Re-  pe<ft  de  Gontram  pour  faint 
mi  de  Sens,  accufateur  de  Martin  , 194.  Enfant  ref- 
faint  Loup,  413.  Malfacré  lufeité  par  l’interceüion  de 
parles  habitans  de  Sens,  faint  Martin,  j6o.  Mira- 
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clés  opérés  par  la  pouflîere 
de  Ton  T ombeau^  161.  Son 
Tombeau  orné  par  (aine 
Eioi  , j ii.  Grégoire  de 
Tours  guéri  par  faint  Mar- 
tin, 6oy6i. 

S-  Martin  de  Vertou  : précis 
de  Ta  vie,  p t 96.  Monafte- 
res  qu'il  a établis,  la  atjj- 
mc, 

S.  Martin  Abbé  de  Saintes , p» 
97- 

Mafcarad.es  qu’on  faifoic  le 
premier  jour  de  Janvier , p. 
145 .la  mêmen. 

S.  Maurdes  Fojfés Monaflere : 
fa  fond'acion , p.  Pour- 
quoi nommé  Jaint  Maurt 
563.  Secularile,  la  même. 

Maurienne  : éredtion  de  cet 
Evêché,  p.  143.  Pourquoi 
nommée  la'ville  de  S.  Jean, 
la  même.  Premiers  Evcques 
de  Mauriennp,  143  n.  S. 
Grégoire  écrit  pour  faire 
réünirà  l’Evêche  de  Turin 
ce  qu’on ‘en  avoir  démem- 
bré,pour  compofer  celui  de 
Maurienne,  343. 

S.  Maurile  Evêque  de  Rho- 
dez  : fes  vertus  & fa  mort, 
p.  116. 

Maurin  Evêque  de  Beauvais, 
p.  j ai. 

S.  Mauronte  fils  de  fainte  Ric- 
trude  j p.  376. 

S.  Maxime  Abbé  8c  Martyr, p. 

557- 


S.  Meen  Abbé  : précis  de  là 
vie , p.  309. 

Melantius  intrus  dans  le  Siège 
de  Rouen,  p.  83.  Chaflc, 
187.  Rétabli,  114.  Il  fe 
foutient  même  après  la  ‘ 
mort  de  Fredegonde,  338. 

S. Grégoire  lui  écrit,  338. 

Mennas  Evêque  accufé  auprès 
de  faint  Grégoire  fc  purge 
par  fèrmenfciur.  le  corps  de 
faint  Pierre,  p.  333. 

Mcrouee  fils  de  Chilpéricépou- 
ie  la  Reine Brunehauld,  p. 
67.  lien  eft  féparé  & or- 
donné Prêtre  , la  même.  Il 
fe  réfugié  à faint  Martin  de 
Tours , 70.  II  confulte  les 
fortsdes  Saints,  73.  II  fort 
de  fon  alyle  &c  eft  tué , p 
76. 

Merouce  Evêque  de  Poitiers 
il  refufe  de  recevoir  avec 
honneur  la  Relique  de  la 
vraye  Croix,  p.  31.  Il  pro- 
mec de  prendre  fous  fa  con- 
duite le  Monaftere  de  fain- 
te Croix,  333.  On  l’accufc 
d'être  la  caufe  des  troubles 
furvenus  en  ce  Monaftere, 

3 34  3 57- 

Mejfe  défenfe  de  dire  deux 
Méfiés  en  un  jour  fur  un 
même  Autel , p.  147.  Or- 
dre de  ne  célébrer  la  Mefle 
qu’à  jeun  , excepté  celle  du 
Jeudi  (aint,  1 or.  Mefle  cé- 
lébrée diverfemcnc  dans 
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l’Eglife  Romaine  6c  .dans 
l iiglile  Gallicane , 3 14.. 

Mut  tus  Evêque  de  Langres , 
390. 

Miracles  : don  des  Miracles 
fubfilktnr  feulement  dans 
le  lein  de  l’Eglife  Catboli- 
ue,  pp.  4, 138.  Impofturc 
’un  Evêque  Arien  pour 
fuppofer  un  faux  miracle  , 
*39- 

MiJ/îunnaircs  deftinés  pour 
l'Angleterre,  p.  317.  Leur 
découragement  ,3 1 8.  Saine 
Grégoire  ranime  leur  zélé, 
319.  Ils  arrivent  en  Angle- 
terre, 311.  Ils  annoncent 
l’Evangile  au  Roi  Ethei- 
bert,  Nouvelle  recrue 
de  Millionnaires  pourl’An- 

• glcterre , 337. 

S.  Modoald  Evêque  de  Trê- 
ves : fainteté  de  fa  famille , 
p.  464. 

Moines  : portrait  d’un  faint 
Moine,  p.  187.  Les  Moines 
doivent  coucher  feuls  & 
dans  un  même  dortoir, .17. 
Manieredonc  le  IL  Concile 
de  Tours  réglé  les  jeûnes 
des  Moines,  18.  Defenfes 
aux  Moines  d’aller  aux  Nô. 
ces  & d’être  parrains,  149, 

Moiflac  Monaftere , p.  484. 

S.  Mommolin  Moine  deLuxeu 
vient  travailler  avec  faint 
Orner, p.  j 13. Premier Ab- 
bc  de  Sichiu , la  même. 


M ondine  frere  de  faint  Fer- 
reol  d’Uiez  : il  eft  d’abord 
ordonné  pour  remplir  le 
Sicge  de  Langres,  p.  19. 
On  érige  pour  lui  l’Evêché 
de  l’Ariàt , la  mime. 

Monothclifmc  tiéréfie,  p.  330.' 
on  tâche  de  le  répandre 
dans  la  Gaule,  331.  Senten- 
ce du  VI.  Concile  d’Or- 
leans  contre  uni  hérétique 
Monothelite,  331  531. 

Morts  : fête  des  Payens  en 
l’honneur  des  morts , p ir. 
Défenfededonner  l’Eucha- 
riftie  aux  morrs#,  147148» 
de  mettre  un  mort  fur  un 
mort  dans  Je  même  tom- 
beau, 148.  Uûge  de  laver 
les  corps  morts  6c  de  les  re- 
vêtir d’habits , 177. 

S .Mummole  Abbé  de  Lagni, 
p.  363. 

Mummole  Evêque  de  Langres 
furnommé  le  Bon,  p.  143, 

Le  Duc  Mummole  un  des 
'Chefs  du  parti  de  Gonde- 
baud  , pp.  144  191. 

Le  Préfeâ  Mummole  appliqué 
à la  torture  par  ordre  de 
Frédégonde , p.  168. 

N 

■4 

S \T  A m a c E Evêque  de 
,I\j  Vienne,  p.  379. 

. Uamacc  Evêque  d’Orléans , p. 
4M- 
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Nantin  Comte  d’Engoulcme: 
Vexations  qu’il  fait  à Hera- 
clius  Evêque  de  cette  ville , 
p i 36.  Il  eft  excommunié 
par  Héraclius , la  même.  Sa 
morcfunefte,  157. 

S.  Nicet  Evêque  de  Treves 
exile  pour  avoir  excommu- 
nié Clothaire  I.  pp.  r,  i. 
Rappelle  par  Sigeberc,  1. 

• Sa  Lettre  à Clodofinde 
Reine  des  Lombards, 3 5 à 
l’Empereur  J uftinicn , 6.  Sa 
mort,  8.  Ses  Ouvrages,  la 
même.  Ce  qu’il  dit  de  l’ex- 
cellence, des  Pfeaumes,  la 
meme.  Voyezjome  fécond. 

S.  Nicet  ou  Ni%ier  Evêque  de 
Lyon, pp  58,39,  5 y.Voye^ 
le  tome  fécond. 

O 

OGia  insula  : où  elle 
eftfituée,  p.483  n. 

Office  divin  : le.  Rit  obfervé 
dans  l’Eglife  de  faint  Mar- 
tin de  Tours,  établi  dans 
toute  la  Province  Ecclé- 
fiaftique  de  Tours , p.  185 
& dans  les  plus  célébrés 
Monafteres  de  France,  19. 
Entjuoi  il  confiftoit  pour  la 
Pfalmodie  , 18,  La  lon- 
gueur de  l’Office  réglée  fur 
celle  de  la  nuit,  19  n.jl 
Auxerre  l’Office  n’étoit  pas 
plus  long  en  Hyver  qu’en 


Eté,  154.  Ulage  de  chanter 
l’Officeà  minuit,  179. 

Offrandes  : tous  les  fidèles  hom- 
mes 8c  femmes  doivent  le 
Dimanche  faire  une  Offran- 
de de  pain  Se  de  vio  , ioi. 

S.  Orner  Evêque  de  Boulogne 
Sc  deTérouanne  : précis  de 
fa  vie,  'p.  j zi.  Ses  travaux 
Apoftoliques,  513.  Il  éta- 
blit le  Monaftere  de  Sichiu 
dit  S.  Bertin , la  même. 

Sainte  Onnflette  ou  A<incflctte 
Vierge  du  Maine , p.  473. 

Oppila  Ambaffadeur  de  Leu- 
vigilde reconnu  pourn’être 
pas  Catholique,  parce  qu’il 
necoramunia  pas  le  jour  de 
Pâque,  p.  169. 

Ordinations  prématurées  des 
laïques  qui  font  élevés  à’ 
l’Epifcopat  : ce  que  S.  Gré- 
goire Pape  dit  contre  cet 
abus,  pp.  308,3  09, 310,3  3 y. 

S.  Oüen  autrement  nommé 
Dadon:  fes  commencemens, 
p.  494.  Il  eft  Referendaire, 
la  même.  Il  fonde  le  Monaf. 
tere  de  Rebais/ J04.  Il  eft 
élû  Evêque  de  Rouen,  533. 
Difficulté  fur  l’époque  de 
fon  Ordination,  534  n.  Fon- 
dation de  plufieurs  Monaf- 
teres dans  fon  Diocefe  fous 
fon  Epifcopat , 540.  Il  éta- 
blit faint  Germer  Abbé  de 
.Pentale,  341.  Il  ordonne 
Diacre  faint  Vandrille,  343. 

VojeK 
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Voyelle  tome  quatrième. 
S.Outain  frère  de  faine  Furfi, 

P-5g3- 


P 

PAinpont  Monaftere  : fa 
fondacion,  p.  50?. 

S.  Pallade  Evêque  de  Saintes, 
p.  £2:  Si  Pallade  qui  affifta 
au  IV.  Concile  de  Paris  eft 
au  nombre  des  SS.  la  même 
n.  Reproches  que  lui  fait 
Gontram,  191,194,1!  ob- 
tient  des  Reliques  pour 
confacrer  une  Eglife  qu’il 
avoit  fait  bâtir  , 310.  Sa 
mort,  367.  Eglifes  qu’il  fit 
bâtir  , la  même. 

S.  Pallade  Evêque  d’Auxerre 
établit  un  Monaftere  de 
Religieufes  ,p.  516,  A&cde 
la  fondation,  la  même.  Au- 
tres faints  érablilTemens 
qu’il  fit,  07. 

Pallium  : défenfe  aux  Arche- 
vêques d’officier  fans  le 
Pallium,  p.  140  : précau- 
tions qu’on  prenoit  pour 
n’accorder  le  Pallium  qu’au 
mérite  & qu’aux  fervices, 
3*9- 

Pappole  Evêque  de  Langres  : 
fa  mauvaife  conduite,  p. 

144- 

Pappole  Evcque  de  Chartres  : 
fa  Requête  au  Concile  de 
Paris  contre  Promotus  pré- 
Tome  III. 


T I E R E S.  33 

• tendu  Evcque  de  Châceau- 
Dun , p.  Fondation 

qu’on  lui  attribue , 58. 

Pâque  : diverficé  dans  la  célé- 
bration de  la  Pâque  de  l’an 
577, p.  86.  Fonts  miracu. 
leux  en  Efpagne  qui  fe  rem- 
plifioient  d'eau  pour  l’ad- 
miniftration  du  Baptême  à 
Pâque  ,la  même  n.  Il  yavoic 
fix  jours  de  fête  à Pâque, 
ioo-  Diverficé  dans  la  cé- 
lébration de  la  Pâque  de 
l’an  , 139.  Quel  étoic 
l’ufagede  faint  Colomban 
fur  la  Pâque , 369. 

Patriarche:  ce  nom  donné  i 
l’Evêque  de  Lyon , p.  t^j , 
â celui  de  Bourges , la  mê- 
me JL 

Patrimoine  de  l’Eglife  Romai- 
ne dans  la  Gaule,  p.  311. 

S.  Patrocle  du  Berri:  précisée 
fa  vie , p.  22  : fes  mortifiça- 
tions,  100. 

S.  Paul  Evêque  de  Verdun: 
précis  de  fa  vie , p.  49t. 
e Evêque  de  Tours , pp: 

3L2.  il*- 

Sainte  Pélagie  mere  de  faine 
Iriez,  £ 107. 

Penfion  affignée  à un  ancien 
Evêque  lur  les  biens  de  fon 
Evêché , 3 31. 

Pépin  de  Landen  Maire  du  Pa- 
lais : fa  piété  & fa  pruden- 
«,p.  493-  -Chargé  de  l’é- 
ducation du  RoiSigebert, 


table 

la  même.  Il  fan&ifie  fa  fa-  m.  Il  eft  cruellement  af- 


mille,  494.  Son  éloge  & 
fa  mort , J71  J7*-  Il  eft 
honoré  comme  laine,  371. 
Pêronne  : pourquoi  nommée 
Perona  Scotorvm,  p.  564. 
Pefie  : ravage  qu’elle  fait  dans 
la  Gaule,  p.  31  j dans  la 
ville  d’Auvergne , la  meme } 
à Marfeille , 148  ; à Home, 
294  n.  Lettres  Paftoralede 
quelques  Evêques  de  la 
Province  de  Tours  à l’oc- 
cafion  delà  pelle,  31. 

S.  Philippe  Evêque  de  Vienne, 

PP-  38» 57,379- 
S.  Pien  ou  Picntius  Evcque  de 
Poitiers,  p.  i}. 

S.  Pierre  choifi  pour  patron 
par  la  plupart  des  Monafte- 
res , p.  56  j. 

S.  PolycuHc  : fon  pouvoir  à pu- 
nir le  parjure,  p.  1670. 
S.Pjétextat  Evêque  de  Rouen.- 
accufé  par  Chilperic  au 
Concile  de  Paris , p.  77.  11 
nie  d’ahord  les  faits  dont 
• on  l’accule , /<*  même.  Enfui- 
re  trompé  par  les  artifices 
du  Roi  il  les  confelïe,  83 
84.  11  eft  emprifonné  & re- 
légué ,83.  Il  eft  rétabli 
dans  fon  Siège  ,187.  II  veut 
faire  approuver  au  II.  Con. 
cile  de  Mâcon  des  Orai- 
fons  qu’il  avoir  composées , 
199.  Fermeté  avec  laquelle 
il  parle  à Frcdégonde , 210 


falîîné  par  ordre  de  cette 
Reine,  la  mime. 

S.  Prifque  Evêque  de  Lyon , 

PP-  57  «43-  _ 

Prifque  Marchand  Juif  : fon 
opiniâtreté  dans  Ion  aveu- 
glement , p.  136.  Il  fait 
lèmblant  de  fe  convertir  à 
la  foi  Chrétienne,  Si  il  eft 
tué,  137. 

Privilège  accordé  par  S.  Gré- 
goire au  Monaftere  de  faint 
Cafliende  Marfeille,  p.  317. 
au  Monaftere  d’Arles,  343. 
Privilège  de  porter  la  Dal- 
matique,  341.  Privilège  ac- 
cordé au  Monaftere  de  S. 
Martin  d’Autun  , aux  Re- 
ligieufes  de  faint  Jean  , &à 
l’Hôpital  de  faint  Ando-  . 

che,  354>  3 5J-, 

Promotus  ordonné  Evcque  de 
Château  Dun  , p.  54.  Cité 
au  Concile  de  Paris,  j 6. 
Interdit  des  fondions  Epif- 
copalcs,  j 6 37.  Il  deman- 
de en  vain  fon  rctablillê- 
ment,i8  8.  11  continue  de 
prendre  la  qualité  d’Evê- 
que,  20  j. 

Protais  Evêque  d’Aix,  p.  318. 
Lettre  que  lui  écrit  faint 
Grégoire,  319. 

CL 

S./*"\  IIentin  : invention 
v J de  fes  Reliques  , p. 
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j} 8.  Clouds  trouves  dans 
ion  corps,  539.  Célèbre 
Collegiale  en  Ion  honneur, 
la  meme. 

S.Quinizjou  Quinidius  Evêque 
de  Vaifonp.  57. 

Qui  nti  lien faine  Abbé  , Direc- 
teur des  Religieufes  de  S. 
Eloi,p.  jo 3.  Son  épitaphe, 
la  même. 

R 

Ste.  H Adegonde  : fa  devo- 
ir. tion  pour  les  Reli- 
ques , jo  : elle  obtient  une 
portion  de  la  vraye  Croix, 
la  meme.  Elle  fait  le  voyage 
d’Arles,  jz.  Elle  tâche  de 
réünir  les  Rois  divifps,j3. 
Ses  vertus, ‘zzj  117.  Sa 
Lettre  adrelîée  à tous  les 
Evêques,  118. Si  cette  Let- 
tre eft  celle  à laquelle  les 
Evêques  du  fécond  Concile 
de  Tours  firent  réponlé  , 
zzS  119  n.  Mort  de  fainte 
Radegonde,  119  : regrets, 
de  fes  Religieufes  , 130 
a 31.  Ses  funérailles,  *30 
131.  Auteurs  de  fa  Vie, 
13  ii  Troubles  ôc  fcandales 
arrivés  dans  fôn  Monafte- 
après  fa  mort,  zji.  Voye\ 
le  fécond  tome. 

Radon  : Quelques  Auteurs  le 
fonc  fscre  de  faint  Oiien  , 
jo  j . la  mime  n.  Il  fonde  le 


ITIEHES,  3 j 

Monaftere  de  Reüil , jo  j. 

Ragnaire  ou  R egnier  Evêque 
d’Augtôc  de  Bade,  £.436. 

Ragnemode.  Evêque  de  Paris, 
PP-  7°  79-  Parrain  du  Prin- 
ce Thierri  fils  de  Chilpéric, 
1 67.  Il  fait  emprifonner  un 
impofteur,  178.  Sa  mort, 
19  *• 

S.  Randan  Compagnon  du 
Martyre  de  faint  Germain 
Abbé  de  Granfel , p.  j j6. 

Rebais  Monaftere  fondé  par 
faint  Oüen  , p.  J04. 

Reccarede  frere  de  faint  Her- 
menigilde  : fa  converfion  à 
la  foi  Catholique,  p.  138: 
fon  zélé  pour  la  faire  eni- 
brafferà  les  fujets,  139.  Il 
fait  affcmbler  le  III.  Conci- 
le  de  Tolède,  141.  Il  de- 
mande la  paix  aux  Fran- 
çois, 14J. 

Réglé  Monaftique:  celle  de  S. 
Colomban,  p.  z8j.  Réglé 
qu’on  nomme  du  Maître, 
j8i.  & fuiv antes. 

Saint  Regnebert  Evêque  de 
Bayeux,  p.  471.  Infcrip- 
tion  Arabe  fur  un  coffre 
où  l’on  conferve  fa  Chafu- 
ble,47i47*n- 

Reine  : ce  nom  donné  aux 
Princeffes  filles  de  Roi,p. 
161  n. 

Religieufes  : défenfes  de  laidèr 
parler  même  un  Prêtre  en 
particulier  à une  Religieufe 
Eij 
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s’il  n’eft  d’une  vertu  recon-  fation intentée  contre  Gre- 


nue, p.  140.  Les  vificesdes 
Moines  qui  dirigent  les  Re- 
ligieufes  doivent  -être  cour- 
tes &ra*es,  p.  J04. 

Reliques  envoyées  par  S.  Gré- 
goire à Pallade  Evêque  de 
Saintes,  p.  )io;  à la  Rei- 
ne Brunehauld,  la  mime.  Ce 
que  c’étoit  que  les  Reliques 
que  l’Eglifc  Romaine  en- 
voyoit  alors,  311. 

S.  Remacle  Abbé  de  plufieurs 
Monafteres,  p.  570. 

S.  Remi  Evêque  de  Bourges, 
P-  *43 

RefurrtHion  des  Corps , p.  173. 
Explication  de  ces  paroles 
du  premier  Pfeaume,  1m- 
pii  non  re/urgent  in  judicio  , 
p.  173.  Autre  explication 
de  cet  endroit,  U mime n. 

Sainte  Riilntde  fondatrice  de 
Marcbiennes,  p.  376.  Son 
mari  5c  fes  quatre  enfans 
font  au  nombre  des  Saints, 
la  mime.  Elle  fe  retire  à 
Marchiennes,  377. 

Riculfe  Soûdiacre  de  Tours  5c 
calomniateur  de  fon  Evê- 
que eft  condamné  à mort, 
pp.  izo  1 ai. 

Riculfe  Prêtre  de  Tours  veut 
s’emparer  de  ce  Siège,  p. 
113.  Félix  de  Nantes  le  pro- 
tégé , 114. 

Rigonthe  fille  de  Chilperic:  la 
parc  qu’elle  prend  à l'acctu 


goire  de  Tours,  p.  no.  Elle 
eft  accordée  à Reccaredc, 
168.  Elle  part  pour  l’Ef- 
pagne  & s’arrête  à Toulou- 
le , 170.  Ses  querelles  avec 
la  Reine  Fredegonde  qui 
veut  l’étrangler,  *90  191. 

Ripuaire ou  Rtpuariens  : leurs, 
loix,  p.  317. 

S.  Riquier  Abbé  : fes  commen- 
cemens ,p.'3o8.  llfondele 
Monaftere  de  Cenrule  nom- 
mé faint  Riquier , la  mime  -, 
6c  celui  de  Forêc-Montier, 
319.  Avis  qu’il  donne  a Da- 
gobert , 3 1 8 : fa  more,  319. 

Roccolin  General  de  Chilpéric 
veut  violer  l’afyle  de  faine 
Martin  de  Tours,  p.  6 8.  Sa 
mort,  6 9.  ' 

Rogations  établies  au  com- 
mencement de  Novembre, 
p.  38. 

S.  Romain  Evêque  de  Rouen: 
ce  qu’on  fixait  de  fon  hiftoi- 
re,  334.  Criminel  délivré 

. en  mémoire  d’un  miracle 
de  S.  Romain,  33  y.  Ce  que 
ce  peut  être  que  l’Hydre 
dont  il  délivra  fon  peuple, 
la  mime  n. 

S.  Romaric  jedne  Seigneur  per- 
fécuté  par  RoiThierri,  p. 
403  : maltraité  par  l’Evê- 
que Aredius , la  mime  : con- 
verti par  faint  A met , 440. 
11  fe  fait  Moine  à Luxeu, 
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441.  Il  fonde  le  Monaftere 
d'Habend  die  Remiremonf, 
441.  11  fe  laifle  féduire  par 
Agreftin  Moine  fehifmati- 
que,  448.  Il  reconnoîc  fa 
faute  , 450.  Il  fuccede  à 
laine  Amet,  451. 

Romulfe  élu  Evêque  de 
Rheims,  p.  16 9. 

Rouen  origine  de  ce  nom  fé- 
lon M.de  Valois,  p tliLn, 
Sainte  Rufiicle  AbbelTe  d’Ar- 
les : perfécution  qu’on  lui 
fufcice,  p.409.  Sa  juftifica- 
tion , 41  o : précis  de  fa  vie , 
la  meme. 

Rufiique  Evêque  de  Cahors 
cruellement  alfa  ffiné,  p.478 
Rufiique  Evêque  de  Treves 
veut  obliger  faint  Goar  de 
faire  parler  un  enfant  trou, 
vé  nouvellement  né  , pour 
lui  faire  dire  quel  eft  fon 
pere , p.  36 9.  L’enfant  de. 
clare  que  c’eft  l’Evcque, 
lamème.  Si  ce  Rufiique  qui 
fit  pénitence , eft  honore 
comme  Saint  , 570. 

S 

SAdduceens  danslaGau- 
p.  x~ji.  Difpute  de  Gré- 
goire de  Tours  avec  un  Prê- 
tre Sadducéen , 173. 
Sagittaire  Evêque  de  Gap  : fes 
dëfordres,  p.36,  Dépofé  au 
Concile  de  Lyon , ^■e" 


tabli  à la  recommandation 
du  Pape  , 40  : emprifonné 
pour  les  nouveaux  crimes, 
4t.  Dépofé  une  fécondé 
fois,  S* mort  funefte  , 
la  même. 

Sainte  Salaberge:  fes  commen- 
cemens  , p.  43  y.  Mariée 
deux  fois  malgré  elle, '557. 
Elle  obtient  desenfans  pat 
l’inrercellion  de  faint  Remi, 
Îj8  : Elle  porte  fon  mari  à 
la  continence  & bâtit  un 
Monaftere  au  territoire  de 
Langres , n8.  Elle  fe  retire 
à Laon  avec  fes  Religieufes 
& y établit  le  Monaftere  de 
faint  Jc^n , 559  : elle  fanc- 
tifie  toute  fa  famille , la  mê- 
me. Son  Monaftere  donné 
à des  Moines,  560.  Son 
Pfeautier,  361. 

Salapius  Evêque  de  Nantes, 
p.  sot. 

Salonius  Evêque  d’Embrun 
frere  de  Sagittaire  de  Gap  : 
fes  défordres , p.  3 6.  Dépo- 
fé au  Concile  de  Lyon  avec 
fon  frere,  37.  Rétabli  dans 
fon  Siège,  40.  Emprifonné 
de  nouveau,  41.  Dépofé 
une  fécondé  fois , 4*.  , 

S.  Salve  Evêque  d’Amiens:: 
précis  de  fa  vie,  p.  l8  l In- 
certitude de  fon  époque, 
la  même. 

S.  Salvi  Evêque  d’Albi  : fon 
indignatiçn  «n  entendant 
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lire  un  écrit  hérétique  de 
Chilpéric,  p.  ni.  Sa  pré- 
diction fur  les  malheurs  de 
la  maifon  de  Chilpéric  , 
iiV  II  a(lift«fon  peuple  af- 
fligé de  la  perte,  177.  Sa 
mon, Unième.  Abbregé  de 
fa  vie  toute  miraculeufe, 
178. 

Salvius  gavant  Evêque  qui 
confondit  un  hérétique 
Monothelire , p.  531.  De 
quel  Siège  il  étoit  Evêque , 
Î3i  IL 

Samon  Marchand  François 
choifi  pour  Roi  par  les 
Sclaves , p.  489.  Sa  réponfe 
à un  AmbalTadeur  de  Da- 
gobert, la  mime. 

Sanctuaire  ; les  femmes  peu- 
vent y entrer  pour  prier  & 
pour  communier,  p.  1^.  la 

, mime  il 

Sapaudus  Evêque  d’Arles  : fa 
mort  ,p.  166. 

Sclaves  ou  Sclavons  : ilschoi- 
fiflènt  un  Marchand  Fran- 

5 ois  pour  leur  Roi . p.  4-80. 
js  iont  réduits  en  lervicu- 
de , & le  nom  de  Sclave  ou 
d’Eiclave  eft  pris  pour  celui 
de  Serf,  4.89  4.90. 
&Setaud  Evêque  de  Trêves, 
P-  464- 

S.  Secondel  compagnon  de  S. 
Friard , p.  94. 

S .Sclenn  : précis  de  favie,p. 
iHi 


S.Senoch  folitaire  de  la  Tou- 
raine: précis  de  fa  vie,  p. 
üiL  Sa  vanité,  ^Péniten- 
ce qu’il  en  fie  ,la  mime  Sa 
mort , 90. 

Senoch  Evêque  d’Earufe  le  der- 
nier de  cette  ville  qu’on 
connoifle,  p.  463. 

S.  Serine  : précis  de  fa  vie , p. 
H4- 

Serene  Evêque  de  Marfeiile 
brife  les  images , p.  338.  S. 
Grégoire  lui  écricpour  l’en 
réprimander,  338  339.  Il  eft 
aulfi  réprimandé  de  la  part 
du  même  Pape  pour  fes 
liaifons  avec  des  perfon- 
nes  décriées,  330-  S’il  eft 
honoré  comme  faine  à Ver. 
ccil , 340  n. 

Serment  : ufage  de  fe  purger 
d’un  crime  par  fermenc,  p. 

1 1 o.  Formule  ancienne  d’un 
fermenc,  la  même  n.  Ufage 
de  jurer  fur  les  Reliques, 
421- 

Serviteur  des.ferviteurs  de  Dieu: 
quand  les  Papes  ont  com- 
mencé de  prendre  cette 
qualité  dans  leurs  Lettres , 

{1.164  il  Le  Roi  Goncram 
a_prend,  164, 

Sainte  Severe  focur  de  faint 
Modoald , p.  464. 

S.  Siagrius  Evêque  d’Autun  , 
PP-  1?  Th  Pourquoi  dans 
une  Lettre  de  faint  Gré- 
goire , il  eft  nommé  avant 
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les  Métropolitains  , 3 34- 
S.  Grégoire  lui  accorde  le 
Pallium  ôc  le  premier  rang 
à l’Eglifc  d’Aurun'  après  cel- 
le de  Lyon , 336.  Diverfes 
Lettres  que  lui  écrit  ce 
grand  Pape , 336,  344. 

Sigebcrcht  H. oi  d'Angleterre  fe 
réfugié  en  France  fie  s’y  con- 
vertit, p.  561. 

Sigebert  L R.oi  d'Auftrafie , p. 

I II  rappelle  faintNicet  de 
fon  exil,  x.  Il  époufe  Bru- 
nchauld,  44  Son  différend 
avec  Chilpéric  touchantle 
prétendu  Evêclié  de  Châ- 
rcau-Dun  , 44  Guerre  en- 
tre Sigebert  Ôc  Chilpéric, 

6 i.  Il  alliége  Chilpéric  Sc 
méprife  les  remoncrances 
de  faint  Germain  , 64  Il  eft 
a fia  {fine  par  ordre  de  Frc- 
degonde , la  mime.  Ses  fu- 
nerailles,  GA. 

Sigebert(\\s  de  Thierri  II.  pro- 
clamé Roi , p.  404.  Mis  à 
mort,  405. 

Sigebert  III.  fils  de  Dagobert  : 
il  eft  baptifé  par  S.  Arnaud, 
p.  491  : miracle  arrivé  pen- 
dant la  ceremonie,/./ mime. 

II  eft  Roi  d’Auftrafie,  5x4 
530.  Sa  magnificence  àtaf 
tir  des  Monafteres  , 468 
j -j\, Voyez,  le  tome  quatrième. 

Sigisbert  difciple  de  faint  Co- 
lomban , fie  fondateur  du 
Monaftcre  de  Difentis , p. 

sa*; 
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Simonie  : elle  infeéle  I’Egli- 
fe  des  Gaules , p.  307.  Elle 
pénétré  dans  la  Neuftrie, 

3 3*.  Diverfes  Lettres  de 
faint  Grégoire  contre  la  fi. 
monic,  307,  3°9>}i°.3*9» 
1ÜLJ3F 

S .Sindulfe  Evêque  de  Vienne, 
p.  461. 

S.  Sindulfe  ou  Sandoux  folitai- 
re  du  Diocefede  Rbeims, 

0.461. 

Solignac  Monaftere:  fa  fonda- 
tion , p.  501. 

Sols  de  la  Gaule  : pourquoi 
ils  ne  pouvoienc  être  em- 
ployés en  Italie,  p. 31  t g. 

Sonnace  Evêque  de  Rheims,p. 
439.  Statuts  fynodaux  qui 
lui  font  attribués , mais  qui 
paroiflënt  plus  récens,  459 
460. 

S.  Sort  Hermite,  p.  199. 

Stavelo  Monaftere  : là  fonda- 
tion , p.  371. 

S.  Sulpice  Evêque  de  Bourges, 
fur  nom  Oié  le  Débonnaire  : 
fes  commencemens , p.  461. 
fpn  Epjfcopat  , 461,  Scs 
vertus  dans  i’Epifcopai  , 
463.  S. Didier  lui  donne  le 
titre  de  Patriarche,  480, 

S.  Sulpice  Evêque  de  Bourges 
furnomjnc  le  Severe  : Ton 
Ordination  & fes  talens , 
p.  xo7.  Il  rient  un  Concile 
de  fa  Province,  108.  Sa 
mort,  193. 
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S.  Silveflre  Abbé  de  Reomaüs, 

P-  *43*  . 

Sainte  Syre  ioeur  de  laine  Fia- 
cre , p.  510. 

Sainte  Syre  honorée  an  Dioce- 
fedeTroyes,  p.  jio. 

Syriem  établis  dans  la  Gaule , 
p.-i93  n.  Un  marchand  Sy- 
rien achetce  l’Evêché  de 
Paris  & fuccedeàRagnemo- 
de,  19}. 

T 

TElonarius  : ce  que  li- 
gnifie ce  mot,  p.  141  n. 
Terme  : fête  du  Dieu  Terme , 
p.n. 

Teftament:  ordre  de  mettre  en 
exécution  les  Tcltamens 
faits  en  faveur  des  Eglilés 
quand  il  y manqueroit  quel, 
qu’une  des  formalités  re- 
quifes  par  les  ioix,  pp.  37, 
3 8, 41 7.  Teftament  de  faint 
Bertram  du  Mans  , 416  ; 
de  fainte  Fare  , 434}  de 
faint  Iriez,  10 6-,  de  faint 
Didier  de  Cahors,  483. 

S Terne  Evêque  de  Langres 
tombé  en  apoplexie  , p.  39. 
Theifaliens  : colonie  établie 
en  Poitou,  p.  1 3 , la  même  n. 
Theodcbert  fils  de  Chilperic  •. 
fes  violences,  p. 6 1 . Sa  mort, 
la  même. 

Theodcbert  Roi  d’Auftrafie , p. 
3 1 j.  Défait  & pris  par  T hier- 


L H 

ri  fon  frere  qui  le  fait  mou- 
rir, 396.  Son  caradere,  la 
?wê>we.Theodebcrtfait  mou- 
rir fa  femme,  397. 

Tbeodecbilde  veuve  de  Chari- 
bert  veutépouferGontram, 
43.  Elle  elt  confinée  dans  le 
Monafterc  de  faint  Céfaire, 
44 

Sainte  Theodechilde  fondatrice 
de  faint  Pierre  le  Vif,  p. 
43  n. 

S.  Théodore  Evêque  de  Mar- 
feille  emprifonné  par  ordre 
du  Roi  Gontram,  p.  190. 
Juftifié  au  II.  Concile  de 
Mâcon  , 198.  Il  affilié  fon 
peuple  affligé  de  la  pelle, 
249. 

Thcodofe  Evêque  de  Rhodez, 
p.  116. 

S.  Theodulfe  ou  Tbiou  Abbé  de 
faint  Thierri  de  Rheims, 
p.  uy. 

S .Theodulfe  furnommé  Babo- 
lein  établit  quatre  Monaf- 
teres,  p.  3 jj. 

Theodulfe  Diacre  de  l'Eglife 
de  Paris  engagé  dans  Phé- 
. réfie  des  Sadducéens  : fa 
mort  funelle , p.  174. 
Thierri  Roi  de  Bourgogne , p. 
3 1 j.  Il  affilie  à la  cérémo- 
nie de  l’élévation  des  Reli- 
ques de  faint  Vidor,  p.  368. 
Il  fait  venir  d’Efpagne  la 
Princefle  Eremberge  pour 
l’éponfer  & la  renvoyé,  378. 
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Il  perfécure  faine  Colom- 
ban  , }8i.  Il  veut  entrer 
dans  l’interieur  de  fon  Mo. 
naftere,  383.  Il  relegue  S. 
Colomban  à Bcfançon  , 
384.  Il  le  chaffê  de  Luxeu , 
‘ 383.  Il  veut  envahir  le 
Royaume  de  Neuftrie,  403. 
Il  perfccutc  faint  Romaric, 
la  mime.  Sa  mort,  404. 

S.  Thillon  ou  T beau  domefti- 
que  de  faint  Elci,  p.  joo. 
appelle  par  fon  naîcre  aux 
fonctions  de  l’Apoftolac , 
537.. Voyelle  tome  quatrième. 

Tituen  domeftique  de  faint' 
Eloi  qui  fut  martyrifé , p. 
499- 

V 

VA  d o n ou  Volon  Dieu 
des  Sueves  : ce  que  c’é- 
toit,  p.  393. 

Valatonius  Archidiacre  de  S. 
Arige  de  Gap  & for.  fuccef- 
feur , p.  341  n. 

S.  Valdebert  Abbé  de  Luxeu  , 
p.  433.  Il  n’écoit  pas  frere 
de  faint  Faron  fie  de  fainte 
Fare , la  meme. 

Valdolen  nommé  Supérieur  de 
Luxeu  refufe  cette  charge, 
p.  390.  Il  fait  miflion  avec 
faint  Valleri,  43  6. 'On  croit 
qu’il  fut  premier  Abbé  de 
Bcze, 437. 

S.  Valleri  de  Limoges , p.  107. 
Tome  J IL 
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S.  Valleri  du  Vimeux  : fon 
Apoftolat , p.  436.  Il  ref- 
fufeite  un  pendu,  437.  Il 
bâtit  à Leucônaiis  le  Mo- 
naftere  qui  porte  aujour- 
d’hui fon  nom,  438.  Sa 
mort,  la  même , 5c  n. 

S.  Vandrillc  Abbé  de  Fonte, 
nellc  : précis  de  fa  vie,  p. 
J43.  Il  s’enfuit  de  la  Cour, 
344.  11  y cft  rappelle , la 
même.  Il  fe  retire  en  divers 
Monaftercs,  Il  établit  ce- 
lui de  Fontcnelle  , J43  343. 

Varnacaire  Maire  du  Palais , 
p.  474.  Différent  de  Var- 
nacaire qui  favorifoit  le 
Moine  Agreftin , 448  n. 

Venerande  Concubine  du  Roi 
Gontram  , p.  43.  Si  on  peut 
exeufer  ce  Prince  en  pré- 
tendant qu’elle  fut  fort 
époufe  légitime , la  meme  n. 

Vennoch  Hermite  addonné  au 
Vin , p.  170. 

S.  Vcran  Evêque  de  Cavail- 
lon  : précis  ac  fa  vie,  p.  208. 

S.Veran  Evêque  de  Lyon,  p. 
209. 

S.  Vere  Evêque  de  Vienne  , p. 
379 * 

Veuves  Chrétiennes.  : celles 
qui  avoient  fait  profcflîon 
de  viduité  ne  pouvoienc 
plus  le  marier,  p.  10.  Leur 
habit  étoit  noir , la  même  n. 
Les  caufes  des  veuves  6c  des 
orphelins  ne  pouvoient  être 
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jugées  par  le  Magiftratlaï. 
que  qu’en  préfence  de  l’E- 
vêque ou  de  quelqu’un  de 
fon  Clergé,  103. 

S.  Vitior  de  Geneve  Martyr: 
élévation  de  Tes  Reliques, 
p 368. 

S.  Viitor  d’Archies , p.  116. 
faint  Bernard  compofe  fon 
Office,  la  même.  Incertitu- 
de du  temps  où  il  a vécu  , 
116  n. 

Viïlor  Evêque  de  Trois-Châ- 
teaux  fe  plaint  des  violen- 
ces exercées  contre  lui  par 
les  deux  Evêques  Salonius 
& Sagittaire , p.  37.  Il  le  ré- 
concilie avec  eux  fans  l’a- 
grément des  autres  Evê- 
ques, quife  feparent  de  Ta 
Communion , 40. 

yicnne  : nombre  des  Moines 
& des  Religieufes  du  terri- 
toire de  Vicnqe,  p.  566. 

Villebaud  Seigneur  François 
mis  à mort  par  la-  faction 
de  Flaocate,  p 33t.  Eloge 
qu’en  fait  faint  Eloi , la  me- 
me. S’il  efl  honoré  comme 
Saint,  5 51.. 

S.  Virgile  Evêque  d’Arles:  di- 
verles  Lettres  que  lui  écrit 
, faint  Grégoire,  pp.  193, 
196,  306*  344.  Nommé 
Vicaire  du  faint  Siège,  307. 

Fin  de  la  Table 
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S’il  facceda  à Liccrius , 
196  n. 

V ifi'geths  : converfion  des  Vi- 
figoths  Ariens  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  p.  140. 

S.  Varie  ou  Y croie  Prêtre,  p. 
199. 

S.  'Vrbice  Abbé  de  Meun  , p. 

iif. 

yrjîcin  ordonné  Evêque  de 
Cahors  du  vivant  de  fon 
predéccTcur  , p.  116.  In- 
terdit pjur  trois  ans  au  II. 
Concile  de  Mâcon,  197. 
Honore  comme  faint,  198. 

S.Urfmare  Abbé  de  Lobbcs, 
P-  514 

S.  Vulfilale  ou  Valfroi  : fes 
commencemens,  p.  107. 11 
fe  retire  au  Diocele  de  Trê- 
ves & fe  tient  debout  fur 
une  colomne,  108.  II  en 
defeend  pour  abbatrre  une 
ftatuë  de  Diane,  109.  Les 
Evêques  voifins  lui  ordon- 
nent de  defeendre  de  fa  co- 
lomne. no.  Il  obéît,  la  mi- 
me. 

Wetjfembourg  Monaftere  d’AL 
face,  p.  317.- 

yVinebaud  Abbc  de  S.  Loup 
de  Troyes,  obtient  le  rap- 
pel de  faint  Loup  de  Sens, 
p.  4 1 3 . Précis  de  fa  vie,  41  j. 

u troifùmc  Tome. 
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P Age  1 9 6 ligne  i , entrevoir  liiez  voir.  P.  109  en  marge  Ve - 
terani  liiez  Verani.  P.  175  dans  la  Note  & des  Cevcnnes 
lifez  efi  des  Cevcnnes.  P.  19  j ligne  8 l’an  liiez  l’an  j 91.  P.  308 

ligne  19.  letttt  lifez  lettre.  P.  311  ligne  9 la , Religion  ôtez  II 
virgule  : ligne  1 8 leur  enchantement  lifez  leurs  enchantement.  P. 
388  ligne  19  &3o>Ci-  & qui  lifez  çrqui.  P.  397  ligne  1 d le  Duc 
de  Gon^on  lifez  le  Duc  Gonzpn.  P.  41  j en  marge  V.  Concile  de 
Paris  liiez  VJ.  Concilcde  Paris  nommé  communément  le  V.  P. 348 
en  marge  l’an  630  lifez  l'an  643.  P.  579  ligne  11.  Domtin  lifez 
Domhn. 
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